“ 


REMT 
D Ir re 
DNS 


DICTIONNAIRE 


_ DES AUTEURS CLASSIQUES, 


CEE ET LATINS, 


TANT SACRÉS QUE PROFANES, 


TOME 


_ Pour VINTELLIGENCE | 
DES AUTEURS CLASSIQUES, 
| GRECS ET LATINS, 
TANT SACRÉS QUE PROFANES, 
GONE NAN Tr 

LA GÉOGRAPHIE, L'HISTOIRE, LA FABLE; 
; ET LES ANTIQUITÉS. 
DÉDIÉ 
Â MONSEIGNEUR 

LEDUCDECHOISEUL, 
| Par M. SABBAT A1 DR; de L Academis Étrifque de Cortonez | 


FEU éffeur au College de Chélons- fur-Marne , & Secrétaire 
perpétuel de l Académie de cette dernière Ville. 


# 


RS — 
TOME DIXSEPTIEME. 


A. P A À 1 F, 
Chez DETALAIN, Libiaré, me de ” Comédie ss 
ELLE 
We DOC EXXITY 
Avec Approbation & Privilege dn Rÿ, 


} 


AUTRES OUVRAGES 
DU MÉME AUTEUR, 


Qui Je trouvent cher le même Libraire. 


1.9 Effai Hiftorique- Ce far one de la Puiffance 
die des Papes; Ouvrage qui a remporté le Prix de 
ER Royale de Prufle. Nouvelle édition. 


. ® Le Manuel des Enfans, ou les Maximes des Vies des 
nee Illuftres de Plutarque. 1, Vol. 59-12. 


Recueil de Diflertations fur divers fajets de l'Hifoire de : 
France 1. Vol, În-12. 


4.9 Les Moœurs » Cote & Ufges des anciens Peuples. 
3e yo. in-12. & Le 70 in-4.8 


.° Les Exercices du Corps chez Jes Anciens, 2 Pol, i-129 
= & 2e Vol. in-8,° 


$ 
208 


1 


7 | à 


GRECS ET LATINS. 
TANT SACRÉS QUE PROFAN 
| CONTENANT … — 
- L4 GÉOGRAPHIE, LHISTOIRÉ, LA FABLE 
ee. ET LES ANTIQUITÉS. 


Cette lettre eft la 
fixième de l'alpha- 
bet Latin, (a) & de 
ceux des autres lan- 
dues Qui fuivent 
Pordre de cet alphabet. Le 7 
eft auffi la Quatrième des con- 
fonnes qu’on appelle muettes, 
é’eft-à-dire, de celles qui nè 
rendent aücun fon par elles- 
êmes, qui, pour être enten= 
dües, ont béfoin dé quelques 
voyelles ; ou au moins de l’e 
fnuet ; & qui ne font, ni liqui- 


Ce 4Te 


Zom. XVII, 


Ce 


—— ess 
| 
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F 
des , Comme le ?, ni fiMantes 
comme le f & le z: 

1! y a plus de cent ahs que 
la Grammaire générale de Port: 
Royal a propofé aux maîtres 
qui montrent à ir, de faire 
Prononter fe plutôt que éffée 
Cette pratique, qui eft la plus 
naturelle, comme quelques sens 
d’efprit l'ont remarqué avant 
nous , dit P. R: eff aujourd’hur : 
la plus fuivie. 

Ces trois lettres F, V, & Ph, 
font au fond la même lettre : 


(a) Quinëil, EL, XIT. c. 10. Tacit, Annal, L, XI. © 14, Sueton: in Cjaudi, 


À _—. 


2 F 

c’eft-à-dire, qu'elles font pra= 
noncées par une fituation d'or- 
ganes qui eft à peu près la même. 


En effet, ve n’eftque le fe pro- 


noncé foiblement ; fe eft le ve 


prononcé plus fortement; &p}, 
ou plutôt fA, n’eftque le fe qui 


étoit prononcé avec afpiration, 


+ æ Quintiliénnous apprend quelés 
+ Grecsne prononçoientle fe que. 


de cette defnière manière; &que 
Cicéron ; dans une oraifon qu’il 
fit pour Fundanius , fe moqua 
d'un témoin Grec qui ne pou- 
voit prononcer qu'avec afpira- 
"tion.la pfemière lettre de Fun- 
“danius. Cette oraifon de Cicé- 
ron eft perdue. Voici le texte 
de Quintilien: Grect afpirare 


folent ® , ut pro Fundamio Gicer 


ro.teflem ; qui primam ejus lifre- 
ram dicere non poffet, irrider. 
Quand les Latins confervoient 
le mot Grec dans leur langue, 


ils lé prononçoient à la Grec- 


que, & l’écrivoient alors avec 
le figne d'afpiration. Philofophus 
de inôéoopoc, Philippus de Qi 
roc , Qc. Mais, quandils n’afpi- 
xoient point le ®, ils écrivoient 
fimplement f; c'eft ainfi qu'ils 
écrivoient fama, quoiqu'il vien- 
ne conftamment de gruns & de 


même fuga de puy s fur de purs 


RE 

Les Éoliens, qui n'aimoient 
pas l’efprit rude, on, pour par- 
fer à notre manière le A afpiré, 
ne faifoient point ufage du ® 
qui fe prononçoit avec afpira- 
tion; & comme dans Pufage de 
fa parole ils faifoient fouvent 
entendre le fon du fe fans afpi- 


fation, & qu'il n’y avoit point 


F 
dans l'alphabet Grec de carac= 
tère pour défigner ce fon fim- 
ple, ils en inventerent un ; ce 
fut de repréfenter deux gamma 
Pun fur autre F, ce qui fait 
précifément le F qu’ils appel- 
lerent dipamma ; & c’eft de-là 
que les Latins ont pris leur 
grand F. Les Éoliens fe fer- 
voient fur-tout de ce d'gamma, 
pour marquer le fe doux, ou, 
comme on dit abufivement, l’4 
confonne. [ls mettoient ce v à 
Ja place de l’efprit rude; ainfi, 
Von trouve Foïos, viaum, au 
lieu de civos 3 Feomeépos, au lieu 
de éomepos , vefperus ; Fesluc, au, 
Heu de cefyç avec l’efprit rude, 
veflis, &c. Et même, felon la 
méthode de P. R. on trouve 
ferfus pour fervus, dafus pour 
davus, &c. Dans la fuite, quand 
on eut donné au digamma le fon 


_du fe, on fe fervit du 4 ou di- 


gamma renverfé pour marquer 
le ve. 

Le digamma des Éoliens n’é- 
toit felon quelques-uns que le 
d des Grecs, qui fe faifant à 
trois différentes repriles, avoit 
dégénéré dans la figure F, qu’on 
appelle digamma , ou double 
gamma, parce qu'en effet elle 
refflemble à un gamma pofé fur 
un autre gamma. Et à dire vrai 
la lettre ® étant compofée d’un, 
omicron ; traverfé d'une ligne 
perpendiculäire, fi l’on fait d'a- 
bord cetre ligne droite, puil- 
qu’on forme l’o à deux fois, la 
partie fupérieure d’abord, .en- 
fuite l’inférieure ; ces deux par- 
ties ne fe joindront plus & ne 
feront plus un o , ou cercle. 


ibn dd dl ci: ; L 


M did er ads dore 


exactement formé ; & au lieu 
de cela le ® n’aura plus que 
deux lignes trayerfales cour- 
bées , l’une en haut, l’autre au 
milieu de la perpendiculaire. 
En écrivant vîte & couramment 
rien n’eft plus ordinaire que de 
faire droites des lignes courbes; 
cela fe fait tout natureilement, 
parce que cela fe fait plus aifé- 
ment & plus vite, & que la na- 
ture tend toujours à la plus 
grande commodité.” C’eft ainf 


que la traverfale du % Grec eft : 


fouvent toute droite , enforte 
que cette lettre a la forme d’une 


: : So 
croix f. Maïs, ce qui confirme 
encore mieux ce que nous di- 


fons du paflage dubenF, c'eft 
que l’on remarque fouvenr que 


fur les médailles de Philippe, 
& fur celles des rois de Syrie 


EHPANOTSZ & DIAAAFA- 
DORE DT, O, à. {ou 
vent la forme que nous difons. 
I n'a point un cercle, où un 
omicron ; mais, fa perpendicu- 
Jaire eft traverfée par le milieu 
par une ligne droite , formée 
fouvent de deux points, l’un à 
droite, & l’autre à gauche ; & 
Pour traverfale d'en-haut , il 
n'a qu'un gros point qui termi- 


ne la perpendiculaire. Ce qui 


fait la figure d’une +. Telle ft 
donc l’origine de la lettre F ù 
qui par conféquent n’eft autre 


que le 6 des Grecs, ainfi formé- 


Par corruption. Auf fur les 
médailles des Falifques, le F eft 
mis au lieu du ® des Grecs. 
Les Romains, comme on l’a 
déjà obfervé, mirent un F ren 
verié 4 à la place d’un V con- 


F 
fonne. Jufte-Lipfe & nd 
autres prétendent que ce fut 
lPempereur Claude qui inventa 
cette lettre. En effet, Tacite & 
Suétone difentque ce Prince in- 
Venta trois lettres. Sur quoi 
Jufte-Lipfe, cherchant quelles 
font ces trois lettres, montre 
que d’abord on ne peut donter 
que le digamma Éolique n’en 
foitune, 1.0 parce que Quin- 
tilien le dit poftivement en 
deux endroits. 2.° Parce qu’on 
trouve dans des infcriptions de 
Claude le digamma renverfé, 
ou le F renverfé, employé à cer 
üfage, dans les mots TERMI- 
NAXIT, AMPLIAANIT, DI- 
1: Avant Claude >; Varron 
avoit voulu introduire cet ufa- 
ge, comme Jufte-Lipfe Le re- 
marque fur le témoignage d’An 
næus Cornutus ; mais + il n’en 
put Venir à bout. Il fallut toute 
Vautorité d’un Empereur pour 
le faire recevoir : encore ne 
dura-t-il guère. Après la mort 
de Claude il s’abolit 3; Tacite 
nous Paflure ; & Quintilien té- 
moigne qu'il avoit été rejetté ; 
& que de fontemsil ne fubfif= 
toit plus; tant il ef vrai que 
Pufage ne s’aflujertie pas même 
aux maîtres du monde. Au ref 
te ; tout cecine doit s'entendre 
que du 4, où du F renverfé 


pour le V confonne: car fi l’on 


prétendoit que le F étoit in- 
connu aux Romains avant Clau- 
de, ce feroït une erreur que 
des milliers de médailles & 
d'infcriptions plus anciennes 
que Claude réfuteroient. 

Néanmoins, dans la fuite > 


À i 


F 
on a fouvent confondu en La- 
tin le F avec le ph, qui répond 
au d Grec, & l’on trouve dans 
les anciennes glofes, Falanx, Fi- 
lofophie, &c. Quelques-uns par- 
minous les confondentaufli,fur- 
tout les femmes , & ceux qui 
n’ont point étudié ; ils écrivent 
Filofophie, Filippe, Falange, Fa- 
re, Epifane, Faraon, Faramond, 
&c. ceneft pourtant pas l'ordi- 
naire. D’autres veulent que dans 
les noms qui viennent du Grec, 


comme Philippe, Philadelphe, 


Epiphane, Phare, Phalange, &c. 
on conferve le ph, & qu'aux 
autres qui font , ouLatins, ou 
dérivés du Latin, on mette un 
F. Ce fentimentr eft le plus 
exat , & le plus ordinaire- 
ment fuivi ; auff c’eit encore 


Pufage, au moins pour le grand 


nombre; car, quelques-uns, ve- 
nant du Grec, s'écrivent conf- 
tamment de tout le monde avec 
un f, comme frénèfre, fantailie, 
fiole, filtre. Re 

La lettre F fe prononce en 
approchant les lèvres l’une de 
l'autre, & en faifant toucher 
Ja lèvre d’en-bas aux dénts 
d’en-haut. Nous avons déjà 
remarqué que la prononciation 
du F eft prefque la même que 
celle du V confonne, mais qu’il 
faut un peu plus d'effort pour 
prononcer le F, que pour pro- 
noncer le V. On peut s’en con- 
vaincre , en faifant attention à 
la manière dont on prononce 
les motsfuivans. Faveur,vanite ; 
félicité , vérité > fidélité, vice ; 
fomenter; voguer 3 futur ; vulné- 
ralres ns 


. 


F 


* 11 y a plufieurs mots François 
tirés des langues étrangères, &c 
qui ont un F à la fin. Dans ces 
mots le F fe met à la place d'un 
V confonne qui étoit dans la 


dernière fyllabe de ces mots 


étrangers ; en Voici des exem= 
ples, chétif, caltivo ; neuf, 20% 
Vus, novem; nef, AVIS ; NOMIS 
natif, sénitif, &c. nominativuss 
genitivus ; clef, clavis, &tc. 

- Cette lettre, fe trouvant à la 
fin des mots, fe fait fentir avant 
ceux qui commencent par une 
confonne aufñli bien qu'avanrceux 
qui commencent par une voyel- 
le. Juif, neuf, efquif, chef, fief, 
nef, canif, nominatif, génitifs 
datif, &c. indicatif, impératif, 
&c.avec quelques adjectifs donc 
le F fe prononce dans le mafcu- 
lin, & fe perd dans le féminin 
comme lucratif, ive ; olfif,ive; 
naïf, ives vif, ive. El en faut 
pourtant excepter apprenfif » 
clef, Baillif, qui fe prononcent 
apprenti ,clé, Bailli, & peut-être 
encore quelques autres. Dans 
le mot clef, non feulement le F 
fe perd entièrement dans la pro- 
nonciation , mais l’e qui dans 
les autres mots eft ouvert, com- 
me dans nerf , cerf, eft fermé 
dans celui-ci, & on prononcé 
clé ; il y en a même qui l'écri- 
vent ainfi aujourd’hui. Dans le 
mor meuf, novem, le F fe pro= 
nonce, fi ce mot nef fuivi d'au 
eun autre dans la même phrafe; 
par exemple, ils éroient neuf, 
Ï1 fe prononce aufh, lorfque ce 
mot eft fuivi de fon fubitantif, 
& que ce fubfläntif commence 
par une voyelle, ou par un # 


Mods at Lo dit 


F 


qui n'eft point afpiré ; mais 


alors le F prend le fon du V 


confonne , ou un fon qui eft 
prefque le même , neuf ctran- 
gers , neuf efcadrons , neuf hom- 
es , prononcez zeuvy etranpers , 
neuv'efcadrons, &ce. Si le fubf- 
tantif qui fuit commence par 
une confonne , le fon du F fe 
perd entièrement, zeuf batail- 
ons, neuf Francois, &c. Dans le 


mot chef-d'œuvre , le. F ne fe 


prononce point du tout, & l’e 
qui le précedé, a le fon de le 
fermé , chéd'œuvre. Dans le mot 
chef, le F fe faitfentir, & donne 
à le qui le précede un fon mi- 
toyen entre le fort ouvert, & 
Ve tout-à-fait fermé. 

Martianus , à l’article F, fe 


_plaintde ce que quelques Gram- 
Mairiens ont nus cette lettre au 


nombre des demi-voyelles ; elle 
n'a tien de la demi-voyelle, 
dit-il, à moins que ce ne foit 
par rapport au nom qu'on lui 
donne efe., Nihil aliud habet [e- 
mivocalis nift nominis prolationem. 

Cette lettre, chez ceux qui 
nous ont donné la valeur numé- 
Tale des-lettres , fignifioit 40 , 
fuivant ce vers: 


Sexta quaterdenos gerit que difiat 
ab alpha. 


& quand on mettoit une ligne 
au-deflus , elle fignifoit qua- 


“rante mille. 
F chez les Romains, & © 


Chez les Grecs, étoient le ca- 
ractère dont les maîtres fai- 


foient marquer leurs efclaves, 


lorfqu’ils avoient pris la fuite. 
Fuga, Duyhe = 


_ s 
F, eft la marque d'Angers, 


“pour les pièces de monnoie; 


dans le calandrier Eccléfiafti- 


que, c’eft la fixième lettre do- 


minicale. 

F feul, fur les monumens, 
fignifie Fabius, nom propre; 
fecit, a fait; fadum, fait, far 
ciendum ; devoir être fait; fa- 
milia, maifon, famille , domef- 
tiques ; famula , fervante; faf- 
tus , jour faite ; Februarius, 
mois de Février; féliciter, heu- 


. reufement; felix, heureux ; fe- 


mina, femme; fides, foi; fieri, 
être fair ; ft, et fait ; flia, fille; 
filius, fils ; finis, fin, Flamen, 
Prêtre ; forum , place publique; 
frater , frere; frons, le front, la 
tête, l’entrée; figura, figure; 
fuit, ila été; fluvius, fleuve ; 
fauflum, propice, favorable. 

F. À. Filio amantifimo , à fon 
très-cher fils, ou Filie amantif- 
fimæ, à fa très-chere fille ; F. 
C. fierr ou faciendum curavit , 
il a fait faire ; ou fidei commif- 
fum, confié à la bonne foi , f- 


-deicommis; F. D. fium dedi- 


cavit, il l’a dédié après l'avoir 
fait; ou filius dedit, fon fils a 
donné ou fait ; ou Flamen Dia- 
lis, Prêtre de Jupiter ; FD. f- 
dejuffor, caution, garant ; ou 
fundum, fonds de terre; FEA. 
femina , femme ; F.F. fubre fac- 
tum, bien travaillé ; ou flius 
familias, fils de bonne maïfon; 
ou filius fratris, fils du frere, 
&c.:F.F.F. ferro, flamma, fame, 
par le fer, par le feu & par la 
famine ; ou fortior fortun&, fato, 
vainqueur de la fortune & du 
deftin. . Qnt faits 

: ii} 
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FL. PF, Flavu filius, fils de Fla- 
vius ; F. F. fus, filiabufque, à 
fes fils & à fes filles; HIX. ANN. 
XXXIX. MEN. I. D. VI HHOR. 
SCIT NEM. vixit annos triginta 
novem, mmenfem unum, dies [ex , 
horas feit nemo ; il a vécu trente- 
neuf ans, un mois , fix jours; 
combien d'heures ? perfonnene 
le fçair. FO. ou FR. forum, 
place publique. F,R, forum Ro- 
manu, &C. 


F A 
FABARIES , Fabaria, facri- 


fices , qui fe faifoient à Rome 
fur le mont Cœlius , avec de 
la farine de feves & du lard, 
le premier jour de Juin , en 
Jhonneur de la déefle Carna, 
femme de Janus, ainfi qu'on lit 
dans Nonius au mot Ma&o : d'où 
vient que les calendes de Juin 
s’appelloient Fabaria. 


FABARIS, Fabaris, (a) fleuve 
d'Italie dans le territoire des 
Sabins. Virgile en fait mention. 
Servius dit qu’on le nommoit 
auf Farfarus ; d’où Ortélius 
tire le nom moderne Farfaro. 
Le P. de la Rue & Baudrand 
veulent que ce foit Farfa. Vi- 
bius Séquefter dit qu’on nom- 
moit le Fabaris, Faber par cor- 
ruption. 

FABATUS [ L. |, L. Faba- 
us, (à) fut tué dans un combat 
que Hirtius Panfa livra à An- 
toine. Flirtius Panfa mourut 


(a) Virg. Æneid. L, VIT v. y1s. 
(8). Cicer. ad Amic, L. X. Epiit. 23, 


A 
auf des bleflures qu’il y avoit 
reçues. 

FABI, Fabr, ali , (c) fut 
pere d’Ifmaël, grand - Pontife 
des Juifs. 

FABIA [ la Famille |, Fabia 
Gens. Voyez Fabiens. _… 
- FABIA fles Sœurs], (d) 
Sorores Fabiæ ; c'étoient les fil- 
les-de M. Fabius Ambuñtus, 
tribun militaire , l’an de Rome 
374. Voyez Fabius. 

FABIA TERENTIA, Fabia 
Terentia, Dablé Téperrieæ, (e ) 
fœur de la femme de Cicéron. 
Ayant été admife au nombre 
des Veftales , elle courut un 
jour un très-orand danger, à: 
caufe de P.Clodius, qui l’ac- 
cufoit devant le peuple. Caton 
d'Utique prit fa défenfe, & 
parla avec tant de force, qu’il 
couvrit Clodius de confufion, 
& l’obligeade fortir de la ville. 
Et comme Cicéron voulut l’en 
remercier, il lui dit qu'il de- 


voit remercier la ville, parce 


que c’étoit pour l'amour d'elle 
feule qu’il faifoit tout ce qu’il 
faifoit dans le gouvernement, 
& dans les fonctions de fon 
miniftère. 
FABIA, Fabia, Dalle, (f) 
fœur de l’empereur Vérus. Ce 
Prince , dit-on, étoit mieux 
avec fa fœur, qu'il ne convient 
à un frere, & ils formerent 
enfemble le deflein de faire pé- 
rir Marc-Aurele, Ce noir com- 
plot vint à la connoïflance de 


(e) Plut. T. TL. p. 768. 
Cf) Crév. Hift, des Emp. Tom, IV, 


(c) Jofeph. de Antiq. Judaïc, p. 619, | p, 413 ; 442. 


: () Tit, Liv. Le VI, c. 34. 


VA PR AT EURE CNT de 
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-Faufline, qui en empêcha lef- 
fet en prévenant Vérus. Après 


la mort de Fauftine, Fabia 
fouhaita paflionnément d'épou- 
fer Marc-Aurele, pour deve- 
nir impératrice ; mais, Marc- 
Aurele ne crutpas devoir don- 
ner une belle mere à fes en- 
fans. 

FABIA, Fabia, Œa£la, (a) 
fille de Marc-Aurele. Un ef- 


- clave, fe faifant pafler pour fils 


de cette Princefle , s’attribua 


à ce titre des droits fur la fuc- 


ceffon de la maifon impériale ; 
mais, il fut reconnu , fouetté & 
rendu à fon maître. 

FABIA ORESTILLA, (b) 
Fabia Oreflilla, femme deGor- 


dien l’ancien, tenoit par le 


-- fang aux Antonins. 


FABIA, Fabia, Bali » 
ft mourir Fabius Fabricianus 
fon mari , afin de vivre plus Hi- 
brement avec fon galant nommé 
Pétrone Valentinien. 

FABIA THÉOPHILA, (c) 
Fabia Theophila, dont il nous 
gefte une urne fépulcrale. 

FABIA, Fabia, (d) nom 
d'une tribu Romaine, aïnfi ap- 
pellée du nom des Fabius quien 
étoient. : 

FABIA [la Loi |, Lex Fa- 
bia. (e) I y avoit plufieurs loix 
Romaines ainfi nommées, parce 


Ce) Crév. Hit, des Emp. Tom. V. 


pag. 15. 
"(8) Crév. Hift, des Emp. Tom. V. 


Pag: 314: 

(&) Antig. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom. V. p. 78. 

(d) Antig. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom:.V. pag. 80. 


(e) Cicir. orat, pro ©, Rabir. ©. s.{ faive 


‘FA 7, 
qu’elles avoient été portées par 
ceux de la famille Fabia. Cicé- 
ron en cite quelques-unes , êc 
entre autres celle de Numero 
Seétatorum. 

FABIENS [la Famille des], 
Fabiorum Gens, 70 Dabloy yér06« 
(f} C'éroit une des plus nom- 
breufes & des plus illuftres fa= 
milles de Rome. On en fair 
remonter l’origine jufqu'à Her= 
cule. Ce héros , dit-on, étant 
devenu amoureux en Îralie d’u= 
ne nymphe, ou, felon d’autres, 
d’une femme du pais , près des 
rives du Tibre, eut d’elle le 
premier Fabius, duquel eft def- 
cendue la famille des Fabiens._ 


 Ainfi, cette famille étoit plus 


ancienne que Rome, de quatre 
ou cinq cens ans. On ne peut 
pas douter qu’il n'y eût déjà des 
Fabiens avant que Rome fût 
bâtie, puifque Rémus appella 
de ce nom ceux qui s’attache- 
rent à lui. 

Il y a des Auteurs qui écri- 
vent que les premiers de cette 
famille. furent anciennement 
appellés Fodiens, parce qu'à 
la chaffe ils prenoïent les bètes 
avec des pieges & des fofles, 
[ car les Romains appelloient 
les creux des foffes , & pour dire 
creufer la terre, ils difoient 
fodere | ; & que dans la fuite du 


pro L. Muræn, c..65. 

Cf) Plin. T. I, p.97. Plut, T. E pe 
174, Tir, Liv. L. If. €. 48. & fege 
Dionyf. Halicarn, L. IX. ©. s. Ovid. 
Fait, L. II. v. 225, 2236. Diod. Sicul. 
pag. 269. Roll. Hift, Rom, T.I, p. 39e 
dr fuiv, Mém. de PAcad, des Infcript. 
& Bell, Lerr, Tom, XII. pag. 282, & 
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tems , par le changement de 


deux lettres, de Fodiens, ils 
furent appellés Fabiens. Feftus 
écrit qu’on les nomma Fovit à 
Fovea , & cet Auteur nous 
en donne plus d’une raifon. 
Mais, pourquoi ne pas croi- 
ve -plutôt avec Pline, qu'ils 
furent appellés Fabii à Fabis , 
à caufe des feves qu'ils fca- 
voient fort bien cultiver ,:com- 
me les Lentulus & les Cicérons 
furent ainfi nommés à caufe des 
pois & des lentilles? Jam Fabio- 
rum , Lentulorum , Ciceronum , ut 
quifque aliquod optime genus [e- 
geret. Liv. XVIIL cap. Cela 
. convient à la fimplicité de ces 
tems, où l’agriculture étoit la 


principale occupation des hé- 


ros. 
La famille des Fabiens étoit 
divifée en plufeurs branches, 
dont les quatre principales 
étoient celles de Vibulanus , 


d'Ambultus , de Maximus & de. 


- Pictor. Les unes & les autres 
donnerent de célebres Magif- 
trats à la République, comme 
on le voit dans tous les Au- 
teurs de lhiftoire Romaine, & 
dans ceux qui ontécrig des faftes 

-Confulaires. 

Rien ne montremieux quelle 
étoit la puiffance de cette fa- 

“mille, que Foffre généreufe 

qu'elle fit lan de Rome 2zs, & 

avant Jefus-Chrift 477, d’en- 
treprendre la ouetre à fes dé- 

_.Pens, contre les Veïens. LaRé- 

“publique étoit alors épuifée 

 d’argent.La famille des Fabiens 
s'adreffa au Sénat, & par la bou- 
che du conful Cæfon Fabius, 


pand auffi-tôt dans 


FA 
elle demanda en grace qu’on 
voulût bien fe décharger fur 
elle du foin & des frais de la 
garnifon qu'il éroit néceflaire 


d’oppofer aux entreprifes des 


eïens, ce qui demandoit un - 
fecours plus affidu que nom- 
breux, promettant d'y bien fou- 
tenir l'honneur du peuple Ro- 
main. On fut charmé d’une 
offre fi noble & fi inouie, &on 
lPaccepta avec une vive recon- 
noïflance. La nouvelle s’eñ ré- 
touté Îa 


ville. Il n’y eft parlé que des 


: Fabiens. On les loue, on les 


admire, on les élève jufqu’au 
ciel. Si] y avoit encore deux fa- 
milles pareilles , difoit-on, que 
l’une fe chargeät de la guerre con- 
tre les Volfaues, l'autre de celle 
contre lès Eques, la nation pour- 
Toit demeurer tranquille ,;  pen- 
dant que des forces particulières 
dompteroient pour elle Les peuples 
UOIINSs. > 

Le lendemain, dès le matin, 
tous les Fabiens fe trouverent 
en armes à la porte du Conful, 
fuivant l’ordre qu’on leur avoit 


- donné. Quand le Conful fortir 


revêtu de fa cotte d’armes , il 
apperçut dans le veftibule de 
fa mailon tous ceux qui compo- 
foient fa famille, rangés.en ba- 
taille. [fe plaça au milieu d'eux, 
& leur commanda de fe mettre 
en marche. Jamais les citoyens 


n'avoient vu pafler devant leurs 


yeux une armée moins nom- 
breufe, ni plus illuftre, & plus 
digne de leur eftime & de leur 
admiration. Ils étoient trois 
censfix, tous Patriciens, tous 


à dé Pa € 


our it déc) di) 
l 


dite relie Arai anale ta Las das à de mme £ aénilathr ane dt ét à 
’ trainer. 10 devis dite és fair chat “br dti 
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- République. - Ils 
_pléins de zele & de courage, 


‘autres temples , 
tous les Dieux, tant ceux qu'ils 
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portant le même nom, & dont 


- il n’y en avoit aucun qui n’eût 


été capable de commander l'ar- 
mée la plus confidérable, dans 
les tems les plus célebres de la 
marchoient 


menaçant d’accabler le peuple 
Veïen avec les forces d’une 


-feule famille. Deux troupes 
différentes fuivoient leurs pas. 
La première, compofée de leurs 


parens @& de leurs compagnons, 
aloït à là même expédition, 
dans l’efpérance d’avoir part à 
leur viétoire & à leur triom- 


-phe, dont ïls ne paroifloient 


pas douter. Les autres étoient 
une grande partie du peuple, 
qui les conduifoit hors de la 
ville par affection & par efti- 
me , élevant jufqu'au ciel une 
entreprife fi glorieufe , leur 
fouhaitant toute forte de prof- 
périrés, & leur promettant , à 
leur retour, les confulats &les 
autres récompenfes honorables, 
qu'ils alloient mériter par un 
fervice fi important. Et à me- 
fure qu'ils pafloient vis-à-vis du 
capitole , de la citadelle & des 
ils prioient 


avoient devant les yeux, que 
geux qui fe préfentoient à leur 


mémoire, de protéger de fi 


braves guerriers, & de les 


xendre bientôt à leur patrie & 


à leurs proches, fains & faufs , 
& victorieux. 

Des prières fi ferventes & fi 
légitimes ne furent point exau- 
cées. Étant fortis par la porte 
Carmentale , fous des aufpices 
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malheureux, ils fe = 
fur, les bords du fleuve Cré- 
méra. Îls trouvérent ce pofte 
avantageux, & après y avoir 
campé , ils s’y retrancherent. L. 
Émilius & C, Servilius furent 
alors nommés Confuls. Tant 
qu'on fe borna-de part & d’au- 


tre à de fimples incurfions, les 


Fabiens furent en état, non feu- 
lement de défendre leur poñte, 
mais parcourant toutes les fron- 
tières des terres de la Républi- 
que & des Etruriens , ils défo- 
lerent tout le païs ennemi, & 
mirent toujours Le leur en fü- 
reté.Les pillages ceflerentpour 
quelque rems, pendant que les 


“Veïens ayant fait venir des 


troupes de l’Étrurie , allerent 
atraquer le camp des Fabiens 
auprès du Créméra; & que le 
conful L. Émilius s'étant ap- 
proché avec fes légions, com- 
battit les Étruriens, fi on peut 


_donner le nom de combat àune 


ation où les Veïens eurent à 
péine le tems de fe mettre en 
bataille. Car , tandis que Îles 
officiers s’agitent, quils ran- 
gent les bataillons derrière les 
étendards , & qu'ils placentieur 
corps de réferve, la cavalerie 
Romaine les vint attaquer fi 
brufquement par les flancs,qu’il 
ne leur fut pas poflible de pren- 
dre leur pofte, bien loin qu’ils 
euffentla liberté de commencer 


le combat. Ils furent pouflés 


jufqu'aux roches rouges, où 
étoit leur camp ; & là , deman- 
derent la paix avec beaucoup 
de foumifion. Mais, leur lége- 
reté éroit tellequ’ils s'enrepen- 
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tirent,avant même que les Fa- 
biens fe fuflenr retirés desbords 
du Créméra. 

Ainfi ils fe trouverent dans 
la néceflité de continuer la 
guerre contre les Veïens, fans 
qu'on fit à Rome de plus grands 
préparatifs. Et elle ne fe bor- 
noit plus à de fimples ravages, 
ou à des courfes réciproques 
d’un parti fur l’autre; mais, les 
deux armées fe livrerent fou- 
vent des combats dans les for- 
mes en rafe campagne; & une 
feule famille remporta plus 
d’une fois la victoire fur la na- 
tion la plus puiffante en ce tems- 
là de toute l’Étrurie.Les Veïens 
jugerent qu'il étoit également 
trifte & honteux pour eux d’é- 
tre repouflés ou battus par une 
poignée de gens. Cette réfle- 
xion leur fit naître le deflein 
d'employer la rufe, au défaut 
de la force, pour faire périr 
ün ennemi que fes avantages 
avoient rendu fi fier. Dans cette 
penfée, ils s’applaudifloient de 
fon audace , & cherchoient en- 
core à l'augmenter par de 
nouveaux fuccès.Pour cer effet, 
quand ils apprenoient que les 
Fabiens couroient le païs felon 
leur coûtume, ils envoyoient 
quelques tfoupeaux au-devant 
d'eux, comme fi le feul hazard 
les leur eût préfentés à leur 
approche. Les gens de la cam- 
pagne abandonnoient leurs mai- 
fons ; & les foldats armés qu’on 
envoyoit contre eux fous pré- 
texte de défendre le pais ;, 
avoient ordre. de prendre de- 
vant eux la fuite , avec une 
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crainte plus fouvent apparente 
que véritable. Les Fabiens 
avoient conçu un tél mépris 


pour leur ennemi , qu’ils ne s'i- 


maginoient pas qu'il y eût un 
lieu, ni un tems où il pût réfif= 
ter à la force de leurs armes. 
Aveuglés par cette prévention, 
ils allerent fondre, 
Créméra , fur quelques trou- 
peaux qu’ils apperçurent épars 
dans une pleine d'une grande 
étendue , fans fe foucier de 
quelques foldats ennemis qui 
paroilloientde ce côté-lä.Mais, 
lorfqu'er courant avec autant 
de précipitation que d’impru- 
dence, ils eurent pafle l'endroit 
où les Veïens avoientdreflé des 
embûches près du chemin, & 
qu’ils fe furent écartés , pour 
enlever les beftiaux que la 
crainte avoit difperfés dans la 
campagne, les ennemis forti- 
rent tout d’un coup de leur em= 
bufcade, & les envelopperent 


de toutes parts. Îls furent d’a- 


bord effrayés des cris qu’ils en= 
tendirent autour d’eux ; un mo= 
ment après, ils fe virent acca- 
blés des traits qu'on leur lan- 
çoit de tous côtés ; & après qué 


tousles Étruriens., s'étant réu- 


nis , les eurentinveftis de façon 
qu'il ne reftoit plus aucun paf- 
fage par où ils puflent échap- 
per, à mefure que l'ennemi les 
ferroit davantage , ils furent 
auffi obligés de fe ramafler en 
un plus petit efpace. Ce fu 


_alors qu'il fut aifé de remar- 


quer le petit nombre des uns, 
par compataifon à la multitude 
des autres ; qui fetrouvantraf- 


loin de 
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Æemblés en rond dans ce peu de 
terrein, étoient obligés de for- 
mer plufieurs rangs autour des 
Fabiens. Ainfi, difcontinuantun 


combat qu'ils n’étoient pas en’ 


état de foutenir contre tant d’en- 
nemis , ils fondirent tous en- 
“émble fur un feul endroit ; & 
“là, faifant des efforts extraordi- 
naîres de leurs corps & de leurs 
‘armes, ils ouvrirent un paflage 
à leur troupe rangée en pointe. 
Ils fe réfugierent fur une émi- 
nence où le chemin les condui- 
fit par une pente douce. Là , ils 
réfifterent aux attaques de leurs 
ennemis, Et bientôt après, lorf- 
que l’avantage du lieu leur eût 
donné le tems de refpirer & de 
fe remettre de leur crainte, ils 
“répouflerent même les Veïens 
qui s’avançoient contre eux; 
& leur petit nombre, aidé du 
poîte qu'ils occupoient, leur 
eût donné la victoire, files 
Veïens, en faifant un circuit, 
n’euflent gagné le haut de la 
colline. Par-là , ils eurent une 
econde fois la fupériorité du 
nombre ; &après avoir tué tous 
les Fabiens, depuis le premier 
jufqu’au dernier , ils s'empare- 
rent aufi de leur camp. On 
convient qu'il en périt trois 
cens fix, & qu’un feul rejetton, 
que fa grande jeunefle avoit re- 
tenu à Rome, releva cette fa- 
mille illuftre qui rendit dans la 
fuite defi grands fervices à la 
République dans les conjonttu- 


(a) Antig. expl, par D, Bern, de 


Montf. Tom, H, pag, 37. 
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res les plus fâcheufes, tant en 
paix qu’en guerre. ie 

FABIENS , Fabian, (a) 
Prêtres, qui formoient un des 
colleges des Luperces. Voyez 
Luperses. 

FABIUS , Fabius , PaËioc » 
nom que l’on dit avoir été don- 
né à un fils d'Hercule. 

FABIUS CÉLER , Fabius 
Celer, (b) fut le premier com- 
mandant des trois cens jeunes 
gens , que Romulus choïfit dans 
les trois tribus qui compofoient 
alors le peuple Romain, pour 
fervir à cheval , & en former fa 
garde. Fabius Céler leur donna 
fon nom, felon quelques-uns, 
puifque ces trois cens jeunes 
gens s’appelloient Celeres. 

FABIUS [ C£Éson |, Cafo 
Fabius, (c) fut nommé Quefteur 
avec L. Valérius, l'an de Rome 
268. Ils accuferent Sp. Caflius 
du crime de leze-majefté, &le 
firent condamner par le juge- 
ment du peuple. Céfon Fabius 
parvint deux ans après au Con- 
fulat avec L. Emilius. Il y pat- 
vint encore deux ans après , 
lan de Rome 273 , & eut cette 
année pour Collegue Sp. Fu- 
rius. 

On lui confia la conduite de 
la guerre contre les £ques, & 
il eut plus à fouffrir de la mau- 
vaife volonté de fes citoyens , 
que du courage de fes ennemis. 


On peut dire que ce fut ce 


Conful feul, qui, parfa conf- 


Cc) Tir. Liv, L, If, c. 41. & feq. 
Roll. Hift, Rom, Tom, I, pag. 318. 


(8) Coût, des Rom, par M. Nieup. | &' friv. 
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tance & fon intrépidité, fou- 
tint la république , que fes fol- 
dats par la haine qu’ils avoient 
pour lui , trahifloient autant 
qu'il étoit en eux, Car, ce gé- 
néral, après avoir mis en pra- 
tique, dansles préparatifs & 
dansla conduite de cette guer- 
te , tous les talens & toute l’ex- 
périence qu'on peut avoir dans 
cet art, ayant rangé fes trou- 
pes en bataille , de facon qu'il 
mit l’armée ennemie en déroute 
par le feul effort de fa cavale- 
rie; les piétons ,qui pouvoient 
achever la défaite, refuferent 
de la pourfuivre.La haïne qu’ils 
portoient à Céfon Fabius, étoit 
fi violente, que ni fes infances 
réitérées, ni leur propre honte, 
ni le déshonneur de la républi- 
que, nile péril où ils s'expo- 
foient eux-mêmes, fi l'ennemi 
Téprenoit courage, ne purent 
les obliger, finon à doubler le 
Pas , au moins à refter en ordre 
de bataille fousles armes. Ils fe 
retirerent fans ordre du Conful, 
auf triftes que s'ils avoient été. 
Vaincus ; @& déteflant tantôt 
leur Général, tantôt les cava- 
liers qui avoientfi bien faitleur 
devoir, ils allerent fe renter- 
mer dans leur camp; fans que 
Céfon Fabius employät aucun 
remede contre une défobéif- 
fance qui avoit de fi pernicieu- 
fes conféquences. T'ant il eft 
Vraiqueles plus grands hommes 
ont fouvenr moins de peine à 
vaincre leurs ennemis > qu'à 
conduire leurs propréscitoyens. 
Le Conful £’en revint à Rome, 
n'ayant pas acquis dans cette 
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guerre autant de gloire qu’if 
auroit pu , mais ayant infpiré à 
à fes foldats, pour fa perfonne, 
une haïne des plus violentes. 
- L'année fuivante, il marcha 
contre les Veïens fous le Con- 


ful M. Fabius, fon frere. Com- 


me les Romains effrayés pre- 
noient la fuite , & que M. Fa- 


bius eflayoit de les ramener à 


leur devoir:» Croyez-vous, 


» mon frere, lui dit CéfonFa- 


» Djus, que ce foit par dés pa- 


» roles que vous obtiendrez. 


» d'euxqu'ils combattent Laif- 
» fez-aux Dieux, par. qui ils 
». ont juré, le foin d’arrêter 
» leur fuite. Mais, pour nous, 
» donnons-leur l’exemple, & 
» animons leurs courages par 
» nos actions & non par nos 
» difcours,en combattant com- 
» me il convient à touthomme 
» quiporte le nom de Fabius. « 
Alors,les deux freres tomberent 
la lance à la main contre les 
premiers ennemis qu’ils rencon- 
trerent, & furent fuivis de tout 
le corps de bataille. Par ce 
moyen, le combar fut rétabli. 
Céfon Fabius, l’année fui- 
vante, fut nommé Conful pour 


: la troifième fois, & onlui donna 


pour Collégue T. Virginius. 
Comme les Eques faifoient des 
courfes fur les terres des La- 
tins, Céfon Fabius eut ordre de 
conduire l’armée de ce côté-là, 
& pafla lui-même dans le pais 
des ques, qu'il ravagea à fon 
tour. À fonapproche, les Eques 
fe retirerent dans les villes, & 
Jui oppoferent leurs murailles; 
ce quifit qu'il n’y eut aucune 


n 


4 P 
action mémorable. Maïs, on 
reçut, dé la part des Veïens, 
un éched confidérable, par la 
témérité de l’autre Conful, qui 
auroit perdu toute fon armée, 
fi Célon Fabius n’étoit venu fort 
à propos à fon fecours. Depuis 
cetems, on ne fur ni en paix, 
ni en guerre avec les Veïens. 
Is agifloient en brigands qui 
cherchent à piller plutôt qu'en 
ennemis qui fongent à vaincre. 
Dès qu'ils appercevoient les 
légions Romaïnes,ilsrentroient 
dans leurs villes , & recommen- 
çcoient leurs ravages, dès quel- 
les s’étoiencrerirées, fe faifant 
une efpèce de jeu de donner 


alternativement le fpeétacle de 


la paix & de laguerre. Dansces 
circonftances, la famille des 
Fabiens vint trouver le Sénat ; 
& lé Conful portant la parole 
pour tous les autres.» Vous 
» avez befoin, dit-il, Meffieurs, 
» contre les Veiens, d'un corps 
» de troupes qui foit toujours 
» prêt à agir ; mais, il n'eit 
» pas néceflaire qu'il foit nom- 
» breux. Chargez - vous des 
» autres guerres, & laïflez aux 
» Fabiens le foin de repoufler 
». les Veïens. Nous ofons vous 


 » promettre que la majefté du 


» peuple Romain ne recevra 
» aucune atteinte de ce côré-là. 
» Nous ferons tous les frais de 
» cette guerre, que nous re- 
» gardons comme le partage 
» de notre famillé ; & il n'en 
» coûtera à la république, ni 
» argent, ni foldats.« On leur 


€s) Tir, Liv, Li IL ce 41 à 42 x 46» 
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marqua toute la A 
que demandoit un fervice fi im- 
portant. Le Conful fortit de la 
falle, entouré de tous les Fa- 
biens, qui s’étoient tenus dans 
le veftibule, en attendant la 
réponfe du Sénat, & retourna 
dans fa maifon, avec ce cor- 
tesge encore plus illuffre que 
nombreux. Il les renvoya tous 
chez eux, après leur avoir or- 
donné de fe trouver le lende- 
main tout armés dans le vefti- 
bule de fa maifon. On peut 
voir fousil’arricle des Fabiens 
quelles furentles fuites de cette 
entreprife. ; 

- FABIUS. [ Q.],Q. Fabius, 
Ke DaGioc , (a) fut élevé au Con- 
fular avéc Ser. Cornélius, lan 
de Rome 260. Les Volfques & 
les Eques ayant été vaincus 
cette année, Q. Fabius vendit 
tout ce qu'on avoit pris fur 
ces deux ennemis, & en mit 
Pargent dans le tréfor public. 
Trois ans après, il furélevé de 
nouveau au Confulat , & eut 
alors pour Collegue C. Julius. 
 périt depuis dans uh combat 
contre les Veïens, l'ande Rome 
274. Comme il s’étoit avancé à 
la tête de fa troupe contre un 
bataillon ferré des Veïens , il 


_ reçut un coup d'épée à travers 


le corps, d’un Tofcan égale- 
ment fort & adroit, dans le 
tems que, fans ménager fa vie, 
il fe mêloit au milieu des enne- 


‘mis, & tomba par terre auflitôt 


qu'on eut arraché l'épée de fa. 
plaie. 
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FABIUS [ M.], M. Fabius, 
M- Œabios, (2) frere de Céfon 
Fabius, fut élevé au Confulat 
avec L. Valérius, l'an de Rome 
271. Cette année, les Tribuns 
du peuple firent de grands ef- 
forts en faveur de la loi agrai- 
ré; mais, ils ne réuflirent pas 


mieux qu'ils n’avoient fait au— 


paravant. La famille des Fa- 
biens étoit alors dans une haute 
réputation, ayant fourni à la 
République, pendant trois an- 
nées confécutives, trois Con- 
fuls , dont il n' yen avoit eu au- 
Cun qui n’eût eu prife avec les 
TFribuns, & qui n’eût rendu 
toutes leurs tentatives inutiles. 
Trois ans après , M. Fabius 
fut élevé au Confulat pour la 
feconde fois , & eut pour Col- 
legue Cn. Manlius. 

Ces deux Généraux eurent 
une rude guerre à foutenir 
contre les Veïens. Tout ce qu'il 
y avoit de confidérable dans l’'É- 
trurie, Étoit accouru à cette 
guerre. Mais, ce n'étoit pas 
tant le nombre fupérieur des 
ennemis qui embarrafloit les 
Confuls , que la difpofition de 
leurs propres troupes. Le fou- 
venir encore récent de ce qui 
s’étoit pañlé dans la dernière 
campagne, les tenoit dans une 
grande inquiétude. Îls prirent 
donc le parti de demeurer dans 
leur camp, de ne poiñt hazar- 
der encore ce combat, & de 
trainer la guerre en longueur, 
autant qu'ils pourroient, dans 
l'efpérance que le rems & le dé- 
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fai pourroient adoucir les ef- 
prits, & les rappeller à leur 
devoir. Comme les Romains 
paflerent plufieurs jours fans. 
faire aucun mouvement, les 
plus hbardis d’entre les Etruf- 
ques viennent les infulter juf- 
ques aux portes du camp.» Ils 
» traitent les foldats dé fem- 
» mes, &les chefs de lâches. 
» [ls les fomment,oude fe mon- 
» trer, sils ont du cœur , &de 
» Venir vuider leur querelle 
» dans un combat déciff, ou, 
» S'ils n’ont pas le courage de 
» fe battre, de rendre les armes 
aux vainqueurs.Îls rappellent 
» la baffefle de leur origine , à 
» laquelle leur conduiterépond 
parfaitement. « 

Ces fanglans reproches, ré- 
pétés tous les jours avec une 
nouvelle infolence, ne faifoient 
pas de peineaux Confuls, mais 
ils piquoient jufqu'au vif les 
foldats. Hs fe fentoient agités 
au-dedans d'eux-mêmes par 
deux mouvemens violens &tour 
contraires; lun d’indignation 
contre les ennemis , l’autre 
d’averfion pour les Confuls & 
les Sénateurs. Îls ne pouvoiene 
fouffrir plus long-tems les in- 
fultes outrageantes des Etruf. 
ques; mais, ils ne vouloient 
pas auf procurer aux Patrie 
ciens un heureux fuccès quiles 
combleroit de gloire. Ces fen= 
timens combattoient en eux, & 
fe fuccédoient alternativement. 
Enfin, la haine contre l’étran- 
ger l’emporta. Ils viennent en 
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foule à la tente des Confuls;, ils 


demandent à combattre , ïls 
prient avec inftance qu'on leur 
donne le fignal. Les Confuls 
conferent enfemble, commein- 
certains de ce qu'il falloit faire. 
Îls font long-tems à délibérer. 
Ts fouhaitent fort de combat- 
tre ; mais, 1l falloit cacher leur 
défir , afin d’irriter par le délai 
même &t par cette forte d’oppo= 
fition , celui des foldats. La ré- 
ponfe fut que leur demande 


- étoit prématurée, qu'il n’étoit 


pas encore tems de donner le 
combat, qu'ils fe tinffent dans 
leur camp.Les Confuls décla- 
rerent que quiconque combat- 
troit fans ordre , feroit traité 
comme ennemi. Ce refus fimulé 
ne fervit qu’à allumer de plus 
en plus l’ardeur desfoldats. Les 
ennemis ayant été informés que 


les Confuls avoient prisle parti 


de ne point combattre, en de- 
viennent plus infolens ,s’avan- 
cent fièrement jufqu'auxportes, 
lançant mille traits piquans 

injurieux contre des lâches qui 
n'ofoient fe montrer, & peu 
s’en fallut qu’ils n’en vinflent 
jufqu’à attaquer le camp. Les 
foldats ne peuvent pas foutenir 
plus long-tems des mépris fi ou- 
trageux; ils accourent de tous 
côtés vers les Confuls, non 
plus par petites bandes comme 


auparavant, mais prefque tous 


enfemble , demandant à grands 
cris qu’on les mene au combat. 
Le tems en étoit venu ; on fait 
pourtant encore quelque difi- 
culté, Mais, M. Fabius enfin, 
dans la crainte de laifer réfroi- 
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dir & tomber cetre ardeur par 
un plus long délai, ou de faire 
dégénérer le tumulteentévolte, 
ayant fait faire filence, & s’a- 
dreffant à fon Collegue : » Je 
» fçais, dit-il, Cn. Manklius, 
» que ces foldats peuvent vain- 
»_Cre; mais, ils m'ont réduit 
» eux-mêmes à douter sils le 


- »veulent. C’eft pourquoi, je 


»_fuis. déterminé à ne point 
» donner lefignat, qu'ilsn'aient 
» tousjuré qu'ils nereviendront 
»-du combat que victorieux. Ils 
» ont trompé une fois le: Con- 
» ful, ils ne tromperont jamais 
» les Dieux. « 

Parmi ceux qui demandoient 
le combatavec le plus d’opi- 
niâtreté , étoit un Ceñturion 
nommé M. Flavoleius. » Oui, 
» Fabius, s’écria cet officier , 
» je reviendrai vainqueur de 
» la bataille. Si je manque à 
» ma parole, puiffe la colère 
» de Jupiter, ‘celle du dieu 
» Mars,&@& de tous les autres 
» Dieux, tomber fur matête. « 
Tout le refte de l’armée fit le 
même ferment à fon exemple. 
On leur donna enfuite le fignal; 
ils prirent leurs armes , & cou 
rurent à l’ennemi, pleins de 
colere & de confiance. En ap- 
prochant des Etrufques : C’eft 


maintenant, leur difoient-ils, 


‘que nous allons répondre à vos 


injures , & éprouver fi vous 
avez les bras auffi prompts que 
la langue. Toute l’armée Ro- 
maine , tant les nobles que les 
Plébéïens, firent paroître ce 
jour-là une égale valeur. Mais, 
les Fabiens fe fignalerent enco- 
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re par-deflus tous les autres: 
La vioire fut des plus com- 
plettes & des plus glorieufes ; 
mais, la mort de deux Romains 
illuftres, tués dans le combat , 
fçavoir le Conful Cn. Manlius 
& Q. Fabius, frere de M. Fa- 
bius, empêcha qu’on n’en ref- 
fentît toute la joie, 

Le Sénat ayant décerné le 
triomphe à M. Fabius, il ré- 
pondit que fi les foldats pou- 
voient triompher fans leur Gé- 
métal, il confentoit qu’on leur 
accordât cet honneur, en re- 
connoiflance du fervice qu'ils 
avoient rendu dans cette guer- 
re ; mais que pour lui, ayant 
perdu fon frere Q. Fabius, & 
la république l’un de fes Con- 
fuls , il n’accepteroit point une 
couronne à laquelle le deuil de la 
République & le fien ôteroient 
toutfonéclat. Le refus qu'il fit 
du triomphe, lui fit plus d'hon- 
neur que tous les triomphes 
imaginables; tant il eft vrai 
qu'on eft quelquefois payé avec 
ufure de la gloire qu’on a fçu 
négliger à propos. Il ft fucefli- 


Vement les funérailles de fon 


Collegue & de fon frere; &: 


dans l’oraifon funebre qu'il pro- 
nonÇa à leur honneur, les élo= 
ges quil donna à leur valeur, 
à laguelle il attribua la vidtoi- 
re, retomberent tous fur fa 
pérfonne. Comme il avoit fortà 
cœur le deffein qu’il avoit for- 
mé dès le commencement de 
fon Confulat , de réconcilier le 
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péuple avec les Patriciens, il. 
partagea les foldats bleflés ens! 


tre les Sénateurs, à qui il re: 


commanda leur guérifon. Les. 
Fabiens én reçurent éhez eux. 


plus que perfonne ; & nuln’en 


‘ prit ün fi grand foin qu'eux, 
P q 


Depuis ce tenis-là , les Fabiens 
paflerent pour populaires ; 
mais, ils ne fe donnerent cette 
réputation que pour le bien de 
la République: 
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NUS, Q. Fabius Vibulanus, (a) 


étoit Conful pour la première. 


fois., lan dé Rome 287. Ce Q: 


Fabius Vibulanus ,.felon Denys. 


d'Halicarnafle, étroit fils d’un 
des trois freres de te nom, qui 
furent tués fur les bords du 
Créméra, & la chofe eft conf 


-tante par les faites Capitolins. 


Tite-Live le donne pour le feul 
de cette famille quine périt point 
dans cette malheureufe journée: 


ce qui n’eft pas fans difficulté. | 


L’unique Fabius qui refta felon 
lui , n’avoit pas encore quinze 
ans alors, prope puberem, Depuis 
cette défaite jufqu’au tems dont 
il s’agit ici, ilne s’eft écoulé 
que dix ans. Choïfifloit-on des 
Confuls à l’âge de vingt- cinq 
ans? On en a un exemple à la 
vérité, long-tems après, dans la 
petfonne de Valérius Corvus , 
qui fut nommé Conful à l’âge 
de vingt-trois ans; mais, cela 
arriVoit rarement: d'un autre 
côté , s’il étoit refté quelque 
autre Fabius que celui-là, fe- 


(a) Tir. Liv. L, I, ç, 1,2,3, 9: 22, & fez. Roll, Hifi, Rom, Tom. I, 


Pe 351, @ Juiv 


roit-il 
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toit-il poffible qu'aucun ne fr 


parvenu aux honneurs? Or, 
tous Les Fabius dont-il eft quef- 


tion ci-après, defcendenr de 
çelui qui étoit Conful l'an de. 


ome 287, Ges diflicultés de- 
imanderoient une longue differ- 
tation, qui paroîtroit déplacée 
énce lieu. re 
Deux ans après, ©. Fabius 
Vibulanus parvint de nouveau 
au Confular, qu'il géra avecT, 
Quiatius. 1] fur chargé extraor- 
dinairement de la conduite de 
la guérre contre les Equess. 
Parce que,c'étoir lui qui, après 


des avoir vaincus dans fon pre». 
mier Confulat, leur avoit donné 


la paix. Ce Général ne doutant 
nullement que le bruit de fon 
nom ne les. obligeâr à quitter 


les armes ; envoya des députés: 


dans l’aflemblée de cette nation, 
avec ordre de lui déclarer, que, 
le même Fabius qui avoit porté 
la paix & lPamitié du -païs des 
Êques à Rome, leur rapportoit 
de"Rome la guerre & la haine * 
& qu'il avoit armé. contr'eux 


£ette même main qu'illeur avoit 


ANparavant préfentée comme: 
nn gage de paix & d'union, Ces, 
Eémoñttances firent fi peu d’im- 


Prefion dans l'efprit des ques, 


que peu s’en fallut qu'ils n’ou- 
trageaflent les ambañadeurs 
gra avoit chargés de les leur 
aire, & qu'ils envoyerent une 
armée fur le mont Algide,pour 
faire la guerre aux Romains: 
Mais, ils en furent bientôt dé- 
logés ,. & forcés de fe retiter 
dans leur païs. [ls ne laiflerent 
Pas cependant de fondre de 
Tom. XVII, 
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nouveau bientôt après {ar les 
térres de la République ; & ©. 
Fabius Vibulanus s’étant poité 
avec fes troupes fur le-chemin 
par où’il fçavoit que:les Eques 
devoient pañler, les trouva f 
Chargés de butin, qu'étant hors 
d'état de fe défendre, ils perdi- 
tent prefque tous la vie, avec 
les richefles qu'ils avoient ena 
levées fur les terres des Roz 
Mains, & qui furent recouvrées 
par le vainqueur: ei 

L'an de Rome 298,:C Tes 
rentillus Arfa, Tribun du peus 
PIS, entreprit.de fixer la jurif= 
prudence , &. d’aftreindre les 


_jugemens à des loix qui fuflene 


connues de tous. ÊL prit le tems 
que les Confuls étoient abfens. 


Ce nouveau plan de loix ef- 


fraya les Sénateurs, & leur ft, 
craindre que le ‘Fribun.ne pro 


fitèt de labfence des Confuls 


pour leur impofer ce nouveau. 
joug. Q. Fabius. Vibulanus, ; 
fans perdre de tems ; Convogue 
lé Sénat en qualité de couver= 
neur de la ville; car fa charge. 
lui donnoit ce:droit, lorfque. 
les Confuls fe trouvoient ab= 
fens1] fe livra d'abord à toute . 
Ten indignation contre l’entrez: 
prile téméraire & féditienfe du. 
tribun , qui n'alloit à rien moins. 
qu'a rénverfer toute la difpo4 
fition & tout l'ordre du gou= 


Vérnement préfent. Mais: en 


fuite, prenant des manières plus 
adoncies, il:s’adrefla aux autres 
Eribuns , & les pria d'asir au— 
près de leur Collegue, pour 
obtenir de lui qu’il attendit le 
retour des Confuls. ls le firent, 


B 


de 
& l'affaire démeura fufpendue. 
Q. Fabius Vibulanus fut créé 
Conful pour la troifième fois, 
Pan de de , & eut pour 
Collegue L. Cornélius Malugi- 
nenfis. Ces deux Magifirats, 
voyant la République menacée 
dela guerre par les Eques &par 
les Volfques, partagerententre 
eux les foins des affaires. Q. 
Fabius Vibulanus fe chargea de 
conduire les légions à Antium, 
où étoient déjacelles des enne- 
mis, pendant que fon Collegue 
refteroir à Rome, pour mettre 
la ville & fon territoire à cou- 
vert des incurfions ordinaires 
dës Eques. Les Larins & les 
Herniques eurent ordre de 
fournir des foldats , conformé. 
ment au traité; en forre qu’il fe 
trouva dans l’armée deux tiers 
d’alliés, & unriers de citoyens. 
Les troupes des alliés étant ar- 
rivées au jour marqué , le Con 
ful fe campa hors de la porte 
Capene, & après avoir fait la 
revue de fon armée, il marcha 


du côté d'Antium , & campa 


près de cette ville, à la vue des 
ennemis. Les Volfques n'ofant 
pashazarderla bataille en lab- 
fence des Eques, dont les trou- 
pes n'étoient pas encore arri- 
vées, prirent le parti de fe re- 


trancher. Mais, dès le lende- 


main, Q. Fabius Vibulanus ran- 
ÿea fon armée en bataille, aflez 
Fe de leur camp, partageant 
es citoyens &les alliés en trois 
corps, dont chaque peuple en 
: faifoit un. I commandoiït celui 


du milieu qui contenoît les Lé- 


gions Romainess & il ordonna 
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äux aîliés d'obferver fi bien le 
fignalqu’illeur donneroit, qu'ils 
agiflent tous de concert avec 
Jui, & dans le même tems, foit 
qu'il leur ordonnât d’attaquer » 
ou de faire retraite. I plaça de 
même la cavalerie de chaque 
nation derrière fon infanterié. 
Après avoir pris cetté précaus. 
tion , il attaqua par trois en“ 
droits, avec tant de vigueur, 
que les Volfques ne pouvant 
lui réfifter, abandonnerent leufs 
retranchemens, Il entra auffitôt 
dans leur camp, d’où il chafla 
ceux que la crainte avoit obli- 
gés de s’y retirer. Comme ils 
s’enfuyoient en défordre , les 
cavaliers qui étoient demeurés 
fpectareurs du combat, parce 
qu’ils n’avoient pu entrer dans 
les lignes, les ayant atteints en 
pleine & rafe campagne , en 
tuerent un fi grand nombre, 
qu'ils purent bien fe vanter d’a- 
Voir partagé la victoire avec 
l'infanterie. Le butin qu’ontrous 
va, furpañla encore [e carnage 
qu'on avoit fait dans le camp 
& dans læfuite, parce que les 
foldats vaincus s’enfuirent avec 
tant de précipitation , qu'ils, 
pürent à peine emporter leurs 
armes ; & fi les forêts ne leur 
euflent pas fervi d’afyle, il ne, 
s'en feroit pas fauvé un feul. 

Pendant que ces chofes fe 
pañloient auprès d'Antium, les 
Eques envoyerent devant eux 
Pélite de leur jeuneffe , qui fur- 
prit pendant la nuiït la citadelle 
de Tufculum. Alors ils fe cam- 
perent avec le refte de leur 
armée auprès des murailles de 
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cette Ville, pour inquiéter les 
ennemis, & les obliger de fé- 
parer leurs forces. Cette nou- 
velle fut bientôt portée à Ro- 


me ; & ayant pañlé de-là dans 


le: camp d’Antium., elle ne fit 
pas moins d’impreffion fur l’ef- 
prit des Romains , que fi on 
leur eût annoncé la prife du 
Capitole , tant le fervice qu'ils 
avoientrecu tout récemment de 
ceux de Tufculum, & Ja reffem- 
blance du péril, les prefloient 
de rendre la pareille à des amis 
fi zélés & à des alliés fi fideles. 


C'eft pourquoi, Q. Fabius Vi- 


bulanus, oùbliant toute autre 
Entreprife pour ne s'occuper 
que de celle-là, fr tranfporter 
tout fon butin à Antium: & ÿ 
laïflant un petit corps de trou- 
pes pour le gardér, il marcha 
en diligence à Tufculum avec 
le refte de fon armée, Il ne 
permit aux foldats de porter 
avec eux que leursarmes & un 


peu de nourriture, télle qu'ils. 


la trouverent fous leur main. 
Le conful L. Cornélius leur en- 
Voya des vivres de Rome. L 
fort de la guerre demeura pen- 
dant quelques mois aux envi= 
rons de nn Le Conful 
attaquoit le camp des Eques 
avec une partie de fon armée, 
pendant qu'avec l’autre les Tuf- 
culans tâchoient de les chafler 
de leur citadelle. [ls employe- 
Tent inutilement Ja force dans 
le commencement. Mais enfin, 
1a famine Contraignit les enne- 
mis de fe rendre aux Tufeulans, 
qui les firent tous pañfer fous.le 
Joug ; nus & fans armes. Pen- 
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dant qu’ils fe retiroient ne 
eux couverts de confufion, le 
conful les joignit fur le mont 
Algide , & les tua tous fans 
faire quartier à un feul. 

Cétte perte, toute grande 
qu’elle étoit, n’empécha pas les 
Ëques de recommencer l’année 
fuivante leurs incurfions ; & 
après s'être chargés de butin 2 
ils allerent camper fur le mont 
Âlgide. Les Romains y-envoient 
en embaflade Q. Fabius Vibu= 
lanus, P. Volumnius & À. Poftu- 
mius,avec ordre de fe plaindre 
de cette injure ,. & de leur en 
demander répararion. Mais ; 
celui qui les commandoit, leur 
dit qu'ils n'avoient qu'à expo 
fer les ordres du Sénar Romain 
à un grand chêne qui couvroit 
fa tente de fon ombre ; que 
pour lui il avoit autre chofe à 
faire que de les écouter. » Eh 
»_bien, dit un dés ambaflideurs 
» en fe retirant, j'apprends 
» donc à cet arbre facré, & à 
» tout ce qu'il y a de dieux, 
» que C’eit vous qui ayez violé 
» le traité; & je les prie d’é- 
» couter maintenantnotreplain- 
» té, & de feconder bientôt: 
» DOS armes , quand nous les 
» emploierons pour venger les 
» 10ix divines & humaines > que 
» Vous avez méprifées & fou 
» lées aux pieds..« Dès que les 


“ambafladeurs furent de retour 


à Rome, le Sépat envoya l’un 
dés confus fur le mont Algide, 
& commanda à l'autre d’aller 
ravager les terres des Eques. 
-Q+ Fabius Vibulanus, après 
s'être fignalé par fon zele pour 


Bi; 
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le bien publie & pour la Hbéerté 
de fes concitoyens, ne perliita 
bas dans de fi bons fentimens. 
1 fut nommé décemvir, &t cette 
magiftrature changea tellement 
fon naturel, qu'ilne reffembloit 
plus à lui-même. : 

FABIUS f M: ] VIBULA- 
NUS, M. Fabius Vibulanus, (a) 
fut élevé au confulat lan de 
Rome 313, & eut pour colle- 
gue Poftumus Ebutius Cornici- 
nes. Cing ans après, il eut of- 
dre de fuivre le dictateur Ma- 
mercus Emilius en qualité de 
Hentenant ; & comme on lui 
avoit confié la garde du camp, 
pendant que la bataille fe don- 
noit, il eut à le défendre con- 
tre une partie des ennemis, 
qu'on avoitchargée de le venir 
attaquer. M: Fabius Vibulanus 
défendit d'abord fes retranche- 
mens avec les foldats qu'il avoit 
rangés en dehors , pour leur 
faire face. Mais , voyant que 
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duire la cavalerie , il exécüta 
fidélement les ordres qui luf 
avoient été donnés, & par-là 
contribua beaucoup à la défaite 
des ennemis. 

FABIUS [ Q. | VIBULA- 
NUS , Q. Fabius Vibulanus , {b) 
fut créé conful avec C. Sempro- 
nius Atratinus , Van de Rome 
332, & 420 avant I. C. Neuf 
ans après, 1l fut nommé tribun 
militaire avec üne autorité con 


- fulaire , & enfuite inter-Roï, 


l'ennemi s’opiniâtroit à les for : 


cer, il fortit par la principale 
porte , & vint le charger à la 
tête des Triariens. Il n’en fit 
pas un carnage égal à celui de 
la bataille; mais leur confter- 
nation & leur déroute ne furent 
as moindres. 
- L'an de Rome 322, M. Fa- 
bius Vibulanus fut nommé tri- 
bun militaire avec une autorité 
confulaire; & deux ans après, 
il fervit fous le dictateur A. 
Poftumius Tubertus, en qualité 
de lieutenant. Chargé de con- 


(a) Tit, Liv. É ENS C» 11 $ 173 19: | 
“ 4 


2495272 20 


& en cette qualité, préfida à : 
l’afflemblée dans laquelle on 
éleva au confulat M. Cornélius 
Coffus & L. Furius Médullinus, 
qui gérerent cette charge l’an 
de Rome 342 , & 410 avant 
Jefus-Chriit. ; 
= FABIUS [ Numer.| VIBU- 
EANUS, Murmer. Fabius Vibu- 
lanus ; (c) parvint au confulat 
Pan de Rome 334, & eut pour 
collegue F: Quintius Capito- 
linus. La guerre contre les 
Eques lui étant échüe par le 
fort, ilne fit rien de mémora- 
ble. Les ennemis, après avoir 
montré leur armée en bataille 
avec beaucoup de défordre & 
de confufon, prirent honteufe: 
ment la fuite, fans donner au 
Conful occafion de fe fignaler 
par leur défaite; aufi lui refufa- 
t-on le triomphe. Maïs, parce. 
qu'il avoit un peu effacé Pal 
front qu'avoit reçu fon prédé- 
cefleur, on lui äccorda l’ova- 
Home 

Six ans après, il fut nommé 


(4Y Tir, Liv. EL TVc. 37 > 49 SVTe 
Ke} Fire Liv, L,IV, ©, 43 5 39; 57e 


A 
tribün militaire avec une auto 
rité tonfulaire, charge dont il 
fut revêtu une feconde fois avec 
le même pouvoir l'an de Rome 
348. 

FABIUS![ Q.] AMBUSTUS, 
Q. Fabius Ambuflus , (a) fut 
créé conful avec C. Furius Pa- 
Cilus ,- Pan de Rome 343, & 
409 avant-J. C. 

FABIUS [ C£son] AMBUS- 
 TUS, Cefo Fabius Ambuflus , 
(2) obtint la charge dé quefteur, 
Van de Rome 346, & celle de 
tribun militaire , cinq ans après. 
1! obtint de nouveau cette der- 
nière lande Rome 354 I fur 

chargé cette année, de marcher. 
contre les ennemis; & les Ro- 
mains, fous fa conduite & celle 
de M. Emilius , reprirent à 
Veies le camp dent on lesavoit 
Chaffés, rétablirent les travaux 
Tuinés , & éleverent des forts 
& des- remparts pour les gar- 
der. Six ans après, Céfon Fa- 
bius Ambuftus fut créé tribun 
militaire pour la troifième fois. 

FABIUS[ Numer.] AMBUS- 
TUS , Numer. Fabius Ambuflus , 
-(c) fut nommé tribun militaire 

avec une autorité confulaire , 
— Rome 348, & 404 avant 
FABIUS [ M.TAMBUSTUS, 
M. Fabius Ambuflus, (d) pere de 
trois fils qui furent députés vers 
les Gaulois. L'an de Rome 364, 
ceux de Clufum, craignant de 
tomber fous la puiflance des, 


(a) Tir. Liv, L. IV. c. ç2. 
(6 PS Eiv, L' IV: & s4: 61, E, V. 
€: 105 12, 24. 3 


ge Tic, Liv, L,IV, c, 58. 
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Gaulois, implorerentle fecours 
des Romains. Ceux-ci ne juge- 
rent pas à propos de les aider 
d'abord des troupes de la Ré- 
publique. [s fe contenterent 
de dépurer vers les Gaulois 
trois jeunes Patriciens; c'étoient 
les fils de M. Fabius Ambuftus. 
Ces députés avoient ordre de 
prier les Gaulois,au nom du Sé- 
nat & du peuple Romain, de ne 
point attaquer les Clufiens, qui 
ne leur avoient fait auçun tort: 
& d'ajoûter qu’ils feroient obli- 
gés de prendre les armes pour 
leur défenfe , fi cela étoit né 
ceffaire ; mais que la voie des 
reémontrances leur avoit paru 
préférable |, & qu'ils feroient 
fortaifes de vivre en paix avec 
les Gaulois. 
La demande étoit raifonnable 
& modérée, fi elle n'eût pas eu 
pour porteurs des hommes d’un 
caractère violent & fier. Après 
que Paffaire eur été propofée 
dans l’aflemblée des premiers 
de la nation, Brennus, qui en 
étoit le Roï ou le chef, Tépon+ 
-dit:» Que le nom des Romains 
leur étoir peu connu, qu'ils 
croyoient néanmoins que c'é- 
toient des gens braves & cou« 
rageux, puifque les Clufiens 
avoient eu recours à eux 
dans leur danger ; que , com- 
me ils avoient mieux aimé 
emplover les voies de conci= 
-iation que les armes pour la 
défenfede leurs alliés , de 
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(d) Tit. Liv. LV. ec 260 3%, LE. VI. 
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» leur côté ils ne rejettoient 
» point la paix -qu'on leur of- 
» froit, pourvu que les Clu- 
>» fiens, qui poflédoient plus de 
» terres qu'ils n’en pouvoient 
» cultiver, vouluflent bien en 
» céder une pañftie aux Gaulois 
qui en manquoient; que fans 
» cette condition; ; il n’y avoit 
» pointde paix à éfpérer; qu'ils 
» étoiéntbien aifes derecevoir 
» leur réponte en préfence des 
» Romains ; qu'en cas de refus, 
» ils combattroient en préfen- 


» ce des mêmes Romains, afin 


» qu'ils fuflent en état de faire 
» fçavoir à Rome combien les 
» Gaulois l’emportoient pour 
-» le courage fur tous les mor- 
» tels. « Les ambaffadeuts de- 
mandant alors d’un ton fier & 
élevé, quel étoit donc ce pro- 
cédé , de demander dés terres 
à ceux qui les poflédoient, fi 
non de les menacer dé guerre ; 
& quel droitles Gaulois avoient 
fur la Tofcane ? » Le même, 
5 répondirent-ils fierement,, 
-» que vous fur tant de peuples 
» dont on ditque vous avez en- 
» vahiles terres. Nous portons 
» notre droit à la pointé de 
nos épées. Fout appartient 
» aux gens de courage. « 

Les Fabiens irrités d’une ré- 
ponfe fi haute, 
leur reffentiment ; & fous pré- 
-texte de vouloir , en qualité de 
nédiateurs , conférer avec les 
magiftrats de Clufium , ils de- 
manderent à entrer dans la pla- 
ce. Mais, ils ne furent pas plu- 
tôt dans la ville , qu’au lieu 
d'agir fuivant le caractère d’ams 


difimulerent : 
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bafladeurs , & de faire la fone- 


tion de miniftres de la paix, ces 


Romains , trop jeunes pour un 
emploi quiexige une extrême 
prudence, s’abandonnant à leur 
courage, & à l’impétuolité de 
lPâge, exhorterent les habitans 
à une vigoureufe défenfe. Pour 
leur en donner l'exemple, ils 
fe mirent à leur tête dans une 
fortie, les Deftins , dit Tire- 
Live, hâtant la ruine de Rome; 
& Q. Fabius Ambuîtus , chef 
de l'ambaflade, s’avançant fur 
fon cheval à la rête de l armée, 
perça de fa lance un des chefs 
des Gaulois, remarquable par 
fa taille & fa bonne mine, &, 
fut reconnu généralemet des 
ennemis pendant qu’il ramafloir 
les dépouilles de celui quil 
veñnoit de vaincre. : 

Le bruit s'en répandit auffi- 
tôt dans toute l’armée. Sur le 
champ on fonne la retraite. On. 
Jaiffe le fiège de Clufum , &. 
l’on ne fonge plus qu’à tirer 
vengeance de Romains. Plu- 
fieurs vouloient qu'on marchât 
droit à Rome. Mais, l'avis des 
Anciens l’emporta, & il étoir 
Le le plus fage. [ls crurent 

il falloit commencer par en- 


 … des députés à Rome fe 


plaindre de ce qui venoit d’ar- 
river , & demander que les Fa- 
biens Meur fuflent livrés pour 
avoir violé le droit des gens, 
Après que les députés eurent 
fait leurs plaintes, & expofé 
leur demande, le Sénat fe trou- 
va rue Il n’approu- 
voit pas l’action des Fabiens, 
& la demande des Barbaresleur 


+ 
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@aroïfloit jufte; maïs, une mau- 
aile complaifance pour de jeu- 
nes gens d’une fi grande naïffan- 
ce, empéchoit les Sénateurs de 
prononcer comme ils fentoient 
bien qu'il auroit fallu le faire. 
Pour fe tirer d’embarras, & ne 
Ye pointrendre refponfablesdes 
fuitesque pourroitavoir la guer- 
£e contre les Gaulois, ils ren- 
voient l'affaire devant le peu- 
ple. Loin de fatisfaire les. Gau- 
lois, en puniffant les ambaffa- 
deurs comme ils le méritoient, 
Je peuple alla jufqu'à cer excès 
d’imprudence & de folie que 
de les récompenfer,en les nom- 
mant tribuns militaires pour 
l’année fuivante , comme s'il eût 
eu deflein d’infulter aux Bar- 
bares. Mais, ils ne furent pas 
plutôt fortis dé charge , que 
-Q. Fabius Ambuftus fut appellé 
-en jugement par C. Marcius, 
tribun du peuple , pour avoir 
violé le droit des. gens, en com- 
battant contre les Gaulois , au- 
près de quiilavoit été envoyé 
-en qualité d’ambafladeur. Il fut 
délivré de cette accufarion pat 
une mort qui vint fi à propos. , 
que bien des gens la crurent 
volontaire. : 
FABIUS [Q:1; Q. Fabius, 
_K. Pacs, fils de celui dont il 
eft parlé dans l'article précé- 
. dent. Voyez cet article. 


…  FABIUS[ M.], M. Fabius, - 
M. Dabios, (4) grand Pontife, 
Pan de Rome 364. Lorfque Ro- . 


me fut attaquée par les Gaulois, 
{ 


Ca) Tit, Liv. L, V,c. 4r. 
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& réduite à l’érat le plus déplo- 


rable ,il y eut, dit-on, des Ro- 
mains qui s'offrirentaux dieux, 
comme autant de victimes , pour 
le falut de leuf patrie & de 
leurs citoyens, en prononçant 
la formule de dévoiemenr que 


le grand-prêtre M. Fabius leur 
ditoit. 


FABIUS [ C.], DORSO, 
C. Fabius Dorfo, {b) s’eft rendu 
célebre par une action pieufe 


&hardie. Pendant que les Gau- 
lois, lan de Rome 365, affié- 


geoient le capitole, il y eut un 


tems où le fiège alloit aflez len- 


tement , & les deux.partis de 
meuroient dans une efpèce d’ine 
action. Les Gaulois fe conten- 


_toient d'empêcher qu'aucun deë 
_afliégés ne s’échappät.entre les 


corps de garde, lorfqu’un jeu 
ne Romain attira fur lui leg 
yeux & ladmiration des cis 
toyens & des ennemis en même 
tems. Tous les ans à pareil jour, 
les Fabiens faifoient fur le mont 
Quirinal, un facrifice qui étoit 
attaché à leur famille. C. Fa- 
bius Dorfo, pour aller s'acquit- 
ter de ce devoir, fe revêrit 
des ornemens ufités dans cette 


_augufte cérémonie, & portant 


dans fes mains les ftatues de fes 
dieux , il paffa autravers des 


corps de garde des ennemis, fans 
être effrayé de leurs cris, &ar- 


riva tranquillement fur le mont 
Quirinal. Après avoir achevé 
le facrifice qui l'avoir améné,, 1l 


S'en retourna par le même che 


( (8) Hit Liv. L. V, C. 46. Roll, Hifts, 
Rom, T, II, p. 65, 


e 
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“min avéc une démarche afluréé, 
‘fans fairé päroitre fur fon vi- 
fage aucune marque de frayeur 
où d’étonnement ; & bien per- 
fuadé que les dieux protése- 
roient un homme, que la érain- 
té même de la mort n'avoit pu 
empêcher de leur rendre l’hon- 
neur qui leur étoit dû, il ren- 
‘tra dans le capitole ; foit qu’une 
audace fi furprenante eût ren- 
du lés Gaulois interdits ; foit 
que le refpect de la religion 
eût retenu leurs efprits natu- 
rellement fuperftitieux. 
FABIUS{ M.) AMBUSTUS, 
M. Fabius Ambuflus, (2) fut 
‘nommé tribun militaire, l’an de 
"Rome 374. [1 avoit deux filles; 
il étoir fort confidéré , non feu- 
lément dans le corps des Pa- 
‘triciens dont il étoit, mais par- 
“mile peuple même, pour lequel 
1 n'avoit point ces manières 
faflueufes & méprifantes qu'af- 
-fectoit le refte de la nobiefle. 
{1 avoit marié l’aînée de fes fil- 
Les à Ser. Sulpicius ; qui cette 
‘année étoit l’un des tribuns mi- 
ltaires; & la cadette à C, Li- 
<inius Stolon , homme diftin- 
_gué, mais Plébéïen ; & cette 
alliance, que M: Fabius Am- 
Duftus n'avoir point méprifée, 
‘ avoit éncore augmenté fon cré- 
- dit parmi la multitude. Un jour 
. que les deux fœurs pañloient le. 
tems à s'entretenir enfemble 
dans la maifon de Ser. Sulpi-- 
cius, le licteur de ce magiftrat 


qui fe retiroit chez lui, frappa : 


-&t cette comparai 


à la porté avec üne baguette 
qu'il avoit en main, felon ce 
qui fe pratiquoit ordinairemént. 


La jeune Fabia, pour qui cetre 
‘cérémonie étoit nouvelle,ayant 


témoigné quelque frayeur , fa 


fœur fe mur à rire , étonnée 


a ignorät cette coûtume. 
és moindres chofes quelque- 


fois fonr impreffion fur l’efprit 
dés femmes. Ce ‘ris piqua juf- 
qu'au vif la jeune Fabia. Il y à 


apparence aufli que cette fotile 


d’officièrs qui accompagnoient 


le tribun militaire, & qui ve- 
noient recévoir fes ordres, lui 
fit paroître le mariage de fa 
fœur plus confidérable que le 
fien; & que par un fentiment 


“affez naturel quoique vicieux, 


qui fait qu’on a peine à fe voir 


“au-defous dé fes proches, elle 


conçut du fon état: 
on humiliante 

la jetta dans uné fombre mé- 
Jancolie. Son pere Payant vue: 
dans le premier moment de ce 
trouble & de ce déconcerte- 
ent, & lui ayant demandé ft 
elle fe portoit bien, elle diffi- 
mula d'abord la caufe de for 


- Chagrin, qui marquoit peu d’af- 


fettion pour fa fœur ; & peu 
de confidération pour fon mari. 
Mais enfin, à force d’interro- 


“tions & de carefles, il tira d’elle 


fon fecrer, & lui fit avouer que 
la caufe de fa douleur étoit de. 
fe voir méfalliée, & d'être en- 
trée dans une famille où les 
honneuts , la confidération, le 


(ay Tit. Liv, L, VI, c, 22, 34 & feg, Roll. Hift, Rom, ‘Tom. IF, pag. 122 
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, 
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<rédit ne pouvoient avoir au- 
cün accès. M. Fabius Aubuftus, 
confolant fa fille , l’exhorre à 
“avoir bon courage , & l’affure 
que dans,peu elle verra dans 
fa maïfon les mêmes hônneurs 
qu'elle voyoitactuellément chez 
{a fœur. 

Dès ce jour, quoique Patri- 
“cien, il fe déclara ouvértement 
contre fon propre corps  & 
commença à prendre des mefu- 
‘res avec fon gendre, & avec L. 
Sextius, jeune Piébéïen d’un 
rare mérite, @& à qui, de l'a- 
“veu même des nobles , il ne 
manquoit qu'une naiflance plus 
illuftre pour afpirér aux pre- 
mières charges de l’État. Le 
peuple avoit fort à cœur l’af- 
faire des dettes, par rapport à 
“laquelle il ne pouvoit efpérer 
aucun foulagement , à moins 
que ceux de fon corps ne par- 
tageaffent l'autorité fuprême du 
“gouvernement. C'eft donc là à 
quoi ils conclurent qu’il falloir 
travailler férieufement, en tour- 
“nant toutes leurs penfées & tous 
leurs efforts vers ce bur: Ils fe 

‘xepréfentoient à eux-mêmes, 
qu'après tout ce que les Plé- 
béïens avoient déjà emporté 

fur le Sénat à différentes re- 

- prifes par leur fermeté inébran- 
lable à poufler & à foutenir 


leürs prétentions , il n'ÿ avoit. 


tien à quoi, pour peu qu'ils 


fffent d'effort, ils ne puflent. 


Pärtvenir ; & qu’il leur feroit 
. aifé de Pévaler aux Patriciens 
en honneurs , comme ils leur 
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étoient égaux en mérite. La 
prémière démarche qu'ils cru- 
rent devoir faire, fut de faire 
nommer tribuns du peuple C. 
Licinius & L. Sextius, afin qu'à 
laide de cette magiftrature , ils 
puflent s'ouvrir à eux-mêmes 
l'entrée à routes les autres di- 
gnités. La chofe fouffrit d’a- 
bord de grandes difficultés de 
Ja part des Sénateurs ; mais, ils 
furent à la fin obligés de céder 
& de confentir qu'un des deux 
confuls fût tiré du peuple. 

Le mot Ambuflus fignifie brû- 
lé. Ce furnom fut donné , dit- 


“on, à une branche de la famille 


Fabia, parce que celui qui le 
porta le premier , avoit été 
frappé de la foudre à la cuife. 

FABIUS [M.] AMBUS- 
TUS , M. Fabius Ambuflus, (z} 
fut créé Conful avec C. Pœte- 
lus Balbus, l'an de Rome 395. 
Le fort lui ayant donné pour 
ennemis les Herniques, il con- 
duifit fon armée fur leurs ter- 
res. Après avoir d’abord af- 
foibliles Herniques par de lé- 
gers combats, îilles vainquir 
enfin dans une grande bataille, 
un jour qu'ils étoient venus l’at- 
taquer avec toutes leurs trou- 
pes. Cela lui mérita l’honreur 
de l’ovation. 

Quatre ans après, il fut créé 
Conful pour la feconde fois, 
& on lui aflocia M. Popillius 
Lenas. Les Falifques & les 
TFarquiniens contre lefqueis il 
eut ordre de marcher, fui ayant 
livré bataille , mirent fon, ar 


Ka) Tir, Liv, L; VH, C1} » 17 5-18; 22, | VIE, [en 33: Plin, T; E P: 397» 
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mée en fuite dès le commence- 
ment de l’action, par'un ftra- 
tagême auf effrayant que nou- 
veau. Leurs Prêtres portant 
dans leurs mains des torches 
ardentes, & à leurs têtes des 
‘bandelettes difpofées en forme 
de ferpens, qui les faifoient pa- 
roitreé comme autant de furies, 
intimiderent fi fortles Romains, 
qu'ils coururent vers leurs re- 
tranchemens comme des gens 
qui ont entièrement perdu l’ef- 
prit & la raifon. Mais, dès que 
le Conful, les Lieutenans & 
les Tribuns leur eurent repro- 
ché cette terreur panique , qui 
lés faifoient fuir comme des 
enfans à la vue de ces objets 
ridicules, la honte fuccédant à 
la crainte , alluma tellement 
leurs courages, qu'ils fe préci- 
piterent en aveugles au milieu 
de ces efpèces de fantômes de- 
_Vant qui ils avoient d’abotd 
tourné le dos. Après avoir dif- 
fipé cet appareil extravagant, 
ils fe jetterent fur ceux qui por- 
toient de véritables armes, les 
mirent en déroute: & s'étant 
rendus maîtres de leur camp dès 
le même jour, ils y firent un 
grand butin, & s’en retourne- 
rent victorieux, fe mocquant 
dans leurs chanfons militaires, 
autant de [eur frayeur ridicule, 
que de la vaine rufe des enne- 

mis. 
M. Fabius Ambuftus fut créé 
. peu de tems après inter - Roi, 
enfuite Conful pour la troifième 


: (a) Tit. Liv. L. VIL ce, 


12,16, 17, 
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fois, l’an de Rome 401, & 
avant Jefus-Chrift 351. Trois 
ans après , il fut élevé à la dic- 
tature, non pour aller faire la 
guerre ,; mais pour empêcher 
qu’on n’eût égard à la loi Lici- 
nia dans le choix des Confuls. 
[1 eut un fils qui s’acquit beau- 
coup de célébrité, Q. Fabius 
Maximus Rullianus, dont il eft 
parlé ci-après. 

FABIUS [ C.], C. Fabius, 
VF. Dale, (a) Conful avec C. 
Plautius, l'an de Rome 397, fut 
chargé de faire la guerre aux 
Tarquiniens. Mais, cette guer- 
re réuffit fort mal. C. Fabius 
fut battu par les Tarquiniens , à 
qui il avoit rémérairemen livré 
bataille. La perte qu’on fit dans 
le combat,ne fut pas fiaMigean- 
te ni fi honteufe pour la Répu- 
blique , que le fupplice affreux 
de trois cens fept Romains 
prifonniers , que les vainqueurs 
immolerent en qualité de vi@i- 
mes. Ce fâcheux évènement 
n'empêcha pas C. Fabius.d'ê- 
tre nommé inter-Roïi deux ans 
après. _— 

FABIUS [ M.], M. Fabius, 
Me Pablo, (b) fut créé inter- 
Roi, l'an de Rome 309, & 
353 avant Jefus-Chrift. - 

FABIUS[ M. ]DORSO, (c) 
M. Fabius Dorfo, fut créé Conful 
avec Serv. Sulpicius Caméri- 
nus, l’an de Rome 410 & 342 
avant Jefus-Chrift. Le 

FABIUS f[ Q.] AMBUS- 
TUS, Q. Fabius Ambuflus , (4) 


- Co) Tit. Liv. L. VIT, c,28. 
(a). Tir, Liv, L, VII, c, 28, 
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fut donné pour maître de la 
cavalerie au Dictareur P. Va- 
lérius Publicola, l'an de Rome 
1 
FABIUS [ Q.] MAXIMUS 
RUELIANUS, (a) Q: Fabius 
“Maximus Rullianus, fils de M. 
Fabius Ambuftus , & un de ceux 
‘qui ont le plus contribué à il- 
luffrer la famille des Fabiens. 
Il commença à entrer dans les 
charges de la République, lan 
de Rome 423, il fut cette an- 
née Édile curule. Sept ans 
après , le Dictateur L. Papirius 
Curfor le choifit pour être maî- 
tre de la cavalerie. Ces deux 
Généraux fe rendirent célebres 
dans leur magiftrature par leurs 
belles actions, & encore, plus 
par la difcorde qui penfa les 
perdretous deux. 
L. Papirius Curfor, fuivant 
le confeil des Augures, étant 
retourné à Rome pour y re- 
prendre les aufpices, ordonna 
au maître de la cavalerie de fe 
tenir renfermé dans fes lignes, 
& lui défendit expreflément de 
combattre en fon abfence. Q. 
“Fabius Maximus Raüllianus , 
après le départ du Dictareur, 
apprit par fes coureurs que les 
ennemis étoient dans une auffi 
* grande fécurité , & fe tenoient 
auffñi peu fur leurs gardes, que 
sil n’y avoit pas eu un feul 
Romain dans leur païs. Alors , 
ce jeune officier, ou indigné 
contre l'autorité trop abfolue 
du Didtateur, ou flatré de l’ef- 
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pérance de battre les Samnites, 
pendant qu’ils lui en préfen- 
toient l’occafion, marcha en 
bataille rangée du côté d’Imbri- 
nium ; | ainfi s’appelloit l'en- 
droit où ils étoient campés |, 
&c leur donna bataille. Le fuc- 
cès de ce combatn’auroit jamais 
pu être plus favorable, quand 
même le Diétateur s’y feroir 
trouvé en perfonne ; tant il elt 
vraique la valeur des foldars 
répondit parfaitement à la boun- 
ne conduite du Général. On dit 
qu'il y eut ce jour-là vingt 
mille Samnites de tués. Quel- 
ques Auteurs prétendent que 
le maître de la cavalerie com- 
battit deux fois en labfencedu 
Dictateur , & qu'il vainqur 
deux fois les ennemis. Les plus 
anciens Écrivains ne parlent 
que d’une action ; il y en a mê- 
me quelques-uns quin’en difent 

as un mot. 

Q. Fabius Maximus Rullia- 
nus ayant fait un butin propor- 
tionné au nombre des ennemis 
qui avoient péri dans la bataille, 
fit mettre en un ras les armes 
des vaincus , & les brûla ; foit 
qu’il eût fait vœu d’en faire un 
facrifice à quelque Dieu ; foit 
qu’il voulût , comme l'a rap- 
porté Fabius Piétor, dérober . 
au triomphe de L. Papirius, les 
dépouilles honorables d’une 
victoire où il n’avoit eu aucyne 
part. Les lettres mêmes qu'il 
écrivit aux Sénateurs & non 
au Dictateur, pour leur ap- 


(a) Tit. Liv. L. VIII. c. 18, 29. & |p. 174. Plin. T. Ep. 397. Roll, Hit. 
eg L. IX. & 7, 22,22, 24, 33. @ | Rom, Æ. Hi. p. 222, 232. 


fe. L, X, c. 13: © fes. Plut, Tom, I. 
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prendre fa vidtoire, font une 
preuve qu'il n’avoit pas def- 
fein d'en parrager la gloire 
aveclui. Auffi L.Papirius Curfor 
en apprit-1l la nouvelle de f- 
çon, que tandis que tous les 
Autres s’abandonnoient à la joie, 
lui feul ne laiffa paroître fur 
fon vifage que des mouvemens 
d’indignation & de. triftefe. 
C'eft pourquoi , congédiant fur 
le champ le Sénat, il fortir 
brufquement de la falle, pro- 
tefiant que fi la témérité & la 
défobéiffance de Q. Fabius Ma- 
ximus Rullianus demeuroient 
impunies, on pourroitbien dire 
: quil avoit vaincu ce jour -là 
non feulemenr les légions des 
Samnites , mais encore la ma- 
jefté du commandement ; & 
qu'en fe mocquant de l'autorité 
du Didateur, il avoit aboli 
pour toujours la difcipline mi- 
taire. Après ce peu de mots, 
il partit plein de courroux & 
de menaces : & quoiqu'il fit 
pour fe rendre au camp touré 
la diligence poffible, fon retour 
yYavoit déjà été annoncé ; car 
ilétoit parti de la ville des gens 
qui l'avoient devancé, pour 
avertir Q. Fabius Maximus 
Rallianus que le Diétateur 
étoit près d'arriver, ne refpi- 
fant que la vengeance & les 
fupplices, & n’ouvroit pref- 
que la bouche,que pour donner 
des louanges à la fermeté de 


T: Manlius, à Pégard de fon 


fils. 
:. Q. Fabius Maximus Rullia- 
Bus , fur la première nonvelle 
de l'arrivée prochaine du Dic- 
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tateut, affembla promptement 
les foldats, les conjurant de 
faire voir que s'ils avoient eu 
du courage pour défendre la 
République contre de redou- 
tables ennemis, ils n'en avoient 
pas moins pour fauver de la 
cruauté tyrannique du Diéta- 
teur, celui fous la conduite du- 
quel ils avoient remporté cette 
glorieufé victoire. Il voulut 
leur faire pafler l’indignation 
de L. Papirius Curfor pour un 
eftet de jaloufie. » Il vient, di- 
» foit-il , poflédé d’une baffle 
» & maligne envie contre le 
» bonheur & la vertu qu’il voir 
» à régret dans:un autre. [I eft 
» au défefpoir que la Républi- 
» que aiteu quelque avantage 
» en fon abfence. [f aimeroir 
» mieux, s’il lui étoit pofñlible 
» de changer le paflé, tranf- 
» porter la victoire aux Sam- 
» nites , que de la voir du côté 
» des Romains. « Après quel-. 


ques autres réflexions dans le 


même goût, il ajoûte, pour 
intérefler toute l’armée dans {a 
querelle, qu'en fa perfonne ils 
font eux-mêmes-attaqués ; que 
le Ditateur n’en veut pas moins 
aux OoMciérs & même aux fol- 
dats, qu'au maître de la cava- 
lérie ; qu’il eft la première vic- 
time que L. Papirius Curfor 
veut immoler à fa vengeance, 
mais que c'eft pour exercer en- 
fuire plus Hbrement fa rigueur 
fur. tous les autres ; qu’il remet 
fa fortune, fa vie & fon hon- 
neur éntre leurs mains. Tous 
Iui promettent de le défendre 
au péril de leurs vies, 
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Cependant, le Ditäreur ar- 
rive, & fur le champ convoque 
Paffemblée. Il fair citer Q. Fa- 
bius Maximus Rullianus, & lui 
demande, en premier lieu, s’il 
n'eft pas vraiqu'illui a défendu 
de combattre; en fecond lieu, 
s’il n’a pas néanmoins livré Ia 
bataille. [1 fui ordonne de ré- 
pondre nettement à ces deux 
queftions, Q. Fabius Maximus 
. Rullianus auroit été bien em- 


barraflé de le faire. C’eft pour- 


quoi ; au défaut de bonnes rai- 
fons , il commença à fe plain- 
dre, tantôt qu'il trouvoit fon 
juge dans fon acçufateur, tan- 
tôt qu'en lui Grant la vie, on 
ne pouvoit lui ôrer la gloire 
qu’il s'étoit acquife dans cette 
occafñon: enfin, it faifoit alter- 
nativement le perfonnage d’a- 
polosifte & celni d’accufareur. 
Mais, L.Papirius Curfor, tranf- 
porté d'un redoublement de co- 
lère , & daignant à peine lPé- 
couter , ordonna quon le 
dépouillât, & qu’on préparût 
les faifceaux & les haches. 
Alors, Q. Fabius Maximus Rul- 
Hanus, après avoir imploré le 
fécours des foldars, s’arracha 
des bras des Liéteurs, qui com- 
mençoient à déchirer fes habits, 
& fe réfugia au milieu des Triai- 
res, qui commençoient déjà à 
remuer. Leurs clameurs pañe- 
rent auffi-tôt dans toutes les 
parties de l’armée. On enten- 
doit d’un côté des prieres , &t 


de l’autre des menaces. Ceux 


qui étoient les plus voifins du 
tribunal , pouvant être recon- 
nus de leur Général , aux yeux 
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duquél ils étoienrexpofés, le 
conjuroient de pardonner au 
maître de la cavalerie. Mais, 
ceux qui s'étoientattroupés au= 
tour de Q. Fabius Maximus 
Rullianus, aux extrèmités de 
PFaflemblée, s'emportoient con- 
tre l'inhumanité de L. Papirius 
Curfor, & étoient fur le point 
de fe ‘foulever ouvertement 
contre lui. Les chofes ne fe 
pañloient pas trop paifiblement 
même autour de fon rribunal. 
Les Lieutenans , qui étoient au- 
tour de fa chaire, le prioient 
de remettre l'affaire au lende- 
main, de modérer fa colère, 
& de donner le tems d’agir à fa 


prudence & à faraifon, que Q. 


Fabius étoit aflez puni pour une 
faute de jeunefle ; que l’éclat 
de fa vitoire étoit aflez terni; 
Qu'il ne pouflt pas la rigueur 
jufqu’à la mort , & ne fit pas un 
affront fi fanglant à un jeune 
Patricien fr eftimable  d’ail- 
leurs ; à fon pere, qui étoit un 
des plus illuftres perfonnages 
dela République ; enfin à route 
la race des Fabiens. 

Mais, par de pareils dif- 
cours,les Lieutenans animoient 
plutôt le Diétateur contre eux- 
mêmes, qu'ils nelefléchifloient 
en faveur de Q+. Fabius Maxi- 
mus Rullianus. [l leur ordonna 
de defcendre de fon tribunal, 
& au crieur de faire faire filen- 
ce. Mais, comme le bruit & le 


. tumulteempêchoientqu'onn’en- 


tendit,ni les Licteurs, ni le dic- 
tâteur lui-même, la nuit fur- 
vint, qui mit fin à la difpute 
comme à un combat. Il com- 
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manda à ©. Fabius Maximus 
Rullianus de fe repréfenter le 
lendemain. Mais, tour le monde 
Payant afluré qu'il trouveroit 
le Didtateur plus irrité que ja- 
mais , par la réfiftance qu'il 
avoit éprouvée, il fortit fecré- 
tement du camp, & fe retira à 
Rome. Ayant fur Le champ af- 
femblé le Sénat, par le Confeil 
de fon pere M. Fabius Ambuf- 
tus , qui avoit été trois fois 
Conful, & Dictateur, il com- 
mençoit à fe plaindre dela vio- 
lence & de l’injuftice du Dic- 
tateur , lorfqu’on entendit à la 
porte de la falle le bruit des 
Licteurs qui écartoient la mul- 
ütude. C'étoit L. Papirius Cur- 
for lui-même, qui, ayant appris 
la fuite de Q. Fabius Maximus 
Rullianus, l'avoir auffi-tôt fuivi 
à Rome avec un détachemeñt 
de cavalerie. [l recommença 
d’abord fa pourfuite, & or- 
donna qu’on fe faisit de Q. Fa- 
bius. Les premiers du Sénat, & 
‘tout le Sénat en corps ,eurent 
beau demander grace pour l’ac- 
cufé, il perfiftoit impitoyable- 
ment dans la réfolution de le 
faire mourir. Alors , M. Fabius 
le pere lui adreffant la parole : 
» Puifque vous n'avez égard, 
» Jui dit-il, n1 à l'autorité du 
Sénat , ni à la vieillefle d’un 
» citoyen à qui vous voulez 
» ravir fonfils, ni à la valeur 
» & à la noblefle d’un maître de 
la cavalerie que vous avez 
» choifi vous même, ni à des 
7 
>> 
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: prières qui ont fouvent 
adouci les ennemis, & qui 
# appaifent tous les jours la 
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» colère des Dieux; j’implore 
» contre votre cruauté le. fe- 
» cours des Tribuns du peuple; 
» & vous, qui recufez le juge- 
» ment de votrearmée & celui 
» du Sénat, je vous appelle 
» devantle Tribunal du peuple 
» Romain, qui certainement 


» eft fupérieur à votre Dicta- 


» ture. Nous verrons fi vous 
». VOUS rendrez à une appella- 
» tion à laquelle le roi Tullus 
» Hoftilius fe rendit lui-mé- 
» me. « On alla donc du Sénat 
à l’aflemblée du peuple. Le 
Dictateur s’y étant rendu ac- 
compagné d'un petit nombre 
de gens, au lieu que Q. Fabius 
Maximus Rullianus y paroïfloit 
efcorré de tout ce qu’il y avoit 
de plus grand à Rome, il lui 
ordonna de defcendre. de la 
tribune aux harangues en bas, 
Son pere l'ayant fuivi : » Vous 
» avezraifon,dit-ilà L.Papirius 
» Curfor, de nous placer dans 
» un Heu d’où les particuliers 
» mêmes ont la liberté de par- 
» ler. « D’abord on entendoit 
des altercations, plutôt que des 
difcours fuivis ; mais enfuite. 
M: Fabius le pere , fit cefer le 
bruit & le fracas, en parlant 
avec indignation & d’un ton 
de voix élevé, contre l'orgueil 
& la cruauté de L. Papirius 
Curfor. En même tems, il te- 
noit fon fils embraflé, fondant 
en larmes, accufant la cruauté 
de L. Papirius Curfor, & im- 
plorant contre Iui la protec- 
tion des hommes & des Dieux. 

Ïl avoit pour lui l’autorité du 


Sénat, la faveur du peuple, le 
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fecouts de fes Tribuns, & les 
vœux de l’armée abfenre. L. 
Papirius Curfor , de fon côté, 
failoit valoir la majefté du peu- 
ple Romain, inviolable jufqu’à 
ce jour , la difcipline militaire, 
la puiflance .du Diétateur auffi 
refpettable que celie des Dieux, 
l’exemple de T. Manlius, & le 
falut de la République, auquel 
les peres n'avoient jamais fait 
difficulté de facrifier celui de 
leurs enfans. 

- Les Tribuns eux - mêmes 


étonnés de la fermeté du Dic- 


tateur , craignoient pour foi 
encore plus que pour celui qui 
avoit imploré leur appui, lorf- 
_que le peuple Romain les tira 
d’afaire, en conjurant L. Pa- 
pirius Curfor, d'un confente- 
ment unanime , de lui accorder 
la grace du maître de la cava- 
lerie. Les Tribuns, voyant le 
train que prenoit cette af- 
faire, joignirent leur intercef- 
fion à celle de tout le peuple , 
& fupplierent le Dictateur de 
vouloir bien excufer l’égare- 
ment & la jeuneffle de Q. Fa- 
bius Maximus Rullianus ; que 
les allarmes où il avoit été de- 
puis qu’il avoit commis la fau- 
te , devoient lui tenir lieu de 
punition. Le jeune homme lui- 
même, & fon pere M. Fabius, 
ceflant de contefter, fe jette- 
rent aux pieds du Dictateur , le 
Conjurant de fe laïfler fléchir 
par le repentir fincère du cou- 
pable. Alors L, Papirius Curfor 
ayant fair faire filence :» Jefuis 
» content, dit-il, Romains ; la 


sm majefté de l'Empire & la dif- 
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» cipline militaire font = 
» vitorieufes , après avoir été 
» en danger d'être vaincus 
» pour jamais. On reconnoît 
» Q. Fabius coupable; on re- 
» connoît qu'il mérite lamort, 
» pour avoir combattu contre. 
» la défenfe du Dictareur. 
» Mais, on demande fa grace, 
» & je l'accorde au peuple Ro- 
» main qui intercede pour lui; 
» je l’accorde aux Tribuns, 
» qui emploient pour l'obtenir, 
» nonleur puiflance, mais leurs 
» prieres. Vivez, Q. Fabius, 
» plus heureux d’avoir mérité 
» quetoute la République de 
» concert: s'intérefât à votre 
» falut, que d’avoir remporté 
» fur les ennemis la victoire 
» qui vous rendoit fi fier il ya 
» quelques jours. Vivez , après 
» avoir fait une faute que vo- 
» tre pere lui-même ne vous 
» auroit pas pardonnée , s’il 
» eût été en la place de L. Pa- 
» pirius. Je fuis prêt à vous 
» rendre mon amitié, fi vous le 
» voulez ; à l'égard duspeuple 
» Romain, à qui vousdevez 
» la vie, la plus grande reçon- 
» noiflance que vous puifliez 
» lui témoigner , c’eft de n’ou- 


:» blier jamais, après la leçon 


» d'aujourd'hui, la foumiffon 
» &l'obéïiflance qui fonr dues 
» aux puiffances légitimes , 
» aufli-bien dans la paix que. 
» dans la guerre. « L. Papirius 


Curfor ayantainfi parlé, & dé- 
claré que Q 


. Fabius Maximus 
Rüllianus étoit libre , fe retira 
efcorté du peuple & du Sénat, 
qui, à l’envi l’un de l’autre, 
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faifoient éclater leur joie, &. 


félicitoient ranrôt le Dictateur . 


de fa clémence , tantôt le maî- 
tre de la cavaleriede fon falut; 
& il ny eut perfonne qui ne 
convint que le péril où avoit 
été Q. Fabius Maximus Rullia- 
nus de perdre la vie, n’avoit 


pas moins contribué à afermir 


la difcipline militaire, que le 
fupplice de l'infortuné Man- 
lius. Il en coûta, pourtant à Q. 
Fabius Maximus Rullianus la 


perte de fa charge. Le Dida- 


teur le dépofa, & nomma un: 
autre maître de la cavalerie à 


fa place. 

Q. Fabius Maximus Rullia- 
nus fut élevé au Confulat l’an 
de Rome 432, & eut pour col- 
legue L. Fulvius. L'année fui- 
vante, il fut nommé inter-Roi, 
& fix ans après Dictateur. On 
le chargea de la guerre contre 
les Samnites. Dans un premier 
combat, fon maître de la cavale- 
rie tua le Général des ennemis, 
êc fut tué lui-même bientôtaprès 
par lesfrère de ce Général. 
D. ün fecond combat, Q. 
Fabius Maximus Rullianus , 
pour ne laïller à fes troupes 
d'autre reflource que dans la. 
victoire, leur déclara qu'il fe- 
roir mettre le feu au camp; & 
il leur laiffa ignorer le fecours 
confidérable que lui amenoït de 
Rome le nouveau maître de la 
cavalerie. Les foldats animés 
par la vue de lincendie deleur 
camp, { le Ditareur n'avoir fait 
mettre le feu qu'aux premières 
tentes |, marchent comme des 
furieux contre l'ennemi, qui 
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ne’tint pas long -tems conte 
une fi rude attaque. En même 
tems , le maître de la cavalerie, 
à qui l'incendie du camp avoit 
été donné pour fignal, attaque 
les Samnites par les derrières, 
Leur défaite fut confidérable. 
Le foldat chargé de burin res 
vint dans le camp, qu’il trou- 
-Va , contre fon attente, en fon 
entier, excepté quelques ten« 
tes. Cerre agréable furprife lui, 
caufa une grande joie,qui égala! 
prefque eelle de la victoire 
qu’il venoit de remporter, 

L'an de Rome 444, on créa 
Q. Fabius Maximus Rullianus 
Conful pour la feconde fois, ex 
lui donnant pour Collegue GC. 
Marcius Rutilus. Il alla pren 
dre le commandement de l’ars 
mée en Étrurie, Les ennemis. 
ayant nus le fiège devant Su< 
trium, il defcendit des monta“ 
gnes pour aller fecourir certe 
ville, & tâcher d’entrer dans 
les lignes des affiégeans, sil 
pouvoit ; mais, les ayant ap- 
perçus dans la plaine, qui ve= 
noîent au-devant de lui, ran- 
gés en bataille, dans le deflein 
de le combaitre, pour oppofer 
l'avantage du lieu à celui qu'ils. 
avoient für les Romaïns par le 
nombre, il fe détourna tant foit 
peu, pour occuper un côreaw 
couvert de. broflailles & de 
pierres , d'où il fe mit en devoir 
de combattre les ennemis. Les. 
Étrufques,fiersde leur multitu- 
de , & perfuadés qu’elle feule. 
leur donneroit la victoire, 
commencerent le combat avec 
tant d’avidiré & de précipita- 

ton, 
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tion , que jettant leurs javelots 


par terre; 1ls tirérent tout 
d’un coup léursépées, croyant 


«qu’ils n’en viendroient jamais. 


allez-tôt aux mains. Les Ro- 
Thains, les voyant avancer avec 


témérité, commencerent à lan 


cer fur eux, tantôt leurs jave- 


lots, tantôt les pierres que le 


lieu leur fournifloit à fouhait , 
& qui venant à romber furleurs 
boucliers & fur leurs Cafques, 


renverfoient au moifis ceux 
qu’elles ne bleffoient pas. plus. 


dangereufement. Dans cette fi. 


tüation, il ne leur étroit pas 


ailé d’aborder les Romains, 


pour les combattre de plus. 
près; & ils n’avoient point de 
ces traits qu'on lance ‘dé loin. 
Ils reftoient donc dans leurs 


places, expofés fans défenfe 
aux coups de léurs ennemis : 
quelques uns mêmé commen- 
Çoient déjà à reculer en défor- 


dre. Alors, les Haftaires &les 


Princes pouffant de nouveau de 


grands cris , fondent fur eux. 
l'épée à la main. Lis ne purent’ 


réfifter à ce torrent impé- 
tueux ; en fofté que tournant 
tout-à-fait le dos , ils fe mirent 
à fuir du côté de leur camp. 
Mais , la cavalerie des Ro- 


mains, qui les avoit prévenus 


en traverfant la plaine obl- 


quement ; les empêcha d'y ren 
trer, & les obligea de gagner 


Tes montagnes, d’où ils s’enfon- 
cérent dans Ja forêt Ciminien- 
ne, prélque fans armes & cou- 


verts debleffures.Les Romains, 


après avoir tué un grand nom- 


bre d’Etrufques , leur avoir: 
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pristrenté-huitérendards, Le 
parérent encore de leur camp ,.. 
Où ils firent un grand butin, 
Alors ils fongerent à pourfuiyre 
lès ennemis, & à les joindre ,. 
s’il étoit poffible. 
 Q: Fabius Maximus Rullia= 
nus fit partir’ fes bagages à la 
première veille de la nuit: & 
ayant ordonné à l’infanterie de 
les fuivre, il refta avec fa ca= 
valerie ; & dès que le jour fut 
venu , il alla caracoller jufs 
qu'aux gardes avancées que les 
ennemis avoient laiflées hors 
des bois. Après les avoir tenus 
aflez long-téms en haleine, il 
rentra dans fon camp; puis 
étant forti bar la porte oppo= 
fée, il rejoignit fes troupes. 
avant la nuit. Le lendemain au 
point du jour, il fe trouva fur 
le fommet du mont Ciminien, 
De-là ayant contemplé à fon 
aife les riches plaines de la 
Tofcané, il y conduifit fes fol 
dats. Ils avoient déjà fait un 
grand butin, lorfque quelques. 
cohortes compofées des habi- 
tans de la campagne, & levées. 
à la hôte par les premiers de ce. 
Canton, Vinrent au-devant des 
Romains, avec fi peu d'ordre & 
de difcipline, que peu s’en fal= 
lur qu’elles ne devinffent elles- ‘ 
mêmes la proie de l’armée Ro- 
maine, au lieu de lui arracher 
celle qu'elle venoit de faire fur 
léurs terres. Les Romains, les 


aÿant taillées èn pièces où mi= 


fes en déroute, & ravagé tout 
lé païs d’alentour, s’en retour=- 


_nérent dans leur camp victo… 


rieux & chargés d’un riche bu« 
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tin de toute efpèce. 
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quatre heures du foir, il leur 


Cette expédition de Q. Fa- -ordonna de manger & de fe te- 


bius Maximus Rullianus ne fer- 
vit qu’à attirer un plus grand 
nombre d'éennemis à la Répu- 
blique. Car, ceux quihabitoienr 
au pied-du mont Ciminien, in- 
dignés des ravages qu’on avoit 
exetcés fur eux , fouleverent 


non feulement les peuples de 
l'Étrurie, mais même ceux qui 
étoient dans le voifignage de 


POmbrie. C’eft pourquoi, il 
s’aflembla à Sutrium une armée 
plus nombreufe qu'aucune de 
celles que les Romaïns avoient 
. enes jufques-là à combattre. Et 
les ennemis, non contens de fe 
montrer hors des forêts, s’a- 


vancerent dans la plaine enor- 
dre de bataille, &-brûlant d’en. 


venir aux mains , s’artéteèrent 


pour laïfler aux Romains un e£ 
pace où ils puffent de leur côté fe 
ranger en bataille. Mais, voyant. 


qu'ils fetenoient renfermés dans 


leur camp, ils vinrent les braver. 


jufques dans leurs tranchées. 
Enfin, comme le conful eut mê- 
me fait rentrer dans le camp les 
troupes qui étoient en garde 
hors des portes , ils demande- 
rent avéc de grands cris à leurs 
généraux, de leur faire appor- 
ter fur les lieux la nourriture 
dont ils avoient befoin pour ce 
jour-là; qu'ils vouloient y ref- 
ter fous les armes; & que dès 
la nuit fuivante , ou au moins 
quand le jour paroîtroit, ils 
attaqueroient le camp des enne- 
mus. Le conful perfiita cepen- 
dant à tenir les Romains tran- 


quilles dans leur camp.Vers les 


nir fousles armes, précsà agir, 
à quelque heure du jour ou de 


la nuit qu'il leur donnârile fi- 


gnal. En attendant , il leur fit 
entendre en peu de mots, que. 
les Étrufques étoient bien infé- 
rieuts aux Samnites , tant pour 
le nombre, que pour la valeur 
& lexpérience dans la guerre. 
I ajoûta qu'il avoir pour les 
vaincre un moyen qu'il leur ap- 
prendroit quand äl en feroic 
tems, mais qu'il étoit à propos 
de tenir caché pour le moment. 
Par cette énigme, il leur vou 
loit faire comprendre que les 
Étrufques étoient trahis, pour. 
affermir le courage des fiens,. 
que la multitude des ennemis 
avoit un peu ébranlé. Ce qui 
rendoit la feinte vraifembliable, 
c'eit qu'ilsëne s’éroient point 
retranchés. Après .avoir pris 
de la nourriture, ils s’2bandon- 
nerent au fommeil ; & environ 
à la quatrième veiile, ayant été 
éveillés fans tumulte , ils fe mi- 
rent fous les armes. On arma 
les valets d'armée de haches, 
avec lefquelles on leur ordon- 
na de couper les paliffades, & 
de comblerle foflé. Cependant, 
il met fes troupes en bataille 
dans l'intérieur du camp. Il pla 
ce des cohortes choïfies vers 
les portes ; 8 un peu avant le 
jour, dans le tems que les trou- 
pes. font les Se  . les 
paliffades ayant été renverfées 
& les foffés comblés, il donne 
le fignal & va fondre en bon 
ordre fuxles Étrufques, dont il 
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fit un grand carnage, les ayant 
touvés la plûpart ou rour-à- 
fait enfevelis dans le fommeit, 
ou à moitié réveillés , & pre: 
ant leurs armes avec beaucoup 
de frayeur & de confufion. 
Ceux mêmes qui éurent lé tems 
de s’en faifir , wayant poinr de 
chef pour lés commander, pri- 
tent bientôt la fuite ; & comme 
3ls étoient vivément pouffuivis 
par la cavalerie, iis fe réfugie- 
rent Îes uns dans les bois, où 
ils trouverent un afyle plus für, 
les autres dans Jéür camp , où 
ils furent affiégés & pris dès le 


même jour. Lé conful fe fit ap= 


porter out l'or & rout Pargenr 
qu'ony trouva, & abandonna 
tout le. refte du butin aux fol= 
dats. Il y eut ce jour-là environ 
foixanre mille ennemis de tués 
Où de pris. Quelques Auteurs 
affureñt que ce fut auprès de 
Peroufe, au-delà de 1a forêt 
Ciminienne , que Q. Fabius 
Maximus Rullianus gagna cette 
victoire célcbre. — 
Cependant , il fe livra dans 
le Samniur un combat fanglant, 
Où 11 périt un grand nombre de 
Romains de diffinétion. Le bruit 
de cette perte répandit l’alar- 
me à Rôme ; on crut qu’il feroit 
À propos de nommer un dida- 
teur, & perfonne ne douroit 
que cette digniré ne repardâe 
LÉ: Papirius Curfor , le plus 
Sand capitaine qu'euflent alors 
les Romains. Mais, Q: Fabius 
aximus Ruüllianus confervoit 
Une inimitié perfonnelle contre 
É: Papirius Curfor: Pour empé- « 
cher les fuites d'un reffentimenc 
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qui pouvoir être funefte À 
République, le Sénat jugea à 
Propos de lui envoyer des 2m 
bafladeurs choifis parmi les con: 
fulaires , afin que joignant léur 
autorité particulière à celle que 
Ieuf donnoit: déjà leur caractéz 
re, "1 puflent plus Bcilement 
ébtérir de Ii: qu'il facrifiâr fa 
vengeance à l’utilité de fa Paz 
trie. Les dépurés étant arrivég 
auprès de Q. Fabius Maximus 
Rullianus, Jui annoncerenr les 
ordres du Sénat, qu'ils appuyée: 
rent des raïfons lès plus fortes 
& les plus propres à le perfuas 
der. Alors , le Conful ayant tenu 
Pendant quelque tèms fes yeux 
attachés à la terre, quitta les 
ambaffadeurs fans leur ‘dire ua 
feul mot , & les laiffa dans l’ins 
certitude du parti qu pren 
droit. La nuit fuivante ; if notñe 
ma L.Papirius Curfor dictateur, 
fans trouver aucun obffacle dé 
la part des Aufpices. Les dépus 
tés vinrent auffitôtle remercier, 
Fouant la grandeur d’ame qui 
Pavoit porté à faire céder fà 
haine au bien public. Mas, 4 
garda toujours devant eux un ff 
lence obffiné ; les renvoya fans 
réponfe , & ne leur expliqua 
én aucune façon les raïfons de 
fa conduite. ÎT écoir afé de ju= 
ger qu'il s'étoit fait un ‘grand 
effort pour étouffer fon feflen- 
timént, ou au moins “empêcher 
qu’il n'éclatât. 
Peu de tems après, il Hivra 
bataille aux Ombres, & les 
mic en déroute , fans les détrui: 
re; parce qu'ayant commencé 
Je combar avec chaleur , ils né 
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2 foutinrent pas.de même. D'un 
autre côté,.lés Étrufques ,après 
avoir dévoué à.la mort quicon- 
que refuferoit de prendre les 
armes, & choifiau furplus tout 
ce qu'il y avoit de plus brave 
& de plus déterminé dans la 


nation, aflemblerent auprès du 


lac de Vadimon l’armée la plus 
nombreufe qu'ils euflent jamais 
mife fur pied. Ils combattirent 
avec une valeur égale à leurs 
forces; & les deux partis s’a- 
bandonnerent tellement. aux 
mouvemens de leur colère , que 
fans faire aucun ufage de leurs 
javelots ou desautres armes qui 
fe lancent de loin, ils tirerent 
tout d’un coup l'épée, la réfif- 
tance que chacun trouvoit dans 
fon ennemi ne fervant qu’à al- 
lumer davantage Pardeur. du 
combat; en forte que les Ro- 
mains ne reconnoiffant plus les 
Étrufques qu'ils avoient tant de 
fois vaincus, croyoient avoir 
affaire. à quelque nation nou- 
Velle & inconnue. Perfonne ne 
fonge à fuir. La première ligne 
détruite eft auflitôt remplacée 
par la feconde , & celle-ci par 
les foldats que l’on fait avancer 


du corps de réferve. Îl n’y eut 


point de travail qu'on ne fouf- 
frît ,; point de péril qu'on n’af- 
frontât ; jufqu'à ce que les ca- 
valiers Romains abandonnant 
leurs chevaux , volerent aux 
premiers rangs de l’infanterie, 
en pañlant fur des monceaux 
d'armes & de corps; & ayant 
‘commencé ,. eux qui étoient 
frais , un nouveau combar con- 
é&re des gens déjà épuilés » ils 
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ébranlerent ceux des Étrufques 
qui combattoient à la tête; & 
fecondés du refte de l’infante- 
rie, quelque fatiguée qu’elle fût 
des efforts qu'elle avoit déjà 
fairs, ils renverferent enfin les, 
enfeignes des ennemis. Toute 
leur fermeté les abandonna 3 - 
quelques compagnies plierent; 
puis toufnerent tout-à-fait le 
dos, & furent.fuivies de tout 
le refte de. l’armée. Le fuccès 
de cette journée abattit une 


puiffance que les Étrufques fou- . 


tenoient depuis tant de fiècles. 
.. Tant de beaux exploits mé= 
riterent à jufte titre l'honneur 
du triomphe à Q. Fabius Maxi- 
mus Rullianus; & pour avoir fi 
glorieufement dompté lÉtrus 
rie, il fut continué dans le con … 
fulat. On lui donna P. Décius 
Mus pour collegue. Le Sam- 
nium lui étant échu pour dé- 
partement, il livra bataille aux 
habitans , @& les vainquit fans 
peine. Cependant, on lui en- 
voya de Rome un courrier, 
pour l’exhorter , en cas qu'il 
pôt fans rifque abandonner le 
Samnium, à pafler dans lOm- 
brie avec fon armée. [i obéit 
fur le champ, & fe rendit en 
marchant à grandes journées, 
auprès de Mévania , où les 
troupes des Ombres étoient 
alors affemblées. L'arrivée du 
Conful, qu'ils croyoient OCCUPÉ 
loin delà à faire la guerre dans. 
le Samnium, les effraya fi fort, 
que les uns étaient d’avis qu'on 
fe renfermât dans les villes for- 
tifiées, d’autres qu'on renonçät 
entièrement à la guerre. Les. 
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feuls habitans du païs de Ma- 


térina, non feuléement retin- 


rent tous les autres fous les ar- 


mes, mais leur infpirerent mê- 
me la hardieffe de préfenter fur 
le champ le combat aux Ro- 
mains, [ls vinrent done atta= 
quer ©. Fabius Maximus Rul- 
Hanus, dans le rems qu'il fe re- 
tranchoit. Quand 11 vit qu'iis 
Venoient à lui avec plus de cha- 
Leur que de précaution, il rap- 
pella fes travailleurs, & ran- 
gea fon armée en bataille , fe- 
lon que la nature du lieu & lé 
tems le luipermirent ; & repre- 
fentant aux foldats les vidtoires 
qu'ils avoient remportées con- 
tre les Étrufques & contre les 
Samnites , 31 les exhorta à tér- 
miner ce foible accefloire de 
la guerre d'Étrurie, & de punir 


Ja témérité” de ce peuple info- 


lent, qui avoit menacé Rome 
de Paffiéger. Les foldats inter- 
rompirent le Conful par les cris 
de joie qu’ils poufierent d’eux- 
mêmes, après l'avoir entendu ; 


& fans attendre fes ordres, ni 


le fon des trompettes, ils vonr 
fondre fur l'ennemi d'une cour- 


fe rapide. [lne leur femble pas 
qu'ils aillent combattre deshom- 


mes, ou des foidats armés. Ce 
Qu'on aura peine à croire, ils 
commencent par arrachet aux 
énfeignes les étendards qu'ils 


portent dans leurs mains: puis 


es entraînent eux-mêmes aux 


pieds du Conful: Ils enlevent 
les ennemis tout armés de deffus 


leur champ de bataille, pour 
les tranfporter dans celui des 
Romains. [ls ne dsignent pas 
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même tirer l'épéé Contre ceux 
qui font quelque réfiffance : 
mais ils les renverfent en les 
pouffant avec leurs boucliers & 
avéc leurs bras. Ils en prennent 
béaucoup plus qu’ils n’en uen. 
Îls font entendre par-tout ces 
paroles impérieufes : Qu'on mer- 
Le les armes base AU, Tur le 
champ dé bataille même, les 
auteurs de la guerre fé rendii 
rent, & fe foumirent aux vain- 
queurs. Le lendemain & les 
jours fuivans tous les autres 


s'] 


“peuples de l'Ombrié réconnu= 
rent auili la même piuflance. 
= Q. Fabius Maximus Rullia- 


nu$,ayant battulés ennemis dans 


Ta province de fon Collegue & 


Famena fes troupes victorienfes 


dans la fienne. Pour des fuccès 
fi glorieux, le Sénat, à l’exem- 
pie du peuple qui l’ännée pré- 
cédente Pavoit nommé conful 
pour la troifième fois, fui pro- 
togea le commandement des 
armées, [1 combartit dé nou- 
veau les Samnites , les Vainquit 
& les rechañla jufque dans leur 


Camp”, dont il fe feroir ren= 


du maître fur Je Champ , S'il 
cûr eu du jour affez pour le 
forcer. Du moins les y tint-il 


inveflis pendant fa nhit, pour 


empêcher qu'ils ne lui échap= 
paflent; & le lendemain, à pet 
ne le jour commençoit-il à pa- 


roître , qu'ils fé rendirenr: IL 


les reçut, à condition qu'ilfe= 
roit paîler fous le joug, &ren-, 


= YA PTIT ES ra 2h Le « 
verroit fans armes, fout ce qui 


s'y trouva dé Samnites, ce qui 


fut exécuté. À l'égard de leurs 


allés , ne leur ayant donné ad 
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cune parole , ilen fit vendre 
comme.éfclavés fépt mille. Ï 
fit, mettre à part tous ceux qui 
fé dirent Herniques, & les en- 
voya fous bonne gardé à Rome, 
afin que Le Sénat décidât de leur 
. Rome, depuis long-tems,étoit 


partagée 5 deux factions ; l’uné 
DA =} 12 D es + 


étoit compolte de la plus faine | 


partie du peuple, toujours atta- 
chée aux gens de bien; autre 
dés plus vils citoyens, se leur 
Étoit foujours oppofée dans les 
affemblées. Cette partialité due 
ra juiqu'à la cenfure de Q. Fa- 
bius Maximus Rulliänus & de 
Pub. Décius Mus, Alors Q. Fa- 
bius Maximus Rullianus, en 
partie pour rétablir la concof- 
de dans la ville, en partie pour 
empêcher que la canäille ne 
déminâr dans les afflemblées, 
fépara du refte du peuple cerre 
mulurude bafle & infolente, & 


en compofa quatre tribus, à. 


qui il donna le nom de fribus 
de la yulle, Les Romains furent 
fireconnoiflans de ce réglement, 


que le nom de Moximus , que 


tant de victoires n’avoient pu 
lui procurer, lui fur alors don- 
né pour récompenfé du foin 


qu'il avoit pris de ae 


ainfi les différens ordres de la 
République. On dit que ce fut 
auf fui qui inffitua la caval- 


cade folemnélle;que les Cheva- 


liers Romains faifoient tous les 
ans aux ides de Juillét. Tite- 
Live fait mention de ces éta- 
bliffémens fous lan de Rome 
449 & 303 avant J.C. 


Six ans après, les perfonna- 
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gesles plus difingués fe préfem. 
térent pour le confulat. Quoi- 
que Q. Fabius Maximus Rullia- 
nus ne fe fût pas mis au nom- 
bre des Candidats, & que même 
dans la fuite , voyant que tout 
le monde jettoit les yeux fur 
lui, il tefufât fincèrement cet 
honneur ; cepéndant, la terreur 
de. la guerre contre les Samni- 
tes réunit tous les fuffrages en 
fa faveur. H eut beau leur de- 


 mander à quoi ils. fongeoient 


de le vouloir mettre à la cêté 
des armées ; à l'âge ouilétoir, 
apfès avoir efluyé tant de fois 
lestravaux les plus pénibles de - 
la guerre, & reçu d'eux toutes 

les fécompénfes qu'il pouvoit 
efpérer; que toutes les forces 
de fon efprit & de fon corps 
étoient ou tout-à-fait épuilées , 


Où confidérablement afoiblies; 


que d’ailleurs il faifoit réflexion 
fur linconftance de la fortune: 
quil étoir à craindre que quel- 
que dieu, jaloux de fa gloire, 
né términât par quelque difgra 
ce, comme ilarrivoit prefque 
toujours, les faveurs dont elle 


Pavoit comblé jufqu’alors ; que 


dans la carrière de lhonneur 


 & de la gloire, il avoit en fon 


tems marche fur les traces de 
fes ancêtres ; & qu'il voyoit 
avec joie que d’autres fe difpo- 
foient à le fuivre & à limiter F 
on ne manquoit à Rome ni 
ee grandes chafges, pour ré 
compénfer les hommes illuftrés, 
ni d'hommes illuftres, pour rems 
plir les grandes charges. Mais, 
comme Q. Fabius Maximus 
Rullianus, par cette modéra- 
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ton, ne faifoit qu'allumer da- 


Vantage Pardeur defés citoyens, 
‘croyant devoir employer la ma- 
jefté des loix pour l’éteindre, 
11 demanda qu’on firlecture de 


la 101 qui défendoit que lé mêz 


me citoyen fût élevé deux fois 
au confulatdans Péfpace de dix 
ans. Le bruit qu'on faïfoit dans 
Vaflemblée , né permit pas qu’on 


‘entendit cerre lecture : & les 


tribuns du peuple, pour rendre 


. Cette loï inutile, offroient d’eh 


porter uné autre qui affranchiro Ît 
Q.Fabius MaximosRulhanus de 
la néceffiré de s'y foumettre. Ce 
vieillard , perfifiäant dans fon 
refus, demandoit aux tfibuns, 
Pourquoi donc on établiffôit 
des loix, fi ceux qui les avoient 


établies , étoient les premiers à 


les violer; que fur ce pied-là, 


_C’étoient les hommes qui s'ou- 
vernoïent les loix, au lieu dé 


tre gouvérnés par elles. Le peu- 
ple continuoit cépendanrà don 
ner fes fuffrages, & chaque tri- 
Du, à fon rang, nommoit Q. Fa: 
bius Maximus Rullianus conlul, 
fans héfiter. Alors, vaincu par 
un confentement fi général dé 
tous les citoyens : » Puiffenr les 
» dieux, dit-il, approuver vo: 
» tre choix. Maïs, puifqueje me 
» rends à vos défirs, Meffieurs, 
D jé VOUS prie d’avoir à votre 
» tour quelque ésard à ma re- 
? Commandation, & m'accor- 


» dér pour collegue ce P. Dé-. 


» Cins Mus , avec qui j'ai déjà 
» Été ff uni dans le même com 
> mandement, comme un per- 
» fonnage dighe de vous & de 
» fon pere, par fon zele & fon 


EX : 

» dévouement au falur de la 
>» Républite. « Tout le monde 
eut égard à une demande fi rai- 
fonnable , & toutes les cénru- 
1ies, qui n'avoiéent pas encore 
donné leurs fufffages ,. nomme- 
tent fans balancéf pour confuls 
Q: Fabius Maximus Rullianus 
& P. Décius Mus.. 

_ Ces déux Généraux, partis 
en mêmétems de Rome, con- 
duifént leurs troupes dans le 
Säinium, Q. Fabius Maximus 
Rullianus par les terres de So- 
ta, P. Décius Mas par celles 
des Sidicinens ; & ils prirent 
deux différentes routes, pour 
faciliter lés fourragés & les 
Vivres, & pour tenir davanra- 
ge les Samñnites dans l'incerti- 
tude de l'éndroit par où l’oa 
dévroit les attaquer. Quandils 
fürent arrivés dans le pais en- 
némÿ,ilsravagerentrour chacun 
de léur côté, moins attentifs 
néañmoins à piller qu'à obfer- 
ver l'ennemi. Aufiles Simnires, 
qui s’arténdoient à fondre fur 
eux dans le paflage d’un vallon, 
de deffus une hauteur où ils 
S'éroiént poités près de Tifer- 
ne , ne purent pas les furpren- 
dre. Q. Fabius Maximus Rul- 
Hänus ; ayant laiffé à l'écart fes 
bagages dâns. un lieu für, avec 
un Corps de tronpes fuffifant 
ie les gardér, fait avancer 
fon armée en ordre de bataille 
Vers le liéw où les ennemis l’ar- 
tendoient, Cenx-ci, voyant qu'ils 
étoient découvéfts, & qu'il fal- 
loit defcendre en pleine cam- 
pagné , fe préparent au, com- 
bat, avec plus de Courage que 
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d’efpérance. Au refle, foit par- 


ce qu'ils aVoient r4mañfé toutes 
les forces du Samnium, foir 
parce que l'extrémité du dan- 
géer oùils fe trouvoient les ren- 
doit intrépides, ils foutinrent 


la première attaque avec une 


_ardeur & une férmeté inCtOya= 


bles , jufqu’à jerter la terreur. 


parmi les Romains, Q. Fabius 
Mn. Rüllianus , | voyant 
qu’on ne pouvoit les ébranler, 
fait dite à la cavalerie qu’on à 


Pefoin de fon fecours, l’infan-. 


terie ne pouvant venir à bout 
d’enfoncer les ennemis. Cepen- 
dant, en cas que la force ou- 
vefte ne réufift pas , il crut 
‘devoir employer la-rufe. Il 
donne ordreà Scipion, lieute- 
nant général, de détacher fans 
bruit, du corps de l’armée, les 
Haftaires de la première lé- 
Sion, de les conduire par un 
Circuit, le plus fecrétement qu'il 
pourroït, fur le haut des mon- 
tagnes prochaines, & de ne les 
montrer à l'ennemi qu'au mo- 
ment où il feroit près de tomber 
fur lui brufquément, & de le 
prendre en queue. Tous les or- 
dres du Conful furent exécutés 
ponctuellement, Maïs, quelque 
effort que fit la cavalerie, elle 
ne Put jamais rompre les rangs 
des Samnites , ni les éntamer 
par aucun endroit, & voyant 
tous fes efforts inutiles , elle 
fut obligée de fe retirer & de 
quitter le combat. Cette retrai- 
te augmenta infiniment le cou- 
Tage des ennemis , & les Ro- 
Mains n’auroient pu foutenir 
plus long-rems une attaque fi 
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vive, que le fuccès-animoit de 


plus en plus, fi la fecondeligne, 


‘par ordre du Conful, n’eût pris 


la place de la première. Ces 


troupes toutés fraîches arrê- 


terent l’impétuofité de l'ennemi, 
Dans ce moment même, les Hal 
taires parurent à propos fur le 
haut des montagnes, & jerre- 
tent de grands cris. L’allarme 
fut grande parmi les Samnites , 


& Q. Fabius Maximus Rullia- 


nus l’augmenta confidérable- 
ment, en répandant le bruit 
que c’étoit P. Décius Mus fon 


collegue qui approchoit. Tous 
les foldats auflitôt, pleins de, 
joie & d’allégrefle, s’écrient 
que le fecond Conful avec fes 
légions eff proche. Cette er- 
reur, utile aux Romains, jette 
l'épouvante parmi les Samnites, 
Dans la crainte d’être atraqués 
après un long & rude combar 
qui les avoit extrêmement fati- 
gués, par des troupes nouvel- 
lement arrivées & encore ton- 
tes fraîches , ils prennent la 
fuite & fe diffipent de côté & 
d'autre. C’eft ce qui fit que le 
carnage ne fût pas confidérable, 
ni propottionné à la grandeur 
de la vidoire. Il ny eut que 
trois mille quatre cens hommes 
de tués, & trois cens trerte 
faits prifonniers. On prit Vingt- 
trois drapeaux. … 

Peu de rems après, Q. Fabius 
Maximus Rullianus revint à 
Rome pour préfider à Pélection 
des nouveaux Coanfuls. Les cen- 
turies, appellées les premières 
aux fuffrages, le continuoient 
toutes de concert. Appius Claus 
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diussconfulaire, qui-ferpréfen- 
foit-parmi les candidats, hom- 
me vif & ambitieux , employa 
fon crédit, & celui de toute la 
nobleffe, pour fe faire nommer 


conful conjointement avec Q. 


Fabius Maximus .Rullianus , 
moins, difoit-il, pour fon inté- 


rêt particulier, que pour l'hon- . 


neur du corps entier des Patri- 
ciens, qu'il. vouloit rétablir 
dans. la poflefion des deux pla- 
ces du confulat. > 


… Q: Fabius Maximus. Rullia- 


-nus apportoit lesmêmes raifons 


que l’année précédente,pour ne 
point accepter l'honneur qu'on 


vouloit lui déférer. Toute la 


nobleffe environna fonfiège, le 
priant detirer de la lie & de la 
boue du peuplele Confular, &c 
de rendre à l’ordre des Patri- 
ciens & à la dignité même fon 
ancien éclat. Q. Fabius Maxi- 
us Rullianus, ayant fait faire 
filence, appaifa ce vifempref- 
fement par un difcours plein de 
raifon & de modération. I dit 
qu'il auroit volontiers contri- 
bué à faire romber le choix fur 
deux Patriciens, s’il voyoit 
qu'on fongeât à nommer un au- 
tre Conful que lui; mais qu'il 
ne pouvoir, en.fe nommant 
lui-même , confentir à une cho- 
fe diretement contraire aux 
loix, ni donner un fi pernicieux 
exemple. Ainfi, L. Volumnius, 
Plébéïen, fur fait Conful avec 


Appius Claudius, l'an de Rome 


DO 
Surles bruits d’une terrible 
guerre qui fe préparoit dans 
FÉtrurie, on fongea à élever 


HA AX 
Q. Fabius: Maximus Rulianks 
au Confulat, pour l’année. fui- 
vante.-Îl s’en excufa comme äl 
avoit fair. deux ans auparavanr, 
mais aufliinutilement. Îl fe .ré- 


_duifit donc à demander. encore 


P. Décius Mus pour Collegue, 
en reépréfentant que ceferoiruu 
grand. appui & un grand foula- 
gement pour fon âge avancés 
qu'il-avoit:connu par fon expé- 
rience , pendant la Cenfure 
& les deux Confulats qu'ils 
avoient gérés enfemble ,. coms 


‘ bien l'union entre les Collegues 


étoit utile pour le bien du 
fervice ; qu'un vieillard avoit 
de la peine à s’accoûütumeravec. 


‘un nouveladjoint, au lieu qu'il 


a bien :plus d'ouverture pour 
un-homme aux manières &. à 
Phumeur duquel il eft fait. On 
foufcrivitavecjoie à une fijuite 
demande. FR : 
Q. Fabius Maximus Rullia= 
nus, & P. Décius Mus prirent 
donc poffeflion, l’un de fon cin- 
quième, & l’autre de fon qua- 
trième Confulat.. Îls s'étoient 
rendus célebres, non feutement 
par la gloire de leurs actions, 
quiétoit grande, mais par lu- 
nion parfaite qui avoit toujours 
règné entr’eux. Certe union fut 
un peu troublée dans la cir- 
conftance préfente,par une dif- 
pute quifurvint, moins deleur 
part, que de celle des deux 
différens corps dont ils étoient. 
Les Patriciens vouloienr que 
Q. Fabius Maximus Rullianus 
eût par privilege l'Éturie 
pour département ; les Plé- 
beïens,s’intéreffant pour P. Dé« 


42  — 
cius Mus , demandoïenr que 
les provinces fuflent tirées au 
fort, felon la coûtume ordi- 
naire, Q. Fabius Maximus Rul- 
Hanus ayant eu lavantage dans 
le Sénat, l'affaire fut portée au 
peuple. Comme la difputeétoit 
entre des militaires, plus ac 
coûtumés à agir qu’à parler, les 
Plaidoyers ne furent pas longs. 
Le peuple ne fe déclara pas 
avec moins d’empreéflement & 
d'ardeur pour Q. Fabius Ma- 
ximus Rullianus , qu’avoit fait 
le Sénat. L’Étrurie lui fur dé- 
cérnée pour province , fans ti- 
-Teraufort. 

La jeuneffe courut en foule 
s’enrôler, tant on défiroit. dé 
fervir fous Q. Fabius Maximus 
Rullianus. H fe contenta de qua- 
tre mille hommes d'infanterie, 
& de fix cens chevaux. Il part 
avec cette troupe peêu noms 
breufe, mais qui avoit d'autant 
plus de confiance, qu’elle voyoit 
que fon Généraln’avoit pas cru 
aVoir béfoin d’un plus grand 
nombre de foldats pour rem- 

porter [a vitoire. Ïl arrive à 
Ja villé d’'Aharna, qui n'étoit 
pas loin des ennemis, & s’avan- 
ce vers le camp du Préteur 
Appius Claudius. Un détache 
ment, ayant vu les Liéteurs, 


& appris que c’étoit Q.Fabius - 


Maximus Rullianus, coururà fa 


rencontre. Officiers & foldats, 


pénétrés de joie, rendent gra- 
ces aux Dieux & aux hommes 
de ‘leur avoir envoyé un tel 
Général. Q. Fabius Maximus 
Rüullianus leur ayant demandé 


où ils alloient, ils répondirent. 
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qu’ils alloient chercher du boïs, 
Eff-ce que votre camp n'eft pas 


retranché? Il a deux bons retran- 

Chemens , € un fofé trés-profond, 

répliquerent-ils ; & cependant 

toute l'armée ef} dans une grande 

crainte. Le Confulleur otdonna 

d’arracher les palliflades, &ils 

allèrent lé faire fur le champ ; 

ce qui augmenta encoré la 

frayeur des foldars qui éroient 

dans le camp, & für-tout d’Ap- 

pius Claudius. Mais, lés tra 

Vailleurs, pleins de confiance 
& de joie, répondoient, avec 

une fatisfaction infinie, à ceux 

qui les interrogeoient fur leur 

opération ; qu'ils exécutoient 

les ordres du Conful Q. Fabius 

Maximus Rullianus. Il décampa 

le lendemain, & renvoya le 

Préteur Appius Claudins à Ro 

me. Dépuis fon départ, les Ro: 

mains #eurent plus de camp 

fixe & arrêté. Il prérendoit 
qu'il n'étoit pas avantageux à 

une armée de démeurer trou-. 
jours ou long-tems dans un mé- 

me lieu; que les marches & le 

changement la rendoient plus 

propre au mouvément , & con- 

tribuoient à la fanté des fol- 
dats. Lés marches n’étoient pas 

longues, & né duroient qu'au- 
tant que le pouvoit permertre 
la faifon de l'hiver qui n’étoit 
pas encore fini. , 

Âu commencement du prin- 
tems , ayant laïflé la feconde 
légion à Cluvium, ville des 
Camertes, peuples d’'Ombrie ; 
& donné le commandement du 
Camp au Propréteur L, Scipion, 
il reprit le chemin de Rome, 
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foit que ce fôt de fon propre 


mouvement, pourprendre avec 


lé Sénat des mefures fur une 
guerre dont il avoit mieux 
connu de près l'importance ; 
foit, & c’eit ce. qui paroît le 
plus vraifemblable , qu’il eût 
été mandé par le Sénat, peur- 
être fur les remontrances d’Ap- 
pius Claudius. Quoi qu'il en 
foit, quand il fut arrivé à Ro= 
me, il rendit compte au peuplé 
de l’état des affaires en Érrurie, 
Il le fitd'une manière fimple & 
naturelle, fans rien-difimuler, 
fans angmenter ou diminuer le 
péril. H expofa les chofes tel. 
les qu'elles étoienr ; & s’il 
confentit à recevoir avec lui 
uñ fecond Général, ce fut plu- 
tôt par condefcendance pour la 
difpofition de crainte & de 
frayeur où il vit les efprits, que 
par perfuafon que la Républi- 
que ou lui en euflènt befoin. 
On le laiffa maître abfolù du 
choix. Il n’héfita point, & fe 
détermina pour P. Decius Mus, 


qui, de fon côté, ne délibéra pas 


davantage , & fe crut fort ho= 
noré d’un tel choix. Ea joie fut 
générale, quand on vit une fi 
Paifaite union entre ces deux 
grands hommes, & de ce mo- 
ment on commença à compter 
fut une viétoire aflurée, 

Les deux Coanfuls avoient 


fous leurs ordres quatre: lé- 


Sions, & une nombreufe cava- 
lérie Romaine, fans compter 
celle des Campaniens, qui 
Étoit dé mille chevaux d'élite. 

ÉStroupesdesalliés montoient 
Encore à nn plus grand nombre. 
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H:y avoit outre cela deux au- 
tres armées, oppoiées auf à 


 lÉtrurie, routes deux près de 


Rome , l’une dans les terres de 
Faléries , l’autre tout près dé 
Rome dans1a plaine du Vaticans 
elles étoient commandées par 
Cn. Fulvius & L. Pbftumius Mé- 
gellus, Propréteurs.  - 

Les Confuls , ayant paffé 
PÂpennin, arriverent dans les 
terres de Sentines, & campe- 
rént à quatre milles des enne- 
mis. Ceux-ci, ayant tenu con- 
feil de guerre , convinrent 
qu'ils ne devoient point fe ren- 
fermer tous dans un feu} camp, 
ni fe préfenter trous enfembte 
au combat. Les Gaulois fe jo 
gnirent aux Samnires, les Om- 
bres aux Étrufques. Ormes 
qua un jour pour le combar. 
Les Samnites & les Gaulois fu- 
tent chargés de le livrer Les 
Étrufques & les Ombres eu: 
rent ordre d'attaquer le cam 
des Romains dans le feu & Pare 
deur de l’action. Ces mefures 
furent dérangées, parce que 
les Confuls en furent inftruits, 
Frois transfuges de Clufium 
vinrent leur donner cet avis 
important. [ls en furent bien 
récompenfés, & on les renvoya 
avec ordre de s'informer de 
tout très-exaétement , & d’en 
venir rendre un bon compte. 
Cependant, les Confuls man- 
derent à Cn. Fulvius & à E. 


Poftumius Mégellus d'amener 


leurs armées près de Clufum, 
& de ravager tout Le païs enne- 
mi; ce qu'ils firent fans perdre 
de tems. Sur la nouvelle de ce 


FA 

. , les Étrufques quitte- 
rent le païs de Sentines , pour 
aller défendre leurs terres. 
Ce fut une raifon pour les 
Confuls de hâter le combat. Les 
deux premiers jours fe pañle- 
tent de part & d'autre en de 
légeres efcärmouches pour fe 
tâter mutuellement. Le troifiè- 
me, les deux armées fe mirent 
tout de bon en mouvement. 
Pendant qu’elles étoient ran- 
gées en bataille , une biche 
pourfuivie par un loup les tra- 
-verfa. Les deux bêtes fe parta- 
gerent chacune de leur côté , la 
Piche vers les Gaulois , le loup 
vers les Romains. Ceux-ci ou- 
virent un pañlage au loup en- 
tre leurs rangs; les Gaulois 
_percerent la biche. Alors, un 
foldat Romain qui éroit à l'a- 
Vant-garde, s’écria: La fure 
& lg défaite font le partage de 
cetsx qui viennent de tuer l'animal 
confacré à Diane. Le loup, pro- 
tégé par Mars, vainqueur 6 de= 
meuré fans bleffure , nous fait fou- 
venir.de notre fondateur, 6: nous 
avertit que nous fommes une race 
martiale. On {çait que dans ces 
tems reculés , la fuperftition 
trouvoit par-tout du merveil- 

leux, & en tiroit préfage. 
Les Gaulois étoient à l’atle 
droite ; les Samnites à la gau- 
che ; Q. Fabius Maximus Rul- 
Banus à la droite , contreles 
Samnites, à latête des première 
& troifième légions; P. Decius 
Mus à la gauche , contre les 
Gaulois, avec la quatrième & 
la fixième. Le premier choc fe 
foutint de part & d’autre avec 
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tant d'égalité , que fi les Erruf- 
ques & les Ombres fe fuflent 


trouvés au combat, ou pendant 
Vaction euflent attaqué comme 
ils en étoient d’abord convenus, 
ils auroïent immanquablement 
fait fouffrir aux Romains quel- 
que perte confidérable. 


u refte , quoique l’avantage 
> quo1q 


fût encore égal de part & d’au- 
tre, & qu'on ne pût pas juger 
lequel des deux partis auroit la 
victoire , les deux aîles des 
Romains fe battoient d’une ma- 
nière toute diférente. Du côté 
de Q: Fabius Maximus Rullia- 
nus, on toit plus occupé à re- 
pouffer l’attaque des ennemis, 
qu'à les attaquer avec force ; 
ce qui fit que le combat fut 


traîné en longueur prefque juf- 


qu’à la nuit. La raifon du Con- 


ful étoit, que les Samnites & 


les Gaulois n’avoient que le 
premier choc de rude, dont il 
fufifoit de foutenir l’effort; 
qu'à proportion que le combat 
fe prolongeoit, les forces & 
lecourage des Samnites alloient 
toujours en diminuant ; que le 


corps même des Gaulois, in. 


capable de fupporter la farigue 


& la chaleur, s’affoiblifloit in 
fenfiblement , & perdoit toute 
fa vigueur; &t que, comme au 
commencement du combat ils 
étoient plus que deshommes, à 
la fin ils étoient moins que des 
femmes. Q. Fabius Maximus 
Rullianus réfervoit donc 12 
force & la vivacité de fes fol- 
dats pour le rems où celles des 
ennemis commenceroient à s a= 
mortire 
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- [n'en étoir pas ainf à l’aîle 
gauche où commandoit P. De- 
cius Mus. Comme fon âge & 
fon caractère le rendoient plus 
vif, 1] mit en œuvre toutes fes 
forces dès le commencement de 
l’action. Et comme l'infanterie 
Jui paroïfloit agir trop lenre- 
ment, & ne pas feconder avec 
aflez de vivacité fon ardeur, 
11 fait avancer la cavalerie, & 
fe mettant àla tête de l’efcadron 
lé -plus brave, il prie cette 
jeune nobleffe de tomber avec 
ui fur les ennemis, leur repré- 


fentant qu'ils auroient une dou 


ble gloire, fi la victoire com- 


“mençoit, & par l'aîle gauche, : 
@& par la cavalerie. Ils mirent 


deux fois en défordre la cava- 


Zerie Gauloife. Mais , Les pouf- 


fant trop loin, & fe trouvant 
engagés au milieu de tous les 
Efcadrons ennemis, un nouveau 
genre de combat les rroubla. 
Des cavaliers montés fur des 
chars de différentes efpèces, du 
haut defquels ils combattoient,. 
vinrent fondre tout d’un coup 
far eux. Le henniflement des 
chevaux, @c le bruit des roues, 
auxquels les chevaux Romains 
n'étoient point accoûtumés, les 
épouvantent & les efarouchent. 
Une efpèce de terreur panique 
faifit la cavalerie un moment 
auparavant victorieufe , la 
diffipe de côté & d'autre, met 
enfuite & fait périr cavaliers 
&t chevaux. Le défordre pañla 
auff dans l'infanterie; plufieurs 
de ceux qui étoient à l'avant- 
garde furent écrafés par les che- 
Vaux @ les chars. Le corps de 
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bataille des Gaulois  . 
défordre parmi les ennemis, ne 
leur faiffa pas le rems de ref. 
pirer , & les poufla vivement. 

Ge fut dans ce moment que 
P. Décius Mus, ne pouvant ar- 
rêrer la fuite de fes troupes, 
s'adreffa à fon pere Décius, en 
l’appellantpar fon nom.» Pour- 
»- quoi, s'écria-t-il, me refufer 
» plus long-tems à ma defti- 
» née? Il eft donné à notre fa- 
» mille de fe facrifier volon- 
» tairement pour expier la co- 
» lere des Dieux, & détourner 
» les malheurs publics. Je vais 
» dans le moment me dévouer 
» moi & les lésions des-enne-. 
» mis, pour être immolés à la 
» déefle de la Terre & aux. 
» dieux Manes. « Après avoir 
ainfi parlé , il ordonne au Pon- 
tife M. Livius, de qui il s’étoit 
fait fuivre dans le combat, de 
prononcer avant-lui les paroles 
par lefquelles il devoit fe dé-: 
vouer avecles légions des en-- 
nemis-en faveur de l’armée du 
peuple Romain. I:fe dévoue 
donc, fans perdre un moment, 
dans les mêmes termes, &cavec 
la même forte d’'habillement , 
qu’avoit fait fon pere dans la 
guerre-contre les Latins à la 
bataille de Véféris , & poufla 
fon cheval à toute bride dans 
lPendroit où les Gaulois étoient 
le plus ferrés , & fe jetrant tête 
baiflée à travers les traits, il 
enéit bientôt percé, & tombe 
mort. | 

Après cela, dit Tire-Live, 
tout fe pañla dans le combat 
d’une manière qui n’avok rien 
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+. Les Romains , après 
avoir perdu léur Général, àac- 
cident qui a coûtume de jetter 
Fa confternation dans. une ar- 
mée , s'arrêtent tout court dans 
ur fuite, & ne refpirenr plus 
que le combat. Les Gaulois, 
au contraire, qui environnoient 
le corps du Conful,ayant com- 
me lefprit ahéné , & ne fe 
connoiflant plus, jettent vaine- 
ment des traits inutiles & fans 
force. Quelques-uns même de- 
mreurenr immobiles , ne fon- 
geant ni à combattre ni à fuir. 
Cependant,furviennent E. Cor- 
néhus Scipion & C. Marcius, 
que le Conful Q. Fabius Maxi- 
raus Rullianus avoit envoyés de 
Parrière-garde avec le corps 
de réferve au fecours de fon: 
Collégue. Hs apprennent en ar- 
rivant la mort de P. Décius 
Mus. Ce fut pour eux un puif 
fant motif de ne pas éparoner 
leurs vies. Les Gaulois fe te- 
nant fort ferrés entr'eux , & 
démeurant couverts de leurs 
boucliers, il n’étoir pas aifé de 
combattre de près homme à 
homme ; ni d'en venir aux 
mains. Ees Romains donc, par 
Pordre des Lieutenans, ramaf- 
fentles javelots qui‘étoient par 
terre au milieu des deux ar- 
mées, les lancent avec force 
contre les Gaulois, percent 
leurs ‘bouchiers-8& pénetrent juf 
qu’à la chair, féparent cette 
efpèce detortue , &renverfent 
ce rempart qu'on oppoloit à 
leur atrèque, de forte que la 
plüpart, toutétonnés, fans mê- 
mé avoir reçu de bleffures, 
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tomboient par terre. Tel étoi 
le fort de l'aîle gauche. 

Nous avons déjà dit que Q, 
Fabius Maximus Rullianus, à 
Paîle droite , avoit d’abord 
traîné le combat en longueur, 
pour laïffer épuifer aux enne- 
mis, par ces premiers efforts, 
leur courage , & jetter rour 
leur feu. Quand il s’apper: 
Çut que nileurs cris, ni les 
traits qu'ils lançoient ni en 
général leur attaque , n aVoient 
plus la même force qu'aupara= 
vant , il donne ordre aux offi- 
ciers de la cavalerie de faire 


Lfler léurs éfcadronds le long 


des déux aîles des Samnites » 
dé fe tenir en érat de les atta- 
quer le plus vivement qu'ils 
pourtoient par les flancs, dans 
le moment qu’il leur en donne- 
roit le fignal. Puis il fait infen- 
fiblement avancer fes troupes. 
contre le corps dé baraïlle des 
ennemis, pour le mettre en dé. 
fordre. Quañd il vit qu'ils ne 
réfiftoient plus que molHeément, 
& qu'ils étoient épuifés de iaf- 
fitude, ramaffant rous les corps 
de réferve qu’il avoit deftinés 
pour ce moment, il mit en mou- 
vement fes légions, & donna à 
fa cavalerie le fignal pour atta- 
quer les ennemis. Les Samnites 
ne purent fourenir un choc fi 
rude, & laïflant les Gaulois 
dans le danger, ils fe retirent 
dans [eur camp par une fuite 
précipitée. 

Cependant, les Gauloïs,ayant 
fait une rortue par la jonction 
de leurs boucliers, fe renoient 
fort ferrés entr’eux. -Q. Fabius 
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Maximus Rullianus ayant alors 
appris la mort de fon Collegue, 
détache de l’armée un corps 
de cavalerie Campanienne , 
d'environ cinq cens Maîtres, 
avec ordre d'attaquer les Gau- 
lois en queue, Il le fait fuivre 
des Princes de la troifième lé- 
gion, à qui il ordonne, lorf- 


qu'ils verront que la cavalerie. 


aura mis le trouble parmi les 
ennemis, de les poufler vive- 


ment, & de ne leur point faire: 


de: quartier. Lui-même, après 
avoir voué à Jupiter vainqueur 
un temple , avec les dépouilles 


qu'il remporteroit, il s'avança. 
vers le camp des Samnites, où. 


fe retiroit en défordre toute la 
multitude. Là, fous les reträn- 
chemens mêmes , ceux que la 
trop grande foule empêchoit 


d'entrer dans le camp , dont les : 


portés étoient trop étroites 
pour les recevoir tous à la fois, 
tenterent le combat. Gellius 
Egnatius , le général des Sam- 
nites, y fut tué. On poufla en- 


Suite les Samnires dans les re- 


tranchemens. Le camp fur pris 


fans peine , & les Gaulois enve- 


loppés par les derrières. Il y 
eut, ce jour-là, vingt-cinq 


mille hommes de tués , & huit. 


mille de pris. La victoire fut 


_ fanglante auf pour les Romains. 


Car, de l’armée de P. Décius 


Mus, fepr mille hommes demeu-. 


Terent fur la place, & douze 
CBS de celle de Q., Fabius Ma- 


 XIimus Rullianus. Pendant qu'il 


faifoit Chercher le corps de fon 
ollegue, il brûla en l’honneur 
de Jupiter vainqueur, les dé- 
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pouilles des ennemis qu’il avoit 
fait amafler en monceaux. On 
ne put pas trouver ce jour-là 
le corps du Conful, parce qu'il 
étoit couvert.de ceux des Gau- 
lois. Ï1 fut trouvé le lendemain, 
& rapporté aÿec un grand deuil 
de toute l’armée. Enfuite > TOUS 
autres foins ceffans, Q. Fabius 


Maximus Rullianus célébra fes 


funérailles avec toute la ma- 
gnificence poflible, & rendit à 


fon rare mérite &à fes grandes. 


qualités un jufte hommage de 
louanges. 
- Enfuite , Jaiffäant dans l'Étru- 


rie l’armée de P. Décius Mus = 


il retourna à Rome avec fes 14= 


gions,& triompha des Gaulois, 
des Étrufques & des Samnites, 
Ses foldarsaccompagnerenr fon 
triomphe. Hs-célébrerent dans 
leurs chanfons militaires » c'eit- 
à-dire, fimples & fans art, non 
feulemenr la victoire de Q. Fa- 


bius Maximus Rullianus ; Mais. 
du moins autant encore la glo— 


rieufe mort de.P. Décius Mus, 
rappellant une pareille action 
de fon pere, fi dignementimitée 
parle fils, & avecun fembla- 
ble fuceès. On diftribua du bu- 
tin fait furles ennemis, à cha 


que foldat quatre livres deux 


fols. Es 
Trois ansaprès, Q:. Fabius 
Gurgès , fils.de Q. Fabius Ma- 


ximus Rullianus, fur accnfé 


Pour avoir-livré aux Samnites 
un combat qu'il avoir perdu 
par fa faute. Son pere demanda 
fa grace, & l'obrinr. I} alla 
même fervir -enfuite fous fon 


fils en qualité de Lieutenant , 
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& Jui tremporter une grande 


victoire qui effaça l’ignominie 
de fa défaire: L'an dé Rome 
289, ilfur choifi pour Prince 


du Sénat. Son pere M. Fabius 
ÆAmbuftus avoit eu le même 


honneur, & fon fiis Q. Fabius 
Gurgès en jouit aufli ; diftinc- 
tion raré & remarquée par 
FfHiftoire dans cette illuftre 
maifon, qui donna ainfi trois 

Princes du Sénat confécutive- 
mentde pereen fils. 

- FABIUS [M.] AMBUSTUS, 
M. Fabius Ambuflus, (a) fut 
nommé maître de la. cavalerie 
par le Diétateur À. Cornélius 
Arvina ; lan de Rome 432. 
Voyez Cornélius. 

FABIUS [Q.] AMBUSTUS, 
Q: Fabius Ambuflus, À (8) fut 
nommé Dictateur pour préfider 
aux aflemblées, l'an de Rome 


433 & 319 avant Jefus-Chrift. 


FABIUS [ C.], C: Fabius, 


F. Dabis, (c) fut nommé, l’an 
de Rome 439, maître de la ca- 
valérie; en la place de Q. Au- 
dus, qui avoit été tué par un 


des principaux chefs des Sam- 


nites. C. Fabius partit de Rome 
avec une nouvelle armée: & 
ayant envoyé un courrier au 
Dicétareur, pour lui: demander 
où il ordonnoit de s'arrêter, 
en quel réms & par quel côté 
1l fouhaitoit qu'il attaquât les 
ennemis ,il fe tint caché dans 
l'endroit que lui marqua ce Gé- 
néral, après avoir pris fecré- 
tement avec lui toutes les me- 


ça) Tic: Liv, L. VII, c. 38. 
(2) Tit, Eiv. L, IX. C; 7s 
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füres néceflaires pour exécuter 
heureufement leur defféin. On 
Jui avoit donné l’incendie pour 
le fignal auquel il devoir s’avan* 
cer. IL ne l’eut pas plutôt ap= 
perçu, qu'il alla attaquer l’en+ 
nemipar derrière. Comme les 
Samnites étoient en même tems' 


attaqués d’un autre côté, & 


qu'ils fe voyoient ainfi enve- 
loppés, ils prirent auff - tôt 
la fuite, & chacun fe fauva où 
il pur. He 
FABIUS [ M. ou Céson |, 
M. vel. Cæfo Fabius, (d) frere) 
de Q. Fabius Maximus Rullia- 
nus. Celui-ci étant Conful pour 
la feconde fois , l'an de Rome 
444, conduifit fon armée dans 
le païs des Étrafques. Un jour 
que perfonne dans toute l'ar- 
mée , excepté le Général, né 
toit d'avis que l’on tentât de 
pañler au travers de la forêt Ci=: 
minienne ; M. Fabius s’offrit 
d'aller reconnoître cette forêt, 
promettant d’en rapporter bien- 
tôt des nouvelles certaines. Il 
avoit été élevé chez les hôtes 
que fon pere avoir à Cere, où 
il'avoit appris parfaitement la 
langue & les coûtumes des 
Étrufques.[] ya aflez d'apparen- 
ce que celui qui eut aflez de 
confiance pour fe mêlér aïnf 
avec les ennemis , dans le def- 
fein de les tromper, avoirquele 
que talent particulier. On dit 
qu'il mena avec lui un efclave 
qui lavoit fervi à Cere, & 
qui pour cette raifon parloit 


ce) Tit. Liv. L. IX. cog. 
(4)-Tit, Liv. L, IX, ç; 36% 
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comme lui la langue du païs. 

Us fe contenterenten partant 
de s'informer en Général de la 
nature de la région où ils ai- 
loient entrer , & des noms prin- 
cipaux des peuples qui Phabi- 
toient, pour n'être pas décou- 
verts, comme il arrivéroit, fi 
dans les entretiens qu'ils au- 
roient avec les gens du lieu, 
ils paroïifloient ignorèr quel- 
que circonftance eflentielle. 
ÎIs marchoient traveftis en paf- 
teurs portant des faulx, comme 
des ouvriers de la campagne , 
& armés de deux javelots Gau- 
lois chacun. Maïs, ce qui fit 
leur füreré fut moins la con- 
noïffance de lalangue Tofcane, 
ou les habits &les armes qu'ils 
pt » que le peu de vrai- 
emblance qu’il yavoit qu'aucun 
étranger eûr l’audace d'entrer 


dans la forêt Ciminienne. On 


dit qu'ils pénétrerent jufqu'aux 
Ombres appellés Camertes ; 
que là M. Fabius ofa fe dire 
Romain; & qu'ayant été intra 
duit dans le Sénat de ce peuple, 
il y propofa au nom du Conful, 
un traité d'alliance & d'amitié 
cntre les deux nations : & 
qu’enfuite, ayant été reçu com 
me hôte avecbeaucoup debien- 
Veillance , il fur chargé d'aflu- 
rer fon Général, que Îes Om- 
Pres fourniroient à fon ar- 
mée des vivres pour trénte 
ours, & qu'ils auroient foin de 
les ténir prêrs fur fa ronte ; en 
Cas qu'ilentrât dans le païs: & 


Ca) Plin. T. IT. p; 682, 
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que leur jeunefle fe tiendroie 
fous les armes, pour obéir aux 
ordres que le Conful voudroit 
lui donner. Le Conful, informé. 
de cette négociation , fit partir 
fes bagages à la première veille 
de la nuit ; & le lendemain 
au point du jour il fe trouva fur 
le fommet du mont Ciminien, 

Il yen a qui, au lieu de M. 
ou Céfon Fabius, lifent C: 
Claudius , & font naître ce 
dernier de la même mere que Q. 
Fabius Maximus Rullianus. 

FABIUS [C.] PICTOR ; 
C: Fabius Pidor, (a) peigni 
lui-même les murs du temple 

- du Salut, lan de Rome 450; 

cette peinture dura jufqu'au 
tems de Pline: C’eft de-là que 
lui vient le furnom de Piétor, 
qui veut dire peintre; furnom 
qui pafla à ceux de fa bran= 
che : 

FABIUS [ Q:]GURGES, 
Q. Fabius Gurges, (b) fils de Q: 
Fabius Rullianus, commença à 
fe faire connoître fous l'an de 
Rome 457,8 255 avant l'Ére 
Chrétienne. [Il condamna à une 
amende pécuniaire plufeurs 
dames Romaines, qui avoient 
£té accufées d’adulrere devant 
le peuple, & convaincues de 
ce crirae. De l’afgent qu'on en 
tira, il fit bâtir auprès du Cir= 
queun templé qu'il dédia à Véa 
nus, >; 

Il parvint au Confular trois 
ans après, & eutpour Collegue 
D. Junius Brutus Scæva. Char- 


Le pag. 307. Roll, Hif. Rom, T. IE pi 


(3) Tie, Liv. E: X C: 31 s 47: Plin, T, 204. & five < » 
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gé de la guerre contre les Sam 


nites qui étoient entrés fur les 
tèrres des Campaniens , il par- 
tit avéc les légions, plein de 
toute l’ardeur & de tout le cou- 
rage que luiinfpiroient fon nom 
& la gloire de fon pere, & en 
même tems plein de mépris & 
d'indignation pour un ennemi 
tant de fois vaincu & toujours 
prêt à fe révolter. Il éroit per- 
fuadé que pour peu qu’on fit 
d'effort contre un peuple affoibli 
au point que l’éroient alors les 
Samnites, il étoit aifé de s’en 
délivrer pour toujours; & il 
efpéroit avoir la gloire de ter- 
miner fans retour, & fans beau- 
coup de peine, une guerre qui 
inquiétoit depuis fi long-tems 
les Romains. [l arriva en Gam- 
panie avec ces penfées, & fe 
hâta d'approcher du camp des 
Samnites. Leur Général avoit 
détaché un parti pour recon- 
noître les ennemis. Dès que les 
Romains parurent , le détache- 
ment fe retira. Q. Fabius Gur- 
. gès crut que c’étoit l’armée en- 
tière qui fuyoit devant lui, & 
comme fi la vidoire neût dé- 
pendu que de la prompritude , 
ils’avance, encore en défordre, 
fans laifler à fes troupes le tems 
de refpirer, fans reconnoître 
les lieux ; fans prendre aucune 
précaution ; & il donne le fi- 
gna] du combat. LeGénéral des 


Samnites s'étoit conduit en vrai. 


Romain. I] s’éroit pofté dans un 
lieu très-favorable , avoit rangé 


“#aa loifir fes troupes en bataïlle, 


es avoit exhortées par les 
fs les plus puiflans à fe 


a 


montrer gens de courage. Le 


Succès du combat fut tel , que 


Pannonçoient de telles difpofi- 
tions. Les Samnites , qui étoient 
tout frais, & attendoient l’en- 
nemi de pied ferme, n'eurent 
pas de peine à repouller & à 
enfoncer les Romains, qui, fa- 
tigués déjà d’une longue mar- 
che, étoient accourus avec ra- 
pidité, comptant venir plutôr à 
un pillage qu'à un combat. Frois 


mille des Romains demeurerent 


fur la place ; & il y en eut un 
plus grand nombre de bleffés. 
La nuit feule, qui furvint fort 
à propos pour eux , fauva le 
reite de l’armée, & l'empêcha 
d’être entièrement taillée en 
pièces. . 

La nouvelle de certe grande 


défaite, portée à Rome, jetta 


la ville dans le deuil & l’afflic- 
tion. Après de Iongues & de 
vives délibérations. ilfutordon- 


: né que le conful Q. Fabius Gur- 


gès fe rendroit à Romé un cer- 
tain jour, pour y rendre comp- 
te de fa conduite. Dès qu'il y 
fut arrivé, une foule d’accufa- 
teurs fe déclara contre lui, & 
l’appella en jugement devant le 
peuple. [l n’étoit pas poflible 
d’excufer en aucune manière, 
ni de couvrir la mauvaife con- 
duite qu'il avoit tenue dans 
le combat. La confidération du 
vieillard Q. Fabius Maximus 
Rullianus , qui paroiffloit la feu- 
le chofe qui pût lui être favo- 
rable , fe tournoïit contre lui 
dans la conjonéture préfente, 
& ne fervoit qu'à aggraver fa . 
faute. En efler, que le fils d’un 
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# grand homme, nourri & éle- 
VÉé au milieu des triomphes de 
fon pere, eût non feulement 
term la gloire du nom Romain, 
mais déshonoré fa propre mai- 
fon, & fétri les lauriers de fes 
ancêtres par une honteufe dé- 
faite, quine pouvoit être attri- 
buée qu'à fon imprudence, on 
trouvoit 
impardonnable. 

= Les efprits du peuple, géné- 
ralemenc aigris & ulcérés con- 
tre le Conful, paroïfloient dé- 
“terminés à ne pas même écou- 
ter fa défenfe. Mais, quand ©. 
Fabius Maximus Rullianus le 
pere fe fut préfenté comme fup- 
pliant, la vue de ce vénérable 
Vieillard , au tour duquel on 
croyoit voir les victoires & les 
triomphes qu'il avoir rempor- 
tés, changea tout d'un coup la 
difpofition des efprits. Il ne fon- 
ea point à excufer la conduite 
de fon fils , ni à diminner fa 
faute ; mais, rapportant d’un 
air & d’un ton modefles les fer. 
Vices de fes ancêtres & les 
liens, il fapplioir qu'on lui épar- 
Enêt un affront f fénfible à un 
pere âgé comme il étoit, & f 
- fétriflane Pour toure fa maifon, 


11 ajoûta qu’il ne demandoit pas 


néanmoins qu’en faveur des Fa 
biens, qui prefque dès lorigi- 
ne de Rome n'avoient pas peu 
Contribué à fa par leur 
Courage & leur prudence, & 


Prefque totale de leur nom, on 


que: c’étoit un crime. 
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fit grace à fon fils > fi fa faute 
étoit fans remede, & qu'il fût 
plus avantageux à l'Étar de le 
Punir que de lui pardonner. 
» Car, dit-il, j'ai appris de= 
» puis long -tems à préférer 
» lintérêt public à tout autre 
2 motif, & je crois avoir don- 
» né pendant toute mavie d'afs 
». féz bonnes preuves dé 1: 4f 
» _poftion où je fuis à cet égard. 
» Or, Maintenant pour ce qui 
» regarde mon fils, {a faute eft 
» grande, je l’avoue ; mais , 
» elle peut lui devenir infini- 
» ment utile, auffi-bien qu’à la 
> République. Quoiqu'il ne 
> convienne Pas à un pere de 
» louer fon fils, jé ne puis me 
» diffimuler que lé mien à dé. 
» bonnes qualités. J'ai râché de 
» les cultiver par mes confeils, 
» & par une éducation digne 
» du nom qu'il porte. La té 
> mérité naturelle à fon âge, 
» & le trop de confiance en 
» lui-même, l'ont pouffé dans le 
» précipice. La honte à laquel- 
» le il fe trouve EXPOIÉ, En fe- 
» Ta le remede, En lui procü- 
? Tant une maturité d’éfprit 
» avancée, elle ne vois laifle- 
» ra plus rien à craindre de la 
» légereté d’une feunefe incon. 
» fidérée, Hélas 1 il femble ; 
» Romains, que je prévoyois 
» Ce malheur, lorfque , dans 
5 votre afflembléé, jé tant 
» d’inffances pour empêcher 
».que mon fils ne Alt nommé 
». confül. Aujourd’hui jé vous 
» fais une priere toute Oppo- : 
» fée, & je vous demande pouf 
» luile confülar. Car,ce ferale . 
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» créer de nouveau eonful, que 
de lui pardonner fa faùte, & 
de le mettre en érat de la ré- 
parer avantageufement , & 
je veux bien ètre fa caution 
auprès de vous. Pour cet 
efler, je m offre à fervir fous 
Jui en qualité de lieutenant. 
J'ai encore aflez de vigueur 
pour foutenir les fatigues mi- 
litaires, & faire mon devoir 
dans une bataille. Le fouve- 
nir de ce que les ennemis 
m'ont vu faire autrefois dans 
les combats, pourra encore 
les intimider. Mais, ce qui 
ëft ici le capital, j'ofe vous 
promettre que l’ardeur mar- 
tiale du fils , conduite & mo- 
dérée par les confeils dupere, 
effacera bientôt par une vic- 
toire la honte que fa jeunefle 
feule lui a attirée. «. es 
L'offre de Q. Fabius Maxi- 
mus Rullianus fut reçue avec 
un applandiflement général, &c 
- fur le champ il fut nommé Leu- 
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tenant de fon fils. Le Conful {e - 


mit bientôt en campagne , au- 
tant chéri, & accompagné de 
vœux auf emprellés & d’auf 
heureufes efpérances de la part 
du peuple à fon départ, qu'il 
en avoit été mal recu à fonre- 
tour. Dans la marche, & en- 
fuire dans le camp, tout fe 
paffa felon les règles de la plus 
exacte difcipline. Les alliés, 
qui étoiènt pleins d’eftime pour 
le courage & la prudence de 
Q. Fabius le pere , dont-ils 
avoient été fouvent témoins, & 
de reconnoiffänce pour les bien- 
faits qu'ils en avoient reçus ; 


» 
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exécutoient avec joie & promp 
tirude tous les ordres quon 
letir donnoit. En général, tous 
les foldats , impatiens d'effacer 


- l'ignominie de leur défaire, &c 


fe promettant tout d’un chef 


fous la conduite duquel eux [e*a 


leurs peres avoient tant de fois 
battu & défait les Samnites, de- 


-mandoïent avec inftance qu’on 


les menât contre l'ennemi. Les 
Samnites de leur côté, fiers de 
la vitoire qu'ils avoient rem- 
portée, ne fouhaïtoient pas le 
combat avec moins d’emprefle- 
ment. Ainfi, les uns défirant 
de conferver la gloire qu'ils 
s’étoient acquife , les autres de 
réparer leur honte , on en vint 
aux mains avec une égale ar- 
deur de part & d'autre. Les lé- 
gions Romaines, animées par 
l'exemple de la cavalerie, fou- 
tintent d’abord l'ennemi , & 
bientôt après l’enfoncerent. Il 
y eut quatre mille Samnites faits 
prifonniers avec leur Général, 
& vingt millé qui périrent, ou 
dans le combat, ou dans la fui- 
te. Le camp des ennemis fur 
pris avec un butin confidéra- 
ble, qui fut encore enfuire 
beaucoup augmenté par le ra- 
vage des terres, &-par la prife 
ou la reddition volontaire de 
plufieurs places. 
Lorfque Q. Fabius Gurgès 
fut revenu à Rome, & qu'il eut 
rendu compte dn fuccès de fes 
campagnes, on lui aecorda fort 
volontiers le triomphe fur les 
Samnites furnommés Pentri. Ce 
qui en fit le plus bel ornement 
fut Q. Fabius le pere, ce ref- 


. 
pectable vieillard, qui fuivoit 
à cheval le char de fon fils, 


pénétré d’une joie plus fenfible. 


de le voir en cet état au milieu 
- des acclamations & des applau- 


diffemens du peuple, que lorf-. 
que lui-même entrant à Rome 


en triomphe après fes glorieu- 
fes & éclatantes victoires , 1l 
menoit à fon côté fur le char 


ce même Fabiusencoreënfant,& 


fembloit lui faire faireun appren- 
tillage de fa future grandeur, 


Le Confuf diftribua la moitié 
du butin aux foldats, & fit por- 


ter lé refte au tréfor public. | 
Q. Fabius Gurgès fut élevé 
au confulat pour la feconde 
fois, l’an de Rome 476, & on 
uit donna pour collegue C. 
- Génucius Ciepfina. Trois ou 


quatre ans après, il fut envoyé. 


En ambañladé en Égypre vers 
1e roi Prolémée Philadelphe , & 
à fon retour il fut choifi par les 
cenfeurs prince du Sénat. Îl par- 
vint enfuite au confulat pour la 
troifième fois, l'an de Rome 
487, & eut pour collegue L. 
Mamilius Virulus. Cetre année, 
lès Volfiniensayant demandé du 
fecours aux Romains contre 
leurs efclaves, on leur renvoya 
Le conful Q. Fabius Gurgès. De 
fi méprifables ennemis oferent 


aller à fa rencontre. Ils furent 


repouflés avec grande perte 


juiques dans la ville où le Con- 


fulles affiégea dansles formes. 
Us s’y défendirent vigoureufe- 
ment, & firent plufñeurs forties 
très-vives, dans lune defquel- 


(a) Roll, Hif, Rom. Te IE p. 425. &' fuir, 


nr 
les Q.Fabius Gurgès reçut une 
bleflure dont il mourut. Mais, 
le courage des Romains ne pé- 
rit pas avec lui, puifque les 
efclaves furent enfin obligés de 
fe rendre à difcrétion. 
FABIUST C.]PICTOR, (4) 
C. Fabius Piéior, fut envoyé en 
ambaflade en Égypte vers le 
roi Ptolémée Philadelphe, l'an 
de Rome 479, & 273 avant 
l’'Ére Chrétienne. Les colleoues 
de C. Fabius Pitor dans cette 
ambaflade étoient Q. Fabius 


-Gurgès, Numer. Fabius Pidtor 


& Q. Ogulnius, Ces quatre 


-ambafladeurs , étant revenus 


d'Égypte , rendirent compte 


‘ dans le Sénat de leur commif- 


fion. [ls dirent que le Roi les 
avoit reçus de la manière du 
monde la plus gracieufe & la 
plus honorable ; qu'à leur arri- 
vée il leur avoit envové des 
préfens magnifiqués ; mais 
qu'ils avoient jugé plus ho- 
norable pour la République 
de donner en cette occafion 
un exemple de l4 modération 
& du défintéreflement dont elle 
fait gloire , ,& qu'ils avoient 
prié modeïtement le Prince de 
vouloir bien les difpenfer de: 
recevoir ces préfens; que dans 
un repas folemnel , qui précé- 
doit le jour de leur départ, le 
Roi leur avoit fait donner des 
couronnes d’or, qu’ils avoient 


toutes mifes fur fes ftatues le 


lendémain ; qu'enfin le jour 
même de leur départ, le Roi 
leur avoit donné des préfens 
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ee plus magnifiques que. 
les premiers, en leur faifant des 
reproches obligeans de ce qu'ils 
ne les avoient pas reçus ; que 
pour ne point bleffer par un 
refus réttéré un Prince d’une fi 
grande bonté, ils les avoient 
acceptés avec le plus profond 
refpect ; & que la première 
chofe qu'ils avoient faite en 
rentrant dans Rome , ç’avoit 
été de les dépofes dans le tré- 
for public. Ils expoferent en- 
fuite avec quelles marques de 
joie & de reconnoïflance Pto- 
lémée avoit reçu l'alliance du 

peuple Romain. = 
Ce rapport fit un extrême 
.plailir au Sénat. [l en approuva 
généralement tout le contenu, 
& remercia les ambafladeurs de 
ce que fur tout #/s avoient , par 
leur fincere & parfait défintéreffe- 
nent, rendu les mœurs Romaines 
refpettables , même aux nations 
étrangères. [1 ordonna qu’on 
leur rendit les préfens qu'ils 
avoient portés au tréfor public. 
Le peuple ne témoigna pas 
moins de contentement & d’ad- 
miration qu’avoit fait le Sénat. 
 FABIUS!{ Numer.]PICTOR, 
Num. Fabius Piélor, l'un des prin- 
cipaux Sénateurs Romains. Il 
en eft parlé dans l’article pré- 

cédent. Voyez cet article. 


FABIUS [ C.] PICTOR , («) 


(2) Roll. Hift. Rom. Tom. IT. pag. 


433». 

(6) Plut. T. lip. 1745 175, d fé. 
Corn. Nep: in Annib. c, $: in M. Porc. 
Caron. c. 1, in Pomp, Attic, €, 18, 
Tir. Liv. L. XXI,.c. 18. L. XXII. c. 8. 
dr feg. L. XXII. c. 21:31, 32, 46. 
@ Jear L, XXIV, © y, & feg. L, XXVI, 
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C. Fabius Pittor, étoit conful 
avec Q. Ogulnius Gallus, Pan. 
de Rome 483 ; 269 avant Jefus- 
Chriit. : 

FABIUS [ Q.] MAXIMUS 
VERRUCOSUS, (4) &. Dates 
Ma£imoc Bepouxwsres . defcendoit, 
felon Plutarque, en droite li- 
gne, au quatrième degré, de 
Q. Fabius Maximus Rullianus. 
Il eut le‘furnom de Verrucofus, 
à caufe d’une petite verrue qu'il 
avoit fur la lèvre. IL fut auf 
appellé Ovicula dans fon en- 
fance, c’eft-à-dire, perite bre- 
bis, à caufe de la douceur de 
fon naturel, & de fa ffupidité 
apparente. Car, fon efprit raflis 
& tranquille, fon filence , le. 
peu d’empreffement qu’il avoir 
pour les plaifirs de fon âge, la 
lenteur & la peine avec lef- 
quelles il apprenoït ce qu’on 
lui enfeignoit , la douceur & la 
complaifance qu'il avoit pour 
fes camarades, pañloient dans 
l’efprit de ceux quine l’exami-. 
noient pas de près pour autant 
de marques de bêtife & de pe- 
fanteur d’efprit. Il n’y avoit 
qu'un petit nombre de gens plus 
clair-voyans qui reconnuflent 
dans cet air férieux & grave, 
une profondeur de bon fens & 
qui entréviflent dans ce carac= 


-tère de lenteut une magnani- 


mité incomparable & un cou. 


c. 8. L. XXVIL ©», 11, & feg. Le 
XXVIIL. €. 46. & feqi L. XXIX. c. 19. 
L, XXX, c. 26. Plin. Tom. Il. p. 647. 
Roll. Hift. Rom. Tom. II. p, 13, 143% 
26 180. & fuiv. Tom. IV. pag. 53. 
Mém. de l’Acad. des Infcript, & Bell. 
Lett. T. AIX, p, 284. 
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gage de Lion. Excité dans a 
fuite , & pour ainfi dire , ré- 
veillé par les affaires , il ftbien 
voir à tout le monde que ce 
que l’on prenoit pour lenteur & 
parefle, étroit gravité; que ce 
que lon appelloit timidité , 
étoit réferve & prudence : & 
que ce qui pafloit pour manque 
d'activité & de hardieffe , n’étoit 
que conffance &c fermeté. 

Confidérant donclagrandeur 
de la République & les terri- 
bles guerres qu’elle avoit à 
foutenir de tous côtés, il pré- 
para fon corps aux combats par 
Pexercice, comme les premiè- 
res armes que la nature a don- 
nées à l’homme, afin qu’il s’en 
ferve dans lés dangers , & il 
forma fon difcours comme un 
inftrument propre à mener & à 
perfuader le peuple, en l’ac- 
commodant parfaitement à fes 
mœurs, & au genre de vie qu'il 
avoit choifi. Car , fon éloquen- 
ce n’étoit ni affectée, ni char- 
gée de graces inutiles & vai- 
nes, qui ne font propres que 
pour la pompe & l’oftentarion, 
mais pleine d'un bon fens qui 
lui étoit propre, & qui donnoit 
à toutes fes penfées & à toutes 


fes fentences, tant de force & 


de folidité, qu’elles reffem- 
bloient , dit-on, extrêmement 
à celles de Thucydide. On 
confervoit encore du tems de 
Plutarque un de fes difcours., 


qu'il prononça dans une aflem-. 


blée du peuple , à la louange 
de fon fils, qui étoit mort après 
avoir été conful. 


Î parvint lui-même plufieurs 
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fois au confular. La première 


fois , ce fut l’an de Rome 517, 
& il eut pour collegue Man. 
Pomponius Matho. Les Ligu- 
riens & les habitans de l’ifle de 
Sardaigne s'étoient révoltés 
contre les Romaïns, à la folli- 
citation des Carthaginois. Q. 
Fabius Maximus Verrucofus 
alla faire la guerre aux Ligu- 
riens , & Man. Pomponius Ma- 
tho aux Sardes ; ils revinrent 
tous deux.vittorieux, & triom- 
pherent glorieufement. Zonaras 
ajoûte qu'en haine de ce que 
les Carthaginoïs leur avoient 
fufcité des guerres, ils les en- 
voyerent fommer de payer l’ar- 


gent qu'ils leur devoient par 


Paccord fait entr'eux à la fin 
de la première guerre Punique, 
& qu'ils euflent à leur quitter 
toutes les ifles, parce qu’elles 
leur appartenoïent ; & afin 
qu'ils déclaraffent mieux leur’ 
intention touchant la paix ou 
la guerre , ils leur firent pré- 
fenter une pique & un cadu- 
cée , afin qu'ils choififlenr le- 
quel ils voudroient. Les Car- 
thaginoïs dirent qu’ils ne choi« 
firoient point, mais que lequel 
des deux qu’on leur laiflât , ils 


Paccepteroient volontiers. Ain. 


fi, les ambafladeurs Romains 
s’en retournerent fans rien cons 
clure, les uns & les autres ap. 
préhendant de commencer lg 


guerre. Aulu-Gelle dir prefque 


la même chofe touchant certe 

ambaffade , ajoûtantque ce fur 

Q. Fabius Maximus Verrucofus 

qui l’envoyaaux Carthaginois. 

-Sépt ans Re il fut élevé 
iv 
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à nouveau au Confulat, & eut 
pour collegue Sp. Carvilius 
Maximus. Annibal pañla en [ta- 
lie quelques dix ans après, & 
en moins d'un an, il gagnatrois 
grandes batailles fur les Ro- 
mains. Le conful C. Flaminius 
fut tué à la dernière qui fe don- 
na près du lac de Trafimene. 
“Les Romains étoient dans un 
grand effroi, &ils craignoient 
pour la ville même. Toute leur 
teflource en pareille conjonc= 
ture, c’étoit de nommer un 
dictateur ; mais, le conful, à 
qui feul appartenoit cette no- 
mination étoit abfent, & il n’é- 
toit pas aifé de lni envoyer un 
courriet, ou de lui fairetenir 
des lettres , les Carthaginois 
étant maîtres de tous les pafla- 
ges. D'ailleurs, il n’y avoit 
point d'exemple qu'un ditta- 
teur eûrété créé par le peuple. 
On prit done un parti mitoyen, 


& Q. Fabius Maximus Verru- 


cofus fut élu Prodictateur. Tive- 
Live nous apprend que ce ne 
fut qu'en confidération de la 
gloire de ce pérfonnage, que 
fes defcendans obtinrent la per- 
miffion de mettre dans fes ti- 
tres , Diélatenr , au lieu de Pro- 
“ditateur, Cela paroït rémarqua- 
ble. TT 

Toutle monde convenoitqu'il 
étoit le feul, en qui la grandeur 
d’ame & la gravité des mœurs 
répondiflent au pouvoir fans 


bornes & à la maïefté de cetre 


charge ; & d'autant plus qu'il 
étoit encore dans l'âge où l’ef- 
ptit trouve dans le Corps affez 
de force pour exécuter les def- 
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feins qu'il a formés , @ où [a 
hardiefle eft tempérée par la 
prudence. Il choifit pour géné- 
ral de lacavalerie, Q. Minu- 
cius Rufus, homme de courage 
qui avoit été conful , mais trop 
hardi, &,incapable Fun pre- 
mier commandement. Q. Fabius 
Maximus Verrucofus demanda 
au peuple qu'il lui fût permis 
de monter à cheval à l'armée; 
car il y avoit une loi ancienne 
qui le défendoit expreflément 
au dictateur, foit que l’on fit. 
confifter la plus grande force 
des Romains dans l'infanterie, 
& que l’on crût pour cetfe rai- 
fon, que le dictateur qui la 
commandoit, devoit toujours 
demeurer à la têre des baraïl- 
lons fans jamais les quitter; foit 
que cette charge étant en tou- 
tes chofes d'une autorité fou- 
veraine , on voulût que le dic- 
rateur parût au moins par cet 
endroit dépendre du peuple. - 

Dès que Q: Fabius Maximus 
Verrucofus futentréen charge, 
il affembla le Sénat. Croyant 
dévoir commencer fa magiftra- 
ture par des actes de religion, 
il fit entendre aux Sénateurs 
que C. Flaminius avoit péché 
beaucoup moins par témérité 
& par ignorance de l’art militai- 
re, que par le mépris qu'ilavoit 
fait des aufpices & du culte des 
Dieux. On’ ordonna un grand 
nombre de cérémonies. On fit 
des vœux de plufieurs efpèces;, 
entre autres celui du Pirtems 
facré. Par ce vœu le peuple 
Romain s'engageoit à immoler 
à Jupiter dans une année que 
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Pon fixeroit tout ce qui feroit 


né de gros & de menu bétail 


pendañt le printems dé cette 
même année. On ordonna, pour 
la même fin, qu’on employeroit 
à la célébration des grands 
jeux la fomme de trois cens 
mille trois cens trente -trois 
as, @& le tiers d'une de ces 
menues pièces de monnoie. 
Cette fomme marque que le 
nombre ternaire étoit regardé; 
même chez les Payens, comme 
religieux & facré. Tous ces 
vœux différens ayant été faits 
avec les cérémonies ordinaires, 


on indiqua une procefhion pu-. 


blique , à laquelle fe trouva un 
monde infini, tant de la ville 
que de la campagne. Par toutes 


ces pratiques, dit Plutarque, : 


il ne travailloit-pas à remplir 
leur efprit défuperftition, mais 
à effermir par la piété leur 
courage , & à difiper leurs 
craintes par une ferme con- 
fiance dans la protettion du 


Ciel. 


Des affaires de la religion, 


: le Didtateur pafla à celles de la 


guerre. Ayant fait lever deux 
légions, pour les joindre à cel- 
les qu'il recevroit des mains du 
Conful Cn. Servilius, il leur 
marqua le jour où elles fe ren- 
droient à Tivoli. I publia en 
même tems une ordonnance, 
par laquelle ÿl enjoignoit à tous 
ceux qui habitoient dans des 
Villes ou des châteaux peu for- 
tifiés, de fe retirer en lieu de 
füreté, aufi-bien qu'à ceux de 
la campagne qui fe trouvoient 
fur le chemin par où devoit 
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pafler Annibal. Et pour lui ôter 
les moyens de fubfifter, il fit 
mettre le feu aux métairies, & 


“détruire les moiflons des lieux 


qu'onavoit abandonnés. : 

: Après avoir donné tous ces 
ordres, Q. Fabius Maximus 
Verrucofus partit par la voie 
Flaminia, pour aller au-devant 
du Conful & de fon armée. 
Lorfqu'il fut près d'Ocricule, 
il apperçut le Conful qui ve- 
noit à fa rencontre à cheval, 
accompagné de quelques offi- 
ciers à cheval comme lui. Sur 
le champ il lui fit dire de met- 
tré pied à terre avec fes gens, 
& de le vénir trouver fans lic- 
teurs & fans fuite. La prompte 
obéifiance du Conful , & le 
refpect avec lequel il aborda 
Q. Fabius Maximus Verruco- 
fus, rendirent aux citoyens & 
aux allés cette haute idée de 
la Didtature que le tems avoit 
prefque effacée. Car ,ily avoit 


. trente-trois ans qu’on n'avoit 


créé de Ditareur pour le com- 
mandement des armées. 

Q. Fabius Maximus Verru- 
cofus , ayant pris le comman- 
dement de l’armée du Conful, 
fe rendit à Tivolile jour qu’il 
avoit marqué pouf. le rendez- 
vous général, Dé-1là ; il-sa- 
vança à Préneite, & gagna la 
voie Latine par des chemins de 
traverfe. Après avoir fait re 
connoître les lieux avec beau 
coup de foin, il alla chercher 
lPennemi dans le deffein qu'il 
forma dès-lors, & dont il ne 
s’écarta jamais depuis, de ne 
hazarder de bataille qu’aurant 
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que la nécefité l’y obligeroir. 
1 s’appliqua à obferver les 
mouvemens d'Annibal, à ref- 
ferrer fes quartiers, à lui cou- 


per les vivres, à éviterlesplai- 


nes à caufe de la cavalerie Nu- 
mide ; à fuivre les ennemis 
quand ils décampoient aies 
ee. dans leurs marches, & 
enfin à fe tenir lui-même à une 
diffance & dans une poftion, 
qui lui laiffaflent la liberté de 
n'en venir aux mains que quand 
il verroit un avantage évident. 
Annibalétoit alors a peu de 
diftance de la ville d’Arpi,dans 
l’Apulie ou la Pouille ; & dès 
le premier jour qu'il vit l’en- 
nemi près de lui, ilne man- 
qua pas de lui préfenter la ba- 
taille. Mais, quand il vit que 
tout demeuroit calme & tran- 
quille dans le camp du Dica- 
teur,& que toutes fes démarches 
n’y excitoient pas le moindre 
mouvement , 1l fe retira dans le 
fien ; blÂmant en apparence la 
lâcheté des Romains, à qui il 
+ reprochoït d’être infenfibles à 
la gloire, d’ävoir perdu cette 
valeur martiale , fi naturelle à 
leurs peres, & de lui céder 
Ouvertement une vidtoire ai- 
fée. Mais , au fond du cœur , 
il étoit outré de voir qu'il eût 
affaire à un Général fi différent 
de C. Flaminius & de T. Sem- 
pronius; & que les Romains ; 
inftruits par leurs malheurs ; 
_euffent enfin chofi un Général 
capable de tenir têteà Annibal. 
Dès ce moment, il comprit 
quil n’auroit point à craindre 


d'attaques vives & hardies de. 
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Ta part du Diétateur , maïs uné 
conduite prudente & mefurée , 


qui pourroit le jetrer dans de 


grands embarras. Reftoit à fça- 
voir fi le nouveau Général,dont 
il n’avoit pas encore éprouvé 
la conftance, auroit aflez de 
fermeté pour fuivre uniformé- 
ment le plan qu’ilparoifloit s’è- 
tre tracé. Il effaya donc de l'é- 
-branler par les divers mouve- 
mens qu'il faifoit , par leravage 
des terres, par le pillage des 
villes, par l’incendiedesbourgs 
& villages. Tantôt il décampoit 
avec précipitation , tantôt il 
s'arrêtoit tout d’un coup dans 
quelque vallon détourné, pour 
voir S'ilne pourroit pasle fur- 
prendre en rafe campagne, 
Mais , Q. Fabius Maximus Ver- 
rucofus conduifoit fes troupes 
par des hauteurs fans perdre 
de vue Annibal; ne s’appro- 
Chant jamais aflez de l’ennemi 
pour en venir aux mains, mais 
ne s’en éloignant pas non plus 
tellement qu'il pût lui échap- 
per. Îl tenoit exactement les 
foldats dans le camp, ne les 
laïffant fortir que pour les 
fourrages, où il neles envoyoit 
qu'avec de fortes efcortes. Il 
n'engageoit que de légères ef- 
carmouches, & avec tant de 


précaution, que fes troupes y 


avoient toujours l'avantage. Par 


ce moyen, il rendoit infenfi- 


blement au foldat la confiance 
que la perte de trois batailles 
lui avoit ôtée , & il le mettoit 
en état de compter comme au- 
trefois fur fon courage & fus 
fon bonheur, 
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=Q. Fabius Maximus Verru- 
cofus ne trouvoit pas moins 
d’obftacle à fes fages deffeins 
en Q. Minucius Rufus, fon 
Général de la cavalerie, que 
dans Annibal, C'étoit un hom- 
me que rien n’empêchoïit de 
perdre la. République ; que 
l’état de fubordination & de dé- 
pendance où il fe trouvoit; un 
catattère bouillant & impé- 
tueux dans les Confeils, arro- 
gant & préfomptueux dans fes 
difcours, Îl atraquoit le Dic- 
tuteur fans aucun ménagement, 
d’abord devant un peritnombre 
de perfonnes , & enfuite publi- 
quement. Il le traitoit de lâche 
& de timide, au lien de pru- 
dent & de circonfpet quil 
étoit, donnant à fes vertus le 
nom des vices qui en appro- 
choient le plus. Ainf , par un 
bas & noir artifice,, qui ne 
réuflit que trop fouvent, il 
etablifloit fa réputation fur la 
ruine de celle de fon Général. 
Les amis de Q. Fabius Ma- 
ximus Verrucofus Iüi rappor- 
toïent tous ces difcours , & lui 
confeilloient de mettre fin à 
ces. médifances & à {a honte 
par un combat; mais, fans s'é- 
mouvoir , il leur dit : » Ce fe- 
» roitalors que je me montre- 
» rois bien plus rimide que je 
» ne leur parois,.ff la crainte 
» de leurs railleries & de leurs 
» injures me faifoit changer de 
»- réfolution. Quand on craint 


» pour fa ‘patrie, on craint 


» fans honte; au lieu que de 
»-s'étonner pour l’opinion des 


2 hommes, & de fe laifer 
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» abattre à leurs de. 
» cela ne convient qu'à un 
» homme indigne d'un fi grand 
» commandement , & qui eft 
» l'efclave de ceux dont ül 
» doit être le maitre, & qu'il 
» doitretenir & corriger,quand 
» ils penfent mal, « 

Quelque tems après, Annibal 
tomba dans une fort. grande 
méprife; car, voulant s’éloi- 
gner de Q. Fabius Maximus 
Verrucofus, & mener fon ar- 
mée dans des lieux où il pût 
trouver du fourrage, il com- 
manda aux guides de le con- 
duire d'abord après fouper dans 
les campagnes de Cafinum. 
Mais , les guides n'ayant pas 
bien entendu à caufe de la pro- 
nonciation étrangère, jetterent 
fon armée dans les extrêmités 
de la Campanie, près de la 
ville de Cafilinum, au milieu de 
laquelle pafloit le ‘fleuve Lo- 
thronus , que les Romains ap- 
pelloïent Vultuine. C’étoit ua 
pais environné de montagnes 
coupées par un vallon qui s’é- 
tendoit jufqu'à la mer, où 
les eaux du fleuve qui s’y dé- 
déchargeoïît,faifoient de grands 
marais & des bancs de fable 
fortprofonds, fuivis d’une rade 
fort dangereufe, où l’on ne 
pouvoit trouver nul abri. 

Quand Annibal fur engagé 
dans cette vallée, Q. Fabius 
Maximus Verfucofus , quicon- 
noïfloit parfaitement les che- 
mins , fit occuper l'ifflue de ce 
détroit par un corps de quatre 
mille hommes, plaça les refte 
de fon armée fur les hauteurs 
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des environs ; & avec fes meil. 


leures troupes & les plus légè- 
res, tombant fut l'arrière gar- 
de des Carthaginois, il mir 
toute leur armée en défordre ; 
& leur tua huit cens hommes. 
Annibal voulut donc fe retirer 
d’un lieu fi défavantageux , & 
ayant appris la bévue de fes 
guides & le danger où ils la- 
voient jetté , il les fit tous 
meité en croix; mais, parce 
quil défefpéroit de pouvoir 
forcer & chafler les ennemis 
qui étoient maîtres des hau- 
teurs, ê&t que fes troupes étoient 
extrêmement abattues & dé- 
couragées de fe voir prifes 
comme dans un piege , fans 
€fpérance d’en pouvoir jamais 
fortir, il réfolut de tromper 
fes ennemis par ce ftratagême. 
I ordonna que l’on prit deux 
mille bœufs de ceux qu’on avoit 
enlevés, qu’on leur attachât à 
chaque corne une torche faite 
de farmens ou de broffailles fe. 
ches ; & qu'à l’entrée de la 
puit, fur un fignal qui féroit 
donné , on allumäât ces toïches, 
& qu’on chaflât ces bœufs vers 
les fommets des montagnes, du 
côté des défilés & des pala- 
ges que gardoient les ennemis. 
L'ordre fur exécuté, & dès que 
les cornes brûlées dans la ra- 
cine, porterent le feu jufqu’au 
vif, & que les bœufs, agités 
par la douleur & fecouant leurs 
têtes; fe furent tout couverts 
de flammes ies uns les autres ; 
alors ils ne garderent plus de 
rang ni de route certaine : effa- 
ronchés & pleins de douleur & 
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de rage, ils fe mirent à coutir 


comme furieux à travers ces 
montagnes, la tête & la queue 
enflammées , & mettant tout en 
feu fur leur chemin. Ce fut un 
terrible fpectacle pour ceux 
qui gardoient les défilés ; car, 
ces torches leur paroifloient 
des lambeaux portés par des 
hommes. Ils s'éffraienr & fe 
troublent penfant que les enne- 
mis viennent les aflaillir & les 
enfermer de tous côtés. Pas un 
n'a le courage de garder fon 
pofie, ils s’enfuient tous vers 
leur camp, & abandonnent les 
paffages. L'infanterie légere 
d’Annibal s'en faifit en même 
tems , & donne le loifir au refte 
de l'armée de défiler fans 
crainte & fans danger avec tout 
le gros butin qu’elle traînoit 
avec elle. 

Q: Fabius Maximus Verru- 
cofus fentit dès la nuit même 
que c’étoit une rufe d'Annibal, 
car quelques-uns de ces bœufs | 
s'étant écartés, étoient tombés 
entre fes mains; mais, parce 
qu'il craignoit quelque embuf- 
cade pendant les ténebres, il 
fe contenta de tenir toute la 
nuit {es troupes fousles armes: 
& à la pointe du jour il tomba 
fur les derniers bataillons de 
cette infanterie légere ; 1l fe 
fait-là plufieurs efcarmouches 
dans ces défilés ; ces batail- 
lons font mis en défordre, ju= 
qu'à ce qu'Annibal s'en étant 
apperÇu fit pafler du front à la 
queue quelques troupes d’Ef- 
pagnols , hommes légers & 
difpos, & accoûtumés à gravie 


“ 
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.- {ur les roches &:fur les mon- 


tagnes. Les Efpagnols donne- 
rent fi à propos fur les Ro- 
mains pefamment armés , qu'ils 
en tuerent un fort grand nom- 
bre & obligerent Q. Fabius 
Maximus Verrucofus à fe reti- 
rer; ce qui augmenta encore 
beaucoup le mépris oùil étoit, 
& les mauvais bruits qui cou- 
roient de Jui. Car, ayant re- 
noncé à la force ouverte pour 
réduire Annibal par fa bonne 
conduite & par fa prudence, 
il fe trouvoit au contrairequ’en 
cela même il s’étoit Idiflé vain- 
cre par fon ennemi. De plus, 
Annibal, voulant enflammer 
davantage la colere des Ro- 
mainscontre lui, n'eut pas plu- 
tôt appris qu'il y avoit près 
de-là des terres qui lui appar- 
tenoient en propre,qu'il or- 
donna à fes troupes de brûler 
& de ruiner tous les environs, 
& leur défendit de toucher à 
celles de Q. Fabius Maximus 


Verrucofus, & y mit lui-même. 


des gardes pour empêcher 
qu'on ny fit aucun tort, & 
qu'on n’en détournât la moin- 
dre chofe. 

Cette nouvelle portée à Ro- 
me donna encore plus de prife 
à la cabale & plus de force à 
la calomnie. Les tribuns ne 
cefloient de déclamer contre 
lui dans les aflemblées du peu- 
ple. Le Sénar étoit fortirrité, 
& napprouvoit nullement le 
traité qu'il avoit fait avec ÀAn- 
nibal pour le rachat des pri- 
fonniers; car, il etoit convenu 
qu'on rendroit homme pour 
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honime , & que celui, qui en 
auroitencore de fon côté, les 
rendroit tous pour deux cens 
cinquante drachmes par tête. 
L'échéance fait fur ce cartel, 
il fe trouva qu'Annibal avoit 
encore deux cens quarante- 
fepr Romains. Le Sénat refufa 
d'envoyer leur rançon, & ñt 
de grandes plaintes de Q. Fa- 
bius Maximus Verrucofus, lui 
reprochant que, contre la di- 
gnité & la majefté de Rome , & 
au grand préjudice de la Répu- 
blique , il rachetoit des hom= 
mes qui, ayant les armes à la 


main, avoient été aflez lâches 


pour devenir la proie de leurs 
ennemis. : 
Q. Fabius Maximus Verru- 
cofus , informé de tous ces em= 
portemens du Sénat, fouffrit 
patiemmentfa colère ; mais , 
parce qu'il fe trouvoit fans 
argent, & qu'il ne pouvoit fe 
réfoudre ni à manquer de pa= 
role ni à abañdonner fes ci- 
toyens, il envoya fon fils Q. 
Fabius à Rome, avec ordre 
de vendre fes terres & de lui 
en apporter l'argent, Cela 
ayant été exécuté avec toute La 
diligence poffible, & Q. Fa- 
bius étant de retour à l’armée 
avec l’âärgent, Q. Fabius Ma- 
ximus Verrucofus envoya à 
Annibal le prix dont il éroit 
convenu , & retira les prifon- 


niers. La plûpart voulurent le 


rembourfer dansfäfuite; mais, 
il ne voulut rien prendre & 
leur donna à tous leur rançon. 

Après cela, Q. Fabius Ma- 
ximus Verrucofus, étant rap- 
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pellé à Rome par les Prètres 
pour les facrifices, laifa fon 
armée à Q. Minucius Rufus; & 
ne fe contenta pas de lui or- 
donner, comme fon Dittateur, 
de ne combattre en aucune ma- 
nière , il prit encore la voie 
du confeil comme fon ami, & 
eut même recours aux prieres. 
Mais , il ne fut pas plutôt parti, 
que M.Minucius Rufusoublia fes 
ordres & fes remontrances , & 
s’attacha à harceler l’ennemi. 
Un jour entre autres, comme 
il eur appris qu'Annibal avoit 
envoyé ah fourrage la plus 
grande partie de fon armée , il 
attaqua ceux qui étoient reftés 
dans le camp, en tua un grand 
nombre,& leur fit craindre à tous 
qu’il ne les forçât dans leurs 
retranchemens ; & apres que 
toutes les troupes d'Annibal fu- 
rent rentrées ; il fe retira en 
füreté fans avoir fait aucune 
perte. Ce fuccès lui infpira un 
orgueil & une arrogance fans 
bornes , & remplit fon ame 
d'une audace pleine de témé- 
rité. 

Auffi-tôt, on envoya à Rome 
là nouvelle de cet avantage 
qu’on exagéroit en des termes 
fort pompeux. Q. Fabius Ma- 
ximus Verrucofus, en l'appre- 
nant, ditqu’il ne craignoit rien 
tant que la bonne fortune de 
Q. Minucius Rufus. Maïs, le 
peuple, plein de joie & d'ef- 
pérance, côbfut à la place, & 

ordonna que Q. Minucius Ru- 
fus partageroïit avec lui lé com- 
mandement de l’armée. Tous, 
amis @ ennemis , reparderent 
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ce partage comme un affront 
fanglant & une flétriflure igno- 
minieufe pour Q. Fabius Ma- 
ximus Verrucofus. Lui {eul en 
jugea tout différemment. Et 
comme autrefois un fage à qui 
l’on difoit : Ces gens-la fe mo- 
quent devous, répondit: Et moi, 
Je ne me crôis point moqué, ju- 
geant fort bien que ceux-là 
feuls font véritablement mo- 
ques qui donnent lieu à la mo- 
querie , & qui en font émus & 
troublés ; Q. Fabius Maxi- 
mus Vérrucofüs de même de- 
meura infenfible à cette 
tendue injure. Îl fupporta.l'in- 
juftice du peuple avec la même 
fermeré d’ame avec laquelle il 
avoit fouffert les invectives de 
fes ennemis ; &, bien perfuadé 
qu'en partageant le commande- 
mententre M. Minucius Rufus & 
Iui,on mavoit pas partagé lhabi- 
leté dans l’art de commander, 
il revint dans fon camp tou- 
jours viétorieux des infultes de 
les citoyens comme des artifi- 
ces de l'ennemi. 

En yarrivant, il trouva Q. 
Minucius Rufus, non plus un 
hommé trairable , mais plein de 
fierté & d'arrogance , & qui 
prétendoit commander l’armée 
à fon tour. C’eft a quoi Q. Fa- 
bius Maximus Verrucofus ne 
voulut jamais confentir ; & pour 
Péviter il aima mieux partager 
avec lui les troupes , trouvant 
qu’il y avoit moins de danger 
à lui en laifler commander 
toujours la moitié, que de le 
fouffrir un feul jour à la cète 
de toute Parmée, [l retint donc 


pré 
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pour lui la première & la qua- 
trième légion, & donna à. Q. 
Minucius Rufus, la feconde & 
la troifième. [ls partagerenr de 
même la cavalerie & les trou- 
pes des alliés. 

Entre l’armée. de Q. Minu- 
cius Rufus & celle d’'Annibal, 
il y avoit une petite colline 
dont il n’étoit pas bien difficile 
de fe rendre maître, & qui 
étant occupée, pouvoit fournir 
à une armée un camp très-com-= 
mode & très-für. La plaine 
d’alentour, à la voir de loin, 
paroifloit toute unie , parce 
qu’elle étoit nue & entièrement 
découverte ; maïs, elle avoit 
pourtant en divers endroits des 
cavernes & autres creux aflez 
profonds. Voilà pourquoi An- 
nibal ne voulut pas fe faifir de 
cette hauteur à la dérobée, 
comme il le pouvoit facile- 


ment ; mais , il la laifla-là com- 


me une amorce pour attirer 
lennemi au combat. Si-tôt donc 
qu'il eut vu que Q. Minucius 
Rufus s’étoit féparé de Q. Fa- 
bius Maximus Verrucofus , il 
Jetta la nuit de l'infanterie & 
quelque cavalerie dans ces 
creux & dans ces ravins; & le 
lendemain, dès que le jour fut 
aflez grand ,il envoya, à la vue 
de l’armée ennemie, un petit 
détachement s'emparer de ce 
poîte , afin d'engager l'ennemià 
le difputer. 

Cela réufit comme il l’avoit 
prévu; Q. Minucius Rufus dé- 
tacha d'abord fon infanrerie lé- 
gere; il la fit foutenir enfuire 
par fa cavalerie; & enfin, 
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voyant qu'Annibal même  — 
choit au fecours de ceux qui 
étoient fur le côreau, il s’a= 
vança contre lui avectoutes fes 
forces , & attaqua vigoureufe- 
ment ceux qui combattoient {ur 
la hauteur, Le combat fut fore 
opiniâtre & la fortune long-: 
tems douteufe , jufqu'àa ce 
qu'Annibal , Voyant que Q. 
Minucius Rufus avoit donné 
dans le piege, & quil prêétoit 
le dos aux troupes qu'il avoit 
mifes en embufcade, & qui 
pouvoient le prendre en queue, 
il leur donna le fignal. En même 
tems,' elles fe levent brufque- 
ment ; & Jettant de grands cris, 
elles fondent de tous côtés fur 
les Romains avec tant de fu- 
rie , qu'elles renverfent & tail- 
lent en pièces les derniers 
rangs, & jettent dans les autres 
un défordre & un effroi qu'on 
ne fçauroit décrire ; l'audace 
même de Q. Minucius Rufus 
enfut prefque entièrement abat- 
tue. Îl regardoit les capitaines 
au vifage l’un après l'autre; il 
n'y en avoit pas un qui ofàt faire 
ferme , ni foutenir feulement la 
vue de l'ennemi ; ils prenoient 
tous la fuite fans pouvoir pour- 
tant fe fauver ; car, les Numi- 


des déjà victorieux, s’éroient 


répandus dans la plaine, & fai- 
foient main-bafle fur rous ceux 
qui s'écartoient. 

= Les Romains étant réduits à 
cette extrémité,le danger qu'ils 
couroient ne fut: point caché à 
Q. Fabius Maximus Verruco- 
fus, qui, ayant prévu ce qui 
dévoit arriver , tenoit toujours 
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2 légions fous les armes, & 
attendoit le fuccès du combat, 
dont il n'apprenoït pas des nou- 
velles par fes coureurs, mais 
qu'il regardoit lui-même de 
deffus une hauteur qui étroit 
près de fon camp. Quand il vit 
donc l’armée en déroute & en- 
_veloppée de tous côtés, & qu'il 
‘entendit le cri des foldats com- 
me de gens qui n’avoient plus 
le courage de fe défendre,mais 
qui éroient faifis de frayeur, & 
quitournoient le dos, il frappa 
fur fa cuifle; & pouffant un 
grand foupir ,ildit à ceux qui 
étoient près de lui: O Dieux, 
que Q. Minucius Rufus s’eft bien 
peïdu-plutôt que je ne penfois , 6 
plus-tard qu’il ne vouloit ? Et 
après avoir commandé aux en- 
feignes d'avancer, & à toute 
l’armée de les fuivre, il cria à 
haute voix: Soldats, allons au 
. fecours de Q. Minucius Rufus, 
qui eft fi brave homme, 6 qui a 
tant d'amour pour fon pais. Si 
l’ardeur , avec laquelle il a voulu 
chaffer trop promptement l'ennemi, 
lui a fait commettre quelque fau- 
te, nous l'en reprendrons une au- 
trefois. Le 

En achevant ces mots, il 

charge les Numides qui étoient 
dans la. plaine & les difipe ; 
de-là il fond fur ceux qui pour- 
fuivoient les Romains, &taille 
en pièces ceux qui luifontrête, 
les autres plient & prennent la 
fuite de peur d’être enveloppés 
à leur tour. Annibal., voyant la 
fortune changée, & O. Fabius 
Maximus Verrucofus , qui, l'é- 
pée à la main, avec une vi- 
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gueur. fort au-deflus de fon 
âge, fe faifoit jour au travers 
des combattans , & pereoitjuf- 
qu’au haut de la colline où 
étroit Q. Minucins Rufus, fit 
cefler le combat; & ayant com- 
mandé aux trompettes de fon- 
ner la retraite, 1l ramena fes 
troüpes dans fon camp; les 
Romains furent auffi fort aifes 
de fe retirer: Comme Annibal 
s’en retournoit , 1l dit à fes 
amis qui étoient au tour de lui: 
IVe vous l’avois-Je pas bien dit 
très-fouvent , que le gros nuage 


qui étoit fur ces montagnes, cre= 


veroit enfin, G verferoit fur nous 
quelque grand orage. 

Après le combat, Q. Fabius 
Maximus Verrucofus , ayant 
ramafté les dépouilles desenne- 
mis qui étoient reflées fur le 
champ de bataille, rentra dans 
fon camp fans jaifler échapper 
une feule parole outrageufe ou 
fâcheufe contre fon Collegue. 
Mais, Q. Minucius Rufus fit 
d’abord aflembler fon armée, 
& lui dit:»5 Mes compagnons, 
» ne point commettre de fautes 
» dans les grands emplois, cela 
» elt au-deflus de la nature: 
» hümaine; mais, tirer de fes 
» fautes paflées des inftruttions. 
» pour l'avenir, c’eft ce qui 
» eift au pouvoir de touthomme 
» qui a de la vertu & de la fa- 
« gefle. J'avoue donc que j'ai 
» beaucoup moins de fujer de 
» me plaindre de la fortune, 
»'queéje n'en ai de m'en louer ; 
» Cat, ce-que je n’avois point 
» appris dans toute ma vie, je 
» Yiens de. l’apprendre dans 

>» URe 


FA 


» une petite partie d’un jour. 
» Je viens de me convaincre, 
» que, bien loin d'être capa- 
» ble de commander aux au- 
» tres, j'ai befoin de quelqu'un 
» quime commande; & que je 
» ne dois pas avoir la folle 
» ambition de Pemporter fur 
‘» ceux à qui il m’eft beaucoup 
» plus glorieux de céder. Vous 
» n'avez déformais, mes com- 
» pagnons, qu’un feul Dicta- 
» teur qui marchera à votre 
» tête. La feule occafon où je 
D Veux encore vous comman- 
» der, c’eft pour aller lui té- 
» moigner la reconnoiflance 
” que nous lui devons, &dont 
» je veux vous donner l’exem- 
» ple en me foumettant à fes 
© ordres & en lui obéiflant le 
# premier. 

En même tems, après avoir 
commandé qu’on portât les ai- 
gles & qu'on les fuivit, il mar- 
cha vers le camp de Q.Fabius 
Maximus Verrucofus. Dès qu'il 
fut entré dans fes retranche- 
mens, il alla droit à fa tente. 
Toute l'armée étonnée & fur- 
prife, attendoit ayec impatien- 
ce ce qui devoit arriver. ©, 
Fabius Maximus Verrucofus 
étant forti de fatente, Q. Mi- 
nucius Rufus fit planter devant 
Jui les enfeignes, & l’appella 
à haute voix Jon pere. Ses fol- 
dats appellerent ceux du Dic- 
tateur leurs patrons , nom que 
les afranchis donnoient à ceux 
qui les avoient mis en liberté. 
Le premiér bruit appailé , & 


les deux armées fe tenant dans. 


le filence , Q. Minucins Rufus 
Zem. XVLL, 


ER. 
s’adreffa à Q. Fabius Maxi- 
mus Verrucofus, & lui dit: 
» Mon Di@ateur, vous avez 
» remporté dans ce jour deux 
» victoires bien fignalées ; par 
» Votre valeur vous avez vain= 
» cu les ennemis ; & par votre 


» prudence & par votre géné- 


» rofité Vous avez vaincu votre 
» Collegue. Par l’une de ces 
» victoires vous nous avez fau- 
» vés, & par l’autre vous nous 
» avez inftruits; & autant que 
» ma défaite par Annibal a été 
» honteufe & funelte, autant 
» l'avantage que vous avez fur 
» moi, ma été falutaire & glo- 
» rieux. Je vous appelle donc 
» mon pere, n'ayant point de 
» nom plus vénérable que je 
» puifle vous donner, quoique 
» lobligation que je vous ai 
» foit plus grande que celle. 
», que j'ai à celui qui m'a mis au 
» monde; car, je ne lui dois 
» que la vie, moi feul, aulieu 
» qu'avec la vie je vous dois 
» auf le falut de tous ces vaile 
» lans hommes. « En finiflant 
ces paroles , il embrafa Q. Fa- 
bius Maximus Verrucofus. Ses 
foldats embraflerent de même 
leurs camarades qui étoient de- 
venus leurs libérateurs. Ils fe 
jettoient au coù les uns des au 
tres & fe baifoient avec tous 
les témoignages d'une affection 
réciproque , de manière que: 
le camp étoit rempli d’allégref- 
fe. On ne voyoit par-tour que 
des lafmes,que la joie & la ten 
drefle faifoientverfer. 

Après cela, Q. Fabius Ma- 
ximus Verrucofus fe démit de 
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ta Didtature , & l’on recom- 
mença à créer des Confuls. Les 
premiers qui furent, choïfis, 
continuerent de faire la guerre 
à la manière &felon les projets 
de Q. Fabius Maximus Verru- 
cofus , en évitant de combattre 
avec Annibal , en fecourant 
leurs alliés & en entretenant 
les villes dans la fidélicé & dans 
le devoir. Mais, C. Térentius 
Varron , homme d’une naïflan- 
ce fort obfcure, & qui étoit 
fort connu par fa témérité &c par 
le crédit que fes fâches flatte- 
ries lui avoient dcquis auprès 


du peuple , n'eut pas plutôt été , 


élevé au Gonfulat, qu'il fit pa- 
roître que, par fon peu d'expé- 
rience & par fon audace, il al- 
loit rifquer le toutpourle tout; 
car ,ilne cefloit de crier dans 


toutes les afflemblées, que la 


guerre dureroit toujours pen- 
dant quon auroit des Fabius 
pour capitaines. Îl ne deman- 
doit qu'un feul & même jour 
pour voir les ennemis & pour 
les vaincre. Ayant obrenu que 
fon Collegue & lui commande- 
toient l’un après laurre, cha- 
cun leur jour , il alla camper 
devant Annibal, près du heu, 
fi connu fous le nom de Can- 
nes , & dès le lendemain ily 
engagea un combat dans lequel 
l'armée Romaine fut entière- 
ment défaite. On dit qu'il périt 
dans cette journée cinquante 
mille Romains, fans compter 


ceux qui furent faits prifon- 


niers. 
La nouvelle de cette défait 


gaufa à Rome une grande dé- 
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folation , & ce fut alors que 
J’on vit bien que dans les 
grands malheurs on ne connoît 
pas feulement, comme dit Eu- 
ripide, la fidélité des amis, 
mais aufli la fagefle des capi- 
taines. Car, ce qu'avant le 
combat on appelloit dans Q. 
Fabius Maximus Verrucofus, 
défaut de courage-& froideur:; 
parut d’abord après la bataille, 
non l’effort d’une raifon humai- 
ne, mais l'effet furprenant d’un 
génie divin qui avoit prévu deft: 
loin les chofes qui devoient 
arriver, & qui paroifloient à 
peine croyables à ceux qui en 
faifoient une fi trifte expérien= 
ce. C’eft pourquoi, Rome re- 
mettant d’abord en luifes der- 
nières efpérances , & recous 
rant à fon bon confeil, comme 
à un afyle aufli fûr que celui 
d’un autel ou d’un temple, eut 
la principale obligation à fa 
prudence, de ce que le peuple 
ne fe diflipa êt ne s’écarta point, 
comme il avoit fait lorfqu’elle 


futprife par les Gaulois. Car, 


au lieu que , dans le rems ouil 
fembloit qu'il n’y avoit rien à 
craindre, il avoit paru: timide 
& prefque fans efpérance, au. 
moment que tout le monde 
étoit plongé dans une extrême 
confternation. & dans un trou- 
ble horrible qui empêchoient 
qu’on ne remédiât à rien, ül 
marchoit feul dans la ville d’un 
pas modéré , & avec un vifage 
afluré & tranquille , parlant 
humainement à tout le monde, 
calmantles regrets & les lamén= 
tations des femmes, & empé- 


Re 

Chant les affémblées de ceux 

qui s’attroupoient dans les pla- 

ces publiques pour pleurer 

enfemble leurs malheurs com- 
muns. ee 

[1 ft auf affembler le Sénat, 

& raflura les Magifirats dont 

il étoit feul la force & l’efpé- 


rance ; car , il n’y en avoit pas, 


un feul qui n’eûr les ‘yeux atta- 
chés fur lui pour obéir à fes 
ordres. Il établit donc des corps 
de garde à toutes les portés 
pour empêcher le peuple d’a- 
bandonner la ville & de s'en- 
fuir. 11 régla & limita le rems 
& le lieu du deuil des familles, 
ordonnant qu'on ne pleureroit 
que dans fa maïfon & pendant 
trente jours, après quoi il fal- 
loïit que tout deuil ceffät, & 
que la ville füt pure & nette de 
tout appareil lugubre. La fête 
de Cérès étant échue dans ces 
jours-là , il trouva qu'il valoit 
beaucoup mieux ne la pas célé- 
brer, & omettre les facrifices 
& la proceflion, que de faire 
paroître, par le petit nombre 
& par l’accablement de ceux 
qui y afifteroient, la grandeur 
de la perte que la République 
avoit faite. 

Cependant ,on apprit qu’'An- 
nibal, après la bataille, au lieu 
de prendre le chemindeRome, 
avoit mené festroupes d’un au- 
tre côté. Les Romains repri- 
Tent alors courage, & mirent 
En Campagne des armées avec 
leurs Généraux » dont les prin- 
cipaux étoient Q. Fabius Ma- 
ximus Verrucofus & C1. Mar- 
cellus, qui, par des qualités 
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prefque contraires , avoient 
acquis une égale réputation. 
Car, CI Marcellus qui avoir 
une valeur vive & brillante, & 


‘qui étoit naturellement hardi & 


homme de main , & ‘tel que 
ceux qu'Homère appelle mar- 
taux & fiers, & quine deman- 
doit que les plus grands dan- 
gers pour fignaler fon courage, 
fut ravi de trouver un ennemi 
comme Annibal, d’une audace 
fans bornes, & ne perdit au- 
cune occafon de luilivrer com- 
bat; au lieu que Q. Fabius 
Maximus Verrucofus , perfifs 
tant dans fa première réfolu- 
tion, efpéroit que, fi l’on fe 
Contentoit de fuivre Annibal 
fans le combattre & fans lé 
harceler , il fe ruineroit lui- 
même; qu'il fe confumeroit à 
une guerre qui n’auroit point 
de fin, & que fon armée, acca= 
blée de fatigues , perdroit en 
fin toute fa vigueur, comme un 
athlète qui ne fort point de 
l'arène, & qui ne fe donne au- 
cun repos. C’eft pourquoi, Po= 
fidonius écrit que les Romains 
appelloient Q. Fabius Maxi- 
mus Verrucolus leur bouclier, & 
CI. Marcellus Zeur épée, & que 
la fermeté & la conffance de 
l'un, à ne vouloir rien hazar- 
der ; mêlées avec l'audace & 
la vivacité de l’autre, qui ha 


_Zardoïit tout , furent le falur-de 


Rome. Car, Annibal réacon- 

trant à tous momens fur fes pas 

CI. Marcellus, comme un tor- 

rent impétueux, ufoit contre lui, 

& diminuoit fes forces: & il ne 

S’apperçut pas que l'autre, le 
1j 
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minant infenfiblement & peu à 
peu, comme une rivière qui 
coule fans bruit & qui gagne 
toujours , le réduifit enfin à une 
telle extrémité , qu'il fe voyoït 
également perdu , foit qu'il 
combattît contre CI. Marcellus, 
ou qu'il ne combattir pas con- 


tre Q. Fabius Maximus Ver-. 


rucofus. En effet, pendant tout 
le tems que dura cette guerre, 
il eut prefque toujours en tête 


ces deux capitaines qui furent 


Préteurs, Proconfuls ou Con- 
fuls ; car, l’un & Pautre furent 
Confuls cinq fois. Ileft vrai 
qu'enfinil battit & tua CI. Mar- 
cellus dans une embufcade qu'il 
lui dreffa à fon cinquième Con- 
fulat. Il effaya de fe défaire de 
même de Q. Fabius Maximus 
Verrucofus, & ÿ employa tou- 
tes fortes de rufes & d'artifices, 
mais toujours en vain. Une fois 
feulement, il avoit déjà fur- 
pris &- lavoir prefque attiré 
dans le piege; parce qu'ayant 
contrefait des lettres des prin- 
cipaux de Métaponte , il les 
envoya à ce Général. Ces let- 
tres portoient qué la ville étoit 
près de fe rendre à lui, & que 
ceux qui étoient du complot 


n’attendoientqu’à le voiràleurs 


portes. Se 

Q. Fäbius Maximus Verru- 
cofus, ajoûtant foi à ces let- 
tres, avoit déjà fait un grand 
détachement quil devoit com- 


mander lui-même,& avoit don- 


né ordre qu’on fe tint prêtpour 
da nuit; cependant, les aufpi- 
ces ne lui ayant pas été favora- 


bles, il changea de deflein, & 
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bientôt après il apprit que ces 
lettres avoient été fuppofées 
par Annibal, qui lu avoit 
dreffé une embufcade près de 
la ville où il l’attendoit. Mais, 
peut-être ce bonheur, dit Plu- 
tarque , doit-il être imputé à 
la bienveillance & à la pro- 
tection des Dieux ? 

Q. Fabius Maximus Verru- 
cofus étoit perfuadé qu’il valoit 
beaucoup mieux prévenir & ar- 
rêter, par fa douceur & par fon 
affabilité , l’infidélité des al- 
liés & les révoltes des villes, 
que d'approfondir les.moindres 
foupçons & d'exercer d’abord 
des rigueurs contre les per- 
fonnes fufpeétes. L'on dit à ce 
fujer, qu'ayant été informé 
qu'un foldat du païs des Mar- 
fes, qui par fa valeur & par fa 
näiflance tenoit un des premiers 
rangs dans les troupes des al- 
liés ; avoit. follicité d’autres 


_ foldats d’aller fe rendre à An- 


nibal, il ne l'irrita point par 
un châtiment exemplaire; mais 
s’adreffant à lui-même, fans lui 
rien témoigner de ce qu’il fça- 
voit ; il lui ayoua qu’on avoit 
grand tort de lavoir néglicé, 
& de n'avoir pas avancé un fi 
brave homme : » Je me pleins, 
» lui dit-il, de tes officiers qui 
» donnent les honneurs plurôtà 
» la faveur qu'au mérite; mais 
» déformais, je m’en prendrai 
» à toi, fi, lorfque tu auras 
» befoin de quelque chofe , tu 
» ne t'adrefles à moi-même & 
»_ne Viens me parler. « En mê- 
me tems, il lui fit donner un 
beau cheval de bataille, l'ho- 


_ 
nora de toutes les autres mar- 
ques de diftinction , & le ren- 
dit par-là très-fidele &'très- 
affeionné au fervice de la 
République. Auffi trouvoit - il 
que c’eft une chofe bien étran- 
ge, que les écuyers & les chaf- 
feurs domprent & emportent, 
par le foin, bar l'habitude & 
par la nourriture, bien plus 
que par le fouet & par le col- 
er, la férocité & l’indocilité 
des animaux les plus rebelles ; 
& qu'un homme, qui a à gou- 
verner des hommes ,-ne fcache 
pas les corriger par fa patience 
& par fa douceur, & qu'il exer- 
ce contreux plus de violence 
que les jardiniers n’en em- 


ploient contre les arbres les 


plus fauvages, qu'ils adoucif- 
fent , & s'il eff permis de par- 
Ter ainfi, qu'ils apprivoifent fi 
bien par la culture, qu'ils leur 
font porter les plus excellens 
fruits. 

Une autrefois ; quelques of- 
ficiers lui rapporterent qu'un 
foldat Eucanien quittoit fort 
fouvent fon poite, & s'écartoir 
du camp. I leur demanda quel 
hômme c'éroit d’ailleurs ; & fur 
ce que fes officiers lui en ren- 
dirent tous de fort bons témoi- 
gnages ; laffurant que dans 
toute l’armée il n’y-avoit pas 
ün meilleur foldat, & Ini en 
difant même quelques actions 
remarquables où il avoit fort 
bien payé de fa perfonne , & 
avoit acquis beaucoup d’hon- 
neur; il Voulut s'informer de la 
caufe de fes abfences. Il trouva 
qu'il étoit amoureux d’une jeu- 
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ne femme, & que pour la voir 
il étoit obligé d’aller fort loin 
& avec beaucoup de danger. Il 
envoya à fon iniçu des foldats: 
pour chercher fa maîtrefle ; 
quand on la lui eut amenée, il 
l’enferma dans fa tente; & ayant 
fait appeller le Lucanien, il le 
prit en particulier & [ui dit: 
» Je fçais que; contre la difci- 
» pline & contre nos loix, tu 
» pales très-fouvént la nuit 
» hors du camp; maïs je fçais 


-» auffi que tu es un forthrave 


»: homme, Je te pardonne donc 
> toutes tes fautes en faveur de 
»'tes fervices: mais pour la- 
5 venir je m'en vais te donner 
» en garde à une perfonne qui 
» me répondra de toi. « En 
même tems, pendant que le 
foidat furpris & éronné,ne ça 
voit que répondre, il fit fortir 
fa maitrefle, 8 la lui mitentre 
les mains, lui difant: » Celle- 
» ci met caution qué tu de- 
» meéureéras à l’armée avec 


» nous ; c’eft à toi à faire 


» VOif que tu ne noûs quite 
» tois pas pour faire quelque 
» méchante action, dont l’a 
» mour n'Éétoit que le pré- 
» texte. « : 

‘Annibal s'étoit emparé de 
Tarente par trahifon; ©Q. Fa. 
bius Maximus’ Verrucofus 1a. 

eprit de cetté manière. Hy 


avoit dans fon armée un jeune 


homme Tarentin, qui avoit à 

Tarente une fœur dont il éroit 

tendrement aimé. Un capitaine 

Bruttien , l'un des officiers de 

dla garnifon qu'Annibal avoir 

mile dans la place, étoit éper 
Z Et] 
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dument . amoureux de cette. 


fille, Cela fit naître au Taren- 
tin le deflein d’une entreprife 
‘dont il fe promit un heureux 
fucces. Il la communiqua à Q. 
Fabius Maximus Verrucofus ; & 
ayant obtenu permiflion de s’ab- 
fenter de l’armée, il fe retira 
dans fa ville, prétextant qu’il 
quittoit le fervice de Rome 


pour vivre avec fa fœur. Les. 


premiers jours le Bruttien n’alla 
point chez fa maîtrefle. qui 
croyoit que fon frere ne fça- 
voit rien du commerce qu’elle 
avoit avec lui. Mais, au bout 
de quelque tems, le Tarentin 
dit à fa fœur: » Pendant que 
1 j'étois au camp , il couroit 
» un grand bruit que tu avois 
» quelquehabitude avec un des 
» principaux officiers qui font 
» icien garnifon, jete prie de 
» me dire qui il ef; car, fi 
» c’eft un homme de réputation 
»_& un brave homme, la guer- 
» re, qui confond routes cho- 
» fes, regarde peu à la naïf- 
» fance;il n’y a-rien de hon- 
» teux dans ce qu'exige la né- 
» ceflité; au. contraire, c’eft 
»-un fort grand bonheur que, 


» dans un tems où la juftice eft 


»-foible,; on‘puifle tirer parti 
» dela forcé ; de manière 
» qu'on y trouve de la dou- 
» ceur.« La jeune fille, enhar- 
die par ces paroles, envoie 
chercher le Bruttien, & lui fit 
faire connoïflance avec fon 
frére. Celui-ci, procurant au 
barbare toutes les commodités 
qu'il pouvoit fouhaiter , & ren- 
dant fa fœur encore plus facile 
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&. plus complaifante., gagna: 
tellement fa confiance & fe 
l’attacha fi fort, qu'ilne luifut 


päs bien difficile de fe préva=. 


loir de la paflion de cette ame 
mercénaire, pour le faire chan- 
ger de parti, fur l’efpérance 
des grandes récompenfes qu'il 
lui promit de la part de Q. 
Fabius Maximus Verrucofus. 
C’eft ainfi que l'écrivent la 
plüpart des Hiftoriens. 
Pendant que cela fe tramoit, 
Q. Fabius Maximus Verruco- 
fus voulant éloigner Annibal de 
la place, envoya ordre à la 
garnifon de Rhege, de rava- 
gér le “païs des Bruttiens, & 
&t de s'emparer de la forte- 
reffe de Caulon. Cette garni- 
fon de Rhege étoit de huit mil- 
le hommes , & prefque toute 
compofée de déferteurs, ou 
de quelques méchantes milices 
que lPon avoit tranfportées de 


Sicile, après les avoir notées 


d’infamie pour leurs briganda- 
ges, & qui par conféquent 
pouvoient être expofées à la 


boucherie, fans que la Répu- 


blique perdit beaucoup. Il pen- 
fa donc qu’en les jettant au de- 
vant d’Annibal comme un appât, 
il l'éloigneroit de Tarente, & 
cela arriva comme il Pavoit 
penfé. ‘Annibal, attiré par cet= 
te proie, décampa avec route 
l'armée ; & d’abord après fon 
départ Q:Fabius Maximus Ver- 
rucofus inveftit la place. Le 


fixième jour du fiège, le jeune 


homme qui, par le moyen de 
fa fœut , avoit traité avec le 
Bruttien , vint le trouver la 
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nuit dans fa tente, après avoir 
bien obfervé le lieu où cet 
officier étoit de garde, & où 
il devoit recevoir ceux qui 
attaqueroient de ce côté - là: 
Q. Fabius Maximus Verruco- 
fus ne voulut pouftant pas fe 
repofer entièrement du fuccès 
de cette entreprife fur la tra- 
bifon. de ce Brutrien ; mais, 
s'avançant lui-même de ce côté- 
là avec des troupes choïfies, 
_il les tint dans un grand filence, 
pendant que le reite de l’armée 
attaquoit par mer & par terre 
avec un bruit effroyable & des 
cris horribles: La plûpart des 
Tarentins, également trompés, 
& par le filence,& par le bruit, 


accoururent où leur paroïloit 


tout l'effort des atraques ; & 
dans ce tems-là le capitaine 
Bruttien donna le figral à Q. 
Fabius Maximus Verrucofus, 


qui, montant avec des échelles. 


fur la muraille, fe rendit maî- 
tre de la ville. 

Il femble qu'en cette ren- 
contre il fe laifla entièrement 
Vaincre à la vaine gloire; car, 
il ordonna qu'on pafsât au fil 
de l’épée les Bruttiens les pre- 
nuers, afin qu'on crût qu'il 
avoit emporté la ville de vive 
force, & qu'on ne püût pas le 


convaintre d’avoir employé la 


trahifon. Mais, il fe trompa 
dans fes efpérancess car ,à la 
réputation qu'il” craignoit, il 
ajoûta celle d'une extrêine 
cruauté & d’une horrible per- 
fidie. On tua auffi un grand 
nombre de Tarentins, & on en 
Vendit jufqu'à trente mille ; da 
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ville fut. entièrement -pillée, 
On porta autréfor public trois 
mille talens; & comme on ne 
pouvoir fuflire à recevoir tou= 
tes les richefles & les dépouil= 
les qu'on apportoit de tous co= 
tés, on dir que le tréforier de- 
manda à Q. Fabius Maximus 
Verrucofus ce qu'il vouloit qu'on 
fit des dieux, voulant parler 
des tableaux & des fatues ; & 
que ce Général répondit: Laif- 
fons &: Tarente fes dieux irrités. A 
ne laïffa pourtant pas de prendre 
le colofie d'Hercule, qu’il pla- 
ça dans le capitole, & mittout 


auprès fa propre ftatue équef- 


tre, faite de bronze; & en cela 
il fe montra beaucoup moins 
fin connoïffeur en ces fortes 
d'ouvrages que M Claudius 
Marcellus, ou pour mieux dire, 
il rendit la bonté & l'humanité 
de M. Claudius Marcellus en< 
core plus admäirables. 

De rerour à Rome, il triom- 
pha pour la feconde fois; & 
ce triomphe fut beaucoup plus 
éclatant que le premier. [ lui 
fut décerné, comme à un vail- 
lant Athlete, qui faifoit tête à 
Annibal , qui renverfoit tous 
fes deffeins, & qui éludoit auffi 
facilement toutes fes attaques, 
qu'un lutteur fe démêle des bras 
d'un ennemi qui n’a plus lamê- . 
me-vigueur & la même force. 
Car, l’armée d’Annibal étroit 


en partie énervée par le luxe 


& par les-richefles,.&en par- 
tie abattue & affoiblie par les 
combats continuels. 

Les Romains rendirent à Q. 
Fabius Maximus Verrucofus 
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tous les honneurs imaginables , 
& décernerent le Confular à 
fon fils. Celui-ci étant en char- 
ge , & dépêchant quelques or- 


dres qui concernoient la guer- 
re; fon pere, foit à caufe de 


fon grand âge & de fa foibleffe, 
foit qu'il voulût éprouver fon 
fils, monta à cheval pour l'al- 
ler trouver , & pañloit à tra- 
vers la foule de gens qui étoient 
au tour de lui, & qui atten- 
doient fes ordres. Le jeune 
homme, l'ayant apperçude loin, 
ne put le fouffrir, & lui en- 
voyaun liéteur qui lui ordon- 
na de defcèndre & de s’ap- 
procher à pied, s’il avoit affai- 
re au Conful, Cet ordre pa- 
rut très-dur à toute l’aflemblée, 
qui, jeéttant les yeux fur Q. 
Fabius Maximus Verrucofus, 
Jui témoignoit par fon profond 
filence qu'il étoit mal traité & 
qu'on faifoit tort à fa gloire. 
Mais, lui defcendant en même 
tems , il courut à fon fils à 
grands pas; & l’embräflant avec 
tendrefle : « Tu penfes haute- 
» ment, mon fils, lui dit-il, 
» & tu fais fort bien; car, tu 
» fens à quels hommes tu com- 
» mandes , & quelle eft la 
» grandeur de la puiflance que 


» tu as en main. C'eft ainfi que 


». nous & noS ayeUux avons aug- 
» meénté la majefté de Rome, 
» eén mettant toujours au fe- 


» cond rang, après la patrie, 


#» nos peres & nos enfans. » 
En ce tems-là, P. Scipion, 
qui avoit chaflé d’Efpagne les 
‘Carthaginois , après les avoir 
défaits en plufieurs batailles, 


os 


& qui avoit foumis plufieurs 
nations, pris plufieurs grandes 
villes & fait un très-grand bu- 
tin, revint à Rome, & fut auf 
honoré & favorifé qu'aucun 
autre Capitaine l'eût jamais été; 
car, d'abord il fut nommé Con- 
ul. Voyant donc que le peu- 
ple n’attendoit & ne demandoit 
de lui que de grandes chofes, 
il penfa que de s'attacher à 
fuivre pas à pas Annibal en 


Italie, c'étoit un exploit qui 


n’avoit rien de brillant, & qui 
fentoit fon vieillard accablé 
d'années ; & il conçut d’abord 
le deflein d’aller remplis l’A- 
frique & Carthage de légions 
Romaines, de ravager cetre 
terre ennemie, & de tran{por- 
ter dans fon fein là suerre, 
qu’elle avoit afé porter juf- 
qu'aux murailles de Rome. Dans 


cette vue, il failoit tous fes 


efforts pour obliger les Ro- 
mains à approuver fa réfolu- 
tion; mais, Q. Fabius Maxi- 
mus Verrucofus remplifloit la 
ville de frayeurs & de craintes, 
criant hautement que par la fo- 
lie & par la témérité d’un jeu- 
ne homme fans expérience , elle 
alloit être précipitée dans un 


danger évident, où elle trou 


véroit fon entière ruine, & il 
faifoit & difoit tout ce qu'il 
croyoit capable d’en détourner 
les citoyens. Mais, il ne per- 
fuada que le Sénat; le peuple 
s'opiniâtra à croire qu'il en 
vouloit perfonnellement à P. 
Scipion par l'envie qu'il por- 
toit à fes profpérités, & dans 
la crainte que s'il venoit à 
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faire quelque grand exploit, 
& à rerminer entièrement la 
guerre, ou feulement à l'éloi- 
gner de l'Italie, cette oppofñ- 
tion me le fit paroître trop 
lâche & trop mou, lui qui Pa- 
voit traînée pendant tant d’an- 
nées. 

Il _y a de l’apparence que 
©. Fabius Maximus Verruco- 
fus fe porta d’abord à contre- 
dire P. Scipion par ‘un exccès 
de prudence, & pour ne vou- 
loir rien mettre au hazard, 
épouvanté du grand danger au- 
quel on expofoit la Républi- 
que ; mais qu'enfin il fe roi- 
dit trop, & alla plus loin qu'il 
ne falloit, pouflé par fon am- 
bition & par une émulation 
démefurée pour arrêter la gloi- 
re & la grandeur de fon rival; 
Car ; il perfuada à Craflus, 
Collegne de Scipion dars le 
Confulat, de ne lui pas aban- 
donner la conduite de l’armée, 
de-ne lui pas céder, & s’il le 
jugeoit à propos, de pañler 
lui-même à Carthage; il em- 
pêcha aufh qu'on n'aflignät à 
P. Scipion les fonds pour la 
guerre. C’eit pourquoi, P. Sci- 
pion, obligé de fe fournir ail- 
leurs de tout ce qui-étoit né- 
ceflaire pour cet armement, le 
ramafla de toutes les villes de 
Tofcane > qui s'ofrirent les 
Premières à contribuer de lent 
bon gré, à caufe de la bien- 
veillance qu’elles lui portoient, 
Q: Fabius Maximus Verru- 
Colus, ne fe contentant pas de 
cette première tentative, te- 
vint contre P, Scipion par un 
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autre chemin. Il rectint les Le 
nes gens qui s’offroient volon- 
tairement pour le fuivre à ce 
voyage, & ne cefloit de dire, 
dans les ‘confeïls &t dans 1es 
affemblées du peuple, « qu'il 
» ne fuiifoit pas à P. Scipion 
» de fuir Annibal, s’il n’emme- 
» noit auf toutes les forces 
» qui leur reftoient en frabe, 
» repaitlant la jeunefle de vai- 
» nes efpérances, & leur per- 
» fuadant d'abandonner leurs 
» peres, leurs femmes, leurs 
» enfans & leur ville, aux por- 
» tes de laquelle il voyoit un 
n puiflant ennemi, jufques-là 
» toujours invincible. » Ces 
paroles jerterent une fi grande 
térreur dans lPefprit des Ro- 
mains, qu'ils ordonnefent que 
P. Scipion n’employeroit à cet- 
te guerre d'Afrique que l’ar- 
mée qui étoit en Sicile, &qu'il 
lui feroit feulement permis de 
choifir trois cens hommes par- 
mi ceux qui l’avoient fidele- 
ment fervi en Efpagne, & de 
les mener avec lui. Et en cela 
il femble que Q. Fabius Maxi- 
mus Verrucofus ne fit que fui- 
vre fon naturel, qui le portoit 
à prendre fes fûretés en tou- 
tes chofes.. 

P.Scipion ne fur pas plurôtpaf 
fé en Afrique,que Rome retenrit 
du bruit de fes glorieux exploits, 
& defes victoires, auf merveil- 
leufes pour leur grandeur que 
pour leut beauté. Ce bruit fut. 
bientôt fuivi d’une quantité in- 
nombrable dé dépouilles, qui 
én furent la Confirmation. On 
apprit qu'il avoit fait. prifon- 
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TE un roi des Numides:; qu’il 
avoit brûlé en un même jour 
deux camps des ennemis, où 
il avoit péri, par le fer & par 
le feu, un nombre infini d'hom- 
mes, d'armes & de chevaux, 
& que les Carthaginois avoient 
envoyé à Annibal des Ambañfa- 
deurs pour le rappeller & pour 
le prier de renoncer à fes vai- 
nes efpérances, qui n'avoient 
point de fin, & de venir incef- 
famment fecourir {a patrie. On 
ne parloit donc à Rome que 
de P. Scipion & de fes grands 
fuccès. Cela n'empècha pas 
Q. Fabius Maximus Verrucofus 
de demander qu’on lui envoyât 
un fuccefleur, & il ne donna 
d'autre fondement & d'autre 
prétexte à fa réquifition, que 
cette maxime fi connue, qu’il 
étoit trés-dangereux de confier de 
JE grandes chofes à la fortune d'un 
feul honte, parce qu'il efl bien 
difficile quun:méême homme foit 
IOUjOUTrS heureux. : ; 
Mais, par-là il offenfa extrême- 
ment le peuple, qui crut qu'il 
Étoit homme difficile & envieux, 
ou que la vieilleffe avoit en- 
tièrement refroidi fon courage 
& éteint fes efpérances, en lui 
-faïfant paroître Annibal beau- 
coup plus terrible qu’il n’étoit. 
Car, lors même qu’'Annibal, 
forcé de quitrer l'Italie & de 
s’enretourner en Afrique, s’em- 
barqua avec toutes fes troupes, 


Q. Fabius Maximus Verrucofus : 


ne permit pas que la joie & la 


confiance que fon départ don- 


noit au peuple, fuflent exemp= 


tes. d'inquiétude & de trouble. 
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Îf publioit par-tout que jamais 
les affaires n’avoient été fi dé- 
fefpérées; que Rome aälloit 
être réduite à l’extrêmité, par- 
ce qu'Annibal feroit encore 
plus redoutable en Afrique fous 
les murs de Carthage, & que 
P. Scipion alloit avoir fur les 
bras une armée encore teinte 
du fang de tant de Préteurs, 
de Dictareurs & de Confuls ; 
de forte que par ces paroles 
il remplifloit la ville deffroi;, 
& quoique la guerre für route 
paflée en Afrique, le danger 
paroïfloit plus près de Rome. 
qu'il n'avoit jamais été. 
Mais, peu de téms après, 


P. Scipion ayant défait Anni- 


bal en bataille rangée, & hu 
milié l'orgueil de Carthage; 
qu'il vit abattue à fes pieds, 
donna à fes citoyens une joie 
beaucoup plus grande qu'ils 
n'avoiènt jamais ofé l’efpérer; 
& il rafiermit & raffura l’'Em- 
pire , qui avoit été véritable- 
ment ébranlé par plufieurs tem- 
pêtes: [left vrai que Q. Fabius 
Maximus Verrucofus ne vécut 
pas jufqu’à la fin de cette guer-. 
re, quil ne fçut point les nou- 
velles de la défaire d’Annibal, 
& quil ne fut pas témoin de 
la grande profpérité de fa pa- 
trie; car, il tomba malade dans 
le tems qu’Annibal abandonnoit 
l'Italie, & mourut en peu de 
jours, l’an de Rome 549, & 
203 avant Jefus-Chrift. On dit 
que les Thébains enterrerent 
Epaminondas aux dépens du 
public, parce qu’il étoit mort 
dans une fi grande pauvreté, 
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qu'aprèsfon décès on ne trou- 
va dans fa maïfon qu’une bro- 

. che de fer. Les Romains n’en- 
 terrerent pas Q. Fabius Maxi- 
mus Verrucofus aux dépens de 
la République; chacun fournit 
pour fes obfeques une des plus 
petites pièces de monnoie ,non 
pas pour fuppléer à fa pauvre- 
té, mais pour avoir la confo- 


lation de contribuer chacun à 


fes funérailles , comme à celles 
de leur pere commun; de ma- 


nière que fa mort fut couron- 


née d’une gloire & d’un hon- 
neur qui convenoient parfaite- 
ment à fa vie. Îl mourut dans 
un âge extrêmement avancé , 
s’il en faut croire Valère Ma- 
xime. Car, felon cet Auteur, 
il fut Augure durant foixante- 
deux-ans; & il étoit déjà fans 
doute homme formé quand il 
entra dans cette place, d’où 
Valère Maxime conclut qu’il 
vécut prefque un fiécle entier. 


DIGRESSION 


Sur le caraëlère de Q. Fabius 
Maximus Verrucofus. 


On ne peut contefter à ce 
Général d'excellentes qualités, 
& d'autant plus admirables 
qu'elles font plus rares. Afron- 
ter dans les combats les plus 
Stands dangers & la mort mê- 
me, c’eft un grand éffort de 
vertu > Ofdinaire - néanmoins. 
Mais, foufir patiemment les 
reproches les plus : injurieux 
ëx les moins mérités, voir fa 
réputation déchirée avecaurant 
d'infolence que d'injuftice, par 
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un officier fubalterne & dépen- 
dant, s'expoler à un décri gé- 
néral pour garder une conduite 
feule capable de fauver l'État, 
voir enfin les fervices les plus 
importans payés de la plus dure 
ingratitude par un peuple en= 
tier , & ne’points'écarter néan- 
moins ni de fon plan ni de fon 
devoir, au milieu de tant & de 
fi fenfibles fujers de méconten- 
tement; il faut avouer que c’eft 
l'effet d’une force, d’une conf 
tance, & d’une noblefle de fen- 
timens beaucoup au-deffus du 
commun: La vertu dans la plû- 
part des hommeés, eit filanguif- 
fanre & fi foible, qu'elle ne 
feauroit prefque fe foutenir, fi 
elle n’eft appuyée de lapproba- 
tion & de l’eftime des hommes. 
Combien ce généreux mépris 
de la gloire eft-il devenu glo- 
rieux pour Q. Fabius Maximus 
Verrucofus,, &-avee quelle 
ufure ne luia-t-il pas rendu 
ce qu’il paroïifloit avoir perdu 
& facrifié pour le bien pu- 
blic ? 

-C’eft cet amour du bien pu- 
blic qui étoit lame de toutes fes 
actions, & qui lui infpira tou= 
jours cette fermeté & cette 
conftance inébranlable pour le 
fervice de la patrie, contre 
Jaquelle-ilne fe permit jamais 
le moindre reflentiment , quel- 
gueinjure qu'il enreçût. - 

À ces excellentes qualités, 
Q. Fabius Maximus Verruco- 
fus: en ajoûta une autre, non 
moins eftimable , ni moins rare, 
qui eft de réfifter aux doux & 


-puiffans attraits dela vengean- 
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ce, devenus fi naturels à l’hom- 

me depuis fa corruption. Non 
feulement il ne lui échappe au- 
cun mot d’indignation & d’in- 
fulte contre un ennemi qui l'a fi 
cruellement outragé, mais pou- 
vant, peu de tems après le laif- 
fer périr dans une action où ‘il 
s'eftengagé par fa témérité, il 
vole à fon fecours, le tire du 
péril, reçoit fa foumiffon, & 
lui rend fon amitié , fans lui 
faire fentir , par le plus léger 
reproche, fon tort & fon injuf- 
tice. 

Ea conduite que garda ©. 
Fabius Maximus Verrucofus à 
lPégard d'Annibal, ne fongeant 
qu'à rendre infenfiblement la 
confiance aux armées Romai- 
nes, découragées par les dé- 
faites précédentes; qu'à amor- 
tir l’ardeurimpétueufe du jeune 
Vainqueur qu'il avoit en tête, 
pat des délais affectés ; à miner 
peu à peu & à confumer fes 
forces, en ne ceflant de le 
harceler ; à le mettre hors d’é- 
tat & de ravager les terres 
des alliés, & de le forcer mal- 
gré Jui à une ation décifive ; 
cette conduite, dis-je, a tou- 
jours été regardée comme l’ef- 
fet d'une prudence confommée, 
& d’une connoiflance parfaite 
des règles de l’art militaire. 
Elle valut à Q. Fabius Maxi- 
mus Verrucofus, le glorieux 
titre de fage Temporifeur, qui 
par fes délais avoit fauvé l'É- 
tat; titre qui lui a fait plus 
d'honneur que toutes les vic- 
toires qu'il auroit pu rempor- 
tèr. Quel courage en effet, & 
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quelle grandeur d’ame ne fal. 
loit-il point, pour fe mettre 
au-deflus des rumeurs & des 
reproches de toute une armée, 
& dé prefque tout le peuple, 
& pour n'avoir en vue que le 
falut de.la patrie ? C'eft ce 
qu'Ennius, Poëte prefqué con- 
témporain , a fi bien exprimé 
par ce vers connu de tout le 
monde : 


Unus homo nobis cunétando refli- 
tuLE rer. 


Mais, quelque grande &juîte 
eflime qu'ait acquis à Q. Fa- 


bius Maximus Verrucofus, un 


mérite fupérieur, fa conduite à 
lPégard de P. Scipion fait naître 
contre lui de violens foupçons, 
de jaloufie & d'envie, vices 
capables de ternir feuls la plus 
éclatante réputation. Il s’op- 
pofe au deflein que formoit ce. 
jeune Général de pañler en 
Afrique; & il le fair avec une 
aigreur & une malignité qui 
reffentent bien la paflion, quoi- 
que couvertes & déguifées 
peut-être à fes propres yeux 
d'un zele apparent du bien pu- 
blic. Le deflein ayant été ap- 
prouvé dans le Sénat contre 
fon avis, il emploie tout fon 


crédit à en traverfer l’exécu- 


tion en empêchant qu'on #6 
lui fournifle les fonds nécef- 
faires, & qu'on ne lui permette 
de faire de nouvelles levées. 
P. Scipion ayant furmonté tous 
ces obftacles, & étant pañlé en 
en Sicile, Q. Fabius Maximus 
Verrucofus faifir des bruits var 
gues répandus contre lui, & 
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. fans autre examen conclut à le 
rappeller , & à lui ôterle com- 
mandement. Reconnoir-on dans 
un tel procédé la fagefle d’un 
vieillard d’ailleurs fi refpecta- 
ble? Voilà où conduit l’amour 
propre , nourri par de longs 
fuccès, & une trop grande ef- 
time de fa propre excellence, 
qui ne fouffre poiht de rival. 

FABIUS [ M.] BUTÉO , 
M. Fabius Buteo, (a) 
unrare exemple de modération 


& de fagefle. L'an de Rome 


536, on jugea à propos de 
créer un Dictateur pour.choiïfir 
de nouveaux Sénateurs , rt mê- 
me de jetter les yeux fur le 
plus ancien de ceux quiavoient 
paflé par cette Magiftrature ; 
& l’on fit revenir le Conful €. 
Térentius Varron, pour le 
nommer. Dès qu'il fut arrivé, 1 
choifit, en vertu de l’arrêt du 
Sénat, M. Fabius Butéo, fans 
maître de la cavalerie, avec 
pouvoir d'exercer la Dictature 
pendant fix mois. On ne lui 
donna point de maître de la 
cavalerie, parce qu'il y avoit 
un autre Dictateur qui s’étoit 
rendu à l’armée avec fon maî- 
tre de cavalerie. 

Dès que M. Fabius Butéo fut 


monté fur la tribune aux haran- 


gues, accompagné de fes Lic- . 


teurs , il ft obferver lui-même 
toutes Les irrégularités qui fe 
trouvoient dans fa nomination. 
Ji déclara qu'il n'approuvoit 
point, niqu'l y eût deux Dic- 
tateurs en même tems dans la 


donna . 
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République, ce qui n’étoit ja- 
mais arrivé ; ni qu'on l’eût éle- 
vé lui-même à cette dignité, 
fans lui donnner un Général de 
la cavalerie ; ni qu’on eût 
donné une feconde fois l’auto- 
rité de Cenfeur à la même per- 
fonne ; n1 enfin qu'on eût per- 
mis à un Dictateur de refter fix 
mois en charge, à moins qu’il 
n'eût été créé pour faire la 
guerre, Il ajoûta que fi la né- 
ceflité avoit obligé de s'élever 
au-deflus des loix, pour lui 
il étoit obligé de s’en rappro- 


cher le plus qu’il lui feroit pof- 


fible ; qu'il n’effaceroit du ta- 
bleau des Sénateurs aucun de 
ceux qui y étoient, afin qu'il 
ne fût pas dît qu’un feul homme 
eût été arbitre fouverain de 
lPhonneur & de la dignité d’un 
Sénateur ; & quant aux places 
vacantes , quen les remplif- 
fant il fe régleroit fur des dif- 
tinctions reconnues & indépen- 
dantes de fon choix, & non 
pas fur le mérite perfonnel des 
fujets , dont il ne lui convenoit 
pas de fe rendre feul juge. 

Ï tint parole, & après avoir 
fait lire la lifte des anciens Sé- 
nateurs , à laquelle il ne toucha 
point ,-il nomma pour rempla- 
cer les morts, premièrement 
ceux quiavoient exercé quel- 
que magiftrature curule , en 
fuivant l'ordre des tems où 
chacun d'eux y avoit été reçu. 
Enfuite, il nomma ceux qui 
avoient été Édiles Plébéïens , 


:Tribuns du peuple ;, ou Quef- 


(4) Tit, Liv, L, XXII, c, 22, 23, Roll, Hift, Rom, Tom. II, p, 285, & faiu 
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teurs ; puis ceux qui avoient 


remporté des dépouilles fur les 
ennemis , oumérité la couronne 
civique. 

Après avoir créé de cette 
manière cent foïixante-dix-fept 
Sénateurs avec l'approbation 
générale de tous les citoyens, 
1h abdiqua la Dicature, & def- 
cendit de da tribune comme 
particulier; & ayant ordonné à 


fes Licteurs de fe retirer, il fe, 


mêla dans la foule , & y démeu- 
ta à deflein aflez long-tems, 
pour éviter que le peuple le 
reconduisit en pompe à fon lo- 
gis. Mais, fa modeflie ne refroi- 
dit point l’ardeur des citoyens. 
Quand il fe retira, ils lui for- 
merent un cortege fort nom- 
breux , & l'accompagnerent 
juiques chez luniavec beaucoup 
de zele & de refpect. 

- ya dans le difcours&dans 
Fa conduite de M. Fabius Bu- 
téo , une modération @& une fa- 
gefle; auxquelles on ne peut 
refufer fon eftime & fon admi- 
ration. C’éroit un petit nombre 
de pareils Sénateurs , qui dans 
les affaires importantes for- 
moient toujours l'avis de la 
compagnie, & qui étoient com- 
mel’ame des délibérations & du 

ouvérnement. 

FABIUS { ©. ] MAXIMUS, 
Q. Fabius Maximus, (a) fils de 
Q. Fabius Maximus Verruco- 
fus, étoit Édile Curule, lorf 


qu'il fut nommé Préteur , lan, 


de Rome 538. En cette quali- 
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té, il commanda deux légions 


dans l’Apulie. Il fur élevé au! 
Confulat l’année fuivante, pen- 


dant quil étoit abfent, & on 
lui donna pour Cotlegue T. 
Sempronius Gracchus, qui étoit 
auffi abfent. Aufli-tôt que leur 
éleétion eut été faite, on Îles 
fit venir à Rome, & on les 
chargea d’aller faire la guerre 
contre Anribal., 

Q. Fabius Maximus partit 
pour l’Apulie, où fon pere vint 
le joindre auprès de Sueflule, 
pour fervir fous lui en qualité 
de £Lieurenant Général. Son 
fils-étant venu au-devantde lui, 
les Litteurs qui le précédoient,: 
par. ‘refpect pour âge & 
pour la haute réputation de ce 

grand homme , le laifloient 


\: 


—- à cheval fans riendire, 


“&alavoit déjà pañlé le onzième. 


Son fils s’en étant apperçu, 
ordonna au dérnier des Lic- 
teurs qui marchoïit immédiate- 


ment-devant lui, de faire fon. 


devoir. Alors, cet officier, 


ayant crié au Vieillardqu'ileüt 
à mettre pied à terre, il obéit 


fur le champ, & en s’appro- 
chant du*Conful: Je Los 
lui ditil, mon fils, éprouver fe 
Vous 2. que vous êtes Con- 
fal. 

Étant parti de Sueflule, il 
forma le deffein d’afhéger Arpr. 
Après en avoir examiné de 
près la fituation & les murail- 
les ; il réfolut de l’attaquer par 
un  — qui étant le pis 


(a) Plut, T. I. p. 188, Le Liv. L,'XXIV, c, 9» IT; 122 43: & fer; 7 


Hit. Rom. T. IE, p, 399. 


r'fuiv, 
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fort; étoit auf le moins gardé. 
ÏL ft un détachement de ce qu'il 
y avoit de meilleurs officiers 
&t de plus braves foldats , qu'il 


chargea d’efcalader de nuit le 


mur par cet endroit, & derom- 
pre enfuite une porte bafle & 
étroite, qui donnoit fur une 
rue peu fréquentée, dans une 
partie de la ville qui étoit pref- 
que déferte. Un orage furvint 
fort à propos pour eux, la 
pluie qui commença vers le 


minuit , ayant obligé les fenti- 


nelles de fe mettre à couvert 
en abandonnant leurs poites. 
Le mur futefcaladé, & la porte 
rompue. Âu premier bruit des 
trompettes, qui étoit le fignal 
dont on étoit convenu, Q. Fa- 
bius Maximus fit avancer fes 
troupes , & entra dans la ville 
un peu avant le jour, par la 
porte qu'il avoit fait abattre. 
Ce fut alors que les ennemis 
s’éveillerent; & déjà la pluie 
finiffoit aux approches du jour. 
La garnifon qu'Annibal avoit 
mife dans Arpi, étoit de cinq 
mille hommes, auxquels les 
habitans avoient joint trois 
mille de leurs ciroyens , qu’ils 
avoient armés à leurs dépens. 
Les Carthaginoïs , qui n’étoient 
pas affurés de leur fidélité, & 
qui craignoient d’en être atta- 
qués par. derrière , les firent 
marcher à leur têre. On com- 
Battit d’abord au milieu des té- 


nebres & dans des rues étroi-- 


tes , les Romains s’érant empa- 
rés non feulément des avenues, 


G) Tit, Liv, L. XXVIIL c, 0. 
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mais même du toit des maifons 
les plus voifines de la porte, 
pour empêcher que d’en haur 
on ne les accablât de pierres. 
Pendant qu'on en étoit aux 
mains , fur quelques reproches 
que les Romains firent aux ha- 
bitans d’Arpi de s'être livrés 
à une nation étrangère & bar- 
bare, ceux-ci témoignerent que 
c'étoit bien malgré eux, & que 
leurs chefs les avoient vendus 
fans attendre leur confente- 
ment.Et bientôt,en conféquence 
de ces éclairciflemens mutuels , 
le Préreur de la ville ayant été 
conduir au Conful, & ayant 
tiré de lui parole qu'on ou- 
blieroit le pañlé, les Arpiniens 
tournerent tout d’uncoup leurs 
armes contre les Carthaginois. 
Dans le même moment, envi- 
ron mille Efpagnols fe range- 
rent aufh fous les enfeignes du 
Confuk, fans avoir exigé au- 
tre chofe de lui, finon que la 
garnifon Carthaginoife auroit 
toute liberte de fe retirer. On 
ouvrit auflitôt les portes aux 
Carthaginois fans leur faire au- 
cun tort,comme On étoit Conve— 
nu,@ ils allerenttrouver Anni- 
bal auprès de Salapie. C’eftainf 
qu’'Arpi rentra fous la puiflance 
des Romains fans perdre aucun 
de fes habitans, à l'exception 
d'un feul qui les avoit trahis 
deux fois. 

-FABIUS [ Q.]MAXIMUS,, 
Q. Fabius Maximus. (4) On lit 
dans Tite-Live, fous l’an de 
Rome $45 : » Vers la fin de la 
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» campagne. . ... Q. Fabius 
» Maximus le pere, ayant été 
» envoyé à Rome par M. Li- 
» vius, dont il étoit Lieute- 
» nant, déclara au Sénat de la 
» part de ce Conful, que le 
» Préreur L. Porcius étant en 
» état avec fes légions de dé- 
» fendre la Gaule, on pouvoit 
» permettre à M., Livius de 
» revenir à Rome avec l’armée 
» Confuiaire. « [1 y en a qui 
ont bien de la peine à croire 
que Q. Fabius Maximus le Pere, 
qui étoit alors dans un âge fort 
avancé , ne fût qu'un fimpie 
Lieutenant. [ femble qu'il vau- 
droit donc mieux lire, avec un 
ancien mänufcrit, Q. Fabius, fils 
de Maximus. 

FABIUS [L.]|, L. Fabius, 
À. DaËles, (a) fut envoyé en 


ambaflade à Carthage avec M. 


Bébius Tamphilus & L. Ser- 
gius, lan de Rome 549, & 
-203 avant Jefus-Chrift. Voyez 
Bébius. 

FABIUS [ M.] BUTÉO, 
M. Fabius Buteo, (b) étroit Édile 
Curule avec M. Valérius Falto, 
l'an de Rome 549, & 203 avant 
Jefus-Chrift. Il fut nommé Pré- 
teur pour l’année fuivante, & 
eut la Sardaigne pour départe- 
ment. 

FABIUS [Q 1, Q. Fabius, 
{c) fils de la fœur de la femme 
de T. Quintius Flamininus, fut 
envoyé de Grece à Rome par 


cé Général, l’an de Rome 


(a) Tic, Liv. L. XXX. c. 25, 

tb) Tir, Liv, L, XXX, c, 26: 40. 
ç) Tit. Liv, EL. XXXIT: ©, 36. 

(d) Tir, Liv, L, XXXIIT, c, 24, 26. 
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ss, & 197 avant JefusChrift. 

FABIUS [ Q.] BUTÉO, 
©. Fabius Buteo,(d) fut nommé 
Préteur lan de Rome 556, & 
186 avant Jefus-Chrift. L'Ef- 
pagne Ultérieure lui étant 
échue pour département, on 
lui donna une légion avec qua- 
tre mille hommes d'infanterie 
& trois cèns cavaliers des alliés 


- du nom Latin, & onlui ordonna 


de fe rendre inceflamment dans 
fa province. 

FABIUS [ Q. ] LABÉON, 
Q. Fabius Labeo, (e) étoit Quef= 
teur de la ville avec L. Auré- 
lins, lan de Rome 556. Ces 
deux Magiftrats eurent une 
grande difpute avec tous les 
Prêtres ; comme ceux-ci n’a- 
voient point fourni leur contin- 
gent pendant la guerre de Gar- 
thage , ils les obligérent de 
payer en entier ce qu'ils de- 
voient pour les années qu'ils 
s’étoient difpenfés de payer. 

Q: Fabius Labéon fut nom- 
mé Préteur l'an de Rome 563; 
& eut le commandement d’une 
flotte en Afe. Ce Général,après 
avoir examiné ce qu’il lui con: 
viendroit le plus de faire, pouf 
ne pas refter dans l'inaétion 
pendant fa Préture, crut que 


le meïlleur parti qu'ilpür pren 


dre, étoit de pafñler dans la 
Crete. Les Cydoniates avoient 
déclaré la guerre aux Gorty- 
niens & aux Gnofliens ; & l'on 
retenoit,difoit-on,efclaves dans 


çe) Tit, Liv. L. XXXIIL c. 42. Le 


XXXVIL, €, 47, 50, 60. L. XXXIX, Ce 
32 2 44: 45» 56. EL: C 1 s ze 


les 
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les différentes parties de cette 
ifle,un grand nombre de pri- 
fonniers, tant de Rome , que 
des autres parties de lIralie. 
Étant donc parti d'Éphèfe avec 
fa flotte , il n’eût pas plutôt 
abordé dans la Crete, qu’il en- 
voya des courriers de toutes 
parts , pour avertir les habi- 
tans de mettre les armes bas, 
de faire chercher tout ce qu'il 
y avoit de prifonniers dans les 


villes & dans les campagnes ,- 


& de les lui ramener avec des 
Ambafladeurs avec lefquels il 
pût parler d'affaire. Les Crétois 
ne fe mirent pas beaucoup en 
peine de fes avis & de fes or- 
dres, & les Gortyniens furent 
les feuls qui renvoyerent les 
prifonniers qu’ils avoient en 
leur,puiflänce. Cependant, Va- 
lérius Antias a écrit que les 
habitans de cette îfle, pour évi- 
ter la guerre dont ils étoient 
menacés , renvoyerent quatre 
mille prifonniers à Q. Fabius 
Labéon, & que ce fut la feule 
raifon qui engagea le Sénat à 
accorder le triomphe naval à 
ce Général qui n’avoit rien fait 
d’ailleurs. Q. Fabius Labéon 
s’en retourna de Crete à Éphè- 
fe , d’où ayant envoyé quatre 
galères fur les côtes de Thrace, 
il chaffa les garnifons d’An- 
tiochus , d'Enus & de Maro- 
mie, & rendit la liberté à ces 
deux villes. 

Cinq ans après , les vœux du 
public l’appelloient au Confu- 
lat; mais, le peuple fut forcé 


Ga) Tic. Liv. L. XXXVIL c, 473 505 51: L, XLV, ©, 4 


Tom. XVII, 
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de lui préférer Pub. Claudius 
Pulcher. On le nomma pour= 
tant cette année Triumvir avec 
M. Fulvius Flaccus & Q. Flac- 
cus Nobilior. Ces Triumvirs 
conduifirent deux colonies , 
l’une à Pollentia dans le Picé- 
num , & l’autre à Pifaure, & 
donnerent à chaque citoyen fix 
arpens de terre. L'année fui- 
vante, Q. Fabius Labéon fut 
élevé au Confular avec M. 
Claudius Marcellus; mais, il 
ne fit rien de mémorable dans . 
la Ligurie, où il étoit allé faire 
la guerre. Trois ans après, il 
fut élu Pontife , en la place de 
L. Valérius Flaccus, qui étoit 
mort de la peite.  . 

FABIUS [ Q.] PICTOR, 
Q. Fabius Piéor, (a) fut facré 
Flamen Quirinalis, c'eft-à-dire, 
Prêtre de Romulus, l’an de 
Rome 562 & 190 avant Jefus- 
Chriit. L’année fuivante , il fut 
élevé à la prérure, & eut la. 
Sardaigne pour département. 
Mais, avant qu'il partit pour 
fa province , il s’éleva entre 
lui & le Souvetain Pontife P. 
Licinius , une difpute très-vi= 
ve. P. Licinius retint à Rome 


Q: Fabius Piétor, afin qu'il s’y 


. acquittât des fonctions de fon 


miniftère , & l’empêcha d’aller 
en Sardaigne. Cette affaire fut 
débattue auparavant avec beau- 
coup de chaleur, & dans le Sé- 
nat, & devant le peuple. Les 
deux adverfairés employerent 
lun contre l’autre les, voies de 
fait ; ils fe firent condamner 
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réciproquement. à l'amende ; 
l’un & l'autre fut obligé de 
donner des cautions ; on im- 
plora le :fecours des Tribuns , 
& on porta Paffaire au Fribunal 
du peuple. Enfin, après bien des 
conteltations, la religion l’em- 
porta, &le Prêtre fut contraint 
d’obéir au grand-Pontife. A 


Pégard des amendes, le peu- 


ple les remit à l’un & à l'autre. 
Mais, Q. Fabius Pictor , irrité 
d’avoirperdu fa province, vou- 


loit fe démettre de la Préture,. 


fi les Sénateurs, par leur-auto- 
rité, ne l’euflent à la fin déter- 
miné à la conferver, & à l’em- 
ployer à rendre la juflice aux 
étrangers. Îl mourut l'an de 
Rome 585 & 167 avant Jefus- 
Chris: 
FABIUS [Q.}, Q. Fabius, 
K. PalGios, (2) étoit. Quefteur 
en Efpagne. fous le Proconful 
EL. Manlius , l’an de Rome 567, 
& 185 avant Jefus- Chrift. IE 
rapporta de ce païs à Rome 
dix mille. livres d'argent, & 
quatre-vingts livres d'or, & fit 
mettre le tout dans le tréfor 
public. FER AE à 
FABIUS [ Q.] MAXIMUS, 
Q. Fabius Maximus , (b} fut 
nommé Préteur , l'an de Rome 
571, & 181avant Jefus-Chrift. 
La connoiflance des affaires 
étrangères lui échut en par- 
tage. | 
FABIUS [ Q.:] BUTÉO, 
Q. Fabius Buteo , (c) fut élevé 
Cz) Fit, Liv. L, XXXIX, c. 29. 
2 (8) Fit, Liv. L, XL, c 18. 


Cey Tit. Liv, Es XL,-G18.,-36 ; 
Le XLV, €, 13 = 


FA 
à la Préture la même année que 
le précédent, & eut la Gaule 


pour département. L'année fui- 


vante , on lui continua le com- 
mandement dans cette prôvin- 
ce. Quelquetems après, les Pie 


fans étant venus offrir aux Ro- 


mains des terres pour Pétablif- 
femert d’une colonie Latine, 
Q. Fabius Butéo fut un des 
Triumvirs qu'on créa pour al- 
ler établir cette colonie. El s’é- 
leva dans la fuite des conrefta- 
tions entré les habitans de Pi- 
fes & ceux de Luna , &c ils en- 
voyerent à Rome des députés 
pour fe plaindre les uns des 
autres. Le Sénat fit partir, pour 


examiner la vérité furles lieuxs 


cinq commiflaires, à la tête 
defquels étoit Q. Fabius Butéos 

FABIUS [ Q.] MAXIMEUS, 
Q. Fabius Maximus , (d) fits de 
Paul Émile & de Papiria, en- 
tra par adoption dans la famille 
des Fabiens. C’eft pour cela 
qu’il fut appellé Q.Fabius Ma- 
ximus. Il ft fes premières armes 
fous la conduite de fon pere, 
qui lan de Rome 584, l'en- 
voya porter au Sénat la nou 
velle de la viétoire qu’il avoit 
remportée fur Perfée. Quandil 
fut revenu à l’armée, il eut or= 
dre d’aller ravager le pais & 
les villes des Éginiens & des 
Agañles, pour les punir, les 
derniers , de ce qu'après avoir 
livré leur ville au Conful Q. 


Marcïus, ils s’éroient tout de : 


(d) Vell, Paterc, L. IT. c. #, Tit. Live 
EXEIV. c 35. L. XLV,.c.T,:73: 37e 
Roll. Hift. Rom, T. 1V. p. 246. Te Va 
p.t15: dr fuive ; 
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mouveau foulevés, & avoient 
repris le parti de Perfée ; &t les 
Éginiens, de ce que tout re- 
cemment , en rejettant la nou- 
velle de la défaite de ce Prin- 
ce , qu'ils croyoient faufle , ils 
‘avoient opprimé quelques fol- 
dats Romains , qui étoiént en- 
trés dans leur ville. , 
. L'an de Rome 607, Q. Fa- 

bius Maximus fut créé Conful 
avec L. Hoftilius Mancinus. Le 


département de l’Efpagne lui : 


étant échu, il n'emmmenaavec 
lui que de nouvelles levées. Le 
nombre des troupes qui le fui- 
virent en Efpagne, fe moñtoir à 
quinze mille hommes de pied, 
& près de deux mille chevaux: 
Quand il fut arrivé, il en con- 
fia le foin à fes Lieutenans 
pour les former par des exérci- 
ces continuels à toutes les fonce 
tions de. la milice, pendant 
qu'il iroit à Gades offrir un fa- 
crifice à Hercule, qui étoit re- 
gardé comme le chef & l’auteur 
de la famille des Fabiens. Reli- 
gion mal entendue / Îl auroit 
mieux fait de né pas quitter fon 
armée, où fon devoir le de- 
mandoit. Pendant fon abfence, 
les ennemis batrirent un de fes 
Lieutenaps, & firent fur luiun 
grand butin. Cette nouvelle hä- 
‘ta fon rétour. Viriathus, géné- 
tal des Efpagnols, fier de la 
Victoire qu'il venoit de rem- 
Porter, offroit chaque jour le 
combatà Q. Fabius Maximus. 
Mais, celui.ci, ferme & iné- 
.branlable dans la réfolution 
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qu'il avoit prife de ne > 
zardér d’action générale, fe 
contenta de quelques légères 
efcarmouches, pour former & 
raflurer peu à peu fes troupes, 
qui étoient fans expérience , & 
que léur défaire avoit fort inti= 
midées. Il les accompagnoitluis 
même dans les fourrages, pour 
ne point donner liew aux fur- 
prifes d’un ennemi fécond en 
rufes & enftratagèmes, & à la 
vigilance duquel rien n’échap- 
poit. 

Cependant , l’année de Ton 
Confulat expira ; mais, on lui 
prorogea Le commandement 
pour l’année fuivante, & il fe 
trouva ainfi en état de recueils 
lir cette année le fruit de la 
fage conduite, qu'il. avoit te- 
nue précédemment, & de l’e- 
xactitude avec laquelle il avoit 
fait obferver la difcipline dans 
fon armée. Les Soidats formés 
par fes foins ; &t animés encore 
plus par fon exemple que par 
fes difcours, étoienr devenus 
tout autres. Îls ne craignoient 

lus l’ennemi; ils ne fuyoient 
plus le combat. Viriathus le 
fentit bien. il lui fallut rabat- 
tre de fa fierté & de [a har- 
diefle, & il fut défait en plu 
fieurs rencontres. Certe cam< 
pagne fut aufli glorieufe pour . 
les Romains , que les précédens 
tes leur avoient été ignomis. 
nieufes, & elle rérablit leur ré= 
putation- : 

FABIUS [ Q] MAXIMUS; 
Q. Fabius Maximus, (a )par- 


(a) Ca, de Bell, Gall. L. I. pag. 1. [p. 406. Roll, Hifi. Rom. T, V. p: 2740 


Vel, Parerc, Le 1, 10. Plin, Tom, I.f@ fiv, 


Fi 
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au Confular l'an de Rome 
“631, & 121 avant Jefus-Chriff, 
& eut pour Collegue L. Opi- 
mius. [I fut chargé de la guerre 
contre les Gaulois ; & lorfqu’il 
arriva en Gaule, les Allobro- 
ges & les Arvernes foutenus 
d’autres peuples, allerent au- 
‘ devant de lui avec une armée 
de deux cens mille hommes. Le 
Conful n’en avoit que trente 
mille : & Bituitus , roi des Ar- 
vernes, méprifoit fi fort le pe- 
titnombre des Romains, qu’il 
difoit, qu'ils ne pourroient pas 
réfifter feulement aux chiens 
qu'il avoit dans fon armée. Le 
fuccès fit voir en cette occa- 
fion , comme en bien d’autres, 
quel’avantage ontle bon ordre 
& la difciphine fur la multitude. 
Ce fut vers le confluent de 
lIfere & du Rhône que les ar- 
mées fe rencontrerent. Q. Fa- 
bius Maximus remplit merveil- 
Teufement les fonctions de Gé- 
néral dans ce combat, quoiqu'il 
fût actuellement malade de la 
fièvre quarte, ou, felon d’au- 
tres, encore foible d’une blef- 
fure qu’il avoit reçue quelque 
tems auparavant, [ fe fit porter 
en chaife de rangen rang; ou, 
quand il étoit plus à propos, 


qu’il mit pied à terre, foutenu. 


par-deffous les bras, il donnoit 
fes ordres, & animoit lesfol- 
dats à bien faire. Auffila vic- 
toire ne tarda-t-elle pas à fe 
déclarer pour les Romaïns. Q. 
Fabius Maximus y gagna, felon 
Pline, le rétabliflement de fa 
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fanté , puifque du jour de Ja 
bataïlle il fur délivré de fa fièvre, 
IL pafla encore dans la Gaule 
une partie de l’année 632, & 
y éleva un trophée orné des 
dépouilies des ennemis, dans 
le champ de bataille où il avoit 
vaincu. C’éfoit une nouveauté 


- pour les Romains , qui,comme 


le remarque un Hiftorien, n’ont 
jamais infulté par de femblables 
monumens aux peuples qu'ils 
avoient foumis. 

De retour à Rome, il obtint 
Phonneur du triomphe. Bitui- 
tus, qu’il avoit fait prifonnier, 
en fut le principal ornement. 
Il y parut monté fur le char d’ar- 
gent dont il s’étoit fervi le jour 
de la bataille , avec fes armes 
bigarrées de diverfes couleurs. 
©. Fabius Maximus, en confé- 
quence de la victoire qu’il avoit 
remportée , prit le furnom 
d'Allobrogicus, & il augmenta 
ainfi la gloire de la famille Fa- 
bia, dont il avoitété l’opprobre 
par fa mauvaife conduire dans 
fa jeuneffe. Exemple rare ! mais 
qui prouve néanmoins que fi 
les premières années pañlées 


dans la débauche donnent grand ‘ 


lieu de craindre pour tout le 
refte de la vie, elles.ne for- 
cent pas abfolument d’en dé- 
fefpérer. Q. Fabius Maximus 
Allobrogicus étoit fils de Q. 
Fabius, frere aîné de Scipion, 
& par conféquent petit-fils de 
Paul Émile. ; 

FABIUS [Q.] MAXIMUS, 
Q. Fabius Maximus, (a) fils du 


CG) Roll, Hi, Rom, T, V, pe 390 » 391e - 
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précédent , ayant imité les dé- 
\réglemens de lajeunefle de fon 
pere, n'en imita pas le retour 
- à la vertu. Il poufla les excès 


de la débauche & de la diffipa-. 


tion fi loin, qu'il fallut que le 
Préteur Q.Pompeïus l'interdit 
- & lui donnât un curateur. Ainf, 
la puiffance publique fuppléa à 
ce qu’auroit dû faire l'autorité 
: paternelle ; & celui à qui la 
trop grande indulgence de fon 
pere avoit laiffé la qualité d’he- 
ritier, la févérité du magiftrat 
le déshérita. 
-FABIUS [ Q. } SERVILIA- 
NUS, Q.. Fabius Servilianus., 
(a) eut un fils qui fe livra à la 
plus honteufe infamie. Il le re- 
légua d'abord à la campagne , 
puis il le fit mettre à mort par 
deux efclaves, à qui enfuite il 
donna la liberté pour les affran- 
chir de toute recherche. Lui- 
même fut néanmoins pourfuivi 
à ce fujet, & il s’exilaà Nocere 
en Campanie. 2 
FABIUS [ C.],c. Fabius, 

EL: Dale, (b) ayant chaflé Mé- 
tellus Pius de l’Afrique, qu’il 
gouvernoit comme Préteur, fe 
rendit fi odieux par fes rapi- 
nes, parfes cruautés, par l'hor- 
rible projet de foulever les ef- 
claves & de les porter à égor- 


ger leurs maîtres, que les ci= 


.toyens Romains érablis en grand 
nombre dans Utique, le brüle- 
tent vif dans fon propre palais. 

t Cette violence ne fut regar- 


(a) Roll, Hi 
. Hift. Rom. T. V. pag: 300: 
(6) Crév. Hift. Rom. Tom, VE, pag: | Rom. T. VI: 


Ce) Plut, Te E, p, s1$s 
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dée que comme une vengean- 
ce légitime , au fujet de laquelle 
ilne fut fait à Rome, ni infor= 
mations, ni pourfuite. à 

FABIUS, Fabius, Dali s 
(c) Lieutenant de Lucullus , 
fut battu par Mithridate, au 
rapport de Plutarque. 

FABIUS [ Q.1SANGA, 
Q. Fabius Sanga, (4) étoit le 
patron & le protecteur de la 
nation des Âllobroges, fans 
doute parce qu'il defcendoit de 


® Q. Fabius Maximus Allobrogi- 


cus. On fçait que fuivant les 
mœurs Romaines, les vain- 
queurs des peuples en déve- 
noient,eux & leurs defcendans; 
les protecteurs. Ce fut à Q. Fa- 
bius Sanga que les Allobroges 
découvrirent tout ce qu'ils 
avoient appris de la conjurae 
tion de Catilina, & Q. Fabius 
Sanga en initruifit fur le champ 
Cicéron. 
FABIUS [L.], Z. Fabius, 
A. DaGioss (e) Centurion de Îa 
huitième légion. Un jour , pen- 
dant que l’on faifoit le fiège 
de Gergovie en Gaule fous la 
conduite de Céfar, il fe vanta 
qu'il fçauroit bien empêcher 
que perfonne ne montât avant 
lui fur le mur. En même tems, 
s'étant fait foulever par trois 
des fiens , il monte en effet fur 
le mur, leur donne enfuite la 
main à eux-mêmes, & les tire 
à foi l'un après Paurre. Mais , 
ayant été enveloppés paf la 
(à) Salluft. in Catil. c. 26. Crév, Hit, 


1 p-471+ LES 
Ce) Cæf, de Bell, Gall. L, VHp. 118 5 
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foule des ennemis , ils furent 
tous précipirés en bas du mur. 

FABIUS [C, |] MAXIMUS, 
C. Fabius Maximus , (a) fut 
d’abord Lieutenant de Céfar 
dans les Gaules. Un jour, Cé- 
far obligé de fe mettre en mar- 
che fans délai, le laifla dans le 
camp avéctout le bagage, pour 
le défendre contre les ennemis. 
Ceux-ci ne manquerent pas de 
l'attaquer ; & ce fut même avec 
un grandavantage , parce qu'ils 
fe rafrichifloient tour à tour; 
ce que C. Fabius Maximus ne 
pouvoir faire à caufe du petit 
nombre de fes troupes, Se 
voyant donc dans un danger 
preflant, il crut devoir en in- 
former Céfar ; & ce Général 


ne l’eut pas plutôt appris, qu'il - 


vola à fon fecours.. 

Dans 1a fuite, C. Fabius Ma- 
ximus, après avoir réduit plu- 
fieurs États fous fon obéiffance, 
& pris par-tout des ôrages pour 
gage de leur fidélité, reçut des 
lertres de C. Caninius qui l’en- 
gageoit à aller fe joindre à lui, 
pour délivrer Duraciusquiétoir 
afliégé par Dumnacus, C. Fa- 
bius Maximus fe mit auffi-tôt 
en marche. Maïs, Dumnacus 
qui ne fe fenroit pas aflez fort 
pour réfifler à deux armées 
réunies, leva le fiège fur cetre 


nouvelle &-fe hâta de repañier 


Ja Loire. On ne laiffa pas de 


J’atteindre , & on lui livra un. 


combat, où il refta plus de 
douze mille hommes fur la pla- 


(a) Dio. Caff. pag: 220, 2345 236 
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ce. C. Fabius Maximus marcha 
enfuite contre les Carnutes & 
les autres qui avoient aflifté 
Dumnacus , fçachant. bien qu'il 
les trouveroit abattus par fa 
défaire, & il ne leur vouloir 


_pas donner le loïfir de revenir 


de leur étonnement, de peur 
d’une feconde révolte. Les Car- 
nutes fe foumirent d’abord, & 
fournirent des ôtrages , après 
être demeurés jufques-là dans 
la rébellion , malgré toutes 
leurs pertes ; & les États mari- 
times en firent autant à leur 
exemple; de forte que Düm- 
nacus fut contraint de fe fau- 
ver vers l’extrêmité des Gau- 
les, feul & abandonné de tout 
le monde. ES 

C. Fabius Maximus fur en 
voyé depuis avec trois légions 
qui étoient en quartier dhiver 
aux environs de Narbonne, 
pour gagner le paflage des Py- 
rénées,que faïfoit garder Afra- 
nius. Les autres légions , qui 
étoient plus loin , eurent or- 
dre de le fuivre ; de forre qu'il 
s’empara bientôt de ces défilés, 
& marcha après cela contre 
ÂAfranius à grandes journées, 
Quand il fe fut avancé dans le 
païs, il ne cefloit de folliciter 
les États voifins, de prendre le 
parti de Céfar, & il avoit fait 
jetrer deux ponts fur la Segre,, 
à une lieue l’un de l’autre, pour 


envoyer fes troupes au fourrar. 


ge, parce que le païs de deçà 
étoit déjà ruiné. Les ennemis en 


» dr fea. de Bell. Civil: L.I:-p. 47y. & fe: 


Cæf, de Bell. Gall. L, V, p. 178. L. VII, |Crév. Hift, Rom, Tom, VI, page 165 
Pr3105 311» 364 367: Lo VIII, pe 392,439 200 


rh 


F A 
firent autant pour la même rai- 
fon ; de forte qu’il y avoit fou- 
vent entr'eux des efcarmouches 
de cavalerie. 

Ün jour, deux légions de 
C. Fabius Maximus étant paf- 
fées felon la coûtume pour ef- 
corter les fourrageurs, comme 
le bagage & la cavalerie les 
fuivoient , Le pont fur lequelils 
pañloient rompit fous la charge, 
avant que toute la cavalerie 
fût pañlée. 


L’ennemi le reconnut auflitôt 


aux débris qui étoient emportés 
par le courant, & paflantfur le 
fien, ilmarcha contre les deux 
légions de C. Fabius. Celui qui 
les commandoit, fe retire fur 
une éminence & fait front des 
deux côtés, de peur d’être en- 
veloppé par la cavalerie des 
ennemis.-En cetétat, il foutint 
leur attaque, quoique plus foi- 
ble ; & commeilsvenoientl’in- 
veftir , ils virent briller de loin 
les étendards de deux autres 
légions, que €. Fabius Maxi- 
mus avoit fair pañler fur l’autre 
pont, fe doutant bien de ce 
qui devoit arriver, de façon 
que chacun fe retira en fon 
camp. Céfar arriva deux jours 
après , avec neuf cens chevaux 
qu'il avoit retenus pour efcor- 
te ; & trouvant le pont pref- 
que refait , il le fit achever la 
QUES : 

C. Fabius Maximus , ne fer- 


Vitjamais qu'en qualité de Lieu-. 


tenant, ce qui nempécha pas 
Céfar de lui accorder l’hon- 
neur du triomphe, quoique fe- 
lon les loix, un tel honneur ne 


pûr être déféré qu'à ceux qui 
avoient commandé en chefs, & 
non pas combattu fous les auf- 


_pices d'autrui. Ce n’eft pasrout. 


Céfar avoit été Conful jufqu'à 
fon triomphe. Après qu'il eut 
triomphé , il abdiqua le Confu- 
lat, tint les afflemblées comme 
Dictateur, & fit nommer Con 
fuls-pourles trois mois de l’an- 
née qui reftoient, ©, Fabius 
Maximus & C. Trébonius. C'é- 
toit la feconde fois qu'il met- 
toit en place de ces Confuls 
titulaires, dont l'exercice fe 
trouvoit renfermé dans un ef- 
pace aflez court. Le peuple ne 
fouffrit qu'avec indignation cet 
avilidement de la première 
charge de la République; ül 
méprifa de pareils fantômes de 
Magiftrats ; & un jour que C- 
Fabius Maximus entroit au 
théatre, fon Liéteur ayant voulu, 
felon l’ufage,exiger que l’on fit 
place , toute: Ja multitude fe 
récria qu'elle ne reconnoifloit 
point C. Fabius Maximus pour 
Conful. Céfar, qui comproit les 
règles pour rien, ne laiffa pas, 
malgré le mécontentement du 

euple ; de les violer de nou 
veau d’une manière encore plus 
frappante, & tout-à-fait into= 
lérable: car, ce même C. Fa« 


: bius Maximus étant mort fubi- 


tementle dernier Décembre, 
lé Dictateur lui fubftitua C. Ca- 
ninius , qui entra en charge à la 
feptième heure du jour pour en 
fortir fe foir. =" 
FABIUS. PÉLIGNUS , 
Fabius Pelignus, fimple foldat 
de Parmée de GC: Cuürion en Aftis 
Fiv 
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que. (a). Ayant atteint dans un 
combat les premiers fuyards, 
il appella à haute voix Varus, 
comme fi c’eût été quelqu'un 
des fiens qui eût eu envie delui 
parler. Varus s'étant arrêté à 
fa parole, il lui porta un coup 
dans l'épaule , que Varus para 
de fon bouclier , fans quoi il 
couroit rifque de la vie, & 
Fabius Pélignus fut auffitôt en- 
veloppé & tué fur la place. 
FABIUS GALLUS, Fabius 
Gallus ; (b) officier de l'armée 
de Marc-Antoine en Afie. Cet 
officier avoit de la bravoure ; 
& en fe faifant fort de battre fi 
bien les Parthes qu'ils n'ofe- 
toient plus reparoître , il de- 
manda & obtint de Marc-An- 
toine un détachement de trou- 
pes légères & de cavalerie. 
Âvec ce corps il ne fe contenta 
pas de repoufler les ennemis; 
mais il fe porta fur eux & s’at- 
tacha à les pourfuivre. C'étoit 
à la queue de l’armée Romai- 
ne que fe pañloit l’action, & 
dès que ceux. qui commandoient 
en cet endroit, virent Fabius 
Gallus s'éloigner, allarmés du 


péril ils lui enyoyerent ordre | 


de revenir fur fes pas. Îl ne 
voulut point obéir. En vain le 
Quefteur Titius lui fit les plus 


vifs reproches, l’accufant- de | 


vouloir cauferla perte de tant 
de braves gens, & faifflant mê- 
me les drapeaux pour les faire 
tetourner en arrière. Rien ne 
put vaincre l’opiniâtreté de Fa- 


FA 
bius Gallus; il pouffa toujours 
en avant fans fonger à fes der- 
rières , Jufqu'à ce quetout d’un 
coup il fe vit enveloppé. 
Alors,il demanda du fecours. 
Mais , Canidius , que regardoit 
ce foin, & qui étoit le plus 
autorifé de tous les Lieutenans 
de M. Antoine. fit en cette oc- 
cafion une grande faute. Car, 
au lieu d'envoyer un gros corps 
de troupes qui pût tout d’un 
coup terminer l'affaire , il dé= 
tacha fucceflivement plufieurs 
petits pelotons, quifurent bat- 
tus les uns après les autres, & 
qui remplirent ainfi prefque 
toute l’armée de trouble, de 
défordre & de fuite. Il fallut 
que M. Antoine vînt avec les 
légions qui compofoient fon 
avant-garde pour arrêter les 
Vainqueurs , @& aflurer la re- 
traite des fuyards. Ainfi finit ce 
malheureux combat, dans le- 
quel on compta du côté des 
Romains trois mille morts, & 
cinq mille bleffés. Parmi ces 
derniers fe trouva Fabius Gal- 
lus lui-même, percé de qua- 
tre fleches, & qui: mourut peu 
après de fes bleflures. : 
- FABIUS [ L.], L, Fabius, 
A4 Dale, (c) certain perfon- 
nage, qui , felon Cicéron, fai- 
oit fa demeure à Mynde. 
FABIUS [ Q. ] SAGUNTI- 
NUS , Q. Fabius Saguntinus , 
(d) obtint de Q. Métellus Pius 
le droit de bourgeoifie Ro- 
maine. 


(a) Cæf. de Bell. Civil, L. IT, p: 562, | p, 402 » 403. 


64° : 
- (b), Crév, Hift, Rom. Tom. VII, 


Ce) Cicer, in Verr. L. III, c, 67. 
(e) Cicer, orat, pro Corn, Balb, c, 40, 
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--FABIUS LUSCUS , Fabius 
Lufcus., (a) dont parle Cicéron 
dans uue de feslertre à T.Pom- 
omius Âtticus. 
FABIUS [ Gazzus ], Gallus 
Fabius ,(b) dont parle encore 
Cicéron dans une autre lettre 
au même T. Pomponius Atti- 
- cus. 
FABIUS, Fabius , Dabloc 
: (c) grand parleur , dont parle 
Horace dans une de fes fatyres. 
On croit que c’étoit quelque 
Philofophe Stoïcien, qui vi- 
voit du tems de ce Poëte. 
 FABIUS , Fabius, Gaics 
(4) tribun militaire dans l’ar- 
mée du grand Pompée, fut un 
des premiers qui entrerent d’af 
faut dans la tour du temple de 


Jérufalem, quand ce Général 


afliégea cette ville. Étant gou- 
vérneur de Damas, il eut ordre 
d’aflifter Hérode contre Anti- 
_gonus, roi des Juifs, mais il 
fe laiffa corrompre par argent. 

FABIUS MAXIMUS , (ce) 
Fabius Maximus. , confident 
d'Augufte. On dit que ce Prin- 
ce, fur la fin de fes jours, fe 
plaignit à lui de la néceflité où 
il fe voyoit de prendre pour 
héritier le fils de fa femme, 


pendant qu'il en avoit un de. 


fon fang ; c'étoit Agrippa Pof- 
thumée fon petit-fils. Fabius Ma. 
ximus ent l’indifcrétion de ré- 


LA x S 
véler ce fecret à fa femme Mar- 


Cia, qui le découvrit à l’impé- 


(a) Cicer. ad T. Pomp. Attic. L. IV. 


Epiit,. 9. è 


(4) Cicer, ad T. Pomp. Attic L. VIT. 


Epift. 16, 
(c) Horat, L,T, Satyr, 1, ve 14e 


EX 89 
ratrice Livie. Cette Princeile 
fit une querelle à Auguite de 


® Jui avoir caché ce dont il s'é- 


toit plaint à d’autres. Augufte 
eut beaucoup de chagrin de 
ce que le myftère étoit décon= 
vert; &.lorfque Fabius Maxi- 
mus vint pour le faluer le ma- 
tin, en lui fouhaitant le bon 
jour ; felon l’expreffion fami- 
lière que retenoient encore les 
Romains, même avec leurs 
maîtres, l'Empereur lui répon- 
‘dit: Adieu Fabius. L'indifcret 
confident entendit ce que figni- 
foit cette parole avec laquelle … 
les Anciens faluoient pour la 
dernière fois leurs morts, après 
les avoir enfermés dans le tom- 
beau. Défefpéré , il retourna 
fur le champ à fa maifon, ren- 
dit compte de tout à fa femme, 
& lui dir qu'après l'infidélité 
qu'il avoit fait à Auguite, il 
ne pouvoit plus vivre, & en 
effet il fe tua. A fes funérailles 
la défolation de Marcia fut ex- 
trême , & on l'entendit s’écrier 
qu’elle étoit la caufe de la 
mort de fon mari. 

FABIUS [ Paurcus |], (f) 
Paullus. Fabius, étoit Conful 
avec L. Vitellius , l'an de J. C. 
34. Ce fut fous leur Confulat, 
felon Tacite, qu'après une ré- 
volution de plufeurs fiècles, le 
Phénix Vint en Égypte ce 
donna lieu aux beaux efprits 
dupaïs, & à ceux de la Gre= 


(4) Joféph. de Antiq. Judaïc. p. 4745 
a9r de Bell, Judaïc.p. 720: 

(e) Tacit, Annal, E. I. c. $. Crév. 
Hiit. des Emp.T. lp. 246, 247 

(f) Tacit, Annal, L, VI. c, 26, 
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ce, d’étaler tout ce qu'ils fça- 
Voient de cet oifeau merveil- 
Jeux. 
FABIUS PERSICUS , (a) 
Fabius Perficus-, étroit un hom- 
me fort décrié pour fes mœurs. 
Voyez Julius Grécinus. 
FABIUS ROMANUS, (b) 
Fabius Romanus , étoit ami in- 
time de Lucain. On croit qu'il 
fut auffi fon débiteur; du moins, 
Je pere de Lucain ne voulant 
rien laïfler perdre de la fuc- 
ceflion de fon fils, & faifant 


des recherches exactes de tout 


ce qui pouvoit lui étredû, s’at- 
tira un accufateur dans la per- 
fonne de Fabius Romanus. Se 
voyant preflé par Annéus Mel- 
la, [c’eft ainfi que fe nom- 
moit lé pere de Lucain | il le 
déféra comme complice d’une 
Conjuration contre l'Empereur 
Néron; &il allégua en preuve, 
de prétendues lettres de Lucain, 
dontil avoit imité l'écriture. 11 
en coûta la vie à l’accuté. 


FABIUS VALENS, Fabius 


Walens , (c) naquit à Anagnie, 
d'une famille de Chevaliers 
Romains. Étant à la tête d’une 
légion, dans l’armée de la ba 
fe-Germanie ; que commandoit 
Fonteius Capiton , il fe joignit 
à Cornélius Âquinus, pour tuer 
ce Général ,.fous prétexte de 
deffeins turbulens. Quelques- 
uns crurent que ces deux offi- 
ciers avoient follicité eux-mê- 
mes Fonteius Capironà fe faire 


Ca) Crév. Hit. des Emp. Tom. I. 
pag. 14 


Ce) Tacit. Annal, L. XVI. c 17. Crév. 


Hifi, des Emp, T, IL, p. 4530 
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Empereur, & que n'ayant pas 
réufli à le perfuader , ils vou- 
lurent-fe défaire par fa mort 
d’un témoin qui pouvoit leur 
nuire. Quoi qu’il en foit , Fa- 
bius Valens ne manQua point 


-de profiter de la circonftance, 


pour râcher de fe mettre bien 
auprès de l'Empereur Galba, 
en s’éfforçant de lui perfuader 
qu’il l’avoit délivré d'une en- 
nemi dangereux par la mort 
de Fonteius Capiton , & en lui 
donnant en outre des avis fe- 
crets contre Virginius Rufus. 
Cependant , comme il ne reçut 
pas pour ces prétendus fervices 
la récompenfe qu'il attendoit, 
il taxoit Galba d’ingratitude; 
& fon zele faux fe tourna en 
haine violente. Il animoit Vi- 
tellius à afpirer à la première 
place.» Votre nom, lui difoit- 
» il, eftcélébre dans tout l’'Em- 
» pire. Les foldats font pleins 
» d’ardeur pour vous. Lestrois 
» Confulats de votre pere, la 
» Cenfure qu’il a gérée, l’hon- 
» neur qu'il a eu d’être le Col- 
» legue de Claude; voilà des. 
» titres qui vous appellent au 
» rang fuprême, & qui vous 
» Ôtent la fûreté de la condi- 
» tion privée. « Après d’aufi 
vives exhortations , on ne fera 
pas furpris que Fabius Valens 
ait été le premier à faluer Vi- 
tellius Empereur. Cette procla- 
mation fe fit à Cologne, lande 


J. C. 69. ; 
(c) Tacit. Hift.L.I.c. 7,52, 57, 61. 


d eg. L. Il. ©. 14, 27. & feg. L. IL, 
c. 40. d feq. Crév. Hift, des Emp. £» 
IT pe. ss 73: À Juive 
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- Auffrôr après les premiers 
atrangemens , Fabius Valens 
éut ordre de prendre le che- 
min de l'Italie avec une armée 
nombreufe. Îl traverfa le païs 
de Treves fans précaution, 
comme fans péril, parce que les 
peuples éroient affectionnés au 
parti de Virellius. Mais, à Di- 
vodurum, que nous nommons 
aujourd’hui Metz , quoique 
très - agréablement accueillis, 
les foldats furent faifis d’une 


frayeur fubire & forcénée. Ils 


courent tont d'an coup aux af- 
mes , non pour piller la ville, 
mais pour maflacrer les habi- 
tans ; & cela fans motif, fans 
prétexte, uniquement par fu- 
reur & par phrénéfie. Comme 
onignoroit la caufe de cette 
râge foudaine, il étoit plus 
difficile d’y apporter le remede. 

nfin, néanmoins les prieres du 
commandant aopaiferent les 


foldats, & fauverent la ville 


d’une ruine totale, mais après 
qu'il en eut couté la vie à qua- 


tre mille hommes. Cer exemple 


terrible jetra la confternation 
parmi les Gaulois; & par-tout 
où l'armée pañloit, les villes 
entières venoient au - devant 
avec leurs Magiftrats, les en- 
fans & les femmes fe proiter- 
noient par terre le long des 
chemins ; & l’on employoit tou- 
tes les reflources que-la foi- 
bléfle fait mettre en ufage pour 
féchirles Puiffans irrités. 
Fabius Valens reçut dans 
Fe pais des Leuces, qui eft maïn- 
tenant le diocèfe de Toul, là 
nouvelle de la mort de Galba, 


. quiétoit amie. Elle y 
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& la promotion d'Orhonàl’Em- 
pire. Ce changement fit peu 
d'impreflion fur les foldats, à 
qui il étoit indifférent d’avoir à 
combattre Othon où Galba- Il 
décida les Gaulois. Is haïf 
foient également Orhon & Vi- 
tellius. Mais Vitellius fe faifoit 
craindre; & ce motif emporta 
la balance, 

L'armée pafla enfuite fur les 
terres de la cité de Langres, 
fut très- 
bien reçue, & fe piqua de fon 
côré de modeftie & de bonne 
difcipline ; mais, ce fut une 
joie de courte durée. Il y avoit 
dans le païs huit cohortes de 
Bataves; deffinées à marcher 
à la fuire de la quatorzième lé- 
gion comme Auxiliaires, & qui 
s’en étoient féparées à l’occa- 
fion des troubles qui précéde- 
rent la mort de Néron. Elles 
alloient regagner la grande- 
Bretagne, pendant que la qua- 
torzième légion évoit dans la 
Dalmarie: Fabius Valens, qui 
trouva ces cohortes à Langres, 
les ayant jointes à fon armée, 
les Bataves prirent querelle 
avec les légionnaires ; & les 
foldats des autres corps fe par- 
tageant entre les deux partis 
oppofés, peu s’en fallur qu'il 
ne s’enfuivit un combat géné- 
ral. Fabius Valens ufa de l'au- 
toriré de commandant, & par 
le fupplice d'un petit nombre 
de Bataves, il apprit aux au- 
tres à fe rappeller les fenti- 
mens prefque oubliés de refpect 
& d’obéiflance pour la majefté 
de PEmpire. 
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TI chercha envainun prétexte 
de faire la guerre aux Éduens. 
Il leur avoit demandé de lar- 
gent & des armes, & ils lui 
fournirent de plus des vivres 
gratuitement. C’étoit la crainte 
qui les faifoit agir ainfi. Ceux 
de Lyon tinrent la même con- 
dite, mais de cœur & par af- 
fection. La haine contre Galba 
les avoit depuis long-tems dé- 
terminés en faveur de Vitellius. 
Fabius Valens trouva à Lyon 
la légion [talique, &un corps 
de cavalerie que nous appelle- 
rions , felon notre façon de 
nous exprimer , le régiment de 
Turin; & il les emmena avec 
lui. Tacite remarque ici un 
manege de courtifan de la part 
de ce Général. La légion Itali- 
que avoit pour commandant 
Manlius,quiavoit bien mériré du 
partide Vitellius.FabiusValens, 
à qui apparemmentil faifoitom- 
brage,le deflervit par des accu- 
fations fecretes, pendant que, 
pour lempêcher de fe tenir fur 
fes gardes, il lelouoit beaucoup 
en public. L’artifice eut fon 
effet, & Vitellius ne fit aucun 
cas d’un officier à qui il ayoit 
obligation, & qui pouvoit lui 
être utile. 

Les Lyonnois en vouloient 
depuis quelque tems aux Vien- 
nois leurs voifins. L'arrivée de 
Valens avec une puiflante ar- 
mée ; parutaux Lyonnois l’oc- 
cafion la plus favorable qu’ils 
puffent fouhaïter pour fatisfaire 
leur vengeance. Ils tâcherent 
de communiquer aux troupes 
toute la haine dont ils étoient 
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envenimés , & ils y réuflirent fi 
bien, que les foldats vouloient 
faccager & détruire de fond-en 
comble la ville de Vienne , & 
que leurs chefs ne croyoient 
pas pouvoir retenir leur fureur. 
Les Viennois , allatmés vinrent 
avec tout l'appareil de fup- 
plians, fe jetter aux genoux 
des foldats , fe profterner de= 
vant eux ,implorer avec larmes 
leur miféricorde. En même. 
tems, Fabius Valens leur dif- 

tribua trois cens fefterces: par. 
tête. Alors, ils fe montrerent 

plus traïtables , Vancienneté & 
la fplendeur de la colonie de 

Vienne furent des motifs qui 
agirent fur leur efprit , & ils fe 

trouverent difpofés à écouter 

les repréfentations de leur Gé- 

néral.Les Viennois furent pour: 

tant défarmés, & ils s’épuife- 
rent en préfens , en fournitures 

de toute efpèce à l’ufage des 

foldats. Mais, ils fe jugeoient 

encore fort heureux d'en être 

quittes à ce prix. Le bruit pu- 

blicfut, qu'ils avoient acheté, 

par une grande fomme , la pro= 

tettion de Fabius Valens ; &t 

la chofe eft très-vraifemblable 

en foi. Cet officier, qui avoit 

long-tems vécu fort à l’étroit, 

devenu tout d’un coup riche, 

diffimuloit mal le changement 

arrivé dans fa fortune. La lon- 

gue indigence n'avoit fervi 

qu’à irriter fes paflions , & il s’y 

livroit fans mefure : vieillard 

prodigue après avoir lutté con- 

tre la pauvreté dans fa jeu- 

nefle. ‘ 

Il traverfa lentement le pais 


NE 
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des Allogroges & celui des 


Vocontiens, vendant fes mar- 
ches & fes féjours par unhon- 


eux trafic avec les poffefleurs 


des terres qui fe trouvoient fur 
fon chemin ; & il agifloit d'une 
façon fi tyrannique, qu'il étoit 
près de mettre le feu à la ville 
de Luc, dans le pais des Vo- 


. contiens, fi Pon ne fûr venu 


fans délai lui apporter la fomme 
qu'il demandoit. Quand Par- 
gent manquoit, l'honneur des 
filles & des femmes étoit Le prix 
qu’il falloit lui livrer pour le 
Aéchir. C’eft ainfi qu'il arriva 
aux pieds des Alpes. 

- Pendant qu'il étoit encore en- 
decà de ces montagnes, les 
peuples de la Narbonnoïife, 
allarmés du voifinage de Îa 
flotte d’'Othon, lui demande- 
rent du fecours. Fabius Valens 
leur envoya un dérachement 
nombreux de cavalerie & d’in- 
fanterie, entre lequel & les 
gens d'Orhon defcendus à .ter- 


-re,il fe livra coup fur coup 


deux combats très-vifs, préci- 
fément fur le bord de la mer. 
Dans Fun & dans l’autre, ceux 
qui combatroient pour Virel- 
lius, eurent le défavantage , 
mais il en couta beaucoup de 
fans aux Vainqueurs; & par 
une efpèce de treve tacite, les 
deux partis s’éloignerent réci- 
proquement, & fe retirerent, 
les vaincus à Antibe , les 
gens d'Othon à Aïlbingaunum, 
aujourd'hui Albengne, fur la 
côte de Gênes. 

+ Cependant, il s’excita dans 
Parmée de Fabius Valens une 
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fédition furieufe ; dont ce CE 
néral fe vit près d’être la vic- 
time. Les Bataves avoient porté 
dans le parti de Virellius ,toute 
leur fierté. [ls fe vantoient 
fans cefle auprès des légions , 
avec lefquelles ils marchoient , 7 
d'avoir réduit la quatorzième 
légion, d’avoir privé Néronde 
la pofleffion de liralie; en un 
mot , ils s’attribuoient tout 
l’honneur de la décifion de 


.cétte grande querelle, & ils 


fe donnoient pour les arbitres 
de la fortune des Princes, & 
du fuccès des guerres. Les 
foldats des légions fouffroient 
impatiemment ces bravades; le 
chef lui-même en étoit bleffé > 
la difcipline fe corrompoit par 
des querelles continuelles’, qui 
pouvoient aifément dégénérer 
en combat; enfin, Fabius Valens 
craignoitque de l’infolence les 
Bataves ne paflaffent à l’infidé- 
lité. 

Frappé de ces réflexions, 
Fabius Valens faifit l’occafion 
que lui offroit la défaite des 
troupes qu'il avoit envoyées 
aufecours de la Narbonnoïfe, 
contre la flotte d’Othon. Sous 
prétexte de défendre les alliés 
de Vitellius, &réellement dans 
la vue de féparer un corps 
trop puiflant lorfque toutes fes 
forces Étoient réunies, il Of 
donna à une partie des Baraves 
de fe tranfporter dans la Nar- 
bonnoife, Cet ordre affigea les 
Bataves, & indifpofa même les 
légions, qui fe plaignoient 
qu'on leur ôtoir un important 
appui en éloignant d’excellen- 
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a troupes. La fermentation 
augmentoit de jour en jour. Fa- 
bius Valens voulut ÿ mettre 
ordre, & il envoya fes Lic- 
teurs pour difliper la fédition. 
Mais , les mutins l’attaquent 
Jui-même, ils lancent fur Jui 
des pierres, ils l'obligent de 
fuir; & ils le pourfuivent, en 
ui reprochant les dépouilles de 
12 Gaule, dont il s’étoit enri- 
chi, l'or qu'il avoit reçu des 
Viennois ; & perfuadés qu'il 
cachoït des tréfors acquis par 
leurs travaux , ils pillent fes 
bagages , ils vifitént fes tentes, 
& fondent la terre avec la 
pointe de leurs armes , pendant 
que l’infortuné chef, fauvé par 
leur avidité , fe cachoit déguifé 
enefclave chez un officier de 
cavalerie. : 

Leur grande fougue, au bout 
d'un tems, commença à s’ap- 
paifer. Alphénus Varus, Préfer 
. du camp, s’avifa d'un expé- 
dient pour leur faire fentir le 
befoin qu'ils avoient d’un chef. 
Ce furde les laifler abfolument 
à leur propre conduite, en 
faifant cefler tout l'ordre qui 
entretient la difcipline dans 
une armée. [1 défenditaux Cen- 
tuxions. de faire leur ronde, 
aux trompettes de fonner pour 
annoncer les veilles de la nuit. 
Ce calme.infolite acheva de 


déconcerter les mutins, Ils de- 


meurerent dans une efpèce 
d’engourdifiement ; tls fe re- 
gardoient les uns les autres, ne 
_fçachant quel-parti prendre, & 
gonfternés précifément parce 
que perfonne ne fe méloit de 


les commander, ils tâcherent, 
par un modefte filence, par 


des marques de repentir, enfin 


par leurs prieres & par leurs 
larmes ; d'obtenir leur pardon, 
Fabius Valens éhoilit ce mo- 
ment pour fortir de fa retraite, 
&' 11 Le préfenta dans l'écat hu- 
milié d’un fuppliant, le vifage 
baigné de pleurs. Les foldats 
Pavoient cru mort, enforte que 
le revoyant contre leur efpé- 
rance , ils furent également at- 
tendris & pénétrés de joie ; & 
paflant, comme c’eft l’ordinaire 
de la multitude, d’un excès à 
l’autre , ils fe félieitent de l’a- 
voir recouvré, ils le comblent 
de louanges, & l'environnant 
de leurs digles & de leurs dra- 
peaux, ils le-portent fur fon 
tribunal. Fabius Valens fe ren- 
fermadansune modération cor- 
venable à la circonftance. [ne 
demanda le fupplice d’aucun 
des coupables ;. il fe plaignit 
pourtant de quelques-uns, de 
peur qu’un filence abfolu ne le 
rendit fufpect de réferver fon 
refléntiment tout entier dans 
fon cœur. Il fçavoit que dans 
les guerres civiles les foldats 
donnent la loi à leurs chefs. 
Peu s'en fallur que la fédi- 

tion ne fe rallumât de nouveau, 
lorfqu'en arrivant auprès de 
Pavie, l'armée de Fabius Va- 
lens apprit la défaité d’Afiénus 
Cécina, qui commandoit une 
autre armée pour Vitellius. Ou- 
trée de n'êrre pas venue aflez 
à tems pour fe trouver au com- 
bat, elle s'en prenoit aux len- 
teurs % même à la perfdie de 
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fon commandant. Maïs, 1a Té- 
flexion changea cette fougue 
inconfidérée en ardeur contre 
l'ennemi. Les foldats ne veulent 
prendre aucun répos, & fans 
attendre l’ordre de perfonne , 


ils fe hâtent, ils preflent les 


porte-enfeignes, ils précedent 


fouvent leurs drapeaux , & 


pee cette diligence ils eurent 
ientôt joint Aliénus Cécina. 

- Fabius Valens n’étoit pas en 
bonne réputation parmi les fol- 
dats de ce Général; ils fe plai- 
gnoïent qu’il les avoit expofés 
à périr, en: les laiflant com- 
battre feuls contre un ennemi 
qui leur éroit fi fupérieur. En 


même tems, pour n'être pas . 


méprifés dans leur malheur 
qu’ils attribuoient à leur petit 
nombre, ils exagéroient enter- 
mes flatteurs, les forces & le 
courage de ces derniers venus ; 
mais, quoique Fabius Valens 
eût tant en lésions Romai- 
nes, qu’en fecours des alliés, 
près du double des troupes 
d’Aliénus Cécina ,; cependant 
les foldats aimoient davantage 
le dernier, tant à caufe d’un 
certain air de douceur & de 
familiarité qui lui étoit naturel, 
que de fa jeuneffe ; de la 
deur de fa taille, @& de quel- 
gues autres qualités pnrement 


‘fortuites. Cette différence ne 


manqua pas de faire naître de 
la jaloufie entre ces deux Gé- 
néraux. Aliénus Cécina repro- 
choit à Fabius Valens fes dé- 
réglemens, fa timidité & fon 
avarice, & celui-c1à fontour, 
fe mocquoit de la vanité & de 


gran=. 
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l’arrogance d’Aliénus ee 
Ces railleries dont ils ufoienr 
Fun contre l’autre, n'empê- 
choïent pas que renfermant 
leur haine mutuelle dans leur 
cœur, ils ne prillent des mefu- 
res en commun pour le bien de 
leurs affaires; & que fans fe 
mettre en peine du reflenti- 
ment d’Othon, ils ne le char- 
geaflent d’injures dans les let- 
tres qu'ils écrivoient fréquem-— 
ment aux officiers de fes trou 


pes ; au lieu que ceux d’Othon 


s’abitenoient de rien dire con- 
tre Vitellius, quoiqu’ils eufent 
une belle matière pour ufer de 
repréfailles. 


Dès que Fabius Valens & 


‘Aliénus Cécina eurent joint 


leurs forces , ils ne fongerent 
plus’ qu'à chercher l'ennemi 
pour le combattre. La bataille 
fe donna auprès de Bédriac. 


_ Le fuccès n'en fut point favo- 


rable pour Othon; fon parti y 
fut détruit fans refflource. Au 
CA, 
contraire , l’Empire fut afluré à - 
Vitellius. Ce Prince combla 
d’honneurs Fabius Valens & 
Aliénus Cécina illeur fit pren- 
dre place aux deux côtés de fa 
chaïfe curule, & en fit fes deux 
principaux miniftres. Pour les 
avancer plus vite, il abrégea 
le Confulat de plufieurs autres, 
& par ce moyen les revétit de 
cette charge fuprême. Mais, ils 
confervoient toujours l’un pour 
l'autre.une haïîne que.les né« 
ceflités de la guerre les avoient 
forcés de diflimuler , mais que 
la paix laiffa alors éclarer; ou- 
tre que la malignité de leurs 
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in & le féjour d’une 
ville remplie de cabales & 
d'intrigues , l’augmentoient en- 
core de jour en jour; tandis 
que ces deux rivaux tâchent de 
l'emporter l’un fur l’autre par 
la magnificence de leurs équi- 
pages, & la multitude de leurs 
chiens & de leurs amis , devant 
un peuple qui les comparoît en- 
femble, & jugeoit d'eux par 
ces dehors faftueux, plutôt que 
par les talens & les bonnes 
qualités qu'ils pouvoient avoir. 
Pour Vitellius , il penchoit tan- 
tôt pour l’un & tantôt pour 
l’autre; &par cette inconftance 
illeur faifoit craindre alterna- 
tivement la chûte aflez ordi- 
naire d’un pouvoirqu'ilsavoient 
porté trop haut. Car, s'ils le 


méprifoient à caufe des caref- 


fes mal placées dont il les ré- 
galoit en certaines occafions, 
ils n’appréhendoient pas mpins 
les emportemens auxquels il fe 
laifloit quelquefois aller. Après 
tout , ils n’en avoient pas moins 
d’atdeur à prendre à pleines 
mains les biens des particuliers 
de l’Empire, tandis que la mi- 
fere d’un grand nombre de gens 
de qualité , que Galba avoit ti- 
rés de l'exil avec leurs enfans, 
n’obtenoit aucun fecours de la 
compaffion du Prince. 

-Cependant , des nouvelles 
fâcheufes , qui arrivoient de 
tous côtés, contraignirent Vi- 
tellius de donner ordre à fes 
deux Généraux de fe préparer 
à partir pour la guerre. Fabius 
Valens, quirelevoit d’une gran- 
de maladie, fut rerenu quelque 
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tems à Rome. Dès que fa fanté 
le lui permit, il fe mit en de- 
voir de partir; mais, fa marche 
fut lente , & convenable au 
cortège qu'il menoit avec lui, 
dés femmes , des eunuques, 
comme s’il eût été non un Gé= 
néral Romain , mais un Satrape 
Perfan. S'il eût eu de l’activité, 
& qu’il eût fçu prendre promp- 
tément fon parti, il auroit pu 
arriver à l’armée avant la jour- 
née de Crémone, qui fur fi fa- 
tale au partide Vitellius.Par fes 
irréfolutions, il perdit à déli- 
bérer le tems où il falloit agir. 
Îl écouta les confeils diférens 
de ceux qui Paccompagnoient, 
& dont les uns vouloienr qu’a- 
vec quelques cavaliers d’élite 


il gagnât par des fentiers dé- 


tournés Oftiglia ou Crémone, 
les autres jugeoient qu'ildevoit 
mander les cohortes prétorien- 
nes pour être en état de forcer 
les paflages occupés par les 
ennemis. 

Dans les occafions délicates 
& périlleufes, fouvent les par- 
tis extrêmes font les meilleurs. 
Îl prit un milieu; & pendant 
qu'il auroit dû, ou tout ofer, ou 
agir felon les règles d’une pru- 
dence attentive à tout prévoir, 
il fe contenta d'une précaution 
infuffifante, & écrivit pour de- 
mander du renfort à Vitellius, 
qui lui envoya trois cohortes 
& un régiment de cavalerie, 
troupe trop nombreufe pouf 
tromper ceux qui gardoient les 
paflages, trop foible pour vain- 
cre les obftacles. Jnfqu’à ce 
qu’il eût recu ce fecours , les 


débauches 


Fe 1 | 
débauches les plus criminelles 


rémplirent fon loifir. Les fem- 
mes & les filles de fes hôtes n’é- 


toient point refpecces. Il em 


ployoit, felon les circonftan- 
ces, l’argent , Ia force même.ll 
fembloit qu il voulût abufer en 
défefpéré d’une fortune, près de 
lui échapper. | 
Lorfque ce petit corps de 
troupes qu’il attendoit fut arri- 
VÉ,il ne put en tirer aucun 
fervice , d'autant plus qu'il n'y 
TTOUVA pas même un attache- 
ment fidele & fincère pour Vi- 
tellius. La feule préfence de 
leur chef les empéchoir de 
paller dans le parti de Vefpa- 
fien; & Fabius Valens fentoit 
que ce frein étoit peu capable 
de contenir des foldats » qui 
€raïgnant beaucoup les dangers, 
Comptoient pour peu l’infamie. 
les envoya à Rimini ; & pour 
Aui, revenant au deflein de dé- 
tober fa marche aux ennemis , 
Âl ne fe ft accompagner que du 
Pétit nombre de ceux de la f- 
délité defquels il étoit afluré ; 
tourna de côté de l’'Ombrie, 
de-l2 pafla en Tofcane, où il 
apprit la défaite des légions 
Germaniques & la prile de 
Crémone. | 
1 forma alors une réfolution 
Qui marquoit en lui du courage, 
& donc les fuites auroient pu 
être grandes & terribles, fi la 
fortune Peût fecondé. Il gagna 
Pifes, & S'y embarqua fur les 
Premiers vaifleoux qu'il put 
trouver, pour aller defcendre 
dans quelque port de la Nar- 
bonnoife , & de-là parcourir 


Zon. XP11 


| F À 97 
les Gaules, réunir les forces: 

ui y étoient avec celles de 
Craie & en former une 
armée qui pût recommencer 
tout de nouveau la guerre. Les 
vents, ou trop foibles, ou con- 
traires, l'obligerent de relâcher 
à Monaco. Il y fut bien reçu 
par Marius Maturus , inrendant 
des Alpes maritimes, & qui 
étoit fidele à Vitellius. Mais, 
il apprit de lui que l’intendant 
de la Narbonnoife Valérius 
Paulinus, autrefois Tribun dans 
les cohortes Prétoriennes > Dra= 
Vepnerrier, & de tout tems 
ämi de Vefpafien , avoit engagé 
les peuples du voifinage à prè- 
ter férment au nom de cet Em= 
péreur. Fabius Valens fort em- 
barraflé & fcachant mieux qui 
il devoit craindre >. qu'il ne 
Voyoir à qui fe fier, fe remit 
en mer. La tempête le jetta aux 
illes Stœchades , dépendantes 
de Marfeille, où Valérius Pau- 
linus envoya des galeres, qui 
le firent prifonnier, On l'amena 
à Urbin où il fut tué, & on af- 
fecta de montrer {a têre à ceux 
de fon parti; afin qu'il ne leur 
reltât aucun doute {ur ce qu'il 
étoit devenu. Fabins Valens 
avoitune fi grande réputation , 
que fa mort fut regardée dans 
les deux partis comme [3 fin de, 
la guerre. 


DIGRESSION 
Sur le portrait de Fabius Valens. 


Ses mœurs furent Bceentieu- 


fes, & il avoir cette tournure 


d'efprir qui eff propre à acqué« 
ce) 
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rir le titre d'homme aimable 
dans le monde par une pétu- 
Jance enjouée. Aux jeux juvé- 
naux fous Néron, il monta fur 
le théâtre, d’abord comme for- 
cé, enfuite fans fé cacher du 
goût quile portoit à cet igno- 
ble exercice; & il y réuffifloit 
mieux qu'il ne convient à un 
homme d'honneur. Devenu 
commandant d'une légion en 
Germanie, il voulut porter 
Virginius Rufus à l'Empire, & 
fe rendit fon délateur. Il tua 
Fonteius Capito, après avoir 
corrompu fa fidélité, ou parce 
qu'il ne pouvoit pas la corrom- 
ire, Traître à Galba, fidele à 
Viellrus , la perfidie des antres 
lui donna du relief & de l'éclat. 
. FABIUS FABULUS, Fabius 
Æabulus | DC D Caate » (a) 
Commandant de la cinquième 
dégion, fut choifi pour chef des 
troupes qui chargerentde chaî- 
nes Aliénus Cécina. C’eft peut- 
être le même qui fuit. 
FABIUS FABULUS, Fabius 
Fabulus , Dabrec Donc (6) 
fut, felon quelques -uns, le 
meurtrier de l’empereur Galba, 
On dit que lui ayant coupé la 
tête , 1l la porta enveloppée 
dans un pan de fa robe, parcé 
qu'étant chauve, elle ne pou- 
voit être prife par les cheveux; 
mais, {es camarades ne fouf- 
frant pas qu'il la tint aïnfi ca- 
chée, & voulant qu’il fit parade 
de ce grand exploit, il la tra- 


Ca) Tacir. Hüt, L, II, c, 14, 

(8) Plut. T. 1 p. 106$: 

(e) Tacir. Hift, L. IV. c, wn, Créy. 
HU, des Emp. T, IX, p. 330: 
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verfa d’une pique, & alla ain 


branlant la tête d'un vieillard, 


d'un Prince fage & modéré, 


d'un Souverain “pontife & d’un 
Conful; & courant comme les 
Bacchantes qui portoient la 
têre de Penthée, il fecouoit 


cette pique toute découlante de: 


fang. 

FABIUS PRISCUS , Fabius 
Prifeus, (c) Se dans 
la grande-Breragne,, la quator- 
zième légion fous l'empire de 
Vefpañien, l’an de Jefus-Chrift 


70. Cetre légion, ayant repañlé 


la mer, caufa beaucoup d’in- 
quiétude à à Civilis ; car, il crai- 
gnoit que foutenue de la flotte 
qui l’avoit amenée, 
tombât fur les Bataves du. côté 


_où leuriflefe terminoit à l'O- 


céan. Il fut bientôt délivré de 
cette crainte. Fabius Prifcus la 
conduifit fur les terres des 
Nerviens & des Tongres, qui 
rentrerent {ous |” obéiffance des 
Romains. 

FABIUS AGRIPPINUS, 
Fabius Agrippinus , (d) Go 
verneur de Syrie, fut mis à 
mort par ÉARReE Hesse 
bale. 

FABIUS POMPONIANUS, 
Fabius Pomponianus, (e) chargé 
de la défenfe de la frontière de 


la Libye, fous lempire de 


Gallien , entreprit d'élever au 
rang fuprème un ancien ofi- 
cier , qui s’étoic retiré du fer- 
vice, & qui fe nommoir Celfus: 


(4) Crév. Hift, des Emp. Tom. V. 
ag. a12. 
Ce) Crév, Hift, des Emp. Tom, Ve 
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eile ne. 


F A 
GENSDE LETTRES 
du nom de FABIUS. 


FABIUS f Q.]PICTOR, 
Q. Fabius Pi&tor , (a) fut lé pre- 
mier qui entreprit d'écrire une 
Hiftoire Romaine depuis Ro- 
raulus jufqu'à fon tems. Il vivoit 
l'an de Rome 536, & 216 avant 
Jefus-Chrift, 1 fut envoyé cette 
année à Delphes pour confulter 
l'oracle, & lui demander par 
quelles’prieres & par quels fa 
crifices on pouvoir appaifer 
les Dieux que les Romains 
croyoient alors -forrirrités. Q. 
Fabius Pior rapporta la ré- 
ponfe de l’oracle , dans un 
écrit, où l’on avoit exprimé 
d’abord le nom des Diéux à qui 
on devoit faire des facrifices, 
& les Cérémonies qu’on ydevoit 
obferver. Enfuite, on y lifoit 
ce qui fuit mot pour mot : » Si 
vous agifiez ainfi, Romains, 
vos affaires iront de mieux 
en mieux à l'avenir, & votre 
République fera plus heureu- 
fe & plus floriflante de jour 
en jour; & vous aurez la 
vidtoire fur vos ennemis. 
Lorfque vos entreprifes au- 
ront réuff felon vos fouhaits, 
&t que votre Empire fera hors 
de tout péril, ne manquez 
pas d'envoyer à Apollon 
Pythien, des dons & des of- 
frandes convenables, de lui 
faire des facrifices , & de 
mettre dans fes temples une 


2 
D 
D» 
» 
» 
22 
2 
» 
» 
LE 
.» 
» 
>» 
» 
3? 
33 


(a) Tit.Liv, EST. c, 
VHC 20: L, X.c, 
7557: L. XXII, © 7. Plur, Tom I. 
P131,181, Roll, Hift, Rom. Tom. HE 
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» paftie du butin & des dé- 
» pouilles que vous aurez pri- 
» fes fur vos ennemis, & gar- 
» dez-vous devousabandonnez 
» à une joie folle & démefu- 
» rée. « Lorfqu'il eut lu ces 
mots, traduits : du Grec en {a 
langue, il ajoûta qu'aufi-tôt 
après être forti du temple, il 
avoit offert de l'encens & du 
vin à vous ces Dieux, & que 
le prêtre du lieu lui avoit or- 
donné de s'embarquer avec la 
Couronne de laurier avec 1a- 
quelle ils’étoit préfenté devant 
Apollon, & lui avoit fait des 
Hbations , & de ne la point 
Ôter de deffus fa tête, qu'il ne 
fût arrivé à Rome. Qu'il avoic 
obéi avec beaucoup d'exactitu- 
de & de piété, & avoit enfuite 
pofé la couronne dans le temple 
& fur l'autel d’Apollon. Le $é- 
nat ordonna qu'on fit inceflam- 
ment les facrifices ordonnés par 
l'oracle , avec Pattention & 
les cérémonies qui convien- 
droient. is 

Il fembferoit que l'ouvrage 
d’un Auteur, emploÿé dans les 
affaires publiques, devroitêrre 
d’une grande autorité. Mais, 
Polybe lui reproche un amour 
aveugle de la patrie, qui l'a 
fouvent écarté du vrai, & Tite: 
Live même ne paroît pas en 
avoir fait grand cas. Cependant, 
ille cite très-fouvent, & Jui 
donne le titre de plus ancien 
des Hiftoriens. | 


44: LIT, c. 40. pag. 246, 272. Mém. de l'Acad. des 
37- L. XXII. c.fInfcripr, & Bell, Lett, Tom. VI. 
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Fabius , furnommés auf Pic- 
tor, ne faifant peut-être pas 
atrention quil y a eu plufieurs 
Fabius de ce furnom. L’ouvra- 
ge; que nous avons fous le 
nom de Q. Fabius Pictor l'Hif- 
torien , et fuppofé, & du nom- 
bre de ceux qu'Annius de Vi- 
terbe a publiés. On peut conful- 
ter Voflius, qui débrouille ce 
qu'il ya de plus caché fur ce 
fujer, & qui parle des divers 
Aureurs de ce nom. 


FABIUS [ Q.] MAXIMUS 
SERVILIANUS, Q. Fabius 
Maximus Servilianus , grand- 
Ponrife , écrivit des Annales, 
dont Macrobe cite un pafñlage 
tiré du douzième livre. [y en 
a qui le prennent pour le même 


qui fit la guerre en Efpagne 


contre Viriathus. . 


FABIUS DOSSENNUS, (2) 
Fabius Doffennus , Poëte qui 
avoit compofé des farces que 
les Romains nommoient Arel- 
lanes, d’une ville du pais des 


Ofques ; nommée Atella, où 


- elles avoient été inventées. On 
ne fçait pas en quel tems il a 
vécu. Pline fait mention de ce 
Poëte ; & rapporte quelques 
vers de lui. Horace & Sénèque 
en parle auffi. 


FABIUS PICTOR , Fabius 


(a) Plin, T. I, p.-72r. 
(&) Plin. T, L p. 419. 


‘{c) Tacit, Annal. L. XIII, ©, 20: E. 
KIV. ç 2. E. XV-c, 61. in Jul. Agric: 
co. Crév, Hift, des Emp. Tom, I. p. 


267: 


en a quiconfondent ce 
Q. Fabius Piétor avec d'autres - 
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Piélor, fçavant Jurifconfulte ; 
dont parle Cicéron. 


FABIUS VESTALIS , (4) 


Fabius Veflalis, Auteur donr 


parle Pline dans fon feptième. 
livre. 
- FABIUS RUSTICUS,, (c) 
Fabius Ruflicus , Hifiorien, qui 


* vivoit fous les Empereurs Clau- 


de & Néron. Îl fut ami particu- 
lier de Sénèque , comme nous 
Papprenons da Tacite , qui cire 
fouvent cet Hiflorien, & qui; 
dans la vie de Julius Agricola, 
Joue fon ftyle. 

FABLE, Fabula, Motos (4) 
nom collectif, qui renferme 
PHiftoire Théologique, l'Eif- 
toire Fabuleufe , l'Hiftoire Poë- 
rique, & pour le dire en un mot, 
toutes les Fables de la Théolo- 
gie Payenne. 

-Quoiqu’elles foïent très- 
nombreufes, on eft parvenu à 


les rapporter toutes à fix où 


fept clafles, à indiquer leurs 
différentes fources , & à re- 
monter à leur origine. Comme: 
M. Abbé Banier eft un des 
Mythologues modernes qui a 
jetté fur ce fujet le plus d’or 
dre & de netreté. Voici le pré- 
cis de fes recherches. 

Il divife la Fable, prife col- 
letivement, en Fables Hifto- 
tiques, Philofophiques , Allé- 
goriques, Morales, Mixtes ,6c 
Fables inventées à plailir. 


(4) Myth. par M. 1 4bb. Ban, Tom: 
ÏJ, pag. 6, 7: 52. cr fuiv, Mém, de 
l'Acad. des Infcript. & Bell, Lert, Tome 
FE pag. 360, 261. T, VIL, p. 81, Tome 
XVL.p. 46, d fui, 
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Les Fables Hiftoriques en 
_grandnombre, font des Hiftoi- 
res vraies, mêlées de plufieurs 
fitions; telles font celles qui 
parlent des principaux dieux & 
des héros, Jupiter, Apollon, 

Bacchus , Hercule, Jafon, 

Achille. Le fond de leur Hif- 
toire eff pris dans la vérité. 

Les Fables Philofophiques 
font celles que les Poëtes ont 
inventées pour déguifer les myf- 
tères de la Philofophie; comme 
quand ils ont dir que l'Océan 
eit le pere des fleuves; & que la 

Lune époufa l'air & devint 
mere de la rofée. 

Les Fables Allégoriquesfont 
des efpèces de paraboles , ren- 
fermant un fens myftique , 
comme celle qui eft dans Pla- 
ton, de Porus & de Pénie, ou 
des richefles & de la pauvreté, 
d'où naquit Amour. 

Les Fables Morales répon- 
dent aux apologues ; telle eft 
telle qui dit que Jupiter envoie 


pendant le jour les étoiles fur : 


la rèrre, pour s'informer des 
actions des hommes. 

Les Fables Mixtes font celles 
qui font mêlées d’allégorie & 
de morale, & qui n’ont rien 
d'Hiftorique, où qui avec:un 
fond Hiforique, font cependant 
des allufions manifeftes à la 
morale ou à la phyfique. 


Les Fables, inventées à plai- 


fir; n’ont d'autre but que d’a- 
mufer, telle eft la fable de 
Pfyché, & celles qu'on nom- 
nue Miléfiennes & Sybariti- 

es. 


Les Fables Hifloriques fe dif. 
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tinguent aïfément, parce qu’el- 
les parlent de gens qu’on con- 
noit d’ailleurs. Celles qui font 
inventées à plaifir , fe décou- 
vrent par les contes quelles 
font de perfonnes inconnues, 
Les Fables Morales,& quelque- 
fois les Allégoriques, s’expli- 
quent fans peine ; les Philofo- 
phiques font remplies de pro- 
fopopées qui animent la natun- 
re; l'air & la terre y paroïflent 
fous les noms de  —- de 
Junon, &c. e- 

En général, il y a peu de 


Fables dans les anciens Poëres 


qui ne renferment quelques 
traits d'Hiftoire ; mais, ceux 
qui les ont fuivis, y ont ajoûté. 
mille circonftances de leurima- 
gination. Quand Homète, par 
exemple , raconte qu'Eole avoit 
donné les vents à Ulyfle enfer- 
més dans une-outre, d’où fes 
compagnons leslaiflerentéchap. 
per; cette Hiftoire enveloppée: 
nous apprend que ce Prince 
avoit prédit à Ulyfle le venc 
quidevoitfouffler pendant quel- 
ques jours, & qu'il ne fit nau- 
frage que pour n'avoir-pas fuivi 
fes confeils. Mais, quand Vir- 
gile nous dit que le même Eole, 
à la priere de Junon, excita 
cette terrible tempête qui jetta 
la flotte d'Énée fur les côtes 
d'Afrique, c’eft une pure fic- 
tion, fondée fur ce qu'Eole: 
étoit le Dieu des vents. Les Fa- 
bles mêmes que nous avons ap= 
pellées Philofophiques, étorent 
d'abord Hiftoriques , & cen’eît 
qu'après coup qu'on y a ajoûté 
l'idée des chofes naturelles, 
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de-là ces Fables Mixtes, qui 
renferment un fait Hiftorique 
& un trait de Phyfique, com- 
me celle de Leucothoé, chan- 
gée en lParbre qui porte l'en- 
cens , & celle de Clytie en 
tournefol. 

- Venonsaux diverfes fources 
de la Fable. 1.9 On ne peut 
s’empêcher de regarder la va- 
nité comme la première fource 
des Fables payennes. Les hom- 
mes ont cru que pour rendre la 
vérité plus recommandable, il 
falloit lhabiller du brillant 
cortège du merveilleux ; ainfi, 
Ceux qui ont raconté les pre- 
miers les a@ions de leurs héros, 
y ont mêlé mille fiétions. 

2.9 Une feconde fource des 
Fables du paganifme eft le dé- 
faut des caractères ou de l’écri- 
ture. Avant que l'ufage des 
lettres eût été introduit dans la 
Grece , les évènemens & les 
actions n'avoientguère d'autres 
monumens que la mémoire dés 
bommés. L'on fe fervit dans la 
fuite de cette tradition confufe 
& défigutée ; &l’on a ainfi ren- 
du les Fables éternelles, en 
les faifant pafler de la mémoire 
des hommes qui en étoient les 
dépofitaires,dans des monumens 
qui devoient durer tant de fiè- 
TES Are 

3.° La faufe éloquence des 
Orateurs & la vanité des Hif- 
toriens, ont dû produire üne in- 
finité de narrations fabuleufes. 
Les premiers fe donnerentune 
entière liberté de feindre & 
d'inventer, & l'Hiftorien lui- 
même fe plut à tranfcrire de 


ES 
belles chofes , dont il n'étoit 
garant que fur la foi des pané- 
gyriftes. 


5 
4° Les relations des Voya- 


geurs ont encore introduit un 


grand nombre de Fables. Ces. 


fortes de gens fouvent ignorans 


& prefque toujours menteurs, . 


Ont pu aifément tromper les 
autres, après avoir été trompés 
eux-mêmes. C’eit apparemment 
fur leur relation que Les Poëtes 


établirent les champs Elyfées 


dans le charmant païs de la Bé- 
tique ; c’eft de-là que nous font 
venues ces Fables , qui placent 


des monftres dans certains pais, 


des batrpyes dans d’autres, ici 
des peuples qui n’ont qu'un œil, 
là des hommes qui ont la taille 
des géans. 

5° On peutregarder comme 
une autre fource des Fables du 
paganifme, les Poëtes, le théa- 
tre, les fculpteurs & les pein- 
tres. Comme les Poëtés onttou- 
jours cherché à plaire , ils ont 
préféré une ingénieufe faufleté 
à une vérité connue ; le fuc= 
cès juftifiant leur témérité, ils 
n'éemployerent plus que la fic- 
tion, les bergeres devinrent 
des nymphes ou des nayades, 


les bergers , des faryres ou des 


faunes; ceux qui aimoient la 
mufique , des Apollons ; les 
belles voix, des Mufes:; les 
belles femmes, des Vénus; les 


oranges, des pommes d’or; les 


flèches & les-dards, des fou- 
dres & des carreaux. Ils alle- 
rent plus loin; ils s’attacherent 
à contredire la vérité, de peur 
dé fe rencontrer avec les Hifto- 
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riens. Homère a faitd’une fem- 
me infidelle ,-une vertueufe Pé- 
nélope ; & Virgile a fait d’un 
traître à fa patrie un héros 
plein de piété. [ls ont tous conf- 
piré à faire pafler Fantale pour 
un avare, & l’ont mis de leur 
chef en enfer , lui qui a été un 
Prince très-fage &très-honnère 
homme. Rien ne fe fait chez 
eux que par machine. Lifez leurs 
Poëfes. 


Là pour nous enchanter tout efl 
mis en ufage 
Tout prend un corps, une ame, un 
efprit, 4n vifage ; 
Chaque vertu devient une divi- 
nie. ee 
Minerve ef? la prudence , & Vénus 
LA DeAUIGe de 2e 
Leurs Fables pañlerenr des 
Poëmes dans les Hiftoires, & 
des Hiffoires dans la Théolo- 
gie; on forma un fyftême de 
religion fur les idées d'Héfiode 


& d'Homère; on érigea des 


temples & on offrit des victimes 
à des divinités qui cenoient 
leur exiftence dé deux Poëtes. 

} faut dire encore que la 
Fable monta fur le théatre,com- 
me fur fon trône ,& ajoûrer que 
les peintres & les fculpreurs 
travaillant d’après leur imagi- 
nation , ont aufli donné cours 
aux Hiftoires fabuleufes , enles 
:Confacrant par les chefs d’œu- 
vre de leur arr. On a tâché de 
furprendre le peuple de toures 
manières ; les Poëresdansieurs 
écrits, le théatre dans fes re- 


préfentations ; les fculpteurs. 
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dans leurs ftatues , &-les pein- 
tres dans leurs tableaux ; ils y 
ont tOUS concouru. 

6.2 Une fixième fource des 
Fables eft la pluralité ou l'unité 
des noms. La pluralité des noms 
étant fort commune parmi les 
Orientaux, on à partagé entre 
plufieurs les attions & les voya* 
ges d’un feul; de-là vient ce 
nombre prodigieux de Jupi- 
ters, de Mercures, &ce. On a 
quelquefois fait tout Le Contrai- 
re ; & quand il eft arrivé que 
plufieurs perfonnes ont porté le 
même nom , on a attribué à un 
-feul ce qui devoit être partagé 
“entre plufieursitelle eft l'Hiftoi- 
re de Jupiter , fils de Saturne, 
dans laquelle on a raffemblé les 
aventures de divers rois de 
Crete, qui ont porté ce nom, 
auf commun dans ce pais-là, 
que l’a été celui de Prolémée en 

pypie ae 

7. Une feptième fource des 
Fables fut Pérablifement des 
colonies, & linvention des 
arts. Les étrangers Égyptiens 
ou Phéniciens qui aborderent 
en Grece , en policerent les ha- 
bitans , leur firent part de leurs 
coûtumes, de leurs loix, de 
leurs manières de s'habiller & 
de fe nourrir: On regarda ces 
hommes comme des Dieux, & 
on leur offrit des facrificess 
tels furent fans doure les pre- 
miers Dieux des Grecs, telle 
eft, par exemple, l’origine de 
la Fable dé Promérhée. De mê- 

‘me, parce qu'Apollon étitivoit 
la mufique & la médecine, 3l 
fut nommé le Dieu.de ces aris ; 
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Mercure fut celui de l'éloquen£ 
ce ; Cérès, la déeffe du bled: 
Minerve, celle des manufatu- 
res de. laine ; aïnfi des au- 
tres. 

8.9 Une huitième fource des 
Fables doit fa naiffance aux cé- 
fémonies de la religion. Les 
- Prêtres changerent un culte 
fiérile en un autre qui fut lu- 
cratif, par mille Hiftoires Fa- 
buleufes qu’ils inventerent ;: on 
n’a jamais été trop fcrupuleux 
fur cet article. On découvroit 
tous les jours quelque nouvelle 
divinité , à laquelle il falloit 
élever de nouveaux autels: de- 
1à ce fyffême monitrueux que 
nous offre la Théologie payenne. 
Âjoutez-y la manie des grands 
d'avoir des Dieux pour ancé- 
tres, il falloit trouver à cha- 
cun , fuivant fa condition, un 


Dieu pour première tige de fa 


face, & vraifemblablemént on 
ne manquoit pas alors de gé- 
néalogiltes, aufli complaifans 
qu'ils le font aujourd’hui. 

Nous ne dounerons point 
pour une fource des Fables, 
Jabus que les Poëtes ont pu 
faire de l'Ancien Teftament., 
comme tant de gens, pleins de 
fçavoir, fe le fonrperfuadés; les 
Juifs étoient une nation trop 
méprifée de fes voifins, &trop 
peu connue-des peuples éloi- 
gnés, d'ailleurs trop jaloufe de 
fa loi & de fes cérémonies, 
qu’elle cachoit aux étrangers, 
pour qu'il yait quelque rappore 
entre les héros de la Bible & 
ceux de Ja Fable. 

. 9° Mais, une fource réelle- 
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ment féconde des Fables payen- 


_nes, c'eft l'ignorance de l’Hif- 


toire & de la Chronologie. 
Comme on ne commença que 
fort tard , fur-tout dans la Gre- 


ce, à avoir l’ufage de l’Écritu- 


re ; il fe pafla plufieurs fiècles 
pendant lefquels le. fouvenir 
des évènemens remarquablesne 
fut conferyé que par tradition. 
Après qu'on avoit remonté juf- 
qu'à trois ou quatre généra- 
tions, on fe trouvoit dans le 
labyrinthe de l’Hiftoire des 
Dieux, où lon rencontroit 
toujours Jupiter, Saturne, le 
Ciel & la Terre. Cependant, 
comme les Grecs remplis de 
vanité, ainft que les autres peu 
ples, vouloient pañler pour an- 
ciens , ils fe forgérent une 
chronique fabuleufe de Rois 
imaginaires, de Dieux & de 
héros, qui ne furent jamais, 
[is transférerent dans leur Hif- 
toire la plûpart des évènemens 
de celle de PÉgypte:&lorfqu'ils 
voulurent remonter plus haut, 
ils. ne Grent que fubitituer dés 
Fables à la vérité. Us étoient 
de vrais enfans, comme le re- 
prochoit à Solon unPrêtre d'É- 
gypte » lorfqu'il s'agifloit de 
parler des rems éloignés : ils fe 
perfuadoient que leurs colonies 
avoient peuplé tous les autres 
païs, & ils tiroient leurs noms 
dé ceux de leurs héros. 

10.° L’ignorance de la Phy- 
fyque.eft une dixième fource de 
quantité de Fables payennes. 
On..vint à rapporter à des cau- 
fes animées, des effets dont on 


ignoroit les principes; on prit. 


anti 


mere 
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les vents pour des divinités fou- 


_gueufes, qui caufent tant de ra- 


vages fur rerre & fur mer. Fal- 
loit-il parler de l’arc-en-ciel 
dont on ignoroït la nature, on 
en fit une divinité chez les 


Payens. 


Ce n’eft plus la vapeur qui produit 


le tonnerre , 


€ ’efl Jupiter armé pour effrayer la 


“LerTe ; 


Un orage terrible aux yeux des 


matelots, 


C’eft Neptune en courroux qui 


gourmande les flots ; 


Echo x'eft pas un fon qui dans l'air 
retentiffe , 


C'eflune nymphe en pleurs qui fe 


plaint de Narcifle. 


Ainf furent formées plufeurs 


divinités phyliques, & tant dé 


Fables aftronomiques, qui eu- 


‘rent cours dans le monde. 


11.2 L’ignorance des lan- 
gues, fur-tout de la Phénicien- 


ne, doir être regardée comme 
une onzième fource des plus 


fécondes d’une infinité de Fa- 
bles du paganifme. Il eft für que 


Zés colonies forties de Phénicie, 


allerent peupler plufeurs con- 
trées de la Grece ; & comme la 
langue Phénicienne a plufeurs 
mots équivoques , les Grecs 


les expliquerent felon le fens 


qui étoit le plus de leur génie ; 
par example, le mot z/pha dans 
la langue Phénicienne fignife 


également un faureau, où un 


navire. Les Grecs amateurs du 


méryeilleux ; au lieu de dire 
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qu'Europe avoit été portée fur 
un vaifleau, publierent que Ju- 
piter changé en raureau lPa- 
voit enlevée. Du mot mon, qui 
veut dire vice , ils firentle dieu 


. Momus, cenfeur des défauts des 


hommes ; & fans citer d’autres 


 éxemples, il fuit de renvoyer 


le Lecteur aux ouvrages de Bo- 
chart fur cette matière. 

12,9 Non feulement les équi- 
voques des langues orientales 
ont donné lieu à quantité de 
Fables payennes , mais même 
les mots équivoques de Îa lan- 


gue Grecque en ontproduitun 


grand nombre. Ainfi, Vénuseft 


{ortie de l’écume de la mer, 


parce qu'Aphrodite , quiétoit 
le nom qu’ils donnoient à certe 


déefle, fignifioit l’écume. Ainfi, 


lé premier temple de Delphes 
avoit été conftruüit par le fecours 
des aîles d’abeilles, qu'Apollon 
avoit fait venir des païs Hy- 
perboréens , parce que Ptéras, 
dont le nom veut dire une afle 
de plume, en avoit été l’archi- 
tecte. 

13.° On a prouvé, par des 
exemples inconteftables , que 
la pläpart dés Fables des Grecs 
venoiént d'Égypte & de Phé- 
nicie. Les Grecs, en apprenant 
la religion des Égyptiens,chan- 
gerent , & lesnoms, & les céré- 
monies des Dieux de l'Orient, 
pour faire croire qu'ils étoient 
nés dans leur païs, commenous 
lewoyons dans l’exemple d’Efis, 
& dans une infinité d’autres. Le 
culte de Bacchus fut formé fur 
celui d'Ofiris ; Diodore de Si- 
cile le dit expreflément. Une 
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règle générale qui peut fervir 
à juger de l’origine d’un grand 
nombre de Fables du paganif: 
me, c’eft de voir feulement les 
noms des chofes, pour décider 
s'ils font Phéniciens ; Grecs ou 
Latins ; l’on découvrira par ce 
feul examen, le païs natal , ou 
le tranfport de quantité de Fa- 
bles. l 

14° En quatorzième lieu, il 
ne faut point douter que l’igno- 
rance de la navigation n'ait fait 
haître une infinité de Fables. 
On ne parla, par exemple, de 
POcéan, que comme d’un païs 
couvert dé rénebres, où le fo- 
leil alloit fe coucher tous les 
foirs avec beaucoup de fracas, 
dans le palais de Téthys. On 
ne parle des rochers qui com- 
pofenrle détroit de Sylla & de 
Charybde, que comme de deux 
monftres qui engloutifloient les 
vaifleaux. Si quelqu'un alloit 
dans le golfe de Perfe , on pu- 
bloit qu'il étoit allé jufqu'au 
fond de l'Orient, & au pais où 
l'Aurore ouvre la barrière du 
jour ; & parce que Perfée eut 
la hardieffe de fortir du détroit 


de Gibraltar pour fe rendre 


aux ifles Orcades, on lui don- 
na le cheval Pégafe, avec l’é- 
quipage de Pluton & de Mercu- 
re , commé s'il avoitété impof- 
fible de faire un fi long voyage 
fans quelque fecours furnaturel. 
Concluons que l'ignorance des 
anciens peuples ; foit dans 
l’Hiftoire, foit dans la Chrono- 
Jogie, foir dans les langues, 
foit dans la Phyfique, foit dans 
la Géographie, foit dans la na- 


F A 

vigation, a fait germer des Fa 
bles innombrables. 

15.9 Il eft éncore :vraifem- 
blable que plufieurs Fables ti- 
rent leur fource du prétendu 
commerce des Dieux , imaginé 
à deflein de fauver l'honneur 
des dames qui avoient eu des 
foibleflés pour leurs amans. On 
appelloit au fecours de leur ré- 
putation , quelque divinité fa- 
vorable; c’étoit un dieu méta- 
morphofé qui avoit. triomphé. 
de l’infenfibilité de la belle. La 
Fable de Rhéa Sylvia, mere de 
Rhémus & de Romulus, en eft 


“une preuve bien connue. Amu- 


lius , fon oncle, armé de toutes 
pièces, & fous la figure de 
Mars , entra dans fa cellule ; 
& Numitor fit courir le bruit 
que les deux enfans qu’elle mit 
au monde, avoient pour pe- 
re le Dieu de la guerre. Sou- 
vent même les Prêtres étant 
amoureux de quelque femme, 
lui annonçoient qu'elle étoit 
aimée du Dieu qu'ils fervoient. 
À cette nouvelle, elle fe prépa- 
roit à allér coucher dans Île, 


temple du Dieu, & les parens 


l’y conduifoient en cérémonie. 
Si nous en croyons Hérodote, 
il y avoit une dame de Babylo- 
ne,de celles que Jupirer Bé- 
lus avoit fait choiïfir par fon 
premier Pontife, qui ne man- 
quoitjamais de fe rendre toutes 
les nuits dans fon temple ; de-là 
ce grand nombre de fils quon 
donne aux Dieux. 

16.9 Enfin , pour ne rien 
laiffer à défirer, s’il eft pofible, 
fur les fources des Fables, on 
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doit ajoûter ici que prefque 
toutes cellés qui fe trouvent 
* dans les métamorphofes d'Ovi- 
de, d'Hygin & d’Antoninus Li- 
béralis , re font fondées que 
fur des manières de s'exprimer 
figurées & métaphoriques; ce 
font ordinairement de vérita- 
bles faits , auxquels on a ajoûté 
quelque circonftance furnatu- 
relle pourles parer. La cruauté 
de Lycaon, qui condamnoit à 
mort les étrangers, l'a fait mé- 
tamorphofer en loup. La ffupi- 
dité de Midas, ou peut-être 
Fexcellence de fon ouie, luiont 
fait donner des oreilles d'âne. 
Cérès avoit aimé Jafion, parce 
qu'il avoit perfectionné l'agri- 
culture, dont cette Déelle, fui- 
vant l’imagination des Poëtes , 
avoit appris l’ufage à la Grece. 
Dans d'autres occafñons , les 
métamorphofes qu'on attribue à 
Jupiter & aux autres Dieux, 
étoient des fymboles qui mar- 
quoient les moyens, que les 
Princes qui portoient ces noms, 
avoient mis en œuvre pour 
féduire leurs maïîtrefles. Ainfi, 
Por dont fe fervit Prœtus pour 
tromper Danaé , fit dire quil 
$’étoir changé en pluie:d’or,ou 
bien, comme le remarque Euf- 
tathe, ces prérendues métamor- 
_phofes n’étoient que des mé- 
dailles d’or, fur lefquelles on 
les voyoit gravées, & que les 
amans donnoient à leurs maî- 
treffes , préfens plus propres 
par la rareté du métal & la f- 
hefle dela gravure, à rendre 
enfibles les belles,que de véri- 


tables métamorphofes.Teleftle 
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ÉRdérens des Fables dont on 


vient de parler; & fi l'on n’en 


trouve pas le dénouement dans 
les fources qu'on vient d’indi- 
quer, on les découvrira dans 
les métaphores. 

Ce feroit préfentement Île 
lieu de difcuter en quel tems 
ont commencé les Fables; maïs, 
il eft impofñlible d'en tixer l’épo- 
que. I fuffit de fçavoir que nous 
les trouvons déjà établies dans 
les écrits les plus anciens qui 
nous reftent de l'antiquité pro- 
fane ; il fufñt encore de ne pas 
ignorer que les premiers ber- 


ceaux des Fables font l'Égypte 


& la Phénicie, d’où elles fe 
répandirent avec les colonies 
en Occident; & fur-tout dans la 
Grece, où elles trouverent un 
fol propre à leur multiplication. 
Enfuite, de la Grece elles paf- 
ferent en Italie, & dans les au- 
tres contrées voifines. Î1 eft 
certain qu'en fuivant un peu 


lanciennetradition , on décou- 


vre aifément que c’eft-là le che- 
min de l'idolätrie & des Fables, 
qui ont toujours marché de 
compagnie. Qu'on ne dife donc 
point qu'Héfiode & Homère en 
font les inventeurs, ils n’en 
parlent pas eux-mêmes fur ce 
ton ; elles exiftoient avantieurs 
naiflance dans les ouvrages des 
Poëres qui les précéderent; 
ils ne firent que les embellir. 
Mais , il faut convenir que le 


fiècle le plus fécond en Fables 


& en héroifme , a été cel de 
la guerre de Troye. On fçait 
que cetre célebre ville fur prife 
deux fois ; la première par Her= 
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cule, l’an du monde 2760: & 
& ia feconde, une quarantaine 
d'années après, par l’armée des 
Grecs, fous la conduite d’A- 
gamemnon. Au rems de la pre- 
mière prife, on fit paroître 
Fhélamon , Hercule, Théfée, 
Jafon, Orphée, Caftor, Pol- 
Tux, & tous les autres héros de 
Ja toifon d’or. À la feconde 
prife,parurent leurs fils ouleurs 
petits-fils, Agamemnon, Mé- 
nélaüs , Achille, Diomede, 
Ajax, Hedor, Enée, &c. En- 
viron le même tems fe fit la 
guerre de Thebes, où brille- 
rent Adraîfte , Œdipe, Ethéo- 
cle, Polynice, Capanée, & 
tant d’autres héros, fujetséter- 
nels des poëmes épiques & tra- 


giques. Auffi les théatres de la 


Grece ont-ils retenti mille fois 
de ces noms illuftres; & depnis 
cé tems tous les théatres du 
monde ont cru devoir les faire 
reparoître fur la fcene. : 

Voilà pourquoi la connoif- 
fance , du moins une connoiffan- 
ce fuperficielle de la Fable, eft 
fi néceffaire. Nos fpectacles, nos 
pièces lyriques & dramatiques, 
& nos poëlies en tout genre, y 
font de perpéruelles allufons ; 
les eftampes , les peintures, les 
ftatues qui décorent nos cabi- 
nets, nos galeries, nos pla- 
fonds , nos jardins , font pref- 
que toujours tirées de la Fa- 
ble ; enfin, elle eft d’unf grand 
ufage dans tous nos écrits, nos 
romans , nos brochures , & mé- 
me dans nos difcours ordinai- 

Zes, qu'il n'eft pas poffible de 
ignorer à un certain point, 


» 
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fans avoir à rougir de cé man 
que d'éducation ; mais, de 
porter fa curiofité jufqu’à tenter 
de percer les divers fens, ou les 
myitères de la Fable, entendre 
les différensfyftêmes de la Théo: 
logie payenne, connoître le cul- 
te des divinités du paganifme, 


c’elt une fcience réfervée pour 


un petit nombre de Scavans ; & 
cette fcience qui fait une pat- 
tie très-vaite des beïles lettres, 
& qui eft abfolument néceffaire 
pour avoir l'intelligence des 
monumens de l'Antiquité , eft 


ce qu’on nomme la Mytholo- 


je, 
FABLE, Fabula, Mèdoc, au- 
tfement Apologue. Voyez Apo- 
logue. _ 
FABLE , Fabula, Mu ÿ 


confidérée comme fition mo=. 


rale. 

Dans les poëmes épiques & 
dramatiques, la Fable, l’adion, 
le fujet, font communément 
pris pour fynonymes ; mais, 
dans une acception plus étroite, 
le fujet du poëme efl l’idée fub- 
ftantielle de l’action, l’action 
paf conféquent eft le dévelop- 
pement du fujet, l’intrigue eft 
cette même difpofition confidé- 
rée du côté des incidens qui 
nouent & dénouent l’action. 

Tantôrla Fable renferme une 
vérité cachée , comme dans 
l’Iiade ; tantôt elle préfente di- 
rettement des exemples per- 
fonnels & des vérités toutes 
nues, comme dans le Téléma- 
que & dans la plûpart de nos 
tragédies. [l n’eft donc pas de 
Peffence de la Fable d’être al= 
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Hgorique, il fuffit qu'elle foir 
morale, & c’eft ce que le pere 
e Boffu n’a pas aflez difin- 
né. 
Comme le bur de la poëfe 
eft de rendre, s’il eft poffible, 
les hommes meiïlleurs & plus 


‘heureux, un Poëre doit fans. 


doute avoir égard dans le choix 
de fon ation, à l'influence 
qu'elle peutavoir fur les mœurs; 
& fuivant ce principe, on n’au- 
roit jamais dû nous préfenter 
le tableau qui entraîne Œdipe 
dans le crime, ni celui d’Élec- 
tre criant au parricide Orefte : 
Frappe , frappe , elle a tué notre 
pere. 

Mais, cette attention géné- 


rale à évirer les exemples qui. 


favorifent les méchans , & à 
choïfir ceux qui peuvent en- 
courager les bons, n’a rien de 
commun avec la règle chiméri- 
que de n’inventer la Fable & 
les perfonnages d’un poëme 
qu'après la moralité; méthode 
fervile & impraticable, fi ce 
n’eft dans de petits poëmes, 
comme l’Apologue, où l’onn’a 
ni les grands reflorts du pathé- 
tique à émouvoir , ni une lon- 
gue fuite de tableaux à pein- 
dre , mi le tiu d’une intrigue 
valte à former. = 
I! eft certain que l’Iliade ren- 
ferme la même vérité que l’une 
des Fables d'Efope, & que 
Pation qui conduit au déve- 
loppement de certe vérité, eft 
13 mêméau fond dans l'une & 
dans l’autre; mais, qu'Eomère, 
ainfi qu'Efope, ait commencé 
par fe propofer cette vérité ; 
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qu'enfuite il ait choifiune action 
& des perfonnages convena- 
bles, & qu'iln’ait jetté les yeux 
fur la circonftance de la guer 
re de Troye ; qu'après s'être 
décidé fur les caractères fictifs 
d'Agamemnon,d’Achille,d'Hec. : 
tor, &c., c’eit ce qui ne peut 
tomber que dans fidée d’un 
fpéculateur qui veut mener, s'ik 
eit permis de le dire, le génie 
à la lifière. Un fculpteur dé- 
termine d'abord l’expreflion 

u'il veut rendre, puis il def- 
bre fa figure, & choifit enfin le 
marbre propre à l'exécuter ; 
mais, les évènemens hiftoriques 
où fabuleux, qui font la ma- 
tière du poème héroïque , nefe 
taillent point comme le mar- 
bre: chacun d'eux à fa forme 
effentielle qu’il n'eft permis 
que d’embellir; & c’eft par le 
plus ou moins de beautés qu’el- 
le préfente ou dont elle eft fuf- 
ceptible , que fe décide le 
choix du Poëte. Homère lui- 
même en eft un exemple. 

L'action de l’Odyflée prou- 
ve, filon veut, qu'unétatou 
u’une famille fouffre de lab 
re de fon chef ; mais, elle 
prouve encore mieux quil ne 
faut point abandonner fes in- 
térêts domeltiques pour fe mê- 
ler des intérêts publics, ce 
qu'Homère certainement n’a 
pas eu deflein de faire voir. 

De même ; on peut conclure 
de lation de. l’'Enéide, quela 
valeur &-la piété réunies font 
capables des plus grandes cho- 
fes; mais, on peut conclure 
auf qu’on fait quelquefois fa- 
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£ement d'abandonner une ferme 
me après l'avoir féduite, & de 
s'emparer du bien d'autrui 
quand on le trouve à fa bien- 
féance ; maxime que Virgile 


étoit bien éloigné de vouloir 


établir. 

Si Homère & Virgile n’a- 
voient inventé la Fable de leurs 
poëmes qu’en vue de la mora- 
Fité , toute l’ation n’aboutiroit 
qu'à un feul point; le dénoue- 
mèént feroit comme unfoyer où 

€ réuniroient tous les traits de 
lumière répandus dans le poë- 
me, cequineft pas. Ainft, l’o- 
pinion du pere le Boflu eft dé- 
“mentie par les exemples mé- 
mes dont il prétend l’auto- 
rifer. 

FABLE, Fabula, Mote, 
divinité aHégorique, fille du 
Sommeil & dela Nuit. On dit 
qu'elle époufa le Menfonge, & 
qu'elle s'occupoit continuelle- 
ment à contrefaire l’Hiftoire. 
On Ia repréfente avec un caf. 
que fur le vifage, & magnifique- 
ment habillée. : 

. FABLIAU, (4) terme , qui, 
dans un ancien manufcrit , eft 
écrit indifféremment, Fabel, 
Flabele, Fablele, Fableau, & 
Fabliau. Flabele & Fablele font 
ptobablement des erreurs des 
copiftes; mais, il eft conftant 
que Fabel qui fubfifte encore 
aujourd’hui dans la langue Al- 
lemande & dans le même fens , 
a la même étymologie que no- 
tre mot Fable, & qu'il vient du 
mot Latin Fabula, ainf que 
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Fableau, Fableor , Fabliawr, qui 
dérivent desfabel, ou même 
de Fable, comme tableau de 
table. : 

Sans poufler plus loin cette 
étymologie, d’ailleurs peu in- 
téreflante, difons ce qu’eit en 
lui-même ce morceau de Poëlie 
connu aujourd’hui fous le nom 
générique de conte. 

C’eit un poëme qui renferme 
le récit élégant d’une action 
inventée, petite , plus oumoins 
intriguée, quoique d’une cer- 
taine étendue, mais agréable ou 
plaifante, dont le bur eft d'inf- 
truire ou d’amufer. 

Tel eft le but général de tous 


les poëmes & de trous les ou- 


vrages d’efprit. 


Æut prodeffe volunt ait deleéfare 
Poëte. . 


x < ; 
Nous nous bornerons à ren- 
dre compte des moyens que 


‘Pauteur du Fabliau emploie 


pour y parvenir. Nous allons 
reprendre tous les termes,de 
cêtte définition. 
C’eft un poëme. Îla fes règles, 
& doit avoir une expofition, 
un nœud & un dénouement ; 
quant au choix de la verffica- 
tion , ila cela de commun avec 
tous les ouvrages en vers, d’ê- 
tre aflujetti à la rime & à la 
mefure, fans être pourtant plus 
aftreint à une mefure qu’à une 
autre. Cependant, les vers de 
dix fyllabes moins communs 


que ceux de huit, ônt un avans 
tage pour le narré, l'hémiftiche 


(a) Mém, de PAcod, des Inferipr, & Bell, Lett, Tom, XX, pag. 353, fais, 


here 
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pouvant fe rejetrer fur le vers 
fuivant. 

Qui renferme un récit. Le conte 
fimplement dit porte fur la vi- 
vacité de la repartie, fur un 
mot plaifant ou dir à propos, 
fur une idée peu compofée. 
L'épigramme ne tient quà un 
jeu d’efprit , piquant par la f- 
nefle ou par la malignité. Le 
madrigal dépend de l’expref- 
fion heureufe d’un fentiment 
tendre, ou feulement galant. 
Un trait unique de morale ca- 
ractérife la fentence; Îe pro- 
verbe, le dicton , l’apophtheg- 
me même, n’eft qu'une fuite 
d’une action indiquée, ou d’u- 
ne fituation; mais,le récit même 
de l’action eft eflentiel au Fa- 
blu: = 

Élégant € naïf, Le narré eft 
Je plus grand mérite de ce 
genre d'ouvrage & fon carac- 
tère diftinctif: La Fontaine l’a 


penfé ainfi. La façon de conter 


eft un vernis qui embellit tout, 
& fans lequel l’objet dénué de 
. cette parure , difparoïîtroit 
en quelque forte; le vernis 
change & varie fuivant la natu- 
re des chofes qu’il doit couvrir, 
cette variété eift plus étendue 
que celle des couleurs d’un 
peintre. On n'infiftera pointfur 
le choix des mots, fur la préci- 
fion des idées, fur la manière 
de les unir, ni fur toutes les 
autres parties qui font commu- 
nes à tout ouvrage d’efprit & 


de poëfie ; il feroit même difi- 


cile d'indiquer des règles par- 
ticulières pour Ja façon de nar- 
ter, les exemples, inftruiront 
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mieux. Cependant, on peut dire 
en général que des détails longs 
produiroient néceflairement de 
la langueur , que fi l’on peur 
s’arrêrer fur les images quifont 
néceffaires pour faire valoir 
Paction, fi l’on peut même les 
orner, il ne faut point en ad- 
mettre d'étrangères. C’eft un 
écueil dangereux ; à force de 
peindre en détail, on fait per- 


dre de vue, en quelque forte, 


ce qu'on a voulu peindre. La 
narration admet aufli des réfle- 
xions vives ou fimples , mais 
toujours précifes, le fentiment 
n'y doit avoir que les graces 
naturelles qui font la vérité & 
la naïveté; enfin, on. peur fe 
permettre ces écarts d’un mo- 
ment, Ces interruptions Courtes 
où le Poëte mêle adroitement 
fes fentimens particuliers aux 
détails qu’il fait, ou aux'faits 
qu'il raconte; & c’eft un des 
grands charmes de ce genre de 
poëfie; mais il n’en faut ufer 
qu'avec modération. L’efpritou 
le fentiment les imaginent, le 
goût les place, & le goûr à cet 
égard dépend du talent & du 
génie. 

D'une aflion inventée. Le nom 
feul dé Fable , Fabel ou Fabliau, 
indique la néceflité de cetre 
condition; ce n'eit pas qu'une 
action vraie qui réuniroit les 
qualités requifes, ne pûr être 
admife; mais, on n'y eft nulle- 
ment aflujetti ; la vraifemblance 
fufir & n’y eft pas même abfo- 
lument néceffaire. Ce n’eft ni le 
vrai nile vrai-femblable qui font 
la beauté & la grace de ces chofes- 
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ct, dit La Fontaine, c’eff feule- 

ment la manière de les conter. 
Petite. C’eft l'objet que pré- 

fente une action iqui, avec le 


concours des perfonnes plus ou 


moins élevées, conftitue fa 
Srandeur ou fa peritefle ; ni 
l'un ni l’autre ne dépend de l’é- 
tat de ces perfonnes. L’action 
dont l’objet feroit noble, dont 
les incidens feroient grands & 
élevés , ne feroit point du ref- 
fort du Fabliau, quoique faite 
par des perfonnes d’une condi- 
tion médiocre ; Comme les Rois 
& les Princes peuvent faire de 
petites actions dans le fens que 
nous lPavons expliqué, & qui 
peuvent entrer dans la compo- 
fition du Fabliau. 
Plus ou moins intriguée. En 
fuppofant l'action inventée pe- 
tite, elle peut réunir plus ou 
moins de circonftances, dé- 
pendre de plus ou moins de 
perfonnages , repréfenter plus 
où moins de fentimens divifés 


ou oppoiés , & l’on peut aller 


juiqu'à une certaine combinai- 
fon , au-delà de laquelle il ne 
feroit pas permis de s’érendre. 

Quoique d'une certaine propor- 
tion: Qui fe livreroit à fon ima- 
gination, qui étendroit les cir- 
Conftances , qui détailleroit les 
actions accefloires à la princi- 
pale, fortiroir du genre; le 
Fabliau déviendroit un roman. 

Maïs agréable ou plaïfante. Ce 
Sont-là les feuls pivots qu’on 
peut employer pour remplir le 
but de ce poëme, Ils font fon- 
dés ou fur la critique qui tient 
à la plaifanterie &à la morale, 
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& qui comprend même la faty= 
re qui eit l’abus de la critique , 
où {ur la galanterie, dont les 
bornes ne font pas plus pref- 
crites, & quon a portée jui= 
qu’à la licence qui eft l’abus de 
la galanterie. 

Îl nous refte plufieurs manuf- 
crits qui contiennent des Fa- 
bliaux. Ï y en a dans différen- 
tes bibliotheques, & fur-tout 
dans celle du Roi; mais, un 
manuferit des plus confidéra- 
bles en ce genre, êft celui de 
la bibliotheque de faint Ger- 
main-des-Prés, n.° 1830. Les 
Auteurs les moins anciens,dont 
on y trouve les ouvrages , pa- 
roiflent être du règne de Saint 
Louis. 

Cesfortes de Poëfies du dou 
Zième & treizième fiècles , 
prouvent que dans les tems de 
la plus grande ignorance , non 
feulement on a écrit,mais qu'on 
a écrit en vers; & qu'ainfi la 
Poëlie a toujours précédé ou 
accompagné les plus grandes 
ouvertures & les plus fortes 
produttions de l’éfprit. 

On trouve dans ce vafte re- 
cueilmanufcrit,de l’abbaye des. 
Germain-des-Prés, qui contient 
plus de cent cinquante mille 
Vers , quelques notions dé 
l'Hiftoire ancienne; mais, les 
Fabliaux font, généralement 
exempts d’une faufie érudition, 
qu'on réncontre dans les ro- 
mans, & quine préfente au- 
Jourd'ui que des idées comi- 
ques, & fouventridicules, tant 
elles font déplacées. Cepen- 
dant , de quelques ee 
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de ce tems-là qu’on veuille par- 
ler , on peut aflurer que s’il y 
a eu des gens fçavans dans ces 
fiècles d’ignorance , aflurément 
ce n'ont point été les Poëtes ; 
en cela bien différens de ceux 
de l’Antiquité , qui étoient les 
Philofophes, les Sçavans & les 
Légiflateurs du tems auquel ils 
Ont paru. 

On ne trouve point dans les 
Fabliaux cette diffufion cho- 
quante qui fe rencontre fré- 
quemment dans les romans. 

On n’y eff point auffi fou- 
vent révolté par uné répétition 
ennuyeufe de ce qui s’eft pañlé 
en action. 

Souvent le roman & l’hiftoi- 
re ne finiflent ni où, ni quand 
ils devroient finir. 

On ne trouve point non plus 
dans les Fabliaux, tant d’ana- 
chronifmes, ni ces incidens fi 
abfurdes & fi répétés ; de la 
mefle que les Romanciers font 
dire aux Sarrafins ; de ces ex- 
clamations pieufes à l'honneur 
de.nos Saints , qu'ils mettent 
dans labouche de leurs préten- 
dus payens. On n'y rencontre 
point non plus les erreurs con- 
tinuelles de ces Auteurs » en 
fait de géographie. La nature 
des Fabliaux a exempté ceux qui 
lesont compofés , de ces incon- 
vVéniens. 

Quelques analyfes de ces Fa- 
bliaux, & des citations fidele- 
ment extraites , mettroient le 
lecteur à portée de juger de ces 
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fortes d'ouvrages. Mais, FL 
heureufement les meilleurs de 
ces Fabliaux, & ceux dont le 
planeft le plus exact, font trop 
libres pour être cités. [Il faut 
convenir cependant qu'il n’y 
aura jamais rien de plus moral 
que le Fabliau qui a pour titre: 
Le chafloiement du pére au fils, 
Îl fe trouve au commencement 
du manufcrit de Saint Ger- 
main ; c’eft un pere qui conte à 
fon fils des hifloires détachées, 
pour lui faire fentir le danger 
des fémmes , de la mauvaife 
Compagnie , de la jaloufie, &c. 
enfin, qui l'avertit des princi- 
paux écueils qu’un jeune hom- 
me doit éviter, La morale en 
eit jufte , les exemples en font 
Courts , & le narré en eft bon: 
mais ;, pour donner une idée du 
bon goût de l’auteur , de ce 
goût fi rare dans tous les tems ; 
remarquons que le fils s’atra- 
chant aux leçons amufantes 
qu'il reçoit de fan pere, le 
prie de les continuer, & qu’en 
conféquence le pere lui fait le 
conte dont il s’avit, : 

FABRATÉRIE, Fabrateria , 
Pabparepia , (a) ville d'Italie 
au païs des Volfques, entre 
Frégelles & Aquinum, fur le 
fleuve Trérus felon Strabon, 
Elle étoit fituée fur la voie La- 
tina, & c’étoit une des villes 
les plus confidérables qu'il 
eût fur cette voie. Juyénal fair 
mention de cette ville. Pline 
nomme un peuple d'Italie Fe: 


Ca) Strab, p. 237, Plin. T. I, pe 155. 1L.'IX, Epilt, 24. Vell. Paterc. L, I, ç, 
Juven, Satyr, 3. v. 224. Cicer. ad Amic, 115, 
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Braterni, qu'il diftingue en vieux 
& nouveaux. La table de Peu- 
tinger nomme un lieu Fubrate- 
rie, quidoit être le même; & 


entrelesinfcriptions recueillies 


par Gruter, ilyenaune, où 
31 eft fait mention de Fubraterni, 
qui s’eft apparemment gliflé, 
au lieu de Fabrateriant ; cat, 
comme le remarque Ortélius, 
il y a des fautes gravées fur les 
marbres; & Balzac parle quel- 
que part de Solécifmes en pier- 
res. 

Fabratérie eft aujourd’hui 
Falvarerra, ou Falvatera , petit 
bourg de l'État de l’églife, dans 
1a campagne de Rome , près de 
Garigliano , fur les confins de 
la terre de Labour , à quatre 
lieues d'Aquino, vers le cou- 
chant. . 

: FABRATERNES , Fabrater- 
ni, (a) peuple d'Italie, qui 
faifoit partie des Volfques. Ils 
envoyerent des députés à Rome 
lan 425 de fa fondationde cette 
ville, pour prier les Romains 
de les prendre fous leur pro- 
tection. Ils promirent que fi le 
peuple Romain les defendoit 
- contre la Violence des Samni- 
tes, ils fe foumettroient à fa 
domination, &luiferoientfide- 
lement & inviolablement atta- 
chés. Le Sénat envoya auffi-iôrt 
des ambafladeurs aux Samnites, 
pour les fommer de laïffer les 
Fabraternes en repos. Les Sam- 


nites obéirent, non pastantpar 
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un efprit de paix, que parce 
qu’ils n’étoient pas encore en 
état de faire la guerre. Voyez? 
Fabratérie. 

FABRICIUS [le Pont], (6) 
Pons Fabricius. C’étoit un Pont 
conftruit à Rome fur le Tibre. 
On l’appelloit ainfi du nom de 
celui qui l’avoit fait conftruire. 
Horace a fait mention du Pont 
Fabricius, : 

FABRICIUS [C.] LUSCI: 
NUS, C. Fabricius Lufcinus,. 
(c) fut élevé au Confulat avec 
Q. Æmilius Papus, l'an de Ro- 
me 470, & 282 avant Jefus- 
Cbrift. Il gagna fur les Samni- 
tes , les Bruttiens & les Luca= 
niens, des victoires qui lui ac« 
quirent les honneurs du triom- 
phe. Le butin qu’il avoit rem- 
porté dans ces victoires , éroit fi 
confidérable , qu'après avoir 
récompenfé largement fes fol- 


“dats, reftitué à tous les bour- 


geois de Rome ce qu’ils avoient: 
contribué pour la guerre, il 
lui refta 400 talens , qu'il fit 
porter à l’épargne le jour de 
fon triomphe. Il fut le feul qui 
ne retintrien de toutes ces ti 
ches dépouilles. 

Deux ansaprès, C. Fabricius 
Lufcinus fut député vers Pyr- 
rhus , roi d'Épire, avec quel 
ques autres Romains, pour tra 
ter de la rançon & de l'échange 
des prifonniers, que ce Prince 
avoit faits depuis quil étroit 
paflé en Italie. Pyrrhus étoit 


ça) Tit, Liv, L, VII. c. ro. 

(b) Horat. L, IT, Satyr. 3. v. 36: 

€) Plin. T, If pag, 632 ; 645, Plut. 
Æom, J. Pe 394: & feg, Juft, L, XVII, 
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prévenu que l’on faifoit à Ro- 
me un très-srand cas de: C.Fa- 
bricius Lufcinus ; qu'on le re- 
gardoit comme un homme de 
bien & comme un grand capi- 
taine, mais qu'il étoit d’une 
extrême pauvreté. Pyrrhus:le 
Teéçut avec une très-prande dif- 
tinction, lui fit toutes fortes 


d’honneurs & le prefla de rece- 


voir quantité d’or qu'il lui of- 
fric, non pour le porter à au- 
cune chofe indigne de lui, 
mais comme un fimple préfent 
qui devoit être le gage de leur 
amitié & de leur hofpitalité, C. 
Fabricius Eufcinus ayant re- 
fufé fés offres, ilne lui en parla 


pas davantage ce jour-là; mais, - 


le* lendemain voulant le fur- 
prendre & létonnér , comme il 
n'avoit encore jamais vu d'élé- 
phant, il ordonna au Capitaine 
de fes éléphans d'en armer le 
plus grand , de le mener dans 
le lieu où il feroit en converfa- 
tion avec Fabricius,. & de le 
tenir là derrière une tapiflerie 
pour le faire paroître quand il 
lordonneroit. Cela étant exécu- 
té, & le fignaldonné, on retira la 
tapiflerie, & cer animal Énor- 
me parut tout:à coup levant fa 
trompe fur la tête de C. Fabri- 
cius Lufcinns, & jettant un cri 
horrible & épouvantable. C. 
Fabricius Lufcinus ;  S’étant 
_EOUTRÉ tout doucement fans té- 
moigner ni crainte ni furprife, 
dit à Pyrrhus en fourianr : Ses. 
gneur, NI Votre or ne m'émut hier, 
ni voire éléphant ne m'émeut au- 
Jourd'hui. : 


Lé foir, quand ils furent à 
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table , on parla de beaucoup 
de chofes ; & après avoir par- 
couru les affaires de la Grece 
& difcouru des philofophes, 


: Cinéas fit tomber la converfa- 


tion fur Épicure, & détailla ce 
que les Épicuriens penfoient 
des dieux & du gouvernement 
des États. [1 dir qu'ils faifoient 
confiiter la fin & le fouverain 
bien de l’homme dans la vo- 
lupté; qu'ils fuyoient les digni- 
tés & les charges comme la 
ruine & la pete du bonheur: 
qu'ils ne donnoient à [a diviniré 
ni amour, nihaine, ni bénigni- 
té, ni colere: qu’ils foutenoient 
qu'elle n’avoit aucun foin des 
hommes,& qu’ils la reléguoient 


dans une vie tranquille où elle 


pañloit tous les fiècles fans a£ 
faires & plongée dans toutes 
fortes de délices & de volup- 
tés. Pendant que Cinéas pärloit 
encore , C. Fabricius Lufcinus, 
à qui certe doctrine étroit nou- 
veille, s’écria dé toute [a for= 
ce: © grand Hercule! que Pyr= 
rhus & Les Samnites époufent 
cette feéle, pendant qu'ils feront la 
guerre aux Romains. 

Pyrrhus , admirant la graän= 
deur d’ame dè cet homme CE 
charmé de la fagefñle de fes 
mœurs, défira encore avec plus 
de pañfion de faire amitié & al= 
Hance avec fa ville, au lieude 
lui faire la guerre; & le pre 
nant en particulier, ille conjura 
qu'après avoir mÉNRAgÉURACCOM- 
modement entre lui & Rome, 
il voulût bien s’atracher à lui 
& vivre dans fa cour , où il fe 
roit le premier de tous fes amis 
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& de tous fes capitaines. C.Fa- 


bricius Lufcinus lui répondit 


tout bas: Sezpgneur , vous ne pen-= 
fex pas à cequevous me demandez; 
cela ne vous feroit ni avantageux 
niutile; car, ceux qui vous ho- 
norent & qui vous admirent pré- 
fentement , s'ils m'avolent une 
fois connu, m'aimeroient beau- 
coup plus pour leur Roi que vous 
même. Voilà quel étroit C. Fa- 
bricius Lufcinus. 

Le roi d’Épire ne fe fâcha 
point de cette réponfe, & ne la 
reçut pas en tyran; au con- 
traire, il apprit à fes amis la 
magnanimité de ce Romain, & 
ne confia qu'à lui fes prifon- 
niers, afin que , file Sénat ne 
vouloit pas lui accorder la 
paix, ils lui fuffent renvoyés 
après qu'ils auroient embraflé 
leurs parens & leurs amis, & 
célébré la fêre des Saturnales, 
comme en effer ils lui furent 
renvoyés après la fête, le Sénat 
ayant ordonné la peine de mort 
contre tous ceux qui demeure- 
roient & qui ne fe rendroient 
pas auprès dePyrrhus. 

C. Fabricius Lufcinus, deux 
ans après, fut élevé pour la fe- 
conde fois au Confulat, avec 
le même Q. Æmilius Papus. 
Ayant pris le commandement 
de l’armée, il alla faire la guer- 


re à Pyrrhus. Pendant qu'il 


étoit dans fon camp, un inconnu 
vint le trouver, & lui rendit 
une lettre du médecin du Roi, 
qui lui offroit d’empoifonner 
cts files Romains lui pro- 
_mettoient une récompenfe pro- 
portionnée au grand fervice 
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qu’il leur rendroit en terms 
nant une fi terrible guerre 
fans aucun danger pour eux. 
C. Fabricius Lufcinus , détef- 
tant l’injuitice & l’atroce mé 
chanceté de cer homme, & fat. 
fant entrer fon Collegue dans 
fes fentimens, écrivit prompte- 
ment à Pyrrhus pour l’avertir 


de fe précautionner contre cet» 


te malheureufe trame. Sa lettre 
étoit concue en ces termes: 


Caius FABRICIUS ET QUINTUS 
ÆMILIUS;, 
Confuls, 
Au Ror PYyRRHUS; 
Salut. 


». [1 paroït que vous vous 
» connoiflez mal en amis & en 
» ennemis, & vous en tompe- 
» rez d'accord quand vous au: 
» rez lu la lettre qu'on nousa 
» écrite. Car, vous verrez que 
» vous faites la guerre à des 
» gens de bien & d'honneur, & 
» que vous donnez toute Votre 
» confiance à des méchans & à 


» des perfides. Ce n’eft pas 


» pour l'amour de vous qué 


» nous vous donnons cêt aViss 
» c’eft pour l’amour de nous 
» mêmes ,afin que votre mofl 
» ne donne point une occalon 
» de nous calomnier ; & que | 
» lon ne croie pas que no 
» avons eu recours à la trahi 
» fon. & à la fraude, parce que 
» nous défefpérions de termi 
» nerheureufement cette guef* 
» re par notre courage & paf 
» notre Vertu. & 
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Pyrrhus , ayant lu cette let- 
lettre, & ayant bien avéré la 
confpiration, fit punir fon mé- 
decin, & pour témoignerà C. 
Fabricius Lufcinus & aux Ro- 
mains fa reconnoiflance, il lui 
renvoya tous fes prifonniers 
fans rançon. Les Romains, qui 
ne vouloient recevoir de leur 
ennemi ni grace ni récompenfe, 


pour n'avoir pas commis contre. 


Jui la plus abominable desinjuf- 
tices, ne dédaignerent pas de 


recevoir de lui les prifonniers, 


mais ils lui en renvoyerent un 
pareil nombre des Tarentins & 
des Samnites. 
P. Cornélius Rufinus, eftimé 
pour fon mérite guerrier, mais 
décrié pour fon avidité & fon 


ardeur de s’enrichir, étoit pour 


cette raifon ennemi déclaré de 
C. Fabricius Lufcinus. Ce fut 
cependant par le crédit de fon 
ennemi, qu'il obtint le Confu- 
lat l’an de Rome 475; & C. 
Fabricius Lufcinus ne le ft 
nommer que parceque dans la 
conjoncture préfente, la Répu- 
lique avoit befoin d’un bon 
Général d'armée, & qu'aucun 
de ceux qui fe préfentoient 
pour cette charge , ne lui pa- 
roifloit en avoir les talens. 
Comme P. Cornélius Rufinus 
vint l’en remercier , tout éton- 
né d’une protection à laquelle 
ilne s'étoit pas attendu : Cf 
que, lui dir C. Fabricius, J'aime 
mieux être pillé par le Conful, 
qu'emmené Captif par l'ennemi. 1 
avoit dit dans une autre cir- 
conftance , à l’occafion de la 


perte d’une bataïlle fous Le con- 
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fulat de Lévinus, que les Épiro- 
tes n'avoient pas vaincu les Ro- 
mains , mais que Pyrrhus avoit 
vaincu Lévinus : voulant dire 
par - là que cette défaite éroit 
l'ouvrage du grand fens & de : 
la bonne conduire du Général, 
& non de la valeur & de la fu-. 
périoriré de fes troupes. 

Il fut créé Cenfeur l'an de 
Rome 477, avec fon collègue 
dans le confulat Q. Æmihius 
Papus. [ls fignalerent leur zele- 
pour le maintien de la difci- 


_pline & des bonnes mœurs. Ils 


dégraderent-plufieurs Cheva- 


liers & plulieurs Sénateurs. 


Mais , ce qu'il y eut de plus 
frappant , fut la note dont ils 
flétrirent P: Cornélius Rufinus. 
avoit été deux fois Conful, & 
une fois Dictateur.Les Cenfeurs 
Pexclurent du Sénat, & appors 
terent pour raifon qu'ils étoient 
inftruits qu’il avoit en vaiflelle 
d'argent pour fa table un peu 
plus de quinze marcs. Sa fa- 
mille fe reffentir lono-tèems de 
cette ignominie, & ne s’en re- 
leva parfaitement qu’en la per= 
fonne de Sylla, qui le premier 
des defcendans de P. Cornélius 
Rufinus parvint au confulat. A 
peine peut-on croire, dit un 
Auteur , que dans l’enceinte 
d’une même ville ce qui devoit 
un jour être regardé comme 
une Vaiflelle pauvre & ignoble, 
ait été condamné comme un 
excès de luxe; tant la fimplici- 
té & la frugalité étoient en 
honneur dans ces heureux fiè- 
cles. 


FABRICIUS [ C, } EUSCI: 
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NUS , C. Fabricius Lufeinus, 
(z) fur créé préteur, lan de 
Rome 557, & 193 avant J.C., 
& chargé du foin de rendre la 
juitice aux citoyens à Rome. 
Cinq ans après, il fut nommé 
lieutenant par le conful L. Cor- 
nélius. 

FABRICIUS [ Q.], Q. Fa- 


bricius , (b) ami de Cicéron. 


Étant Tribun du peuple, & à 


la tête de fes collegues au nom- 


bre de fept, il fe mit en devoir. 


le vingt-trois Janvier de lan 
57 avant J, C. , de tenir une 
aflemblée pour délibérer fur 
une loi qu'il avoit propofte 
quelques jours auparavant en 
faveur de Cicéron. Mais, cette 
affaire fut arrêtée par la vio- 
lence de P. Clodius: 

: FABRICIUS [C. ET L.1, 


: C. & L. Fabricius, (c) deux fre- 


res qui étoient d'Alérrium. Is 


_fe reflembloient beaucoup pour 


la figure & pour les mœurs, 
mais ils ne reflembloient nulle- 
ment à leurs concitoyens. Après 
Ta mort de Lucius, C. Fabri- 
cius voulut engager Diogene 
efclave du médecin Cléophante 
à donner du poifon à Habitus 
qui étoit malade; & qui avoit 
appellé ce médecin pour le trai- 
ter. La propofition de C.Fabri- 
cius ayantété découverte, il fut 
condamné comme il le méritoit, 

FABRICIUS VEIENTO , 
Fabricius Weiento , (d) Auteur 


- ça) Tit. Liv. L, XXXIIT, c. 42, 43. 
L. XXXVIL ca, 

” (3) Cicer, Orat: poft Redit. in Senat, 
€ 19. pro Milon, c. 29, Crév. Hit, 
Rom.Tom, VI, pag, 642. 
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Latin, vivoit fous l’empire de 


Néron, vers l’an de J. C. 60. 
Cet Auteur, abufant de la li- 


-berté que fe donnoient aflez 


volontiers les Romains d’infé- 
rer dans leurs teftamens tout ce 
qu'ils vouloient contre les per= 
fonnes qui leur avoient déplu, 
publia üun écrit fous le nom de 
codicille, dans lequel il diffa- 
moit les Sénateurs & les difé- 
rens colleges de Prètres, C’e- 
toit un homme cauftique & im= 
patient ; & äl avoit déjà fait 
preuve de ce caractère , s’ileft 
le même , comme Jufte-Lipfe 
l’a penfé, qu’un Fabricius dont 
Dion Caflius rapporte un trait 
fingulier. Pendant fa préturece 
Fabricius devoit donner des 
jeux ; &. comme il vir que les 
conducteurs des chariots du 
Cirque , & ceux qui avoient 
foin des chevaux, étoient deve. 
nus infolens & intraitables par 
la faveur que leur portoir Né- 
ron, il dreffa des chiens à tirer 
des chariots, & en préfenta 
plufieurs attelages au jour des 
jeux. Cette moquerie jetta la 
divifion parmi les conducteuts 
des chars. Deux des factions fe 
déterminerent à faire leur fer- 
vice ; les deux autres refufe- 
rent opiniâtrément d’entrer en 
courfe , jufqu'à ce que Néron 
leur eût promis des prix, &s’en 
fût rendu garant, Ce ne fur qu'à 
cette condition que les jeux 


“(c) Cicer. Orat. pro A. Client. c 341 


. feqr 
(4) Tacit, Annal, E, XIV, c. 50: 
Crév, Hit, des Emp,T, IL p. 3532354 
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purent êrre exécutés en la fa- 
con accoûtumée. ; 

Il femble que ce trait mo- 
queur convient affez avec la 
manie fatyrique, pour laquelle 
Fabricius Veienro fut mis en 


juftice. Talius Géminus fon ac- 


cufateur lui imputoit ‘encore 


d’avoir vendu fon créditauprès . 
du Prince à ceux qui efpéroient 


par fon appui parvenir aux hon- 
neurs. Ce dernier chef d’accu- 
fation donna lieu à Néron d'é- 


voquer à lui l'affaire. Fabricius 


Veiento fut convaincu, & ban- 
ni de l’Italie, fes écrits con- 
damnés à être brûlés. Tacire 
obferve qu'on les chercha &c 
qu’on les lut avidement , tant 
que le rifque & la défenfe leur 
donnerent du prix; ils tombe- 
rent dans l’oubli, dès que l’on 
eut toute liberté de s’en four- 
nir. 

FABRICIUS VEIENTO, 
Fabricius Veiento, (a) vivoit fous 
l’empire de Domitien. Sembla- 
ble à un prêtre agité de la fu- 
xeur de Bellone, dit Juvénal, 
11 fit cette prédiction ? à l’Empe- 
reur au fujet d’un turbot : » Sei- 
» gneur, voici le préfage d'un 
» Magnifique triomphe ; vous 
» mettrez quelque Roï danses 
» fers, ou Arviragus fera ren- 
» verfé du trône de la grande 
» Bretagne ; car ce poiflon a 
»-été nourri dans une mer 
» étrangère ; Vous VOYEZ COmM- 
» me il a fur fon dos des na- 
» geoiréshériflées. «Îl ne man- 


a) Juven, Satyr, 4 V» 123. @' feq, 
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quoit à Fabricius Veiento que 
de dire le païs & l’âge de ce 
turbot. 


FABRICIUS TUSCUS, Fz- 


 bricius Tufeus , Auteur Latin ; 


dont Pline s’eft fervi pour come 
pofer fon hiftoire naturelle. 
FABRUM [ Prærecrus |, 
(b) préfet des ouvriers. Cette 
charge étoit dans fon origine. 
un emploi militaire, A cDe à 
chaque légion , & dont les fonc= 
tions étoient d’avoir la direc- 
tion fur tous les ouvriers nécef- 
faires dans un camp, dans une 
ville afiégée , dans une flotte, 
BC. ÊSe fur qui ils avoient 
infpection , étoient connus fous 
le nom de Fabri ; & pour.les 
mieux fpécifier ; On y jJoignoit 
céux de Lignari, Tignarii, Mu- 
rarii , Ferrari, Coriarii, Navales, 
&c. 
Cette charge, qui n’étoit d’a- 


bord connue que dans les lé- 


gions , le fur enfuite dans les 
colonies, où elle retenoit tou- 
jours fon origine militaire , ST 
étoit poflédée pendant plufieurs 
années par la même perfonne; 
en quoi elle étroit différente de 
celle d'Édile, & de chef des 
corps des métiers d'une pro= 
vince ou d’une ville, qui n’é- 
toient que des magifiratures 
‘annuelles. Cela paroît par plu- 
fieurs infcriptions , dans lef- 
quelles ontrouve cette charge 
tantôt jointe à celle de Fribun 
de légion, & quelquefois diftin- 
guée de ces deux dernières ma- 


(b) Mén. de l’Acad, des Infcript. & 
Bell, Lett, Tom, HE pag: 220 » 221 


Eiv 
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giftratures municipales: comme 
dans un monument découvert à 
Narbonne, fur lequel on lit: 


* L. APFIDIO. 1. F. ÆM. 
VINICIANO EP ACATINO 
PRÆF, FABR. TRIB. MIT. 


ÆD. BIS. QVINQUE. BIS 
EYNDIS. 
& dans une autre qui fe voit à 
Nole, & qui et rapportée par 
Gruter: Re 
CÆSI10O 
 CVRATORI OPER. PYBII, 
Æ DILT Quéftori IL. VIR= 
PRÆFECTO FABRUM. 


FABULEUX, Fabulofus , 
Mutimoc. On appelle tems Fabu- 
leux où héroïques, la période 
où les Payens ont feint que rè- 
pnoient les dieux & les héros. 

Varron à divifé la durée du 
monde en plufieurs périodes ; 
la première eft celle du tems 
obfcut & incertain, qui com- 
prend tout ce qui s’eft pañlé juf- 


qu'au Déluge, dont les Payens. 


avoient une tradition conftan- 
te ; mais, ils n’avoient aucun 


détail dés évènemens quiavoient 


précédé ce Déluge, excepté 
leurs fiéfions fur le cahos , fur 
la formation du monde & fur 
l’âge d'or. : 

La feconde période eft le 
tems Fabuleux, qui comprend 
les fiècles écoulés depuis le 
Déluge jufquà Ia première 
Olympiade, c'eft-à-dire, 1552 
ans, felon le P. Pétau ; ou juf- 


A 

qu’à la ruine de Troye ;arrivée 
lan 308 après la fortie des Héz 
breux de l'Égypte , & 1164 

après le Déluge. L'époque de 
la ruine de Troye eft confidé- 
table , tant à caufe de Pimpor- 
tance d’un fi grand évènement, 
célébré par les deux plus grands 
Poëtes dela Grece &de l'Italie : 


. qu’à caufe qu'on peut rapporter 


à cette date ce qu'il y a de plus 
remarquable dans les tems ap- 
pellés Fabuleux, ou héroïques ; 
Fabuleux à caufe des fables dont 
les hiftoires de ces tems font 
enveloppées; héroïques, à cau- 
fe de ceux que les Poëtes ont 
appellé les enfans des dieux & 
les héros. Leur vie n'eft pas 


éloignée de cette prife. 


FABULINUS , Fabulinus , 
(z) divinité à laquelle les Ro 
mains facrifioient , lorfqueleurs 
enfans commencoïient à parler 
&t à former les mots. C’eft ce 
que nous apprenons de Nonius, 
qui cite Varron dans le traité 
de l'éducation des enfans. C’é- 
toit en cffét un des dieux qui 
préfidoient à l'éducation des : 
enfans. Celui-ci leur aidoit à : 
parler & à apprendre à parler. 
Aiïnf ,lorfqu’un enfant commen 
Goit à bégayer quelques mots, 
on faifoit dés facrifices au dieu 
Fabulinus. 

Ce mot vient de fabula, de- 
rivé de fart , parler , caufer. 
Ainfi , le dieu Fabulinus étoit 
proprement le dieu de la pa- 
role. 


FACTIONATRES , Fadio- 


(a) Rofin de Antiq. Rom, pag, 241. Antiq. explig, par D, Bern, de Monif, 
8 


Tom, I. pag. 408. 
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harii , nom que l'on donnoità , La faveur des Empereurs & 


ceux qui couroient dans Îles 
Cirques, & qui étoient divifés 
en quatreFactions. Ÿoyez Fac= 
tions & Aurigaril. 
FACTIONS, Faiones ; (a) 
c’eft le nom que les Romains 
donnoient aux différentes trou- 
pes ou quadrilles de combattans, 
qui -couroient fur des chars 
dans les jeux du Cirque. Il yen 
avoit quatre principales, dif- 
tinguées par autant de couleurs, 
le verd , le bleu, le rouge &le 
blanc ; d’où on lés appelloit la 
Fadtionblene, la Faëlion rouge,&c. 
La Faction blanche , alba, 
étoit vêtue de blanc ; la Fac- 
tion rouge , qui étoit vêtue de 
rouge s'appelloit Rubea où Ruf- 
fea ou Rofea. Il ny avoit au 
commencement que ces deux 
Factions; mais, on y en ajoûta 
‘deux autres, la verte Prafina, 
“& la bleue, Veneta. Ces quatre 
Fadions, ditie roi Théodoric, 
marquent les quatre faifons de 
l'année ; la verte, le printems; 
Ja ‘rouge , l'été ; la blanche, 
. Väutomne; & la bleue lhiver. 
 Tértullien met la bleue pour 
Pautomne , & la blanche pour 
Vhiver. À ces quatre Fattions 
.Domitien en ajoûra deux au- 
tres, la dorée & la pourprée; 
“mais , ces deux dérnières ne 
‘durerent pas long-tems. On re- 
vint bientôt au nombre de qua- 
‘tre, comme on le voit dans les 
Auteurs poftérieurs & dans la 
lettre du roi Théodoric, que 
nous venons de citer. 


celle du peuple fe partageoïient 
entre les Faétions, chacune 
avoit fes partifans. Caligula fur 
pour la faction verte, & Virel- 
lius pour la bleue. 1 réfulra 
quelquefois de grands défor- 
dres de l'intérêt trop vif que 
les fpectateurs prirent à leurs 
Factions. Sous Juftinien , une 
guerre fanglante n'eût pas plus 
fait de ravage, il yeut quarante 
mille hommes de tués pour les 
Factions vertes & bleues. Ce 
terrible évènement fit fuppri- 
mer le nom de Faction dans les 
jeux du Cirque. 

FADÆ, FATÆ, FATIDI- 
CÆ. On croit avec raifon que 
les devinereïfles Gauloifes & 
Germaines , nommées par les 
Latins Fatidice ; Fate & Fade, 
font l'original de nos fées; & 
leurs prétendus prodiges , le 
canevas de toutes les merveil- 
les de la féerie. Comme ces 
femmes pafloient pour être 
douéesfde lumières furnaturel- 
les, des peuples grofliersen vin- 
rent aifément à croire qu’elles 
pouvoient bien influer fur les 
évènemens qu'elles prédifoienr;, 
& de proche en proche ils 
abandonerent toute la nature à 
leur difpofition. Qui fçait même 
files égards & le refpeét que 
notre nation s’eit toujours pi 
quée d’avoir pour les femmes, 
ne font pas en partie la fuite dé 
cette efpèce de culte religieux, 
que leur rendirent nos ancêtres 
les Germains & les Gaulois ; & 


C4) Anciq. expl. par D. Bern, de Montf, T: IL. p. 143: TIIL p, 287, @ Juin. 
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fi la poffeffon où leur fexe s’eft 
maintenu de donner le ton par- 
minous, n'eft point un débris 
de fa première autorité ? Quel- 
quefois les ufages d’une nation 
peuvent avoir une liaifon im- 
perceptible avec des idées an- 
ciennes & totalement oubliées. 
Ge qu'on faifoit originairement 


par principes, on continue de 


le faire par habirude & fans 
réflexion. 

FADIA [la Famille], Gens 
Fadia, famille Romaine. La fa 
mille Fadia étoit Plébéïenne , 
puifqu'il y eut un T. Fadius 
Gallus tribun du peuple, l'an 
de Rome 699. 

FADIA , Fadia , (a) femme 
dont Marc-Antoine eut desen- 
fans. : 

FADILLA, Fadilla, (b) 
Padima, fœur de l’empereur 
Commode. Pendant que Cléan- 
dre, miniftre de ce Prince, 
inondoit Rome de fang , & que 
perfonne n’ofoit- en faire de 
plaintes , tant ce «miniftre 
étoit redouté ; enfin l'extrémité 
du péril enhardit Fadilla. Cette 
Princefle, ayant les cheveux 
“Épars, & avec trous les fignes 
de la plus vive confternation, 
vint fe jetter aux pieds de Com- 
mode, & lui repréfentale dan 
ger qu'ilcouroit, les vues am- 
bitieufes & criminelles de 
Cléandre, & la néceflité de fa- 
crifier ce miférable efclave à 


Ca) Cicer. Philipp. 13,0, 22. 
@) Herodian. p. 35, 36. Crév. Hift 
des Emp. Tom. IV, p. 494. 
(e) Cicer, Philipp. 2, c. 31. 
{= (a) Cicer. Oxat, poit Redit. in Senat, 


— 
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la haine de la multitude, & à fa 
propre füreté. Commode étoit 
une ame timide, fur qui la peur 
pouvoit beaucoup. Effrayé du 
difcours de Fadilla, il n’héfita 
pas , & ayant mandé Cléandre, 
il lui fit couper la tête en fa 
préfence. x 

FADIUS [Q], Q: Fadius 
(c) fils d'un affranchi, fut 
beau-pere de Marc-Antoine. 

FADIUS [T.], T. Æadius, (d) 
avoit été Quefteur de Cicéron, 
au rapport de Cicéron même. 

FADUS, Fadus, (e ) capi- 
taine Latin, qui tomba fous les 
coups d'Euryale, 

FADUS | Cusprus | , Cuf- 
pius Fadus, Kotorio Déc, (f) 
fut le premier intendant de la 
Judée depuis lamortd’Agrippa. 


Son gouvernement fut tran- 


-quille, & n’eut que des mouve- 
g D q 


mens médiocres. Il fit juftice 
d'un impofteur nommé Theu- 
das , qui avoit attiré au tour 
dé lui une multitude de gens du 
peuple, en leur promettant de 
eur faire pañler le Jourdain à 
pied fec. Cette canaïlle fut dif- 
fipée par quelques troupes 
qu'envoya Cufpius Fadus, & le 
chef ayant été pris eut la tête 
tranchée. . = 
Tibere. - Alexandre , Juif 

apoltat, neveu de Philon, fuc- 
céda à Cufpius Fadus , vers l’an 
de Jefus-Chrift 46. 

- FAGIFULANS , Fapifulani, 
Ch 16) RS 
Ce) Vire. Æneïd. L, IX, v, 344. 

(f) Jofeph, de Antiq. Judaïc. p, 689, 
690, Crév. Hift, des Emp, Tom, I. 
PR8:-:217s 
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(a) peuple d'Italie, danslé voï- 
finage, où même dans lepais 
des Samnites. Pline. eit peut- 
être le feul qui en fafle men- 
tion, & les éditions ne s'ac- 
cordent pas; car quelques ma- 
nufcrits divilént cenomien deux, 
Fapi, Fugali ; comme ft c’étoit 
le nom de deux peuples. 

,.. FAGUS. (D Hy avoit un 
chêne , ou un hêtre Fagus, qui 
fervoit aux oracles de Dodone; 
de-là vient que Jupiter de Do- 
done ef quelquefois appellé 
Phégonée, qui habite dans un 
hêtre. — 

FAGUTAL , Fagutalis, (c) 
nom qui fut donné à unlieu, ou 
à un temple confacré à Jupiter. 
Ce nom étoir pris de l’arbre 
que les Anciens appelloient 
Fapus , hêtme ; cet arbre étoit 
confacré à Jupiter, & le hazard 
voulut qu'il sen produisit un 
dans fon temple, qui en prit le 
furnom de Fagutal. D'autres 
prétendent que le Fagutal fut 

un-temple de Jupiter, élevé- 
danse voifinage d’une forêt de 
hètres. Ils en apportoient pour 
preuve que la partie du-mont 
. Efquihin, qu'on appelloit aupa- 
ravant mons Appius, Sappella 
dans la fuite Fagutalis. Par la 
même raifon, il y en a quicon- 
jeurent que Jupiter Fagutal 
eft le même que Jupiter de Do- 
done, dont la forêt, difent-ils, 
étoit plantée de hêtres, Fagi. 
Îl en aéré dit un mot dans l’arti- 
cle précédent. 


(a). Antig: <expl:-par D, -Bern. de 
Montf, Toin, Il, pe 258, 
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FAIM , Fames, (d) divinité 
du paganifme , à laquelle on ne 
s'adrefloit que pour l’éloigner ; 
& c'étoit-làa la conduite qu'on 


‘tenoit fagement avec les divi- 


Le 


nités malfaifantes. Les Poëtes 
placent la Faim à la porte de 
l'enfer, de même que les ma- 
ladies, les chagrins, les foins 
rongeurs , l’indigence & au 
tres maux, dont ils ont fait 
autant de divinités. . 
Les Lacédémoniensavoient à 
Chalciœcon, dans le temple de 
Minerve, un tableau de la 
Faim , dont la vue feule étoit 
effrayante: Elle éroit repréfen- 
tée dans ce tempie fous la fou 
re d’une femme have, pâle, 
abattue, d'une maigreur ef- 
froyable , ayant les tempes 
creufes, là peau du front feche 
& retirée ; les yeux éteints , 
enfoncés dans la tête ;les joues 
plombées, les levres livides ; 
enfin les bras déchatnés, ainfi 
que les mains, quelle avoit 
liées derrière le dos. Quel 
trifte tableau / Il devroit être 
dans le palais de tous les def- 


potes, pour leur mettre fans 


cefle fous les yeux le fpeétacle 
du malheureux état de leurs 
peuples ; & dans le faflon des 
Apicius, qui infenfibles à la 
mifered’autrui, dévorent en un 
repas la nourriture de cent 
familles. | 
Ovide, fair auf une belle 
defcription de la Faim, qu'il 
perfonnifie à fon ordinaire. Se- 


(&) Rofin.de-Antiq. Rom: p: 143« 
(ce) Ovid, Meram, LE, VIH, €, 20. 
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lon ce Poëte, la Faim habitoit 
aux extrémités de la Scythie, 
dans un champ qui n’étoit rem- 
pli que de pierres, & où néan- 
moins elle tâchoit d’arracher 
avec les dents & avec les on- 
gles un peu d'herbe qui y pa- 
roïfloit. Elle avoit le poil hé- 
riflé, les yeux creux, le vifa- 
ge pâle, les levres feches & 


bleuâtres, les dents longues ,. 


& comme couvertes de rouille. 
On eût pu voir fes entrailles 
au travers de fa peau qui étoit 
extrêmement dure. Elle n’avoit 
point de graifle qui püt empê- 
cher de compter fes os, 

n’avoit pour ventre que la pla- 
ce du ventre. Les mammelles 
fui pendoient comme une peau 
feche & aride, & tout le haut 
du corps fi maigre , qu'il ne 
fembloit être foutenu que fur 
Fépine du dos. Sa maigreur 
avoit fait groflir fes jointures ; 
fes genoux paroifloient enflés 


en comparaifon des cuifles & 


dés jambes, & fes talons s’al- 
longéoint derrière fes pieds. 
FAISCEAUX , Fafces ; (a) 
les Faifceaux étoient compolés 
de branches d’ormeés, au milieu 
defquelles il y avoit une hache 
dont le fer fortoit par en haur, 
le tout attaché & lié enfemble. 
Plutarque dans fes problèmes, 
donne des raifons de cet arran- 
gement, que nous ne croyons 
pas néceflaire de tranfcrire. 


Florus , Silius Italicus & la 


plûüpart des Hiftoriens nous ap- 
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prennent que c’eft le vieux 
Tarquin qui apporta le premier 
de Tofcane à Rome l’ufage des 
Faifceaux, avec celui des an- 
neaux , des chaifes d'ivoire; 
des habits de pourpre, & d’au- 
tres femblables fymboles de la 
grandeur de l’Empire. Quel- 
ques autres Écrivains préten- 
dent néanmoins que Romulus 
fut l’auteur de cette inftitutions 
qu’il l’emprunta des Étruriens; 
& que le nombre des douze 
…. qu'il faifoit porter 
devant lui, répondoit au nom- . 
bre des oïfeaux qui lui pronofz 
tiquerènt fon règne ; ou des dou 
ze peuples d’Étrurie qui, en le 
créant Roi , fui donnérent cha- 
cun ün officier pour lui fervir 
de porte-Faifceaux. 

Quoi qu’il en foit, cet ufage 
fubffta non feulement fous les 
Rois, mais auffi fous les Con- 
fuls & fous les premiers Empe- 
reurs. Horace appelle les faifs 
ceaux Superbos , parce qu'ils 
étoient les marques de la fou= 
veraine dignité. Les Confuls fe 
les arrogerent après l’expulfion 
des Rois; de-là vient que Sz- 
mere Fafces, prendre des Faif- 
ceaux , &cponere Fafces, quitter 
les Faifceaux , font les propres 
termes dont on fe fervoit, 
quand on étoit reçu dans la 
charge de Conful, ou quand on 
en fortoit. 

[I y avoit vingt-quatre Faif- 
ceaux portés par autant d'huif- 
fiers devant les Ditareurs, & 


G@) Roll. Hit. Rom. T. I. pag. 21; | Bern. de Montf, Tom. III, pag. 32. Te 
123% 204, 232, Antiq. expl, par D,{fIV, p. 154 
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douze devant les Confuls. Les 
Préteurs des provinces & les 
Proconfuls en avoient fix, & les 
Préteurs de ville, deux; maïs 
les Décemvirs, peu de tems 
après être entrés en exercice ; 
prirent chacun douze Faif- 
ceaux & douze Licteurs, avec 
un fafte & un orgueil infuppor- 
tables. 

Ceux qui portoient ces Faif- 
ceaux, étoient les exécuteurs 
de la juftice, parce que, fui- 
vant les anciennes loix de Ro- 
me , les coupables étoient bat- 
tus de verges avant que d’avoir 
la tête tranchée, lorfqu’ils mé- 
ritoient la mort ; de-là vient 
encore cette formule: 1, Lic- 
1or, expedi Wirgas. Quand les 


Magiftrats, qui de droit étoient , 


précédés par des Liteurs por- 
tant des Faifceaux , vouloient 
marquer de la déférence pour 
le peuple, ils renvoyoient leurs 
Liteurs, ou faifoient baifler 
devant eux les Faifceaux ; ce 
qu'on appelloit Fafces fubmitte- 
re, C'eft ainfi qu'en ufa Publius 
Valérius après être refté feul 
dans le Confulat; il ordonna, 
pendant qu'il jouifloit de toute 
Vautorité, qu’on féparât les ha- 
ches des Faifceaux que les Lic- 
teurs portoient devant les Con- 
fuls, pour faire entendre que 
ces Magiftrats n'avoient point 
îe droit de glaive, fymbole de 
la fouveraine puiffance; & dans 
une affemblée publique la mul- 
titude apperçut avec plailir 


€) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom, I. p, 408. T. LE p, 234 
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qu’il avoit fait baifler les Faif- 
ceaux de fes Licteurs, comme 
un hommage tacite quil ren- 
doit à la fouveraineté du peu- 
ple Romain. Fafces, dit Tite- 
Live, Majeflati populi Romant 
fubmifir. Ce fut cette fage con- 
duire, que fes fuccefleurs ne 
fuivirent pas toujours, qui fit 
donner à ce grand homme le 
nom de Publicola ; mais, ce fut 
moins pour mériter ce titre 
glorieux que pour attacher 
plus étroitement lé peuple à Ia 
défenfe de la liberté, qu'il re- 
lacha de fon autorité. Nous li- 
fons dans Pline que lorfque 
Pompée entra dans la maïfon de 
Pofidonius , Fafces litterarum ja- 
nuæ fubmifit, pour faire hon- 
neur au philofophe, auxtalens, 
& aux fciences. 

Ces généralités qu’on trouve 
par-tout, peuvent ici fufire ; 
on peut en voir les preuves 
ou de plus grands détails dans 
Tite-Live, Dénys d’Halicar- 
nafle , Florus , Silius Italicus, 
Plutarque ; Cenforin , Rofin, 
Rhodiginus, Godwin , Céfar 


‘Pafchal & Middleton. 


FALACER, Falacer, (a) 
dieu des Romains. Varron en 
fait mention , mais ilne dit pas 
quelles étoient fes propriétés. 
Ce Dieu avoit cependant un 
prêtre particulier , que Plon 
appelloit Flamen Falacer. 

‘FALANIUS , Falanius, (b) 
chevalier Romain, fut accufé 
devant le Sénat, l’an de Jefus- 


(b) Tacit. Annal. L. I. c.73. Créve 


Hift, des Emp. T. I, p.330: 331e 
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Chrift 15, fous l’empire de 
Tibere, comme coupable d’ir- 
révérence envers la majeité & 
la divinité d'Augufte , parce 
que dans la célébration des fé- 
tes qui fe folemnifoientdans les 
maifjons en l'honneur de ce 
Prince déifié, il avoit admis au 
nombre des miniftres de fon 
culte un Hiftrion nommé Caf- 
fius, dont la vie étoit infame; 
& encore, parce qu'en vendant 
des jardins où étoit une ftatue 
d'Auguite, il avoit vendu la 
ftatue avec les jardins. Sur des 
crimes d’une finouvelle efpèce, 
les Confuls voulurent fçavoir 
les intentions de l'Empereur, 
qui étoit abfent; & il leur ré- 
pondit par écrit, qu'en plaçant 
fon pere dans le ciel, on ne 
s'étoit pas propofé de tendre 
un piege aux citoyens ; quelle 
Pantomime Caflius. étoit em- 
loyé par fa mere aux jeux 

qu'elle faifoit célébrer en lhon- 
neur d'Auguite; que fes ftatues, 
comme celles des autres divi- 
mités, pouvoient, fans que la 
religion y fût intéreflée., fuivre 
le fort des jardins & des mai- 
{ons que l’on vendoit. La ré- 
ponfe ne pouvoit pas être plus 
modérée , ni plus équitable. 

FALARIQUE » Felarice , (a) 
forte d'arme , au fujet de la- 
quelle les fentimens font par- 
tagés. 

Grégoire de Loue cn fait 
mention dans fon hiltoire des 
Francs , & il femble d’après 


F A. 
ce qu ‘il en dit, que c’étoit une 
efpèce de lance, de ballebarde, 
ou de pertuifane. Au moins 
Grégoire de Tours en cet en- 
droit fait Falarica fynonyme de 
lancea ; lance. Il paroît encore 


par _ Auteur, que c’étoit 


une arme aflez longue pour 


percer un homme d’outre en, 


outre. Nonius & Ifidore difent 
enefñlet, que c'étoit une arme 
très-crande ; & Ifidore qu’elle 
fe É au tour; que le fer 
dont elle étoit armée éroit d’u- 
ne coudée de long ; qu’elle 
avoit à l’autre bout une boule 
de plomb. Sulpitius,dans fes no- 
tes fur Lucain, dit qu’elle ref- 
fembloit à une lance ou pique , 
hafla , armée d’un puiffanr fer; 
que l'on induifoit fon bois de 
fouñre, de réfine, de bitume ; 
x qu'on l’entouroit d'étoupes, 
fur. lefquelles on verfoit de 
l’huile, qu'on appelloit incen- 
diaire , 2rfufo oleo ; quod incen- 
diarium vocant; & qu'on la déco= 
choitavecune ballifte. 

D'un autre côté, il femble 
que c'étoit plutôt une fleche 
que l’on lançoit contrelestours 
de bois, qu’une arme dont on 
les défendoit; car, Tite-Live 


die que le trait appellé Falari- 
que étoit terrible, quand même 


ilne feroïit entré que dans le 
bouclier fans toucher l’homme. 
La raifon qu'il en rapporte, 
c’eft qu’on le lançoit demi en- 
flammé ; & que le feu s’augmen- 
tant en air par le mouvement, 


(a) Gregor. Turon. Franc. L.IX.c, lexpl, par D. Bern. de Montf, Tom, 


“3s. Fit, Liv. L, XXI, c..9, L, XXXIV, 
©. 14. Eucan, L, VE, v, 168, Antiq. 


IV, pag. 64e 
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on étoit obligé dé jetter fes ar- 
mes pour n'être pas brûlé, & 
de demeurer ainfi fans armes & 
à découvert, expofé aux coups 
fuivans que lPeénnemi voudroit 
porter. Végece dit que feuvent 
on mettoit le feu aux machines 
faites en forme de tours par le 
moyen des Falariques. Tite- 
Live, à l'endroit que nous 
avons cité, parle des Falari- 

ques des Saguntins; ainfi de 
_ cet Auteur & de Grégoire de 
Toufs on peut inférer que c’é- 
toit une arme ptopre des. Cel- 
tes ou Gaulois& des Efpagnols; 
& peut-être ceux-ci Pavoient- 
ils reçue des Celtes qui s’éta- 
blirent le Iong de l’Ebre. 

On écrit auffi Phalarique, 
Phalarica , & quelques-uns di- 
fenr que c’étoit une arme lui- 
fante, & que ce nom venoit de 
Danoc, OÙ Dans, qui vient de 
Dow, Luceo, Splendeo. Si cela 
eft, il feroit plus vraifembiable 
de dire qu'on lui donna cenom, 
parce que c’étoit une arme en- 
flammée. Feftus va encore plus 
loin ; il écrit quelès tours s’ap- 
pelloient falæ, à raïfon de leur 
hauteur, & du mot Falendum , 
qui en Étrurien fignifioit le 
Ciel. Le P. Ruüinart, dans fa 
note fur Grégoire de Tours, 
dit que la Falarique étoit pro- 
prement une fleche qui fe lan- 
çoit, & dont fe fervoient ceux 
qui défendoient des tours ; que 
ce mot Vient de phala, qui fi- 
gnifie une tour. a a pris cette 

2 / 


(a) Cicer, Orat, pro Les. Manil, c. 
40° 
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note de Dadin de Fe 
dans fes obfervations fur Gré- 
goire de Tours. Et en effer, 
Servius fur le neuvième livre 
de l’Énéide , dit que c’étoitune. 
arme'avec laquelle on combat- 
toit de deflus les tours, qui, 
comme on le fçait, font ap- 
pellées Fales, Fule. Feftus No- 
nius & Ifidore conviennent de 
cette étymologie. Feftus & Ifi- 
dore difentcomme Servius, que 
Von en combattoit de deflus les 
tours. Feftus ajoûte même que 
c'étoit un trait à lancer, se 
rniffile. Le vers de Virgile, & ; 
un d'Énnius rapporté par No- 
nius , montrent qu’on lançoit 
en effet la Falarique; & Ifidore 
infere auf du vers de Virgile ; 
qu’on la lançoit de la main. Un 
vers de Lucain montre que 
c’étoitaufliune arme fortgrande 
& fort grofle, que lon lançoir 
par le moyen des balliftes, & il 
Poppofe aux fleches qui fe lan- 
çoient avec la main. De tout 
ceci, il réfulte que alarique 
étoit un mot générique, qui 
convenoit à plufñeurs fortes 
d'armes, ou qu'il y avoit des 
Falariques de plufieurs efpèces. 

FALCIDIE[ La ], autrement 
LA Lor Farcipir, Lex Falcidia. 
Voyez Falcidius [P. : 

FALCIDIUS { C.Ï, C. Fal- 
cidius, (a) fut tribun du peuple. 

_ Cicéron fait mention de C. Fal- 

cidius dans fon oraifon pour la 
loi Manilia. 


FALCIDIUS [ P. 1, (6) 2. 


(4) Crév: Hift, des Emp, Tom. VIII, 
325 


b. 
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Falcidius, fut auf Tribun du 
peuple. Une loi célebre dans 
le droit Romaïn fut portée l'an 
40 avant Jefus- Chrift, par le 
TribunP.Falcidius. Elle tendoit 
à reftreindre la liberté indéfinie 
de tefter, dont jouifloient & 
abufoient fouvent les ciroyens. 
II n'étoit pas rare, par exem- 
ple, que le teftateur épuift fa 
fucceffion par la multitude & 
Vimportance des legs, enforte 
qu'il ne reftoit prefque rien 
pour les héritiers naturels. De- 
puis long-tems on fentoit l’in- 
convénient de cer abus , & l’on 
avoit tenté d'y apporter quel- 
ques remedes , qui s’étoient 
trouvés inefficaces. P. Falcidius 
fit ordonner par une loi que le 
quart des biens du teftateur fût 
affecté néceflairement aux hé- 
ritiers, & que fi la fomme des 
legs excédoit les trois quarts 
de la fucceffion, il leur fûtper- 
mis de reprendre fur les léga- 
taires de quoi parfaire le quart 
qui leur étoit dû. Ge quart pri- 


vilégié a été appellé la Falci-, 


die, du nom du Tribun léviila- 
teur. 
 FALCONIUS , Falcomius , 
a) fut nommé par le Sénat 
Proconful d’Afie, en la place 
d’Aurélius Fufcus, l’an de J.C. 
27 
FALCONIUS [Mérius]NI- 
COMACHUS, Metius Falco- 
nius Nicomachus, (b) Sénateur 
Romain, ancien Confulaire, 
eut beaucoup de part à l'éle- 


P. 66, 


> 

vation de Tacite à l'Empire. 

‘Dans l’aflemblée ,où l’on dé= 
libéra fur cet objet, il termina 
la délibération par un difcours 
de quelque étendue, dans le- 
quel ik prouva la fageile du 
choix que le Sénat venoit de 
faire. » Nous avons nommé, 
» dit-il, un Empereur avancé 
» en âge, qui fe regardera 
» comme le pere de tous ceux 
» qui feront foumis à fon au- 
» torité. Nous n'avons à crain- 
» dre de fa part aucune dé- 
» marche qui ne foit pas fuffis 
» famment pefée, rien d’incon- 
» fidéré, rien de violent. Tout 


» en lui fera férieux , accom- 


» pagné degraviré, tel, en un 
» mot, que la République lor- 
» donneroit elle-même, fi elle 
» pouvoit fe renfermer dans 
» une feule perfonne. Car, il 
» fçait quelle conduite il a 
» défirée dans les Princes fous 
» lefquels il à vécu; & il ne 
» peut pas préfenter en lui un 
» autre modele , que celui fur 
» lequel il a fouhaité que fe 
» réglaflent ceux qui l'ont prés 
» cédé. « Métius Falconius Ni- 
comachus confirme ce qu'il 
vient de dire par le tableau 
contraire des maux qu'a attirés 
à l'Empire la jeunelle des Sou- 
verains, tels que Néron , Com- 
mode, Héliogabale ; & comme 
Tacite étroit vieux, & n’avoit 
que des enfans ou petits-fils en 
bas-âge, il lui fait, conféquem- 
ment à fes principes, une re 


Gay Crév. Hit. des Emp. Tom. # (à) Crév. Hift. des Emp. Tom. Vi. 
Pe 
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Préfentation pleine de liberté 
fur les vues qui doivenr le 
conduire dans le choix d’un 
 füccefleur. » Je vous prie & 
# vous conjure, Tacite Au- 
» guite, dit-il, & même J'ofe 
# vous interpeller de ne point 
» faire héritiers de l’Empire 
» Romain, fi les deftins vous 
Li 
w 


enlevent trop promptement à. 


nos vœux , les jeunes enfans 
# qui font de droit les héritiers 
» de votre patrimoine , & de ne 
» pas traiter la République, le 
» Sénat, & le peuple Romain, 
æ fur le même pied que vos mé- 
» tairies & vos efclaves. Faites 
» un choix. Imitez Nerva, 
» Trajan, Adrien. Il eft beau 
» pour un Prince mourant d'a- 
> voir plus à cœur les intérêts 
» de la Répubiique , que ceux 
» de fa famille. » Le difcours 
de Métius Falconius Nicoma- 
chus fut applaudi. Les Séna- 
teurs s’écrierent qu’ils penfoienr 
tous de la même façon; & Ta- 
cite fe rendit enfin, & accepta 
l'Empire, fans néanmoins pren- 
dre d'engagement par rapportà 
un fuccefleur. 

FALÉRIENS, Falerii, Qa- 
négio., peuple, le même que 
des Falifques. Voyez Falifques. 


: FALÉRIES, Falerii, (a) 
Pansplo $ ville d'Italie dans 
lEtrurie. Cette ville, fituée fur 
la voie Amérina, au pied d’une 
Montagne, étoit le chef-lieu 


du peuple Falifque, que fes. 
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guerres contre les Romains ont 
rendu fameux. 

Plufieurs anciens Auteurs ont 
fait mention de Faléries. Plu- 
tarque la nomme FÆalerii, ainfi 
que Tite-Live & Zonare. De- 
nys d'Halicarnafle & Prolémée 
l’appellent Falerium. 11 s’en 
trouve d'autres qui lifent Fa- 
lifca ; d’autres, Falifcos : d'au- 
tres, Falifcanum. Pline dit que 
Falifque, Falifca, étoit une co- 
lonie venue des Argiens , felon 
Caton, au Livre des Oripènes , 
que nous n’avons plus, furnom- 
mÉE des Errufques. Frontin dit: 
Colonie Junonia que appellatur 
Falifcos : c'efl-à-dire > la colo- 
nie de Junon, que l’on appelle 
Falifcos. Ortélius dit qu'elie eft 
nommée Phalifcanum par Ca 
ton. Îl ajoûte que c’eft aujour- 
d’hui Monte- Fiafcone, de quoi 
il eft repris par Holfténins. 

Ï1 y a fans doute erreur, lorf. 
qu'on lit que Faléries étoit un 
Heu maritime, où Rutilius ; 
Ltiner. V. 371. dit que le calme 
Pobligea de s'arrêter. Quel- 
ques exemplaires portent Fzle- 
24, au lieu de Faleriz. Antonin 
la nomme auffi Faeffa, & Fef- 
tus l’appelle Fzlerz, bourg , dit- 
il, ainfi nommé à caufe du fel È 
c'eft-à-dire , que les falines fu 
rent caufe qu’on appella Le lieu 
Halerii; mais, M. Dacier ; 
in Feflim , aime mieux dériver 
ce nom d’'Haléfus, le fondateur 
de cette ville, & duquel vient 
aufh le nom des Falifques. 4 


€) Plut. T. I, p. 133, 134 Tit, Liv.f c. r, Plin. T, I. p. tax, 153, 372, Strab, 


BV, c 27. L.X,c. 13- Prolem,. EL, IIL, 


- Ton. AVIL, 


Pe 226, Juf, L, XX, Çe.le 
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quo fe dictam terra Falifca putat, 
dit Ovide. Juftin veut que les 
Falifques foientune colonie des 
Chalcidiens, 

Strabon , qui lit Falérium, 
diflingue mal-à-propos cette 
ville de celle de Falifque. Il 
ÿena;, dit-il, quinient que les 
Falériens foient Tyrrhéniens ; 
mais, ils difent, ajoûte-t-1l, 
que les Falifques font une na- 
tion particulière , & que leur 
ville , qui porte le même nom, 
a une langue qui lui eff propre. 
D’autres conjecturent , pour- 
fuit Strabon , que la ville de 
Falifque eft fituée fur la voie 
Flaminia, entre Ocriculum & 
Rome. 

La ville de Faléries eft au- 
jourd’hui ruinée ; elle a eu au- 
trefois un Évêché, que l’on a 
depuis transféré à Cirra Caftel- 
lana. On croit même que cette 
dernière a été bâtie auprès des 
ruines de Faléries. 

FALÉRINA [ la Tribu], 
Tribus Falerina. (a) Cette tribu 
fut ajoûtée aux anciennes tri- 
bus de Rome, lan 316 avant 
Jefus-Chrift. On y en ajoûta en 
même tems une autre ; qui fut 
nommée latribu Ufentina. 

FALERNE f le Territoire 
de |, Falernus Ager. (b) Pline 
dit Falerni Agri, les champs 
Falernes, ou les campagnes de 
Falerne. C'étoir un canton d’I- 
talie dans la Campanie, au 


rapport de Tite-Live. Cet Hif- 


ça) Tit. Liv. L.IX. ©, 20. 

(b) Tit. Liv. L, VII. c. 26. L. VIN, 
Ceir. L, X,c.20, 21. Plin. Tom. TI, p. 
#53:715 716 7219 72%) 24la Tom. 
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torien étend dans un endroit 
le territoire de Falerne juf- 
qu’au Vulturne, & dans un 
autre jufqu'à la forêt Vefcine 
oude Vefcia ; il y avoit de ce 
côté-là fur la frontière du ter- 
ritoire de Falerne, une ville 
qui s'appella d’abord Sinope, 
& qui prit enfuite le nom de 
Sinuefle. Selon Pline , les cam= 
pagnes de Falerne étoient con- 
tigues à celles de Cécube, 
ainfi qu'à celles de Calene. - 

L'an de Rome 415 & avant 
Jefus-Chrift 337, on diftribua 
au petit peuple de Rome quel- 
ques terres. quon avoit Con= 
fifquées fur les ennemis ; & 
toute la partie du territoire de 
Falerne , qui s’étendoit jufqu’au 
Vulturne , fut comprife dans 
cette diftribution. I fallut pour 
cela en dépouiller les Campa- 
niens qui en étoient poffefleurs 
depuis long-tems. Chaque ci- 
toyen Romain eut trois arpens 
dans les terres de Falerne. 
Dans la fuite , les Romains en- 
voyerent dans ce pais-là une 
colonie qui fut placée dans la 
ville de Sinueffe. — 

Macrobe dit que l'on dons 
noit anciennement le nom de 
Minea Regio au territoire de 
Falerne. La région, nommés 
Mineæ par cet Auteur , eft fans 
doute celle dont Virgile vante 
les vignes, qu'il appelle Ami 
neæ, ou felon quelques exemr 
plaires Ammineæe vites. Mais, 


IL. p. 270, 301. Viro. Georg.-E. I. ve 
96: 97. Horat, L. I, Ode 7. v. 10, 
Corn. Nep. in Annib, c. 5. Strab, page 


234.343 
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Te vers qui précede celui où fe 

trouvent ces mots, parle du vin 

de Falerne. Aïinfi, le Poëte le 

diftingue des vignes Aminéen- 
nes. On peut voir au mot A4m- 

minée quelque chofe de plus 

particulier fur ces vignes. 

Le territoire de Falerne s’é- 
tendoit au-deflous du mont 
Maficus.. Ce mont étoit même 
regardé comme partie de ce 
territoire ; de-là vient qu’on le 
nommoit Mons Falernus , ou la 
montagne de Falerne > ainfi 
que Martial Pappelle. 

Pline, nommant des vins ef- 
timés , donne le fecond rang à 
ceux de Falerne, & entre ceux- 
ci la préférence à celui du ter- 
roir de Falciano , Fauflinus 
“Ager. Les vins de Falerne 
font, dit-il, falutaires au corps, 
‘pourvu quon ne les boive pas 
trop nouveaux nitrop vieux. 
On pouvoit commencer à les 
boire à la quinzième année. 
Pline diftingue trois fortes de 
vin de Falerne, le rude, le 
doux & le délicat. Îl vante auffi 
les poires de Falerne, quon 
appelle préfentement poires- 

 fucre | felon le P. Hardouin , à 
caufe de la grande donceur de 
leau. Horace n'a pas oublié le 
vin de Falerne , qu'il célebre 
dans une de fes odes. Strabon, 
compte auflisle vin de Falerne 
au nombre des meilleurs vins 
d'Italie. 

Le territoire de Falerne étoit 
borné au nord par le mont 


Callicula. Baudrand , dans fon 


fs) Tit Liv, L. X, c, 12, 264 


ritoire comprenoit 
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Dictionnaire François, ne parle 
de Falerne que comme d’une 
montagne , &t dit qu’on la nom- 
me aujourd'hui Monte Maffico, 
parce qu’elle y eft jointe. Ainf, 
il diftingue le mont Falerne, 
ë& le mont Mafficus, qui étoient 
la même chofe. Mazella, cité 
par Ortélius, dit que le mont 
Falerne eft nommé à préfent 
Rocca di Mondragone. Ce ter- 
toute la 
campagne ,; depuis la Savone 
ou Saone , jufqu’au Vulturne & 
au mont Calligula, c’eft-à-dire, 
jufqu'au village qu’on appelle 
aujourd'hui Torre di Francoli- 
fe. L'abbé Lenglet du Frefnoy 
& la Martinière fe fonctrompés, 
en confondant Mons Falernus 
avec Mons Mafficus ; car, tous 
les Auteurs. convienent que 
Mons Mafficus étoit à la droite 
du fleuve Savone, près de l’an- : 
cienne Sinuefle & du château 
de Mondragone. 

FALISCORUM MONS, 
c’eft-à-dire , le mont des Fa- 
Hifques. Ce devoir être cette 
montagne au pied de laquelle 
on voyoit la ville du peuple 
Falifque. Aïnfi, je crois que 
c’eft mal-à-propos que quel- 
ques-uns prennent lé mont des 
Falifques pour le même que le 
mont Soracte, aujourd'hui le 
mont St. Silveftre. 

FALISCUS AGER ; {z\c'ef 
ainfi que Tite-Live appelle le 
territoire des Falifques. FPoyez 
Falifques. 

FALISQUES , Falifei , Qa- 
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druu, (a) peuple d'Italie dans 
V'Étrurie. La ville principale de 
ce peuple étoit Faléries. Leur 
territoire , qui s’étendoit le 
long du Tibre, étoit traverfé 
par la voie Filaminia & la voie 
Amérina. : 
Les Falifques prirent plus 
d’une fois les armes contre les 
Romains: ils marcherent d’a- 
bord au fecours des Fidénates, 
lan de Rome 318 ; & dans la 
fuite ayant joint leurs forces à 
celles des Capénates , ils fe dé- 
clarerent pour les Veiens. Lorf- 
que ces derniers eurentéré fub- 
jugués & les Capénates forcés 
de faire la paix, les Romaïns 
fongerent à fe venger aufh des 
Falifques; & ce fut M. Furius 
Camille qui eut fa commiffion 
de leur faire la guerre, Ce gé- 
néral, voyant que les ennemis 
prenoient le parti, qu'ils ju- 
geoient le plus für pour eux, 
ge fe tenir renfermés dans leurs 
murailles , à force de ravager 
par le fer & par le feu leurs 
terres & leurs maifons de [la 
campagne , les obligea d'en 


fortir , fans ofer cependant s’en 


Éloigner beaucoup. Hs fe cam- 
pérent à mille pas de teur ville, 
ne voyant point d'autre reflour- 
ce pour la fauver, que la diffi- 
culté des chemins qui y .con- 
duifoient, qui étoient tous ru- 
des , étroits & efcarpés. Mais, 
M. Furius Camille ayant pour 
guide un prifonnier qu'il avoit 

(a) its Live LE IV Ce 19519 D; 
V,c.8, 13: dr fege L. VIE © 17,22: 


L. X. c. 45: 46. Strab. pag. 226. Plut, 
om, L p, 133,134, Juil. L, XX.c 1. 
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- fait dans la campagne , partit 


de fon camp bien avant dans la 
nuit, & à la pointe du jour pa- 
rut au-deflus des ennemis. Ses 
troupes partagées en trois COTpS 
travailloient à fe retrancher, 
pendant qu'un quatrième corps 
fe tenoit tout prêt à combattre 
les ennemis, s’il en étoit be- 
foin. En effet , ils s’ivancerent 
pour empêcher les travailleurs 
de M. Furius Camille; mais, 
ce général les bartit, les mit 
enfuite, & leur donna telle- 
ment l’épouvante, que courant 
avec précipitation, ils paflerent 
devant leur camp , fans s’y ar-. 
rêter , & fe réfugierent dans 
leur ville. Dans certe déroute, 
il y en eut un grand nombre de 
tués ou bleflés , avant qu'ils 
euffent gagné leurs portes. Leur 
camp fur pris & pillé , & 1e 
butin vendu au profit de la 
République. Les foldars en fu- 
rent indignés ; mais, il fallut 
céder à la févérité d'un Général 
dont ils haïfloient la vertu, fans 
cefler de l’admirer. M. Furins 
Camille afliégea aufbtôt la ville, 
& fir faire les ouvrages nécef- 
faires en pareïl cas. Les affié- 
gés deleur côté faifoienr de 
rems en tems des forties ; & 
fuivant les occafions , il fe li- 
vroit entre les denx partis de 
légers combats quën'avançoient 
pas beaucoup les affaires. Les 
Falériens avoienteu la préeau- 
tion de.faire entrer dans leur 
Virp.. Æneid, L, VII, v. 695, Roll. 


Hift, Rom. Tom. If, pag, 38, & fais 
T. HI, pag, 35 qe 


Ville dés provifions dé toute 
efpèce ; enforre qu'ils étoient 
dans l’abondance ; au lieu que 
les affiégeans manquoient quel- 
quefois de vivres. Il paroïfloit 
que ce fiège ne feroit ni moins: 
long ; ni moins pénible que ne 
lavoit été auparavant celui de 
Veies, fi.la bonne fortune de 
M. Furius Camille, auffi-bien 
que fa valeur & f4 bonne foi, 
n'euflent accéléré fa victoire. 

. : C'étoir un ufage à Faléries, 
comme dans toutes les villes de 
Grece , de mettre les enfans de 
plufieurs familles entre les mains 
d'un même maître, qui, après 
leur avoir donné la leçon , 


afiltoit aufi à leurs divertifle- 


mens. Les premiers de la ville 
confioient le foin de leurs en- 
fans au maître qui furpañloit fes 
confrères en fcience & en ha- 
bileté. Celui qui occupoit alors 
cette place, menoït en tems de 
paix fes difciples hors des mu- 
railles de la ville, pour les 
exercer à différens jeux. Îl n’in- 
terrompit point cette coûtume 
depuis que la guerre eut été 
déclarée. Un jour donc, tenant 
ces jeunes efprits attentifs tan- 
tÔt au jeu, tantôt au difcours 
qu’il leur tenoit, il les éloigna 
infenfiblement des portes de la 
Ville ; puis quand l’occafon lui 
Patut favorable , il les mena 
jufqu'aux gardes avancées des 

omains , de-1à dans leur camp, 
& enfin dans Ja tente même du 


énéral. Ce fur-là qu’à une ac 


tion fi déreftable il ajoûta ün 
difcours qui l’étoit encore plus. 
»ie vous rends maître de Faz 
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» léries , dit-il à M. Furius 
» Camille, en vous livrant ces 
» enfans dontles perestiennent 
» le premierrang dans la ville.« 
Dès que M. Furins Camille eut 
entendu ce début;» Arrête, lui 
» dit-il, & apprendsque le Gé- 
» néral@& le peuple que tu crois 
» éblouir par une offre auffi 
» déteftable que ta perfonne, 
» ne te reflemblent pas. Nous 
» ne fommes point unis par au 
» cun de ces traités que les. 
» hommes font enfemble. Mais, 
» la nature à mis entre vous & 
» nous une liaifon que rien 
» n'eft capable de rompre, La 
» guerre a fes loix aufli-bien 
» la paix ; & nos peres nous 
» Ont appris à obferver la jufe 
» tice àl’égard de nos ennemis, 
» dans le tems que nous les 
» combatrons avec courage. 
» Nous avons les armes à la 
» main pour les employer non 
» contre des enfans, qu'on 
» épargne même dans les villes 
» prifes d'aflaut, mais contre 
» des hommes qui font armés, 
» commenous,& qui fans avoir 
» reçu aucune injure du peu- 
» ple Romain, font venus atta- 
» quer fes légions dans leur 
» camp ,; pendant qu’elles 
» étoient occupées au fiège de 
» Veies. Tu veux me livrer 
» une ville par une trahifon 
» dont il n'y a point d'exemple. 
» Mais, je détefle & rejetre 
» une propofition fi abomina- 
» ble, für de prendre Falériés, 
» comme j'ai pris Veies, par 


-» lesfeuls moyens queconnoif- 


»_fentles Romains, la valeur, 


Jiüij 
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» la patience, le travail & fes 
» afmes.» : 

Après lui avoir ainfi parlé, 1l 
le fit dépouiller, lui fr attacher 
les maïins derrière le dos ; & 
ayant armé de verges les mains 
de fes difciples, il leur com- 
manda de remener ce traître 
dans la ville , en le chaflant de- 
vant eux à grands coups de 
fouet. Quand ils y rentrerent, 
tout.le peuple s’aflembla en fou- 
le au tour d'eux ; & les Magif- 
trats ayant aflemblé le Sénat 
pour le confulter fur un évène- 
ment fi extraordinaire , dès 
qu’on fut inftruit du fait, il fe 
fitun fi grand changement dans 
les efprits, que ce peuple qui 
un moment auparavant, aveu- 
glé par-la haine & par la colè- 
re, aimoit prefque mieux périr 
comme ceux de Veies, que de 
faire la paix à l'exemple des 
Capénates , demanda la paix 
tout d’une voix. On éleve juf- 
qu'au ciel & dans la place pu- 
blique & dans le Sénat, la bon- 
ne foi des Romains & la juftice 
de leur général ; & du confen- 
tement de tous les citoyens.on 
envoie dans le camp de M. Fu- 
rius Camille des ambafladeurs, 
qui avoient ordre; fous le bon 
plaifir de.ce Général , de fe 
rendre de-là à Rome pour met- 
tre Faléries fous la puifiance du: 
peuple Romains Lorfqu’on les 
eut introduits dans Le Sénat, le 
plus confidérable. d’entr'eux 
prenant la parole : » Après 
» avoir cédé. dit-il, à vous & 
» à votre Général, une victoi- 
» re qui ne peut exciter les 
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» plaintes, ni des hommes, ni 
» des dieux, nous nous ren- 
» dons volontairement à vous; 
» & ce qui met le comble à vo- 
» tre gloire, nous fommes per- 
» fuadés que nous vivrons plus 


_» heureux fous votre Empire, 


». que fous nos loix. L’évène- 
» ment de cette guerre fournit 


» au genre humain deux leçons 


» très-falutaires; car, fi les 
» Romains, au milieu d’une 
» guerre dont l'iflue eft tou- 
» jours douteufe, ont préféré 
» l'honneur & la bonne foi à 
» une victoire qui paroïfloit 
» aflurée, les Falériens de leur 
» côté, pour répondre à votre 
» générofité , vous ont cédé 
» avec joie une victoire qu'ils 


» pouvoient encore vous dif- 


» puter. Nous fommes donc 
» préfentement fous votre do- 
» mination, envoyez vos offi- 
» ciers chez nous, ils trouve“ 
» ront les portes de la ville ou- 
» vertes, & on leur remettra 
»- fur le champ nos armes, avec 
» des ôtages de notre fidélité. 
» Nous n’aurons jamais lieu de 
» nous. plaindre , ni vous de 
» notre foumiflion, ni nous de 
».votre Empire. « = 

- Il n'y a pointen effet, com- 
me l’obfervent ici. les députés 
des Falifques , de louange plus 
flatteufe , ni plus glorieufe pour 
un État ou pour un Prince, que 
de-pouvoir dire avec vérité que 
les peuples conquis font plus 
tranquilles & plus heureux fons 
Pobéiffance de leurs vainqueurs, 
qu’ils ne l’étoient lorfque libres 
& indépendans ils vivoient fous 
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leurs propres loix. C’eftce qui 
arriva réellement aux-peuples 
qui fe foumirent à Rome. En 
effet, on reconnoît par la lec- 
ture de l’Hiftoire Romaine, que 
la réputation de bonne foi, 
d'équité , d'humanité, de clé- 
mence, a contribué plus que 
toute autre chofe à la grandeur 
de l’empire Romain. 

- Tel fur le fuccès de la guerre 
contre les Falifques , qui attira 
à M. Furius Camille des re- 
mercimens de la part des enne- 
mis, comme de la part de fes 
concitoyens. On impofa aux Fa- 


lifques une certaine fomme d’ar- 


gent, que l’on deftina à payer 
la folde due aux troupes Ro- 


Maines pour cette année, afin : 


d’en décharger le peuple Ro- 
main ; après quoi, l’armée fut 
reconduite à Rome. 

- On voit dans le célebre évè- 
nement que nous venons de 
rapporter , ce que peut la ver- 
tu , & quelle impreflion elle 
fait fur les efprits quand elie 
cit folide & fincere. Il n’y a 
perfonne, qui, au fimple récit 
de cette hiftoire, ne fe fente 
vivement touché, & d’indigna- 
tion contre le perfide maître 
qui livre fes écoliers, & d’ad- 
miration pour M. Furius Ca- 
mille qui les renvoie à leurs 
parens. Ces fentimens ne font 
pas Bbres, & ne dépendent pas 
de nous; ils font gravés dans 
le cœur , & naïfflent avec nous. 
Ïl faut donc renoncer à la na- 
ture, & enétouffer la voix, où 
pour croire, ou pour dire que 
la vertu & le vicene font que des 
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noms, fans force & fans réalité. 
La fidélité des Falifques ne 
fut pas conitante ; s’érant joints 
aux Tarquiniens, l’an de Ro- 
me 399, ils livrerent bataille’ 
au Romains, & mirent leur ar+ 
mée en fuite dès le commence- 
ment de l’action, par un ftrata- 
gème aufl effrayant que nou- 
veau. Leurs prêtres portant 
dans leurs mains des torches 


_ardentes, à leurs têtes des ban- 


delettes difpofées en forme de 
ferpens , qui les faifoient pas 
roître comme autant de furies, 
intimiderent fi fort les Romains, 
qu'ils coururent vers leurs re- 
tranchémens comme des gens 
qui ont entièrement perdu l’ef- 
prit & la raifon. Mais, dès que 
le Conful , les Lieutenans & 
les Tribuns leur eurent repro- 
ché cette terreur panique, qui 
les faifoit fuir comme des en- 
fans à la vue de ces objets ri- 
dicules , la honte fuccédant à 
la crainte , alluma tellement 
leurs courages, qu'ils fe préci- 
piterent en aveugles au milieu 
de ces efpèces de fantômes, de- 
vant quiils avoientauparavant 


- tourné le dos. Après avoir dif- 


fipé-cet appareil extravagant, 
ils fe jetterent fur ceux qui 
portaient de véritables armes, 
les mirent en déroute ; & s'é- 
tant rendus maîtres de leur 
camp dès le même jour, ils y 
firent un grand butin, & s'en 
rerournerent victorieux » fe 
moquant dans leurs chanfons 
militaires,autant de leur frayeur 
ridicule, que de la.vaine rufe 
des ennemis. 


TL iv 
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Après être demeurés fideles 


aux Romains pendant plufieurs 
années, les Falifques fe joi- 
gnirent de nouveau à leurs en- 
nemis. Ce fut l’an de Rome 459. 
Les Romains avoient alors af- 
faire aux Étrufques. Long-tems 
après, l'an de Romesir, une 
efpèce de mouvement phréné- 
tique, qui fit encore prendre 
aux Falifques les armes contre 
les Romains ; obligea ceux-ci 
d'envoyer contre eux les deux 
Confuls. Cette expédition ne 
dura que fix jours. Elle fut 
terminée en deux combats. Le 
premier fut douteux; dans le 
fecond , lès Falifques perdirent 
quinze mille hommes. Une per- 
.te fi confidérable les ayant fait 
rentrèr en eux-mêmes, ils fe 
rendirent aux Romains , qui 
leur ôterent leurs armes , leurs 
chevaux, une partie de leurs 
meubles , leurs efclaves, & la 
moitié de leurs terres. Leur vil- 
le; qui, par fa fituation natu- 
relle & par les fortifications 
que l’art y avoit ajoûtées, leur 
avoit infpiré une folle confian- 
ce, fut tranfportée de la hau- 
teur où elle étoit en rafe cam- 
pagne.Le peuple Romain, irri- 
té de leurs fréquentes révoltes, 
fongeoit à exercer contre eux 
une vengeance bien plus févè- 
re ; mais, ayant appris qu'en 
fe, rendant ïls avoient marqué 
éxpreflément , que ce n'éroit 
point à la puiffance maïs à la foi 
du peuple Romain qu’ils fe ren- 
doient , il laiffa par ce mot feul 
calmer tout à coup fa colère, 
pourne point paroître manquer 
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à la bonne foi & à la juftice. 

Strabon s’eft trompé , avec 
ceux dont il rapporte le fenti- 
ment , lorfqu'il dit que les Falé- 
riens & les Falifques font des 
peuples diftingués. Solinn'a pas 
mieux rencontré quand dans le 
chapitre où il traite de l'Italie, il 
diftingue Falifca & Falerii comme 
des villes différentes. Tite-Live 
plus exact nomme la ville Fale- 
rii , & le peuple Falifci. Zonare 
fait la même chofe. Virgile loue. 
lPéquité des Falifques ; & Ser- 
vius remarque que c’eft à caufe 
qu'on emprunta d’eux de ee 
fuppléer la loi des douze la- 
bles. Le P. Lubin diflingueavec 
Strabon les Falériens comme 
peuple différent des Falifques. 
Il fe trompe avec fon Auteur. 
Voyez Faléries. DT. 

FALLACE , Fullacia, terme 
de Pbhilofophie. On appelle 
ainfi le vice d'un argument cap- 
tieux & fophiftique. La Looi- 
que enfeigne à découvrir la 
Fallace des argumens. On le 
difoit autrefois de toute forte 
de fraude, de tromperie. 

FAMILIA , terme Latin qui 
ne répondoiït pas toujours à no- 
tre mot famille. Familia étoit 
fait de famulia, & ilembrafloit 
dans fon acception tous les do- 
meftiques d’une maifon , où il 
y en avoit au moins quinze. On 
entendoit encore par Famulia , 
un corps d'ouvriers conduits & 
commandés par le préfet des 
eaux, Îl y avoit deux de ces 
corps ; l'un public, qu'Agrippa 
avoit inftitué ; & l’autre privé, 
qui fut formé fous Claude. La 
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troupe des gladiateurs, qui fai- 
foient leurs exercices fous un 
chef commun, s’appelloit auff 
Familia ; ce chef portoir le nom 
de ZLanifla. ; 

- Les familles Romaïnes, Fz- 
milie, étoient des divilions de 
ce qu’on appelloit Gens ; elles 
avoient un ayeul commun ; ainfi 
Cæcilius fut le chef qui donna 
le nom à la Gens Cecilia, & la 
Gens Cacilia comprit les fa- 
milles des Balearici , Calvi, Ca- 
prarit, Celeres, Cretici, Dalma- 


ticr, Dentrices, Macedonici, Me-. 


relli, Nepotes, Numidict , Pu, 
Scipiones, Flacci & Vittatores. 

Ïl y avoit des familles Patri- 
ciennes & des Plébéïennes , de 
même qu'il y avoit des geztes 

 Pairicie & Plebeie y en avoit 
même qui étoient en partie Pa- 
triciennes & en partie Plé- 
béïennes, partim mobiles, partim 
20væ, felon qu’elles avotent eu 
de tout rems le Jus imaginum, 


ou qu’elles l’avoient nouvelle=. 


ment acquis. 

On pouvoit fortir d’une fa- 
mille Patricienne , & tomber 
dans une Plébéïenne par dégé- 
nération , & monter d’une fa- 
mille Plébéïenne dans une Pa- 
tricienne , fur-tout par adop- 
tion. Delà cette confufion qui 
tègne dans les généalogies Ro- 
maines; confufion qui eft enco- 
re augmentée par l'identité des 
noms dans les Patriciennes & 
dans les Plébéiennes ; ainfi, 

quand le patricien Q. Cæpio 
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adopta le plébéien Me Brurus , 
ce M. Brutus & fes defcendans 
devinrent Patriciens , & le ref- 
te de la famille des Brutus refta 
Plébéïen. Au contraire, lorf- 
que le plébéïen Q. Métellus 
adopfa le patricien P. Scipion, 
celui-ci & tous fes defcendans 
devinrent Plébétens, & le refte 
de la famille des Scipions refla 
Patricien. Les affranchis prirent 
les noms de leurs maîtres, & 
refterent Plébéiens ; autre four: 
ce d’obfcurités. Ajoûtez à cela 
que les Auteurs ont fouvent em- 
ployé indiftinctement les mots 
Gens & Familia , les uns défi- 
gnant par Gens ce que d’autres 
défignent par Familia, & réci- 
proquement. Mais, ce que nous 
venons d’obferver fufit pour 
prévenir contre des erreurs 
dans lefquelles il feroit facile 
de tomber. Nous n’en dirons 
pas davantage fur les familles 
Romaines ; nous remarquerons 
feulement en paflant qu'on ap- 
pelloit homme nouveau celui qui 
le premier de fa famille étoit 

arvenu aux honneurs. 

FAMINE , fames, terme qui 
fe prend pour une difette géné- 
rale de fruits , de bleds, ou 
d’autres alimens. 

Les Anciens ont perfonnifié 
la famine, comme ils ont fait 
l'honneur , la viétoire ; & un! 
de nos Poëtes a dit : 

La Famine au corps fec, aux pas 
mal affures. Rs 


(a) L’Écriture parle de plu- 


(a) Genef. ©. 12, v. 10, €: 26. v 14 c: | L. IV.c. 8. v. 1, Joël, c, 1, Ve la ' fegu 
gt, v. 27. Reg. L, I, ce 23, v, 12, 13. [ AmOS, ce 8e v, 51. 
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fieurs Famines arrivées dans a 
Paleftine & dans les païs voi- 
fins ; par exemple, du tems 
d'Abraham, & encore du tems 
d'Ifaac. Mais, la plus grande 
dont on ait connoïffance , eft 
celle de fept ans, qui æriva 
en Égypte du tems de Jofeph. 
- Elie eft confidérable par fa du- 
rée, par fon étendue , par fa 
grandeur , &en ce que l’Égyp- 
te eft un des païs du monde le 
moins fujer à ces maux, à caufe 
de fon extrême fécondité. 

La Famine peut être dans ce 
pais un effet naturel, comme 
quand le Nilne déborde pas en 
Egypte, ou que la pluie ne tom- 

e pas en Judée dans les tems 
où elle a accoûtumé de tomber, 
c'eit-à-dire, au printems & en 
automne, ou lorfque les che- 
nilles , les hannetons , ou les 
_ fauterelles viennent fondre fur 

le païs ,; & en confument les 
fruits. Les Prophetes nous mar- 
quent ces dernières caufes de 
la Famine en plus d’un endroit. 
Voyez par exemple la magnifi- 
que defcription que fait Joël de 
la venue des faurerelles. [Il les 
compare à une armée nombreufe 
&-terrible , & décrit les rava- 
ges quelles faifoient dans le 
païs. 

Souvent aufli la Famine étoir 
un effect de la colère de Dieu 
fur fon Peuple ; par exemple, 
le Seigneur envoie. le prophete 
Gad à David , pour lui dire 
qu’en punition de la vanité qui 


fa) Tacir. Annal. L. XV, c. 7. 
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lavoit engagé à faire le dé: 
nombrement de fon Peuple, 
Dieu lui donnoit l'option ; ou 
de fept années de Famine, ou 
d’avoir pendant trois mois le 
deffous contre fes ennemis , où 


de voir fon païs attaqué de pefte 


pendant trois jours. Et fous le 


règne d'Achab, le Seigneur ap- 


pella la Famine fur la terre, € 
elle y demeura fept ans. Les Pro- 
phètes menacent fouvent les 
Ifraëlites du plaive de la Famine, 
ou de la guerre & de la Fami- 
ne, deux maux qui vont d'or 
dinaire enfemble. 
Amos menace le Peuple de 
Dieu d’une autre forte de Fa- 
mine , celle d'entendre la pa- 
role de Dieu. Mittam Famem in 
terram , non Farnem panis, neque 
Jitim aque, fed Famem audiendi 
verbum domini. 
FAMISULANUS VECTO- 
NIANUS , Famifulanus Veko- 
nienus, (a) étoit commandant 
d’une légion dans l’armée de 
Céfennius Pétus, fous lempire 
de Néron. : 
FANATIQUES , Fanarici : 
(b) ils prenoient ce nom de F4- 
num ,-qui veut dire un temple ; 
c'étoient désgens quifetenoient 
dans les temples , & qui entrant 
dans une efpèce d’enthoufiafme, 
comme animés & infpirés par la 
divinité qu'ils fervoient , fai- 
foient des geftes extraordinaires 
comme les Bacchantes, & pro- 
nonçoientdes oracles,commeil 


eft dit dans la loi d'Ulpien. Ces 


Antiq..expliq, par D. Bern, de Mont#, 


(P)-Juven. Satyr. 4 v, 123 ; 124 |T, IL, p.78, 261, 262, 
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Fanatiques fe tenoient plus or- 
dinairement au temple de Bel- 
lone; prefque trous ceux que 
nous voyons dans les infcrip- 
tions connues, portent le nom 
de Fanatiques du temple de 
eetre Déefle. Juyénal dit que lé 
Fanatique eft piqué de lai- 
suillon de Bellone. II eft cer- 
tain que ces Fanatiques de Bel- 
lone étoient les mêmes que les 
Bellonaires, qui fe tailladoient 
les bras avec des poignards, 


& faifoient ainfi à la Déeffe 


un facrifice de leur fang. On 
voit dans D. Bernard de Mont- 
faucon un Fanatique fepréfenté 
avec deux couteaux. Prudence 
appelle ceux qui faifoient cette 
cruelle opération fur leurs 
corps, des Fanatiques..C’eft cé 
que veut aufh faire entendre 
Lampridius dans la vie d’Hé- 
liogabale , lorfqu’il dit que cet 
Empereur, qui avoit renoncé,a 
toute forte de pudeur & de 
honte, pouffa fa folie jufqu'à 
branler la tête, avec des Fa- 
natiques tailladés; ce qui fait 
voirque ces Bellonaires, qui fe 
tailladoient les bras, étoient 
les mêmes que les Fanariques 
de Bellone. La cerémonie de 
branler la têre leur éroit ordi- 
naite. Nous lé voyons dans ce 
paflage, & dans la loi d'Ulpien 
citée ci-deffus. Si un ferviteur, 
dit-il, ze hranloit pas toujours la 
tête parmi les Fanatiques. Cette 
cérémonie de. branler la tête 
leur étoit:commune avec les 
Galles & les Agyrtes, gens de 
même efpèce. 
L. Cornélius Januarius, dont 


certains Philofophes , 
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la figure eft donnée par D. Bér- 
nard de Montfaucon, aufecond 
tome de fes Antiquités ; étoit 
Fanatique d'Ifis & de Sérapis, 
auffi-bien que de Bellone. Vo- 
pifcus, dans la vie de lempe- 
reur Florien, parle d’un Fana- 
tique du temple de Sylvain, 
qui, en étendant fes membres, 
cria fept fois, Tacita purpura 
Voïlà un Fanatique de Sylvain; 
peut - être y en avoit-il enco- 
re dans les temples d’autres 
Dieux. : 

Le nom de Fanatique n’étoit 
pas toujours déshonorable en 
ce tems-là , puifqu'on le mettoit 
aux épitaphes des défunts, com- 
me on le voit dans celle de L. 
Cornélius Januarius, & dans 
une autre que Gruter rapporte 
de Q. Cæcilius Apollinaris 
Fanatique du temple de Bel- 
lone, où il eft dit qu'il fut 
infpiré pour faire dédier dans 
le bois facré la pique qui étroit 
au temple de Bellone. Ee nom 
de Fanatique fe trouve pris en 
mauvaife part dans les meil- 
leurs Auteurs , & dans le même 
fens que nous le prenons au- 
jourd’hui. (Gicéron l'entend 
ainfi, quand il dit, parlant de 
qu'ils 
font fuperititieux & prefque. 
Fanatiques. 

FANATISME, Fonatifimus ; 
c’eft un zele aveugle & paflion- 
né , qui naît des opinions fuper- 
ftitieufes, & fair commettre 
des actions ridicules, -injuftes 
& cruelles, non feulement fans 
honte & fans remords, mais 
encore avec une forte de joie 
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&t de confolation. Le Fanatifme 
n’eft donc que la fuperftition 
mife en action. : 

On pourroit encore définir 
le Fanatifme , effet d’un faufle 
éonfcience qui abufe des cho- 
fes facrées, & qui aflervit la 
religion aux caprices de l’ima- 
gination & aux déréglemens 
des pafñons. 


Plutarque dit qu'un roi d'É-. 


Sypte, connoïffant l’inconftance 
de fes peuples, prompts à chan- 
ger de joug , pour fe les afler- 
vir fans retour , fema la divi- 
fon entr'eux, &leur fit adorer 
pour cela , parmi les animaux, 
les éfpèces les plus antipathi- 
ques. Chacun, pour honorer fon 
Dieu, fit la guerre aux ado- 
rateurs du Dieu oppofé , & les 
nations fe jurerent entre elles 
la même haine qui règnoit en- 
tre leurs divinités. Aïnf, le 
loup 6 le mouton virent des 
hommes traînés en facrifice au 
pied de leurs autels. Mais, fans 
examiner fi la cruauté eft une 
dés paflions primitives de l’hom- 
me, & s’il eft par fa nature un 
animal deftruéteur; fi la faim 
ou.la méchanceté ; la force ou 
la crainte, l’ont rendu l’ennemi 
de toutes les efpèces vivantes ; 
fi c’eft la jaloufie ou l'intérêt 


qui à produit l'homicide fur la 


terre; fi c’eft la politique ou 
la fuperftition qui a demandé 
des victimes; fi l’une n’a pas 
pris le mafque de l’autre, pour 
combattre la nature &furmon- 
ter la force; files facrifices fan- 
glans du paganifme viennent 
de Penfer, c'eft-à-dire , de la 
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férocité des pañfions noires & 
turbulentes , ou de l’égarement 
de l'imagination, qui fe perd 
à force de s'élever; enfin, de 
quelque parc que vienne li- 
dée de farisfaire à la divinité 
par l'éffufion du fang , il eft 
certain que, dès qu'il a com= 
mencé de couler fur les au« 
tels, il n’a pas été poffible de 
l'arrêter ; & qu'après l’ufage 
de l'expiation, qui fe faifoit 
d'abord parle lait & le vin, 
on en vint de l’immolation du 
bouc & de la chevre au fa- 
crifice des enfans. Il n'a fall 
qu'un exemple mal interprêté 
pour auroriler les horreurs les 
plus révoltantes. Les nations im- 
pies, à qui l’on reprochoit le 


culte homicide de Moloch , ne 


répondoient-elles pas au peuple 
qui aHoïit les exterminer dela 
part de Dieu , à caufe de ces 


mêmes abominations , qu'un de: 


fes patriarches avoit conduit 


fon fils fur le bûcher ? Comme 


fi une main invifible n’avoit 
pas détourné le glaive qui étoit 
près de frapper. 

Il eft affreux de voir com= 
ment cette opinion d’appaifer 
le Ciel par le mañlacre , une 
fois introduite , s’eft univer- 
fellement répandue dans pref- 
ques toutes les religions, & 
combien on a multiplié les rai- 
fons de ce facrifice, afin que 
petfonne ne pût échapper au 
couteau. Fantôt ce font des en- 
nemis quil faut immoler à 
Mars exterminateur ; les Scy- 
thes égorgent à fes aurels Ie 
centième de leurs prifonniers; 
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St par cet ufage de la victoire, 
on peut juger de la juitice de 
Ja guerre. Auf chez d'autres 
peuples ne la faifoit-on que 
pour avoir de quoi fournir aux 
facrifices ; de forte qu'ayant 
d’abord été inftitués, ce femble, 
pour enexpier les horreurs , ils 
fervirent enfin à les juilifier. 
Tantôt ce font des hommes 
juites qu'un Dieu barbare de- 
mande pour victimes. Les Ge- 
tes fe difpurent l'honneur d’al- 
ler porter à Zamolxis les vœux 
de lä patrie. Celui qu’un heu- 
reux fort deftine au facrifice, 
eit lancé à force de bras fur 
des javelots dreflés ; s'il reçoit 
un coup mortel en tombant fur 
les piques, c’eft de bon augure 
pour le fuccès de la négocia- 
tion & pour le mérite du dé- 
puté; mais, s’il furvit à {a blef- 
fare, c’eft un méchant dont le 
Dieu n’a point affaire. 
Tantôt ce font des enfans à 
qui les Dieux redemandentune 
vie qu'ils viennent de leur don- 
nèr; Juflice affamée du fang de 
l'innocence, dit Montagne. Tan- 
tôt c'eft le fang le plus cher. 
Les  Carthaginois immolent 
leurs propres fils à Saturne , 
comme fi le tems ne les dévo- 
roit pas aflez-tôt. Tantôt c’eft 
le fang le plus beau; certe mé- 
me Amefris qui avoit fair en- 
fouir douze hommes vivans dans 
la tèrre, pour obtenir de Plu- 
ton; par cette offrande, une 
plus longue vie: cette Ameftris 
facrifie encore à certe infatiable 
divinité quatorze jeunes enfans 
de$ premières maifons de la 
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Perfe , parce’ que les facrifica- 
teurs ont toujours faitentendre 
aux hommes qu’ils devoientof- 
frir à lautel ce qu'ils avoient 
de plus précieux. C’eft fur ce 
principe que chez quelques na- 


tions onimmoloit les premiers 


nés, & que chez d’autres on les 
rachetoit par des ofrandes plus 
utiles aux miniftres du facrifice. 
C’eft ce qui autorifa fans doute 
en Europe la pratique de quel- 
ques fiècles, de vouer les en- 
fans auicélibat dès l'âge de cinq 
ans ; & d’emprifonner dans le 
cloître les freres du Prince hé- 
ritier, comme on les égorgeen 
Afe—— . 
Tantôt c’eft le fang le plus 
pur; n’y a-t-il pas des {ndiens 
qui exercent “l'hofpitalité en- 
vers tous les hommes, & qui fe 
font un mérite de tuer tout 
étranger vertueux &fçavantqui 
paflera chez eux, afin que fes 
vertus & fes tälens leur demeu- 
rent? Tantôt c’eft le fang le 
plus facré ; chez la plûpart des 
idolâtres, ce font les Prêtres 
qui font la fonction des bout- 
reaux à l’autel; & chez les 
Sibériens, on tue les Prêtres, 
pour les envoyer prier en l’au- 
tre monde à l'intention du peu- - 
ple. Enfin, toutes les idoles de 
l'Inde & de l'Amérique fe font 
abreuvées de fang humain.Quel: 
fpectacle pour Cortez entrant 
dans le Mexique, de voir im- 
moler cinquante hommes à fon 
heureufe arrivée ! Mais , quel 
étonnement, quand un de ces 
peuples quil avoit vaincus, 
députa vers [ui ayec ces paro- 
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les : » Seigneur, voilà cinq 
» efclaves ; fituesun Dieu fier 
» qui te repaifes de chair&c de 
» fang, mange- les, & nous 
» t’en-amenerons davantage ; 
»-fitu es un Dieu débonnaire, 
» Voilà dé l’encens & des plu- 
» mes,fitues homme, prends 
p lesoifeaux & les fruits que 
» voici. « C’éroient pour tant 
des fauvages qui donnerent cet- 
te leçon d'humanité à des Chré- 
tiens, ou plutôt a des Barbares 
que les vrais Chrétiens réprou- 
vent. 
Mais, fi lignorance ou la 
corruprion abufent des meil- 
leures infitutions , quel fera 
Pabus des chofes monftrueufes? 
Auff quand on fe fut apprivoilé 
avec ces facrifices inhumains , 
les hommes , devenusles rivaux 
des Dieux, affecterent de ne 


les imiter que dans leurs injuf= 


tices. De-là lufage d'appaifer 
les Manes, comme on appaifoit 
les Dieux par le fang; en quoi 
lavarice des Prêtres du paga- 
mifme ne fervoit que trop bien 
a haine des Rois. Ce ne font 
plus des hécatombes où le fa- 
crificateur trouve des dépouil- 
les & le peuple des alimens, 
mais les plus cheres victimes, 
qu’une barbare fuperftition im- 
mole à la politique. Ce même 
Achille, qui avoit arraché Ïphi- 
génie au couteau de Calchas, 
demande le fang de Polixène. 
Achille eft Dieu par l’homicide, 
comme il étoit devenu héros à 
force de maflacres. C'eft aintt 
que le Fanatifme à confacré la 
guerre, à que le fléau le plus 
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déteftable eff regardé comme un 


acte de religion ; aufli les Japo- 
noïs n'ont-ils parmi leurs Saints 
que des guerriers , @& pour des 
reliques , que des fabres & des 
cimeterres teints de fang. C’eft 
affez d’une injuftice divinifée , 
pour encourager l’émulation à 
faire des progrès abominables. 
Un conquérant fignalera fon en- 
trée à Corinthe par le facrifice 
de fix cens jeunes Grecs qu'il 
immole à l’ime de fon pere, 
afin que ce fang efface fes fouil= 
lures,comme fi le crime pouvoit 


expier le crime. ne : 


Maïs, tous ces actes d'inhu- 
manité feroient moins de honte 
à limbécillité de Pefprit hu- 
main ; qu'à la mémoire dequel- 
ques cœurs lâches & barbares, 
fi l’on n’avoit vu les fectes & 
les peuples entiers fe dévouer 
à la mort par des facrifices vo= 
Iontaires. ee 

Que les Gymnofophiftes In. 
diens fe brûlent eux -mêmes, 
afin que leur ame arrive toute 
pure au ciel; comme ils atren- 
dent que la vieilleffe ou quel- 
que maladie violente leur ait 
Ôté toute efpérance de vivre, 
c’eft choifir le genre de fa mort, 
& non én prévenir le terme. 
Mais , qu'une jeune époufe fe 
jette dans le bûcher de fon 
époux ; que les efclaves fuivent 
leur maître , @& les courtifans 
leur Roi, jufqu'au milieu des 
flammes; que les T'artares Cir- 
caffiens témoignent leur deuil à 
la mort d’un Grand, par des 
meurtriflures & des incifions 
dans tout ie corps, juiqu à rous 
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vrit leurs plaies pour prolonger 
Je deuil ; voilà ce dont on ne 
peutattribuer la caufe qu'à l’ex- 
travagance de  limagination 
pouflée hors des barrières na- 
turelles de la raifon & de la 
vie , par une maladie inconce- 
vable. ee 
_ Quand on eft entêté de fes 
Dieux, & frappé d’une vaine 
terreur jufqu’à mourir pour leur 
plaire, ménagera-t-on beau- 
coup leurs ennemis ? De-là ces* 
fiècles de perfécution qui ache- 
Verent de rendre le nom Ro- 
main odieux à touté la terre, & 
qui feront à jamais l'horreur 
du paganifme , & de toutes les 
feétes. qui voudroient limiter. 

Nous n’entrerons point ici 
dans un plus grand détail fur 
cette matière. Les fiècles poité- 
rieurs, qui ne font pas propre- 
- ment partie du plan de cet ou- 
vrage, nous préfenteroient des 
horreurs qui ne le céderoient 
enrien à celles des fiècles que 
nous venons de parcourir. 

FANG, (4) nom que les Chi- 
mois donnent à une conftella- 
tion. Tous les Critiques & tous 
les Affronomes Chinois s'accor- 
dent à réconnoître que cette 
conftellation eft la même que 
celle qui porte aujourd'hui ce 
nom ; elle eff compofée des 
étoiles de la tête du fcorpion, 
marquées , 2. J, 7, », dans 
Bayer; elle n’a que quatre dé- 
gTés Cinquante-une minutes d’é- 
tendue en longitude, & com- 


_{a) Mém, de J'Acad, des Infcripr, & | 
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mençoit en 1700 de Jefus-Chriit 
au vingt-huitième degré qua- 
rante-cinq minutes du fcor- 
pion, à cinquante-huir degrés 


 fuarante-cinq minutes de l’é- 


quinoxe d'Automne, ou du o 
de hbrx Au tems d’Yao, on 
lui donnoit le nom de 4o, ou de 
feu, & on donne encore le 


nom de Ta-ho, grand feu, à . 


tout cet aflemblage d'étoiles qui 
forment notre conftellation du 
fcorpion. 

FANNIA [la Famille], 
Gens Fannia, famille Romaine, 
La Famille Fannia étoir Plé- 
Béienne , & fes médailles ne 
font pas Communes; Patin n'en 
avoit trouvé que deux. 

FANNIA, Fonnia, Dante, 
(b) avoit été mariée à un hom- 
me de Minturnes, nommé €. 
Tinnius, ou , felon d’autres, 
Titinius. Cette femme, s'étant 
féparée de fonmari ,redemanda 
fa dot, qui étoit très-confidéra- 
ble; le mari, pour ne pas ren- 
dre cette dot, l’accufa d’adul- 
tere, & C. Marius, qui étoit 
alors Conful pour la fixième 
fois, fut fon juge. L'affaire ayant 
été plaidée, il parut que Fannia 
avoir été de mauvaifé vieayant 
fon mariage, & que Titinius, 
informé de fes débauches, n’a- 
voit pas laïflé de l’époufer & 
de vivre long-tems avec elle. 
C’eft pourquoi ; C. Marius, 
les blâmant l’un & l’autre , con 
damna le mari à rendre la dot; 
& pour noter d’infamie la fem- 


(#) Plut: Tom, L p. 427, 428. Crée 


Bell. Letr, Tom, XVII, pag, 213 245 ES Rom, Tom, V, pag. $51e 
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me , il lacondamna à une amen- 
de de quatre drachmes. 
Quelqne tems après , C.Ma- 
rius ayant êté déclaré ennemi 
public , fur oblgé de s'enfuir de 
Rome ; mais,ayant été pris dans 
les marais de Minturnes, il fut 
mis en garde dans la maifon de 
Fannia, qui n'entra point dans 
le reffentiment d’une femme of- 
fenfée; mais, dès qu’elle vit C. 
Marius entre fes mains, bien 
loin de fe reflouvenir de tout 


le mal qu’il lui avoit fait, elle 


eut grand foin de lui, laida de 
tout ce qu'elle avoit, & l'en- 
couragea & fortifia le mieux 
qu'il lui fut poffible. C. Marius 
la loua de fa générofité & Paf- 
fura qu’il avoir fort bon coura- 
ge; car il avoit eu ce jour -là 
même un figne très - favorable 
qu'il lui raconta, & voici ce 
que c'étoir. Comme on le me- 
noit chez elle , & qu'il fut vis- 
à-vis de fa maifon, il en fortit 
un âne qui, prenant fa courfe, 
alloit boire dans la fontaine 
voifine. Quand il fut devant C. 
Marins ,il s'arrêta, le regar- 
da d’une manière gaie & en- 
jouée, jetta enfuite une voix 
claire, & par un excès de gaïeré 
il fe mit enfin à bondir autour 
_ de lui. Il faut être bien fubrile- 
ment & bien ridiculement .fu- 
perftitieux, pour tirer delà un 
augure. Mais, pour peu qu'on 
foit enclin à la fuperftition, les 
malheurs la rendent exceflive, 
tout devient. figne en cet état. 
C. Marius tiroit donc delà fa 
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conjecture , & difoit que le 
Dieu lui marquoit par - là que 
fon falut viendroit plutôt de la 
mer que de la terre, parce que 
l'âne , fans s’arrêter à fa pâtute, 
qui vient de la terre, l’avoit 
quitté pour boire à la fontaine. 
Ayant achevé de détailler fon 
augure à Fannia, il dit qu'il 
vouloit repofer, & commanda 

u'on le laiffät feul, & qu'on 
Ré la-porte-fur lunes 
FANNIA, Fannia , (a) fem- 
me d'Helvidius Prifcus, fur 
mife en caufe dans l'affaire 
d’Hérennius Sénécion , qui 
éroit accufé par Mérius Ca- 
rus, au fujet de La vie d'Helvi- 
dius Prifcus , dont il étoit l’au- 
teur. Hérennius Sénécion, à qui 
on faifoit un crime d'État defon 
livre, voulant faire connoître 
que c'étoit une liaifon particu= 
lière d'amitié qui l’avoit engagé 


à lPécrire , déclara qu’il l’avoit 


compofé à la priere de Fannia. 
Aufli-tôt elleeit citée pour être 
interrogée par laccufateur. 
C'étoit une dame d’une rare 
vertu & d’un courage très-éle- 
vé , fortie d'une de ces familles 
où les fentimens de droiture ou 
d'honneur font héréditaires , 
fille de Thraféa , petite-fille par 
fa mere de la célebre Arria ; & 
fon mariage avec Helvidius 
Prifeus, avoit nourri en elle 
la grandeur d’ame qu’elle avoit 
reçue des auteurs de fa naif- 
fance. Elle parut doncen juge- 
ment avec une noble intrépi- 
dité ; & Métius Carus lui ayant 


Ga) Plin: L, VIL Epift, 19. Crév. Hilt, dés Emp. T. IV, p, 80, @ fav, 


demandé 
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demandé fi elle avoit prié Hé- 
rennius Sénécion de compofer 
Ja vie de fon mari: Oui, ré- 
pondit-elle, je l’en ai prié. Lui 
avez vous fourni des mémoires ? 
Je lui en ai fourni. Eft-ce de 
concert avec votre mere ? Elle n'en 
Jeavoit rien. À toures les autres 
interrogations de Métius Carus 
Fannia répondit avec la même 
fermeté. En conféquence elle 
fut condamnée à l'exil, & fes 
biens confifqués. C’éroit la 
troifième fois qu'elle alloit en 
exil. Elle y avoit fuivi deux fois 
fon mari, fous Néron & fous 
Vefpañen ; & c'éroit à caufe de 
lui qu’ellé fouffroit on troifiè- 
me emil. Elle y porta le livre 

.… qui étoitle motif de fa difgrace, 


fans s’embarrafler des défenfes | 


qui avoient été faites de le lire 
& de le garder. Elle fut rap- 
pellée d’exil fous Nerva, & au- 
torifa Pline Îe jeune à pour- 
fuivre Püblicius Certus, lâche 
oppreffeur d'Helvidins Prifcus 
le fils. 

FANNIA Fla Loi], (2} 
Lex Fannia. Cette Loi, qui fut 
portée par le Conful C. Far- 

-NIus, avoit pour objet de met- 
tre un frein au luxe des tables, 
en réglant la dépenfe des re- 
pas. 

FANNIUS [ C7, (6) C.Fan- 
Alus, L. Déinice , furnommé Stra 
bon, ciroyen Romain, dont 
Vellétus Paterculus loue l'élo- 

- quence, fut Conful l'an de Ro- 


: (2) Rofin de Antig. Rom, p. 845! 
6 : 
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me 503, & 161 avant Jefus- 
Chrift, avec Valérius Meflala. 
Sous fon Confulat , onétablitla 
Éoi Fannia, pour.rèslenudes 
dépenfes qu’on faifoit dans les* 
feftins , & pour donner au Pré- 
teur le pouvoir de chafler de 
Rome les Rhéreurs &les Philo= 
fophes. =: 

FANNIUS [ C. ], C. Fan- 
nius, ©. Dam, (c) fe diftingua 
beaucoup au fiège de Carthage: 
car , ii fut un des premiers qui 
efcaladerent le mur. Il en fut 
récompenfé d’une manière di- 
gne pat le Général. 

FANNIUS [ C.T, C. Fan= 
nus, L Démos, (d) fils du pré- 
cédent, fut nommé Conful par 
le crédit de C. Gracchus, l’an 
de Rome 630, & 122 avant 
Jefus-Chrift. Il ne laiffa pas de 
porter, pendant fon Confular, 
une ordonnance contraire aux 
intérêts de C. Gracchus. Celui- 
ci, voyant que C. Fannius, 
malgré les obligations qu’il lui 
avoit,étoit extrêmement refroi= 
di à fon égard, travailla à s'at= 
tacher de plus en plus le peu- 
pie pat de nouvelles loix. Îl ên 
propofa entre autres, qui 
avoient pour objet de commu- 
niquér le droit de bourgeoifie 
Romaine,& de fuffrage aux La= 
tins 8 autres peuples d'Italie. 
Les alliés accourant donc de 
toutes parts à Rome , & fe ran- 
geant autour de C. Gracchus , 
le Sénat perfuada au Conful C, 


à çe) Roll. Hift. Anc. T. L p. 297: 
{d) Plut.- Tom, Ip. 838, Roll, Hift, 


46. | 
(6) Vell, Parerc, LE c, 17, LH. 1Rom, Tom, V. pr 244, & fair 
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Fannius de chaffler tout ce peus 
ple qui n’étoit point habirant de 
Rome, & dene laifer dans la 
ville que les feuls citoyens. On 
publia à fofide trompe, une or- 
donnance prefque inouie juf- 
qu'alors , & qui parut bien 
étrange,portant defenfe à qui- 
conque n'étoit«point Citoyen, de 
reftet dans. la ville, ou d'en appro- 
. cher de plusprès que de cinq mil- 
les, pendant tout letems qu'il s’a- 
giroit de délibérer fur de. nouvelles 
loix, €. Gracchus ; de fon côté, 
fit mettre par-tout des affiches, 
pour fe plaindre de cette pro- 
clamation fi injufte du Conful, 
& pour promettre main-forte à 
tous les alliés qui refteroient 


dans Rome. Îlne tint pourtant 


as fa parole. ee. 

FANNIUS £ C.], C. Fan- 
nius, L. Dames , (a) coufin gér- 
main du précédent, fut Quef- 
teur l'an de Rome 616, & 139 
avant Jefus-Chrift, fous le con- 
fular de C. Calpurnius Pifon & 
de M. Popilius Eænas, & Pré- 
teur dix ans après. Îl porta les 
armes en Afrique fous Scipion 
l’'Africain le jeune , & en Efpa- 
gne fous Fabius Maximus Ser- 
Vilianus. 1 fut,difciple du Ph:i- 
lofophe Panétins, & époufa la 
fille puînée de Lélius. Il com- 
pofa une Hiftoire qui lui acquit 
beaucoup de réputation. Cicé- 
ron en fait fouyent mention: 
C'’étoient des Annales, que Bru- 
tus mit en abrégé. 
(a) Applan, p. 293; 

(8j Cicer. orat. de Arufp. 
& 10, 
(c), Cicer, in Vert, L, I, €, 92, 


Reponf. | 
l (f) Cicer, Orat, pro 5, Rofc, Amére 
Ce 7e ) 
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FANNIUS [C.], €. Fe 
nius, V: Dawioc , (b ) Pontife, 
dont Cicéron fait mention dans 
fon oraifon fur lés réponfes des 
Arufpices. = à 

FANNIUS [C.Ï}, C. Fan- 
nius 3, Fe Dérrioc ; { c) Chevalier 
Romain, étoit frere de Q. Ti- 
tinius, 

FANNIUS [ C.], C. Far- 
nius, 1. Dame , (d) fut tribun 
du peuple, aurapport de Cicé- 
ron. 

FANNIUS [C. JCHÉRÉA, 
C. Fannius Chæreæ ; (e) étoit 
l'adverfaire de Q. Rofcius, 
dont Cicéron prit la défenfe. 

. FANNIUS | M. |, M. Fon- 
nius, (f) préfida en qualité de 
Préteur, au jugement de laf- 
faire de S. Rofcius Amérinus, 
Cicéron, plaïidant cette affaire, 
s’adreflè ainft à M. Fannius :. 
» Pour vous, M. Fannius , je 
» vous fupplie très-inftamment 
» de vous montrer auf@urd’hui 
» & à moi & au peuple Ro- 
» main, tel que vous avez déjà 
» paru, quand vous préfidiez 
» comme Préreur à la même 
» information, Vous voyez 
» quelle multitude eft aflem- 
» blée pour voir le fuccès de 
» cette caufe ; vous jugez bien 
» àaquoitoutie monde s'attend, 
». & combien on fouhaite que 
» la juftice foir rigoureufement. 
» obfervée. Voici le premier 
» jugement , quaprès un long 
» intervalle on rend fur des 


(d) Cicer. Orat, pro, P..Seft. c. 08. 
Ce) Cicer, Orar. pro Q. Rofc. c, 2. 
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» afaffins , quoiqu'il fe “foit 


> commis pendant ce tems-là 
» bien de honteux & cruels 
» maflacres. Chacun efpereque 
» fous un Préteur comme Vous, 
» ces fortes d'informations, 
> touthant tant d'actions, ma- 
» nifeflement mauvailes , & 


» tant de meurtres réitérés, 
» ne feront pas faires plus né- 


» gligémment qu'elles ne doi- 
» vent l'être. « 
 FANNIUS,, Fannius , (2) 
Dérnse , lieureénant de C.Caflius, 
commandoit les troupes qui af- 
fiégerent Rhodes, l’an 42 avant 
Jefus-Chrift. 

FANNIUS [ Quanprarus |; 
Fannins Quadratus, (b) Poëte 
Latin, dont les pièces, quoi- 
que ridicules , avoient été pla- 
céés ave@fon portrait dans une 
bibliotheque publique , qu'Au- 
gufte avoit fait drefler dans le 
temple d'Apollon. Horace le 
taille dans fes fatyres. C’eft 
fans doute le même qui fit en 
vers untraité des poids & des 
mefures des Anciens. 

_FANNIUS CÉPION, (c) 
Fannius Cepio, fut le chef d'une 
conjuration contre Augufte, 
Van 22 avant Jefus-Chritt. Il 
ne nous eit point connu d’ail- 
leurs fi ce nef que Velleius 
Paterculus le peint en un mot 
Comme un méchant homme, & 
très-digne de tramer un pareil 
complot. Parmi fes complices, 
PHiftoire ñe nomme que Lici- 
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nius Muréna. Leurs mauvais def- 


feins furent découverts par un 
certain Caftricius. Mais, Mé- 
cene, Qui avoit un grand foible 
pour fa femme Térentia, fœur 
dé Licinius Muréna, ne put 
garder le fecrer avec elle , & 
fur l’avis qu’elle en fit pañler à 
fon frere, les coupables pii- 
rent la fuite. 

On leur fit le procès par con- 
tumace ;.& Tibere s'étant dé- 
claré leur accufareur, & les 
ayant pourfuivis comme crimi- 
nels de léfe-majefté, ils furent 
condamnés, quoiqu'abfens. Les 
loix Romaïines ne prononçoient. 
que la peine d'exil contre les 
plus grans crimes. La puiffance 
militaire de l'Empereur empê- 
Cha les condamnés de profitér 
de l’indulsence excefive des 
loïx. [ls furent découverts dans 
leurs retraites, #& punis de 
mort. De 

Le pere de Fannius Cépion 
fit, à l’occafion de la mort de 
fon fils, un acte éclatant de 
juitice, qui donna lieu à Au 
gufte de montrer toute fa mo= 
dération. De deux efclaves du 
criminel, l’un avoit défendu fon 
maître contre les-foldats qui le 
faïfiffoient, l’autre Pavoit trahi. 
Le pere récompenfa, parle don 
de la liberté , l’efclave fidele ; 
& il fit mettre en croix le trai= 
tre, & voulut qu'il fût mené 
au fupplice à travers la place 
publique ; avec un écrireau qui 


Ca) Crév. Hift, Rom. T. VIIL.p. 227.4 & fuiv. Fer 


(2) Horat. L, L, Satyr. 4. v. 21. Satyr. 


& Bell, Le, Tom, Vi, 


(c) Vall, Paterc, E. IT, c. 02, 9% 


"10: v. 80, Mém. dé l’Acad, dés Infcripr, | Martial, L. IL Epigr. So: Crév. Hit, 
pag. 300.1des Emp, T, L p, 66. & fiv, 
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exprimoit fon crime. Auvuite 
ne témoigna aucun méconten- 
tement de cette conduite. Il 
excufa l'amour paternel, & il 
ne crut point que le crime du 
fils dût interdire au pere les 
Tentimens de la nature, ni la 
liberté de les faire paroïtre. 

I y en a qui difent que Fan- 
nius Cépion fe donna lui-même 
la mort; & c’eift R-deflus que 
Martial fit cette belle épigram- 
me e 
Hofem cim fugeret, fe Fannius 

ipfe perémit ; 

Hic, rogo, non. furor eft, ne 

nOriare MOTÉ 


FANNIUS!C.], (a) C. Fan- 
nius , L. Dire, auteur Latin, 
vivoit du tems de Trajan, Pli- 
ne le jeune en parle ainfi dans 
une de fes lettres, qui eft adref- 
fée à Maximus : » On me mande 
» que C., Fannius eft mort. 
» Cettenouvelle m’afige beau- 
» coup. J'aimois fa politeile & 
» fon éloquence ; je prenois 
» volontiérs fes avis. Il étroit 
» naturellement pénétrant , 
» confommé dans lés affaires 
» par une longue expérience, 
».fertilé en expédiens. Je le 
» plains de navoir pas, avant 
n que de mourir, révoqué un 
» ancien teffament , où il ou- 
» bliefés meilleurs amis, & où 
» il comble dé biens fes enne- 
» mis les plus déclarés; mais, 
» encore cela peut être fup- 
» portable. Ce qui nous doit 
» défoler, c’eft qu'il a laiflé 


(2) Plin,E, V, Epiff, se 
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imparfait un ouvrage excel: 


lent. Quoique le barreau 
femblät l’occuper aflez , äl 
Éécrivoit pourtant les triftes 
aventures de ceux que Né- 
ron avoit bannis, ou fait pé- 
rir. Déjà trois livres de cet 
Ouvrage, qui tient le milieu 
entre la relation & l'Hiftoire, 
étoint achevés. Le ftyle en eft: 
pur, le tour délicar, les 
faits exactement raflemblés. 
L’emprefflement qu'on témoi- 
gnoit à lire ces premiers li- 
vies, redoubloit la pañion 
qu’il avoit de finir les autres. 
Il me femble que la mort de 
ces grands hommes, qui con= 
facrent leurs veilles à Pim- 
mortalité, eft toujours cruel- 
le , & vienttoujours trop tôt. 
Car ceux qui, egivrés des 
plaifirs, vivent au jour la 
journée , achevent chaque 
jour de vivre. Mais, ceux 

quis’occupent de la poftérité, 
& qui, à la faveur de leurs 
écrits, efayent de tranfmet- 
tre leur nom jufqu'à elle, 
font toujours furpris par la 
mort ,qui,en quelque tems 
qu’elle vienne, les empêche 
de finir quelque ouvrage 
commencé. Îl eft vrai que C. 
Fannius eut comme un préfa- 
ge de ce qui lui devoit arri- 
ver. [l fongea la nuit, en 
dormant, qu'il étoit couché 
dans la fituation d’un homme 
qui étudie; & que, felon fa 
coûtume, il avoit près de lui 
la caflette où il enfermoit fes 


BP papiers. Il s'imagina peu 
» après voir entrer Néron, 
» qui s’aflit fur fon lit, prit le 


> premier livre qui contenoit 
» les horreurs de fon règne, &: 


» que C. Fannius avoir rendu 
» public, le lut d’un bout à 
» Pautre, prit enfuite & lut de 
» même le fecond & le troifiè- 
» me, & fe retira. C. Fännius, 


» faifi de frayeur , donna cette 


» interprétation à ce fonge, 


» qu'il ne poufleroit pas plus 


» Join fon Hiftoire, que Néron 
» avoit pouflé fa lecture, & 
» cela s’eft trouvé vrai. Je ne 
» puis y penfer,fansie plaindre 
» d’avoir perdu tant de veilles 
» êt tant de travaux.«. 


= FANUM, (a) terméLatin, 


qui fignifie un temple, une 
éphife , une chapelle, où même 
fimplement un lieu dédié, ou 
facré. Plufieurs lieux ont été 
nommés Fanum , à caufe d’un 
temple ou chapelle , qui y étoit 
confacré aux faux Dieux, fous. 
le Paganifme , ou au vrai Dieu, 


fous Pinvocation de quelque 
Saint ou Sainte, depuis l’éta- 


bliffement de la religion Chré- 
tienne ; & alors au mot Fanum, 


on joint le nom dé la faufle Di- 


vinité , ou celui du Saint ou de 
la Sainte , dont le temple, l'é- 
glife, ou la chapelle portentle 
nom. 
FANUM FORTUNEÆ, {) 


Ve à x Lu 
Topo she rvyve, c'elt-à-dire, 


le temple de la Fortune, nom 


d'une ville d'Italie, qui étoit: 


(z) Mém. de PAcad. des Infcript, & 
Bell, Lett. Tom. 1, p. 374. d friv. 
(5) Plin, Tom, r71, Pomp. Mel, p. 


127, Ptolem. EL, IT c. 1. Strab, p, < 
Eee Caæf, de Bell, Civil, É F5 P: 446% à = 
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fituée fur le bord de la mer 
ÂAdriatique,entre l'embouchure 
du Pifaure & celle du Métaure. 
La. voie Flaminia pañloit par 
cette ville. Pline la met au nom- 
bre des colonies. Pomponius 
Méla l’x met auffi; mais, ce 
dernier l'appelle Foneffris colo- 
nia. Ptolémée dit: Fanum For- 
tunæ ; & ce mot Fortune nelt 
point au génitif fingulier, mais 


au nominatif pluriel , vor 


- Doprouræ, On trouve dans Céfar 


Fanum fimplement. . 

La raifon pour laquelle cette 
ville étoit appellée Frrum For- 
tune, C’étoit à caufe du temple 
que les Romains y avoient fait 
bärir à la Fortune, en mémoire 
de la célebre bataille qu'ils ga- 
gnerent l’an 547 de la fonda- 
tion de leur ville, & 207 avant 
Jefus-Chrift, près du Métaure. 
Hs y tuerent Afdrubal, frere 
d’Annibal, avec cinquante mille 
hommes. 

Cette ville conferve fon an- 
cien nom dans celui qu'elle 
prend aujourd'hui; c’eft Fano. 
Elle: eft épifcopale, & fituée 
dans l’état eccléfiaftique. Après 
avoir long-tems refpiré fa li- 
berté, même malgré les ducs 
d'Urbin, quitâcherent de s’en 
emparer, élle seit foumife vo- 
lontaitement au Saint Siège, 
qui la poflede. Fano, dit un 
Auteur moderne, dans, fon 
voyage d'Italie, eft: une aflez 
jolie petite ville ; nous n’y 


avons rien vu de remarquable 


Le 
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qu'un atc de triomphe =: duquel. 


même Les Infcriptions font pref- 
que toutes effacées. Cet arc a 
trois portes, au lieu que celui 
de Rimini eft d'une feule arca- 


de. On varre les truttes de Fa- 


no; & on dir auf que les fem- 
mes y font beaucoup plusbelles 
que dans les autres villes du 
païs. Cet Auteur avoue que 
cette prétendue différence lui 
paroît fufpecte. Il donne dansla 
fuite de fon voyage l’Infcription 
qui fe voyoit {ur f’arc triom- 
phal. La voici. 


Divo Auguflo Pio. Conf- 
tantino Patri Domino Q. 
Lnp. Cafar. Divi F: Auguf- 
“sus. Pontifex Max. Cos. 
XII. Tribunal -{ Tribu- 
nic. | Porf. XXXII. 
Tmp. Pater Patrie murum 
- dedit. 
“Curante L, Turcio Secun- 
do. Apronian: pref. Fil. Af- 
terio. FL. e Corr. Flam. é 
 Picéni: - 
Augufte avoit envoyé une 
colonie dans cette: ville, qui 


en’ fut appellée Julia Fanef- 
ÊTIS à ? X 

FANUM. (2) Onaprisdans 
les premiers tems le mot Fa- 
num, pour laire & la place 
d’untemple confacréaux dieux, 
lequel Fenum devenoit temple, 


te 


& ce ntiq. 
om. If, p, 45, 


EE Æ 

quand or lédifioit. Dans fa 
fuite,on entendoit par Forum un. 
temple confacré aux Dieux; il 
paroît qu'on le prenoit plutôt 
pour un petit temple que pour : 
un grand, Cicéron ,; dans fa 
quatrième Verrine,appelle deux 
fois Sacrarium, & deux fois Fa- 
num, un petit temple de Cérès,. 
qui étoit à Catane. Fl dit que la 
fatue de Cérès étoit dans le 
lieu le plus fecrer de ce même 
Sacrarium :- enforte quil n'y. 
‘avoitque les femmes &les vier- 
ges prètrelles qui le fuflent, 
lPentrée en étant défendue aux. 
hommes, qui ne fçavoient pas. 
même. que certe. ftatue exiitir.. 
Nous voyons par-là que Forum. 
étoët ul lieu facré, & bâti, 
c'eft-à-dire, un temple ; & que 
Cicéron ne met point de diffé-. 
rence entre Fanum &Sacrarium. 
‘Ce nom. Sucrarium fe prend en- 
core pour un petit temple ou 
un oratoire dans la maifon d'un 
particulier.-Cicéron s’en fert 
aufk dans. ce fens ; ce qui n°em- 
pêchoit. pas que des lieux fa. 
crés, publics , ne portaflent 
aufll ce nom, comme étoit le: 
Sacrarium de la foi,-dans la 
première région de la ville 
de Rome. Voyez l’article fui-. 
vant:. “e Rte 

-FANUM ;:( 2) remple ou. 
monument qu'on élevoit aux 
Empereurs après leur apothéo- 
fe.-C'eft-un mot Grec vxov, avors- 
avecun digamma éolique par, 
Fanum , temple. Cette origine. 


expl. par D. Bern, de | () Mém. de l'Acad. des EInfcript. &: 


Bell. Lert, Tom, Î, pag..370, d' fuive 
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€f manifefte dans le diminurif 
Hanulum pour Fanulum, petit 
temple. 
Cicéron, inconfolable de la 


mort de*{a fille Tullia, réfolut. 


de lui bâtir un temple; je dis un 
temple, & non pas un tombeatt ; 
parce qu'il vouloit que le mo= 
nument quil luiérigeroit, s’ap- 
pellèt Forum, 
confacrée aux temples, & aux 
feuls monumens qu'on élevoit 
aux Empereurs après leur apo= 
théofe. 

- Eneffer, quelque magnifique 
qu’un tombeau püûr être, il ne 
paroifloitpointà Cicéron digne 
d’une perfonne telle que Tul- 
Ha, & qu'il croyoit mériter 
des honneurs divins. C'eftpour- 
quoi, après avoir fait marché 
pour dés colomnes de marbre 
de Chio , un des plus beaux 
marbres de la Grece, il infinue 
de l'emploi qu'il en vouloit 

aire pour fa fille, étroit quel- 
que chofe d'extraordinaire. Il 
parle en même tems de fon 
deffein comme d’une foibleffe 
qu'il faut que fes amis lui par- 

* donnent, mais il conclud que, 
puifque les Grecs de qui les 
Romains tenoient leurs loix, 
avoient mis des hommes au 
nombre des Dieux, il pouvoit 
bien fuivre leur exemple, & 
que fon admirable fille ne mé- 
fitoit pas moins cet honneur, 
que les enfans de Cadmus, 
d'Amphion & de Tyndare ; 
en un mog, il compte que Îles 


(a) Reg. EL IV. ce... v. 20. -Job. c 


dénomination | 


‘re. 
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Dieux la recevront avec plai- 

fir au milieu d'eux, & qu'ils 

approuveront d'autant plus vo- 

lontiers fon apothéofe, qu'elle 
n’étoit point une nouveauté. 

left vrai qu'on trouve plu- 


‘ fieursexemples de ces apothéo- 


fesouconfécrations domeftiques 


dans les infcriptions fépulcrales 


Grecques, où les parens du 
mort déclarent que c’eftde fenr 
propre autorité qu'il a été mis 
au nombre des Dieux. 

On a lieu de croire cepen= 
dant, que Cicéron n’exécuta 
pas le deflein dont il avoit paru 
fi fort occupé, parce qu'il n'en 
parle plus dans fes ouvrages, 
& que les Auteurs qui Pont 
fuivi, n'en ont fait aucune 
mention, La mort de Céfar, qui 
arriva dans cette conjoncture , 
jetta Cicéron dans d’autres af- 


_faires, qui. vraifemblablement 


ne lui laiffoient pasle loifir de 
fonger à celle-ci. Peut - être 
aufh, que lorfque le tems eut 
diminué fa douleur, il ouvrit 
les yeux , & reconnut que fion 
lPavoit blâmé de s'y être trop 
abandonné, on le condamneroit 
enco:e davantage d'en laifler 
un monument f. extraordinai- 


FARD , Fucus, Pigmentum ; 
(a) terme qui fe dit de route 
compofition, foit de blanc, foit 
de rouge, dont les femmes, & 
quelques hommes mêmes , fe 
fervent pour embellir leur 
teint, imiter les couleurs de 


.|Satyr. 2: ve 03. Gr [eye Mém, de 


42: V, 54, Ifaï, c, 3, v. 22. Jerem. c. 4, |lAcad, des Infcript. & Bell. Lett,Toms 
vV, 30, Ezech, c, 33, v. 40, 41, Juven, { IV, p.236, 237. Fr 
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la jeuneffe , ou les réparer par 
artifice. 


Le nom de Fard, Fucus, étoit 


encore plus étendu autrefois 
qu'il ne l’eft aujourd’hui, & 
faifoit un art particulier qu'on 


appella Commotique, Kouuerimrs 


ceît-à-dire, l’art de Farder, qui 
comprenoit non feulement tou- 
tes les efpèces de Fard, mais 
encore tous les médicamens qui 
fervoient à ôter, à cacher , à 
rectifier les difformités corpo- 
relles, & c'eft cette dernière 
partie de l'ancienne Commo- 
tique que nousnommons Ortho- 
pédie. 

L'amour de la beauté a fait 


imaginer de tems immémorial 


tous les moyens qu'ona cru pro- 
“pres à en augmenter l'éclat, à 
<n perpétuer la durée, ou à en 
rétablir les breches: &les fem- 
mes ,chez qui le goût de plaire 


eft très-étendu, ont crutrouver : 


ces moyens dans les fardemens, 
fi on peut fe fervir de ce vieux 
terme collectif, plus énergique 
que celui de Fard. : 

L'Auteur du livre d’'Hénoch 
aflure, qu'avant le Déluge l’an- 
ge Azaliel apprit aux filles l’art 
de fe Farder, d’où l’on peut du 
moins inférer l'antiquité de 
cette pratique. 

L’antimoine eft le plus an- 
cien Fard dont il foit fait men- 
tion dans l’Hiftoire , & en mé- 
me tems celui qui a eu le plus 
de faveur. Job marque affez le 
cas qu’on en faifoit, loffqu'il 
donne à une de fes filles le nom 
de vafe d’antimoine, ou de 
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boîte à mettre du Fard, corrx 


fibi. 


Comme dans l'Orient, les 
yeux noirs, grands & fendus 
pafloient, ainfi qu’en France 
dujourd’hui, pour les plus 
veaux, les femmes qui avoient 
envie de plaire, fe frottoient 
le tour de i’œil ‘avec une ai- 
guille trempée dans du Fard 
d’antimoine pour étendre la 
paupiere , ou plutôt pour la re- 
plier, afin que œil en parût 
plus grand. Aufi Ifaïe, dans le 
dénombrement. qu'il fait des 
parures des filles de Sion, 
n'oublie pas les aiguilles dont 
elles fe fervoient pour peindre 
leurs yeux & leurs paupieres, 
La mode en étoit fi reçue , que 
nous lifons dans un des livres 
des Rois, que Jézabel ayant ap- 
pris Parrivée de Jéhu à Sama- 
rie, fe mit lès yeux dans l’an- 
timoine, oules plongea dans le 
Fard , comme s'exprime l’Écri- 
ture, pour parler à cet ufurpa= 
teur , & pour fe montrer à lui. 
Jérémie ne cefloit de crier aux 
filles de Judée : En vain vous 


“vous revétirez de pourpre, & vous 


mettre? vos Colliers d'or.; envain 
vous vous peindrez les yeux avec 
lantimoïne, vos amans vous mé- 
priferont. Les filles de Judée ne 
crurent point le Prophete;elles 
penferent toujours qu'il fe 
trompoit dans fes oracles ; .en 
un mot, rien ne fut capable de 
les dégoûter de leur Fard ; 
c’eit pour cela qu'Ézéchiel $ 
dévoilant les dérégfemens de 
1a nation Juive, fous l’idée d’u- 
ne femme ‘débauchée, dit : 


. fe » 
F À 

Qu'elle s’eft baignée ; qu’elle s’eft 
- parfumée ; qu'elle a peint [es yeux 
d'antimoine; qu'elle s’eft affife fur 
untrès-beau lit & devant une table 
bien couverte, êtc. E 

. Cet ufage du Ferd, tiré de 
lJantimoïine, ne finit pas dans 
les filles de Sion; äl fe glifia, 
s’étendit, fe perpétua par-tout. 
Noustrouvons que lertullien &c 
Saint Cyprien déclamerent à 
leur tour très-vivement contre 


cette coûtume ufitée de leur 


tems en Afrique, de fe peindre 
les yeux & les fourcils avec du 
Fard d’antimpine. Jnunge oculos 
tuos , non flibio diaboli ; fed col- 
lyrio Chryfli, s'écrioi St. Cy- 
prien. 

. Ce qu'ilya de fingulier,c’eft 
qu'aujourd'hui Les femmes Sy- 
riennes, Babyloniennes & Ara- 
bes, fe noircifient du même 
- Fard le tour de l'œil, & que 
les; hommes en font autant dans 
les déferts de l'Arabie, pour 
fe conferver les yeux contre 
Pardeur du foleil.M. d’Arvieux,; 
dans fes voyages imprimés à 
Paris en 1717, remarque, en 
parlant des femmes Arabes, 
qu'elles bordent leursyeux d’u- 
ne couleur noire , compofée 
avec de la tuthie, & qu’elles 
tirent une ligne de ce noir en 
dehors du coin de l'œil, pour 
le faire paroître plus fendu. 

= Dépuis les voyages de M. 
d'Arvieux, le fcavant M. Shaw 
rapporte dans ceux qu'il a faits 
en Barbarie, à l’occafñon des 
femmes de ces contrées, qu’el- 
= les croiroient qu’il manqueroit 
quelque chofe d'eflentiel à leur 
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parure, fi elles n’avoient pas 
teint le poil de leurs paupières, 
&t leurs yeux de ce qu’on nom- 
me 4/-co-hol, qui eft la poudre 
de mine de plomb. Cetteopéra= 
tion fe fait en trempant dans 
cette poudre unpetirpoinçon de 
bois de la groffeur d'une plume, 
êt en le paffant enfuiteentre les 
paupières, elles fe perfuadent 
que la couleur fombre , quel’on 
parvient de cette façon à don- 
ner aux yeux, eft un grand agrés 
ment. au vifage de routes fortes 
de perfonnes. : 

Entr’autres colifichets des 
femmes d'Égypte, ajoûre le 


2 


voyageur Anglois, j'aivutirer 


. des catacombes de Sakara, un 


bout de rofeau ordinaire, ren- 
fermant un poinçon de la même 
efpèce de ceux des Barbaref- 
ques, & une once de la même 
poudre dont on fe fert encore 
actuellement [ 1740] dans ce 
païs-là, pour le même nee 

Les femmes Grecques & Ro- 
maines emprunterent des ÂAfia- 
tiques, la coûtume de fe pein- 
dre les: yeux avec de l’anti- 
moine; mais, pour étendre en= 
core plus loin l'empire de la 
beauté , & réparer les couleurs 
flétries , elles imaginerent deux. 
nouveaux Fards inconnus au- 
paravant dans le monde ,& qui 
ont pañlé jufqu'à nous; je veux 
dire , le blanc &.le rouge. De- 
là les Poëtes feignirent queda 
blancheur-d'Europe-ne lui ve- 
noit que-parce qu'une des files 


de Junon avoit dérobé leperit 


pot de Fard blanc de cette : 
Désffe, & en avoit fair préfenc 
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à la fille d'Agénor. Quañd les 
richefles afluerent dans Rome, 
elles ÿ porterent un:luxe af- 
freux ; la galanterie introduifit 
les fineffes les plus raffinées dans 
ce genre, & la corruption gé- 
ñérale y mitle fceau. 

- Ce que Juvénal nous dit des 
Baptes d'Athènes, de ces Prè- 
tres efféminés qu'il admet aux 
myftères de la toilette, fe doit 
entendre des damés Romaines, 
fur l'exemple defquelles , ceux 
dont le Poëte veut parler, met- 
toient du blanc & du rouge, 
attachoient leurs longs cheveux 
d'un cordon d'or, & fe noir- 
cifloient le fourcil, en le tour- 
nant en demi-rond avec une ai- 
guille de-tère. 
= Nos Dames, dit Pline le na 


turalifte, fe fardent par air juf- 


qu'aux yeux. Tanta eff decoris af- 
feétatio, ut tingantur oculi quoque; 


mais, ce n’étoit-là qu'un léger. 


craÿôn de leur mollefle. Elles 
pañloient de leurs lits dans des 
bains magnifiques , & là elles fe 
fervoient de pierres} ponces 
pour: polir & adoucir leur 
peau , & elles avoient vingt 
fortes d’efclaves en titre pour 
cet ufage. À cette propreté lu- 
xurieufe, fuccéderent l’onction 
& les parfums d'Affyrie. Enfin, 
le vifage ne reçut pas moins de 
façons & d’ornemens que le 
reite du corps. 

Nous avons dans Ovide des 
recettes détaillées de Fards, 
qu'il confeilloit de fon tèms 
aux dames Romaïnes; je dis 
aux “dames: Rormaines , car le 


Fard du blanc & du rouge 
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étoit réfervé aux Femmes de 
qualité fous le règne d'Auguite; 
les courtifannes &/les affran- 
chies n’ofoient point encore en 
mettre : » Prenez done de l’or- 
» ge, leur difoit-il, qu'en- 
» voienticiles laboureurs de. 


» Libye, Ôôtez-en la paille & 


» la robe; prenez une pareille 
» quantité d’ers ou dorobe, 
» détrempezl'un& l’autre dans 
» des œufs; avec proportions 
» faites fécher & broyer le 
» tout; jeitez-y de la poudre 


» de corne dé cerf ; ajoûtez-y 


» quelques oignons de Narcif- 
» fe ; pilez Je tout dans le 
» mortier; vous y admettrez 
» enfin la gomme & la farine 
» de froment de Tofcane ; que 
» le tout foit lié par une quan- 
» tité de miel convenable.Celle 
» quife fervira de ce Fard, 
» ajoûte-t-il, aura le teint 
» plus netque la glace de fon 
» MITOIr. € 

Mais , oninventa bientôtune 
recette plus fimple que celle 
d'Ovide, & qu eut la plus 
grande vogue; c'étoit un Fard 
compoie de la terre de Cho; 
ou de Samos, que l’on faifoit 
diffoudre dans du vinaigre. Ho- 
race l'appelle Aumida ‘creta. 
Plinenous apprend que les da- 
més s’en fervoient pour fe 
blanchir la peau, dé même que 
de laterre de Sélinufe, quieft, 
dit-il, d'un blanc de lait, & 
qui fe diffout promptement dans 
Veau. Fabula, felon Martial, 
craïgnoit {a pluie, à caufe de 
la craie qui étoit fur fon vifa- 
ge ; c’étoit une des terres dont 
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nous venons de parler. Et Pé- 
trone , en péignant ufefléminé, 
s'exprime ainfi: Des ruifleaux 
» de gomme couloient fur fon 
» front avec Ja fueur, & a 
» craie évoit fi épaifle dans les 
» rides de fes joues, qu'on au- 
» roit dit que c’étoit un mur 
» que-la pluie avoit déblan- 
» chi. « 

- Poppée, cette célebre cour- 
tifanne, douée de tous les avan- 
tages de fon fexe , hors la chaf- 


teté, ufoit pour fon vifage d'u 


ne efpèce de Fard onctueux, 
qui formoit une croûte dura- 
ble , & qui ne tomboit qu'après 
avoir été lavée avec une grande 
quantité de lair, lequel en dé- 
 tachoit les parties, & décou- 
vroit une extrême blancheur ; 
Poppée, dis-je, mit ce nou- 
Veau-Fard à la mode, lui donna 
fon nom, Poppæana pingicia , 
& s'en fervit dans fon exil mê- 
me , où elle fit mener avec elle 
‘un troupeau d’âneffes , & fe fe- 
toit montrée avec ce cortege ; 
dit Juvénal, jufqu’au pole Hy- 
pérborée. Se 
- Cette pâte , de l’invention de 
Poppée,qhi couvroit tout le 
vifage, formoit un mafque, 
avec lequelles femmes alloient 
dans l’inrérienr de leur-maifon. 
C'étoit-là , pour ainfi-dire, le 
Vifage domeftique, &le feulqui 
étoitconnu du mari, Les levres, 
fi tous écoutons-Juvénal, s'y 
prenoient comme à laglu; ce 
teint tout neuf, cette fleur de 
peau, n’étoient que pour les 
" amans ; & fur ce pied-là, 
ajoûre l’abbé Nadal , la nature 
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ne donnoit rien ni aux uns ni 
aux autres. : : 

Les dames Romaïnes fe fer- 
voient pour le rouge, au rap= 
port de Pline, d’une efpèce de 


Fucus, qui étoit une racine de 


Syrie, avec laquelle on teignoit 
les laines. Maïs , Théophrafte 
eftici plus exact que le natura- 


life Romain. Les Grecs, felon 


lui, appelloient Fucus, tout c£ 
qui pouvoit peindre la chair, 
tandis que la fubftance particu- 
lière, dont les femmes fe fer- 
voient pour peindre leurs joues 
de rouge , étoit diftinguée par 
le nom de Rizion, racine qu’on 
apportoir de Syrie en Grece à 
ce fujer. Les Latins, à l’imita- 
tion du terme Grec, appelle- 
rent cette plante radicule, & 
Pline l’a confondue avec-la ra- 
cine dont on teignoit les lai- 
ness 4 

left vraï que le mot Fucus 
étoit un terme général pour dé- 
fignerle Fard ,& que les Grecs 
& les Romains avoient un 
Fucus métallique qu’ils em- 
ployoient pour le blanc, &cqui 
métoit autre chofe que la 
cérufe ou le blanc de plomb ae 
nos revendeufes à la toilette. 
Leur Fucus rouge fe tiroit de 
la racine rizion, & étroit uni- 
quement deffiné pour rougirles 
joues. Ils fe fervirent auffi dans 
la fuite pour leur blanc, d’un 
Fucus compofé d'une efpèce de 
craie argentine;& pourlerouge 


du purpurifflum,prépatation qu'ils 


faifoient de Pécume de la pour- 
pre, lorfquelle étoit encore 
toute chaude. 
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. Callimaque, dans lhymne 
intitulé Les bains de Pallas, a 
parlé d’un Fard bien plus fim- 
ple. Les deux déeffes Vénus & 
& Pallas fe difputoient le prix 
& la-gloire de la beauté ; Vé- 
nus fut long-tems à fa toilette : 
elle ne cefla point de confulter 
fon miroir, retoucha plus d’une 
fois à fes cheveux, régla la vi- 
Vacité de fon teint; aulieu que 
Minerve ne fe mira ni dans le 
métal, ni dans la glace des 
€aux, & ne trouva point d’au- 
tre fecret pour:fe donner du 
rouge ; que de courir un long 
efpace de chemin, à l'exemple 
des filles de Lacédémone, qui 
avoient accoûrumé des’exercer 
à la courfe fur le bord de l'Eu- 
rotas. Si le fuccès alors juitifia 
les précautions de Vénus, ne 
fut-ce pas la faute du juge , 
plutôt que celle de la nature? 
Quoi qu'il en foit, nous ne 
penfons point qu’on puifle ré- 
parer par la force de l'art les 
injures du tems, nirétablif fur 
les rides du vifage la beauté qui 
s’eft-évanouie. Bien loin que les 
Fards produifent ceteffet, on 
peur affurer au contraire qu’ils 
gâtent la peau, qu'ils la rident, 
qu'ils Palterent, & ruinent la 
couleur naturelle du vifage. 
Un Ancien répétoit fouvent : 
> Des graces fimples & natu- 
» relles,le rouge dela pudeur, 
» l’enjouement & fa complai- 
» fance, voilà le Fard le plus 


» féduifantde la jeuneffe. Pour. 


» la vieilleffe, il n’eft point de 


+ 
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» Fard qui puiffe l’embellir* . 
» que l’effrit& les connoiffan- 
D. CCS, tt 
FARINE, Farina, Simila ; 
étoit comprife parmi les offran- 
des que les Payens faifoient à 
leurs divinités. Voyez Gâteaux. 
FARINE, Furina, Simila, 
(az) La Loi de Moïfe permettoit 
aux plus pauvres des Ifraëlites, 
qui n'avoient pas le moyen , ni 
d'offrir de gros animaux, ni 
même des oifeaux ou des co= 
lombes, en holocauftes, ou 
pourle péché, d'offrir au moins 
de la Farine. Si l'offrande étoit 
pour le péché, on donnoit au 
Prêtre la dixième partie d’un 
éphi, c'eft-à-dire, environtrois 
peintes de Farine, mefure de 
Paris. On ne l’arrofoit point 
d'huile, & on n’y metroit poine 
d'encens , parce que c'étoit une 
offrande pour le péché. Le Pré- 
tre en prenoit une poignée, 
qu'il jettoit fur le feu de l'autel, 
en priant pour Pexpiation de 
celui qui fournifloit l’'offrande, 
& le refte de la Farine étoit à 
lui. C'étoit comme fon honorai- 
re &fa récompenfe, Si l’offran- 
de étoit de pure dévotion, on 
y mêloit l'huile , & on met- 
toit par-deflus de l’encens. Le 
Prêtre en jettoirt une poignée 
fur le feu de lautel, & tout 
l'encens qu’on avoit mis def- 
fus , & tout lerefte lui demeu- 
roit comme une chofe qui lui 
étoit due. Maïs, nul autre que 
les Prêtres n’en pouvoit man- 
ger , & encore n'en mangeoient- 


Ca) Levit, €, 2, y, 1,@ fegrc, Se Vi xx, & feg. c. 6, v, 14, & feg. 
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ils que dans le lieu Saïnt , c’eft- 
à-dire, durant le tems de leur 
fervice dans le Tabernacle. On 
ofroit aufi dans le Tabernacle 
diverfes fortes de gâteaux, ou 
de pains. Voyez Gäreaux. 

FAS, Fas, divinité qu'on re- 
gardoit comme la plus ancienne 
detoutes. Prima dem Fas. C’eft 
la même que Thémis ou la juf- 
tice, 


_ FAS, (2) terme qui fignifie. 


proprement loi ou permifhon 
divine, &t qui eff différent deyus 
qui fignifie feulement loi hu- 
maine ; de forte que fs & Ne- 
fas dans les bons Auteurs, ne 
veulent dire autre chofe que ce 
qui -eft conforme ou contraire 
à la volonté des Dieux. Publium 
Claudium nihil deleétar, dit Cicé- 
ron dans fon oraifon pour Mi- 
lon, quod per naturam Fas fit, 
aut per leges liceat. Süus ef 
.Æneas, dir Tite - Live en par- 
lant dé la fépulture d’Énée , 
guemcumque eumdici jus. Fafque 
eft, fuper Numicum flumen ; Jo- 
ver indigetem appellant. 

. FASCELLINA, Fafcellina , 
(5) lieu de Sicile. Silius Irali- 
ous dit que Fafcellina étoit /e- 
des Thoznteæ dee. Ce lieu étoit 
atrofé par le fleuve Mylas ; & 
€ft nommé Artemifium par Ap- 
pien ; qui le qualifie rox/yww 
_Bpaxvraru, c’eft-à-dire, une 
très-petite ville. Le même Au- 
teur ajoûre qu’on difoit que les 


(a) Mém, de PAcad. des Infcript. & 
Bell. Létt. Tom. I. pag. 62. 

(6) Sili. Ital, L, XIV. v, 267, Plin. T, 
% p: 118. 

{es Aul, Gell, LE NI, Ce ge Horat, L, 
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bœufs du Soleil y avoient été. 
Rour entendre cette Opinion 
populaire des Anciens, il faut 
fçavoir que le fleuve Mylas eff 
nommé auf Fafcellinus , Pha= 
cellinus , Phafcellinus , où même 
Facillinus, par les Anciens. 
.Ce nom fe trouve effropié en 
celui de Phcrhelinus où Pheth- 
leinus , dans les éditions de Vi- 


-bius Séquefter, qui dir qu’il 


étoit près de Peloride , & voi- 

fin du temple du Diane, fitué 

entre Mylæ & Naulochus. Pline 

explique aïinfi cette fable.*La 

mer. dit-il, jette fur le rivage, 

entre Meflana & Myle, des 

ordures qui reflemblent à du 

fumier ; de-là eft venue la fa- 

ble , felon laquelle les bœufs 

du Soleil ont leur étable däns 

cet endroit. Sénèque dit la mê-. 
me chofe , & Fazel aflure avoir 
été témoin de ces éjections de 
la mer. Théophrafte dit que ce 
qui avoit donné lieu à cette fa- 
ble, c’eft l'excellence des pä- 
turages de ce païs-là. 

FASCLÆ. Voyez Cunabula. 

FASCINUS , Faftinus , fur= 
nom donné à Priape. 

FASTES, Fafi, (c} nom don- 
né au calendrier des Romains, 
dans lequel étoient marqués 
jour par jour leurs fêtes, leurs 
jeux, leurs cérémonies, & tout 
cela fous la divifion générale de 
jours Fafles & Néfafles, permis 
& défendus , c’eft-à-dire , de 


IV, Ode 12, v. 1. de fe. Mém, de 
PAcad. des Infcript. & Bell, Letr. Tom. 
I, pag. 60, & Jniv, Tom. VI, pag, 20, 
& fiv: £ ; 
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jours deftinés aux affaires, & 
de jours deftinés au repos. 
Varron dans un endroit dé- 
rive le nom de Faftes de farz, 
parler, quia jus fari licebar ; & 
en un autre endroit, il le fait 
venir de fas, terme qui fignifie 
roprement loi divine, & eft 
différent de Jus, quifigniñe feu- 
lement loi humaine. 
Les Faftes, quelle qu’en foit* 
Pétymologie & dans ,quelque 
fignification qu’on les prenne, 
n'étoient point connus des Ro- 
maîns fous Romulus.. Les jours 
leur étoient tous indifférens, & 
Pannée, qui,felon quelques-uns, 
étoircompofée de dix mois feu- 
lement, & felon quelques au- 
tres de douze, mais beaucoup 
plus courts qu'ils ne devoient 
l'être, bien loin d'avoir aucune 
diffinétion certaine pour les 
jours, n’en avoit pas même pour 
les faifons, puifquil arrivoit 
néceffairement que les grandes 
. chaleurs fe faifoient quelque- 
fois fentir. au milieu de leur hi- 
ver, & qu'il géloit à glace au 
milieu de leur été. Cela fe fai- 
foit fans grand miracle. L'année 
n'étant alors compofée que de 
trois cens quatre jours, commé 
l'ont cru Fulvius ; Varron, 
Suétone, Cenforin, Solin & 
Macrobe, il ne fe pouvoir pas 
qu'aû bout.d’un très-petitnom- 
bre d’années, le foleil qui, in- 
dépendamment de ce qui fe fait 
ici-bas , ne va tonjours que 
fon train, ne fe trouvätaufigne 
du Lion dans le tems qu'ils 
nommoient hiver, & au figne 
du Capricorne dans le tems 
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qu’ils appelloient été. 

Quand même l’année de Ro- 
mulus aufoit été de douze mois, 
ainfi que l’a cru Plutarque avec 
Licinius Macer & Féneftalle, ce 
renverfement des faifons n’au- 
roitpas laiflé d'arriver, un peu 
plus tard à la vérité, mais il 
feroït toujours arrivé. C’eft ce 
qui a fait dire à Ovide, que 
Romulus étoit mieux inftruit 
dans le métier de la guerre que 
dans la fcience des aîtres. 

Tout changea bien fous Nu- 
ma. Ce Prince qui avoit beau- 
coup plus de lumières que fon 
prédécefleur, foit qu’il les eût 
acquifes par la feule force de 
fon génie, foir qu'illes dûr aux 
infiructions de quelque maître 
dont le nom eft égalementigno- 
ré par les Anciens & par les 
Modernes; ce Prince , dis-je, 
S’appliqua d’abord à établir un 
ordre conftant dans les chofes. 
Après s'être concilié toute l’au- 
torité que la vérité de fon mé- 
rite, & que la fiétion de fon 
commerce avec les Dieux pou- 
voient lui attirer ,il fitplufieurs 
règlemens, tant pour la religion 
que pour la politique. Mais, 
avant tout cela , il forma. fon 
année de douze mois , qu'il 
ajuita au cours & aux phafes 
de Ta lune; -& des jours qui 
compofoient chaque mois , il 
deftina les uns aux affaires, & 
les autres au repos. Les pre 
miers furent appellés dies Fafl, 
les derniers dies Nefafi, com- 
me qui diroit jours permis & 
jours défendus. Voilà la pres 


mière origine des Faîtes. 
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=Îl y alieu de s'étonner que 
Denys d'Halicarnafle, fi foi- 
gneux d’ailleurs de ramafler les 
Antiquités les moins imporran- 
tes de Rome, ait oublié celle- 
ci. Tite-Live au contraire, aflez 
négligent fur l’article des infti- 
futions anciennes, nous ap- 
pren! que la raifon qu’eut Nu- 
ma de mettre cette différence 
entre les jours, fut parce qu'il 
prévoyoit qu’il feroit quelque- 
fois du bien de la République 


“qu'il y éûr des jours oùil ne fût 


pas permis d’aflembler le peu- 


ple, ni de lui faire aucune pro- 


potion nouvelle ; guia aliquan- 
do nihil cum populo agi utile fu- 
turum erat. Îl paroît par ces 
termes que.le deffein de Mu- 
ma fut feulement d'empêcher 
qu'onne pût,/quand on vou- 
droit, convoquer les Guries , 
pour établir de nouvelles loix, 


ou pour faire de nouveaux Ma- 


giftrats, foit que la forme du 
gouvernement qui étoit alors, 
fubfftät toujours, où qu’elle 
reçût quelque changement de 
la fucceffion des tems ; mais, 
par une pratique-conftamment 
obfervée depuis Numa jufqu’à 
Vempereur Augufte, c'eft-à- 
dire, pendant l’efpace d’'envi- 
ton 660 ans, ces jours permis 
&. non permis, Fafh & Nefalt, 
furent entendus des Romains, 
auff -bien pour. l’adminiftra- 
tion de la juftice entre les par- 
ticuliers , que pour ie manie- 
ment des affäires entre les Ma- 
giftrats. I femble même qu'Ovi- 
de n’a penfé qu’à ce dernier 
Ufage dans la définition qu’il en 
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apporté en ces deux vers : 
[le nefallus erit per quem 1ria 

verba filentur, . 

Faflus erit per quem leve licebie 

pl 
» Le jour défendu fera celui o& 
» le Préteur ne pourra pronon- 
cer les trois mots folemnels, 
» Do, Dico, Addico. Le jour. 
» permis fera celui où l’on 
» pourra pourfuivre un débi- 
» teur où un malfaiteur devant 
» le Juge. « ; 

Quoi qu'il en foit, Numa 
voulut faire fentir à fes peuples 
que l'obfervation régulière de 
ces jours permis. & non permis, 
étoit pour eux un point de re- 
ligion, qu'ils ne pouvoient né- 
gliger fans crime; de-là vient 
que Pas & Nefas, dans les bons 
Auteurs, fignifient ce quieftcon- 
forme ou contraire à la volonté 
des Dieux. 

1 fut fait pour cela un H- 
vre, où tous les mois de l’an-. 
née, à commencer par Janvier, 
furent placés dans leur ordre, 
ainfi que les jours, avecla qua 


ÿ 


lité que Numa leur avoit aff- 
gnée. Ce livre fut- appellé 


Fafli, du nom des principaux 
jours qu’il contenoit. Ge n’eft 
pas qu'il n'y eût,dès cerems-là, 


_ &t dans le même livre , une au- 


tre divifion des jours que celle 
dont on vient de parler; 41 yen 
avoit aufh que l’on -appelloir 
Fefi, Profefi , Tntercifr, aux= 
quels- furent ajoûrés dans la 
fuite, Dies fenatorir',;- dies comi- 
tiales ,; Dies præliares | Dies 
Faufli où Boni, Dies atri; c'eft-. 
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à-dire, des jours deftinés au 
culte religieux des divinités, 
au travail manuel des hommes, 
des jours partagés entre les 
uns & les autres; des jours 
marqués pour les aflemblées du 
Confeil d'État, d’autres pour 
Vélection des Magiftrats ou 
pour l’érabliflement des loix ; 
des jours propres à déclarer la 
guerre , à livrer bataille; des 
joursenfin marqués par quelque 
heureux évènement ou par 
quelque  calamité publique. 
Maïs, toutes ces différentes 
efpèces fe trouvoient dans la 
fubdivifion de Fa & Nefafu, 


Sans entrer dans un plus am-. 


ple détail, nous nous contente- 


_rons de dire, contre lapréven- 


tion ordinaire , que toutes les 
fêtes folemnelles qui étoient 
accompagnées de facrifices, de 
feftins, de jeux & de fpectacles 
publics, étoient comptées parmi 
les jours Nefafles,aufli-bien que 
ces jours triftes & funeftes que 
les malheurs réitérés du peuple 
Romain, ou quelques difgraces 
éclatantes avoient condamnés 
pour toujours à l’inattion. 
Cette divifion des joursétant 


un point de religion , Numa en 


dépofa le livre entre les mains 
des Pontifes, lefquéls ayantune 
autorité fouveraine dans les 
chofes qui .n’avoient point été 
réglées par Numa, pouvoient 
ajoûter aux Faîtes ce qu'ils ju- 


geoient à propos; mais; quand. 
ils vouloient apporter quelque. 


changement à ce qui avoit été 
une fois érabli & confirmé par 
un long ufage,. il falloir que le 
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décret des Pontifes fût autorifé 


, par un décret du Sénat. Par 


exemple le quinze de devant 


les Ides du mois Sextilis , c’elt= ‘ 


à-dire, le dix-feptième Juin, 
étoit un jour de fête & de 
réjouiflance dans Rome; mais, 
la perte déplorable des trois 
cens Fabius auprès du fleuve 
Créméra , l’an de Rome 276, 
& la défaite honteufe de l’ar- 
mée Romaine auprès du fleuve 
Aïlia par les Gaulois , Pan 372, 
furent caufe que ce jour de fête 
fût converti en jour de triftefle. 
Les jours heureux au contraire 
Étoient ceux qui étoient remar= 
quables dans les Faîtes, par 
quelques évènemens avanta- 
geux , & qui par conféquent fe 
devoient pañler en toutes fortes 
de réjouiffances , tant en public 
qu'en particulier. Tel étoit le 
jour de la naïflance de Rome, 
tel’ futenfuite le jour du départ 
de Porfenna de devant Rome, 
tels furent enfin les jours d’a- 
doption où de déclaration de 


-Céfar , ou de prife de pofleffion 


de l'Empire. 

Pour revénir à nos Faftes, 
voilà quelle en fut la première 
inftitution, dont on peut dire 
avec raifon que Numa eft Pu- 
nique Auteur. [1 eit vrai que 
plufieurs Hifioriens donnent 
des Faftes aux anciens Latins, 
aux Âriciens & aux Laurentins, 
ainfiqu'à la plûpart des peuples 
Grecs qui s’étoient érablis le 
long des côtes d'Italie, long- 
tems avant la fondation de Ro- 
me. Mais, il et aifé de voir que 
par le mor Fafles, ces Écrivains 


n’entenden£ 
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mentendent pas la même chofe 
qu'entendoient les anciens Ro- 
Mains, mais feulement quelque 
arrangement dans leur année, 
& quelque diftinétion dans leurs 
mois. Par exemple, fi l’on en 
croit Solin, les Habitans de La- 
Vinium avoient treize mois à 
leur année ; au lieu que Ceux 
de Pallantéum avoient appris 
d'Évandre, leur fondateur, à 
renfermer la leur dans trois 
mois , felon Macrobe & Pline, 
& dans quatre mois felon Plu- 


tarque, dans la vie de Numa. 


I! eftencore bien vraifembiable 
que Numa prit quelques-unes 
des fêtes qu'il inftitua, des 
Sabins chez lefquels il avoit 
été élevé, & des peuples voi- 
fins dont il connoïfloit les ufa- 


SES; mais, on ne voit pas dans 


aucun Auteur ancien, que ces 
peuples aient eu des jours Faf- 


tes & Noefafles comme les Ro- 


mains. 

Les Pontifes furent faits les 
dépofitaires uniques & perpé- 
tuels des Faftes, & voici ce 
qu'ils faifoient pour s'acquitter 
de leur emploi. Ils obfervoient 
avec attention le jour de la 
nouvelle lune, & après avoir 
fait conjointement avec le Roi 
des cérémonies , un facrifice à 
Junon, qui préfidoit aux Ca- 
lendes de tous les mois 1 
. faifoïent appeller le peuple fur 
le Capitole ,: & lui déclaroient 

combien il reftoit encore de 
jours jufqu’aux Nones , en pro 
nOonÇant autant de fois cette 
parole anw, Les Nones étant 
Vénues, tous les-citoyens qui 


Zom. XVIEZ, 
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Éétoientrépandus dans la Campa- 
gne fe rendoient à la ville | & 
apprenoient de la bouche du 
Roi des facrifices, ou du petit 
Pontife, quelles feroient les 


fêtes & les féries ; en un mot, 


quelle feroit la deftination de 


Chaque jour pendant tout le 


mois. # 

Le privilège de pofléder 
ainfi, à l'exclufion de toute 
autre perfonne, le livre des 
Faftes, donna une autorité in- 
finie aux Pontifes, Ils pouvoient 
fous prétexte dés Faftes ou Ne- 
faftes avancer ou reculer le 
jugement des affaires les plus 


importantes , & traverfer les 


defleins les mieux concertés des 
Macifirats & des particuliers. 
En effec, s’il ÿ avoit parmi les 
Romains des fêtes & des fe- 
ries fixées à certains jours, 
il y en avoit auf dont le jour 
dépendoit uniquement de la vo= 
lonté des Pontifes. Et la fuper- 
fition étoit fi grande, & l’ob= 
fervation de ces jours étoit fi 
expreflément recommandée : 
qu'outre une amende confidé- 
rable, il y avoit encore des 
facrifices expiatoires auxquels 
étoient condamnés ceux qui, 
par inattention ; avoient fait 
quelque ouvrage ces jours-là : 
car, Cétoit une faute irrémif= 
fible que de travailler avec 


connoïflance & avec réflexion. 


Voilà ce que contenoit le 
livre des Faîtes, quand il fuc 
dépofé entre les mains des 
Pontifes. Ainfi, la fignification 
en devoit être néceflairement 
fort reflerrée. Däns la fuite, 


L 


, 


162 F A | 
cette fignification devint plus 
étendue de jour en jour. Ce 
ne fut plus un fimple calendrier, 
ce fut bientôt un Journal des 
divers évènemens que le hazard 
ou le couts ordinaire des chofes 
produifoit. S'il s'élevoit une 
nouvelle guerre, fi le peuple 
Romain gagnoit ou perdoit une 
bataille, f quelque Magifirat 
recevoit un honneur extraor- 


dinaire ; comme le triomphe où 


le privilège de faire la dédi- 
cace d’un temple, fi l’on infti- 
tuoit quelques fêres , s’il mou- 
roit quelque perfonne notable; 
en un mot, quelque nouveauté, 
quelque fingularité qu'il pût ar- 
river dans l'État en marière de 
politique ou de religion, tout 
s'écrivoit dans les Faftes, qui 
par-là devinrent les mémoires 
es plus fideles , fur lefquels on 
compofa enfuite l'hifloire du 
peuple Romain, l 

Mais , les Pontifes qui difpo- 
foient des Faîtes, ne les com- 
mumiquoient pas à tout le 
monde ; ce qui défefpéroit 
ceux qui n'étoient pas de leurs 
amis, ou pontifes eux-mêmes , 
& qui travailloient à l'Hiftoire 
du peuple Romaïn. 

Cette autorité des Pontifes 
dura en fon entier l’efpace d’en- 
viron 400 ans, pendantlefquels 
ils triompherent de la patience, 
non feulement des particuliers, 
mais encore des Magiftrars, & 
fur-tout des Préreurs qui ne 
pouvoient que fous leur bon 
plaifir , marquer aux partiesles 

jours qu'ilspourroientleur faire 
droit. Mais enfin fous le con- 
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fulat de Publins Sulpicius Averz 
rion , & de P. Sempronius So- 
phus; les Pontifes eurentle dé- 
plaifir de fe voir dépouiller de 
ce précieux trélor , qui jufqu'a- 
lors les avoit rendu fi fiers. Un 
certain Caius Flavius fecrétaire 
d’Appius Claudius , furnommé 
l’Aveugle,profita apparemment 
de l’impuiflance où étoit fon 
maître ,.d’obferver fes actions; 
il tranfcrivit cette partie des . 
Faîtes qui concernoit les Juge-. 
mens & la jurifprudence Ko- 
maine , & s’en fit un mérite au- 
près du peuple. Îl en donna des 
copies, & comme par recon« 
noiffance le peuple l'eut fait 
Édile malgré la baflefle de fa 
naiflance & de fa condition, 
puifqu’il n'étoit que fils ou pe- 
tit-fils d’un affranchi; pour 


Le < 
ajoûter un nouveau luftre à fon 


prémier bienfait, il fit graver . 
pendant fon Édilité ces mêmes 


' + # ; % ° 
Faîtes fur une colomne d’airain 


dans la place même où la juftice 
fe rendoit. 

Comme le plus beau du cré- 
dit des Pontifes confiftoit prin= 
cipalement dans le myftérieux 
fecret de ces jours Faftes & 
Nefaftes, quand ils virent que 
la fripponnerie de ce C. Fla- 
vius avoit mis cette connoif= 
fance à la portée de tous ceux 
qui fçavoient lire; ils imagine- 
rent ces formules vaines qui 
fubiflerent encore long -tems 
après le renverfement dela Ré- 
publique & la perte de la li- 
berté, & que Cicéron tourne en 
ridicule dans fon plaidoyer 
pour L, Muréna. Cet orateur ; 
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Tite-Live & Aulu-Gelle dé 
crivent aflez au long certe fà- 
cheufe cataftrophe de la tyran- 
nie pontificale. 

Les Pontifes joignirent donc 
dux Faîtes de nouveaux détails 
fur les Dieux, la religion & 
les Magiftrats ; enfuite on 
mit les Empereurs, le jour de 
leur naifflance, leurs charges, 
les jours qui leur étoient con- 
facrés, les fêtes & les facrifices 
établis à leur honneur , ou pour 
leur profpérité; c’eft aïnf que 
la flatterie changea & corrom- 
pit les Faftes dé l’État. On alla 
même jufqu’à nommer ces der- 
niers, grands Faftes, pour les 
diffinguer des Faîtes purement 
Calendaires, qu’on appella pe- 
tits Faîtes. : 

Pour ce qui regarde les Faf- 
tes ruftiques, on fçait qu'ils ne 
marquoient que les fêres des 
gens de la campagne,qui éroient 
en moindre nombre que celles 
des habitans des villes : les cé 
rémonies des Calendes, des 


Nones & des Ides; les fignes 


du Zodiaque, les Dieux tuté- 
laires de chaque mois, l’accroif- 
fement ou le décroiflement des 
jours, &c. Aïnfi, c'étoient pro- 
Prèment des efpèces d’Alma- 
nacs ruftiques, aflez femblables 
à ceux que nous appellons AI- 
manacs du Berger, du Labou- 
TeUE er 

Enfin, ilartiva qu'on donna Îe 
nom de Faîtes à des regiftres 
de moindre importance. . 

1.2 À de fimples éphéméri- 
des ; où l’année étoit diftribuce 
en divérfes parties, fuivant le 
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cours du foleil & des planetes: 


ainfi , ce que les Grecs appel- 
loient,cpmspides, fut appellé par 
les Latins Calendarium & Fafti. 
C’eit pour cetté raifon qu'Ovide 
nomme ÆFofles , fon ouvrage 
qui contient les caufes Hiftori- 
ques ou Fabuleufes de toutes 
les fêtes qu’il attribue à chaque 
mois, le lever & le coucher de 
Chaque conftellation ; &c. Sujet 
fur lequel il a trouvé le moyen 
dé répandre des fleurs d'une 
manière à faire regretter aux 
Sçavans la perte des fix der- 
niers livres qu'il avoit coma 
pofés pour compléter fon an- 
née. ee 

2.9 Toutes lés Hiftoires fuc- 
cinCtes, où les faits étoient 
rangés fuivant l’ordre des tems, 
s’appelleérent aufli Faftes, Faftià 
c'eft pourquoi, Servius & Por 
phyrion difent que Fi funt 
annales dierum , & rerum indices. 

3° On nomma Faîtes, des 
regiltres publics où chaque an= 
née l’on marquoit tout ce qui 
concernoït la police particu= 
lière de Rome; & ces années 
étoient diftinguées par les noms 
des Confuls. C'eft pour cela 
qu'Horace dit à Lycé : » Vous 
» vieilliffez, Lycé; la richeffe 
» des habits & des pierreries 
5 ne fçauroit vous ramener ces 
» rapides années qui fe font 
» écoulées depuis le jour de 
» Votre naïflance, dont la date 
» n’eit pasinconnue. « 

Tempora 
Notis condita Faflis, 

Eneffet, dès qu’on fçavoit 
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fous quel Conful Lycé étoit 
née , il-étoit facile de fçavoir 
fon âge*, parce que l’on avoit 
coûtume d’infcrire dans les re- 
giftres publics ceux qui naif- 
foient & ceux qui mouroient ; 
coûtume fort ancienne, pour 
le dire en pañlant, puifquenous 
voyons Platon ordonner qu’elle 
foit exécutée dans les chapelles 
de chaque tribu. 

FASTES DE LA CAMPA- 
GNE , ou Fasrrs RUSTIQUES, 
Fafhi Rufhci. Voyez l'article pré- 
cédent. 

FASTES DE LA VILLE, 
Fafli Urbani. On appelloit ainf 
les Faftes, parce qu'ils étoient 

ubliquément expofés dans la 
Wie: & par les endroits dif- 
férens où l’on en a trouvé gra- 
vés fur des pierres antiques, on 
juge qu'ils étoient expofés non 
feulement en diférenslieux pu- 
blics de Rome, mais même chez 
des particuliers. 

FASTIGIUM , Fafligium, or- 
nement particulier que les Ro- 
mains mettoient au faîte des 
temples des Dieux ; on en voit 
urles anciennés médailles. Les 
Grecs appelloïent cet ornement 
confacré aux temples, ceroçn 
déraux. & les Romains Fati- 
“gium. Cette idée de décoration, 
réfervée pour les feuls tem- 
ples, étoit digne de la Grece 
& de Rome ; les Chrétiens au- 
roient dû limiter. 

Pendantque Tarquin règnoit 
encore, ditl Hiltoire, dès qu'iu 
eut bâti fur le Capitole le rem- 
ple de Jupiter, il voulut y pla- 
ger des Fafligie , qui confitoient 


corda, 
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dans un char à quatre chevaux, 
fait de terre ; mais, peu de 
tems après avoir donné le def- 
fein à exécuter à quelques ou 
vriers Tofcans, il fur chaflé, dit 
Plutarque. - 

Tire-Live rapporte que Île 
Sénat voulant faire honneur à 
Céfar, lui accorda de mettre 
un ornement Fufligium ,au-def- 
fus de famaifon , pour la dif- 
tinguer de toutes les autres. 
C’étoit cet ornement - là que 
Calpurnia fongeoit qu’elle 
voyoit arracher ; ce qui lui 
caufa des foupirs, des gémif- 
femens confus, & des mots 
entre-coupés, auxquels Céfar 
ne comprenoit rien, quoique s 
fuivant le récit de Plutarque, 
il fut couché cette nuit avec 
fa femme , felon fa coûtume. 

Il s’en falloir bien qu'il dé- 
pendît des citoyens , même de 


ceux. du plus haut rang, de. 


mettre des Fafligia fur leurs 
maifons ; c’étoit une grace ex- 
traordinaire qu'il faHoit obtenir 
du Sénat, comme tout ce qui fe 
prenoit fur le public ; & Géfar 
fut le premier à qui on l’ac- 
par une diflinttion 
d'autant plus grande, qu’elle 


-marquoit que fon palais devoit 


être regardé comme un temple. 
Aïnfi,leSénat, pour honorer 
Publicola, lui permit de faire, 
que la porte de fa maifon s’ou- 
vrîit dans la rue, au lieu de s’ou- 
vrir en dedans fuivant l’ufage. 
Ce Faftigium des hôtels des 
grands Seigneurs, ce pinnacle 
[qu’on nous pañle cette exprel- 
fion |], étoit décoré de quelque 
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flatue des Dieux, ou de quel- 
que figure de la victoire, ou 
d’autres ornemens , felon le 
rang ou la qualité de ceux à 
qui ce privilege fut accordé. . 

Le mot Fafhigium vint enfuite 
à fignifier un toit élevé par le 
milieu ; car les maifons ordi- 
naires étoient couvertes en 
plate-forme. Pliné remarque que 
la partie des édifices , appellée: 
de fon tems Fafligium , étoit 

faite pour placer des ftatues ;! 
& qu'on la nomma Plaffa, par- 
ce qu’on avoit coûtume de l’en- 
richir de fculpture. 

Le mot Fafhigium fe prend'auffi 
dans Vitruve,; pour un fronton; 
tel eft celui du porche de la 
Rotonde resserre 

[1 réfulte de ce dérail , que 
Fajligium fignifie principale- 
ment trois chofes dans les Au- 
teurs; les ornemens: que l’on 
mettoit au faîte des temples des 
Dieux ; enfuite, ceux qu’on 
mit aux maiïfons. des Princes ; 
enfin, les frontons & les toits 
qu'ils foutiennenr. Mais, les 
preuves de tout cela ne fçau- 
roient entrer dans un ouvrage 
tel que celui-ci. : Era 

FATALITÉ. Voyez Deftinée 
& Deftin, 

à FATUA, Fatua , (a) fille de 
Picus, époufa Faune fon frere, 
Cette femme, faifie fans cefle 
dune ‘divine -infpiration ainfi 
que d’une divine fureur, an- 
nonçÇoirles chofes futures, De- 
à vient qu'on donnoit encore; 
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du tems de Juftin, fon nom à 
tous ceux qui éroient pouflés 
de. ce même efprit de prophétie. 
De cetre Princefle & de Faune 
naquit une fille qui s’abandonna 
aux embraflemens d’'Hercule. 

On aflure que Fatua eft la 
mème que Fauna , qui étoit 
honorée fous le nom de bonne 
Déefle. Voyez Faune & bonne 
Déefe, : 

FATUAIRE, Fatuarius : les 

Fatuaires étoient chez les An- 
ciens ceux qui paroïflant inf- 
pirés,annonçoientles chœfes fus 
tures. 

- Ce nom de Fatuaire vient de 
Fatua, femme du dieu Faune , 
liquelle prédifoit aux femmes 
Pavenir, comme Faune le Pré» 
difoit aux hommes. Farua vient 
de Fari, c’elt-à-dire, de Vatici= 
nari , prophétifer. 

FAUCES , (6) terme Latin 
qui répond au mot François 
Gorge. Les Anciens s’en fer 
voient pour fignifier le canal de 


. communication d’un lac, d'un 


étang , d’une mer avec une aus 
tre; & c’eft ce que nous expri= 
mons parles mots détroit, canal 
& embouchure. Is s’en fervoient 
auf pour marquer les pañlages 
entre des montagnes; c’eft ca 
que’nous difons ; Pas, col, por= 
gé, défile. edres 


Fite-Live parle fouvent de 
Fauces ; il nomme “Feuces ad 
Antigoniam, Fauces Epiri, Fau= 
ces Iffhni , Feuces Theffaliam ab 
Athamania  dividentes ;: Fquces 


Ga) Juft, L, XÉNLe,n + | () Tir. Liv. L. KXXIL © $, 14,214 
Su L, 


XXXIM, ç, 13, Fe 
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que ferunt in Tempe, &c. - 
FAUCIA, Faucia , (a) nom 
d’une curie Romaine. Îl en eït 
fait mention dans Tite-Live. 
FAUCIUS [ M.], M. Fau- 
cius , (b) fils de Marcus, Cheva- 
lier Romain, fut envoyé dans 
la Gaule Cifalpine, pour tirer 
l'argent qui étoit dû par les fer- 


miers, & pour connoître & ré 


gler tour ce qu'il y avoir à 
faire; > 

.FAVENTIE, Faventia, (c) 
aujourd’hui Faenza , ou, comme 
quelques-uns difent, Fayence, 
& d’autres Fayance, ville d'I- 
talie dans l'étar de l'Églife , fur 
la rivièré de l’Amone, Cette 
ville eft ancienne. Tite-Live, 


dans l'Épirome 88 , en faifoit. 


mention à l’occafion de la dé- 


route de Carbon, qui, ayant 


été défait par Sylla, fut con- 
traint de s'enfuir de l'Italie. 
Velleius Paterculns parle d’u- 
ne vicioire que Métellus Pius 
remporta auprès de cette ville. 
:. Pline en nomme les habitans 
Faventins ; & Silius Italicus 
parle des pins qui y couros- 
noiert la campagne.Pline vante 
auffi la beauté des lins de fon 
territoire. Favenrie étoit comp- 
tée entre les villes de la Fami 
nie. Conftantius fon Évêque, 
eft nommé dans le premier = 
vie de St. Optat, comme lun 
des Évêques qui affifterent au 
Concile de Rome, tenu fous le 
Pape Müiltiade , l'an 313; & 
Juite, autre Évêque de Faven- 
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tie, foufcrivit à un autre Con- 
cile, tenu à Rome, fous le Pape 
Hilaire , en 465. Cette villeeft 
à onze milles de Forli, & à 
prefqu'autant d'Imola, fur la 
voie Flaminia. Toutes fes rues 
font étroites , à l'exception 
d’une grande quila traverfe. La 
place eft aflez belle & confidée- 
rable, à caufe de fa fontaine, 


;& de la tour de l'horloge de la 


Ville. Elle avoit été ruinée par 
les Goths ; elle fut réparée fous 
les Exarques. ie 

Cette ville eft devenue très- 
célébre par la belle vaiffelle de 
terre qu'on y a inventée, & 
que lon appelle communément 
vaiflelle de fayance, ou fimple- 
ment la fayanee. On la parfai- 
tement fmitée en d'autres pais, 
à  Delfet, & fucceflivement à 
Rouen, à Paffi près de Paris, 
à Saint Cloud, & ailleurs. Ce 
qui a-encore contribué le plus 
à donner de la réputation à 
cette.imitation de la porcelai- 
ne, c’eit que les peïntres illuf- 
tres, comme Raphaël & Jules 
Romain , ont employé leurs 
pinceaux à peindre quelques-. 
unes de ces fayances, ce qui 
les rend d’un prix extraordi- 
naire. 
FAVENTIE , Faventia, (d) 
furnom de deux villes d’Efpa- 
gne, au rapport de Pline. La 
première éroit Vefci, &l'autre, 
Barcino. 

FAVENTINS ,; Fsventini , 
peuple d'Italie. C’étoient les 


Ca) Tit. Liv. L. IX. c. 3, (e) Vell. Paterc. L. IT. c. 28. Plin, Te 
- (») Cicer, ad. Ainic.: L, XI, Epiff, FR p. 172. T. M. p. 155: ET 
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(4) Plin, T, I, p.137; 141 
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habitans de Faventie. Yoyez 
Faventie. 

FAVENTINUS [ Crau- 
DIUS | , Caudius Faventinus, 
(4) centurion, qui, pour fe 
venger de l’afront que luiavoit 
fait Galba en le caflant, foule- 
va les officiers & les foldats de 
la flotte de Mifene, en fuppo- 
fant des lettres par lefquelles 
Vefpañen paroifloit leur pro- 
E de grandes récompen- 
ts —_ 

Ce Claudius Faventinus , 
fuppofé que ce foit le même, 
avoit fait repréfenrer en bas-re- 
lief l’adultere de Mars , felon 
D. Bernard de Montfaucon. 

FAVÉRIE, Foveria, (b) ville 
fituée dansl'Tftrie. Elle fut prife 
de force &c rafée par le conful 
C: Claudius, l’ande Romes7s. 
On y trouvaplus de butin qu’on 
n'avoit lieu de l’efpérer d’une 
nation aufhi pauvre que les If 
triens, & on l’abandonna tout 
entier aux foldats. = 
—FAVEUR , Favor, (c) divi- 
nité fabuleufe, que les uns ont 
fait fille de la fortune, les au- 
tres de la beauté , & quelques 
autres de l’efprit. Apelles fit 
une excellente peinture de la 


Faveur. On y Voyoit cette divi-- 


nité accompagnée de la Flar- 
terie , qui marchoit à côté 
d'elle; la richefle , le fafte, les 


. honneurs & les plaifirs l’envi- 


ronnoient, & l'envie la fuivoit 


Ca) Tacit- Hiff, L.IIL c, s7, Crév, 


Hit, des Emp. T, IH, p.219; 220: 
(b) Tir iv LEXEL ©, rr, 
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d’aflez près La Faveur avoir 


des aîles pour s’enlever au pre- 
mier caprice; elle étoit aveu- 
gle ; & par conféquent incapa- 
ble de reconnoître fes amis, & 
elle avoït fous fes pieds la roue 
de la Fortune, fa mere , qu’elle 
ne quitte jamais, 
FAVIENS, Faviani, jeunes 
garçons ; qui, felon l’inftitution 
de Romulus & de Rémus , cou- 
roient tout nus en célébrant la 
fête du dieu Faune, n'ayant 
qu'une peau qui cachoïit ce que 
la nature a honte de découvrir. - 


FAULA, Faula , (d) une des 


_maîtrefles d'Hercule, dont les 


Romains avoient fair une divi- 
nité. Lactance eft le feul qui 
ait parlé de cette prétendue 
Déelfe. 

FAULX, Falces. (e) Les An- 
ciens én avoient de route efpè= 
ce; les unes s’appelloient 4r- 
borariæ , & fervoientà émonder 
les arbres; les autres Zumarie, 
& c’étoir avec celles-ci qu’on 
farcloit les chardons & les 
buiffons dans les champs ; ou 
Ruflarie , avec lefquelles on dé- 
frichoit; ou Serpicule, & c’étoir 
la ferpette du vigneron; ou 
Stramentariæ , qu'on employoit 
après la moiffon à couper le 
chaume; ou Winitoriæ , avec 
lefquellés on tailloit la vigne , 
où l’on détachoir du faule & de 
V’ofier fes branches; ou Mura- 
les , & c'étoit un inftrument de 


(4) Myth. par M. LAbb. Ban, Tom, 
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guerre compofé d’une longue 
poutre, armée à fon extrêmité 
d’un crochet de fer qu'onfichoit 
au haut des murailles pour les 
renverfer. On fe défendoir de 
cette machine avec des cofdes 
dans lefquelles on cherchoit à 
embarrafler lé crochet. Il y 
avoit les Falces navales ; c'é- 
toient de longues Faulx qui 
avoient pour manches des per- 
ches , & dont on fe fervoit fur 
les vaïfleaux pour couper les 
cordages des bâtimens enne- 
mis. 3 < 

FAULX [ La] DE SATUR- 
NE. Voyez Saturne. 

FAUNA , Fauna. Voyez Fa- 
tua. 

FAUNALES, Faunalia, (a) 
fêres de campagne, que tous les 
Villages en joie célébroient dans 
les prairies deux fois Pannée, 
en l'honneur du dieu Faune. 
Ses autels avoient acquis de la 
célébrité , même dès le tems 
d'Evandre; on y brûloitde l’en- 
cens,ony faifoit des libations 
de vin, on y immoloit- ordi- 
naïrement pour victimes la bre- 
bis &le chevreau. 

Faune étoit de ces dieux qui 
pafloient l'hiver en un lieu, 
& l'été dans un autre. Les Ro- 
mains croyoient qu'il venoit 
d’Arcadie en Italie aù com- 
mencement de Février, & en 
conféquence onle fêtoit le 11, 
le 13 & le 15 de ce mois, dans 
l’ifle du Fibre. Comme on tiroit 
aiors les troupeaux desétables, 
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où ils avoient été enfermés 
pendant l’hiver, on faifoit des 
facrifices à ce Dieu nouvelle- 
ment débarqué, pour l’intéref- 
fer à leur confervation; &com- 
me on penfoit qu’il s’en retour 
noit aus de Décembre, ou, fui- 
vant Struvius, le 9 de Novem- 
bre; on lui répétoit les mêmes 
facrifices , pour obtenir la con- 
tinuation de fa bienveillance. 
Les troupeaux avoient. dans 
cette faifon plus befoin que ja- 
mais de la faveur du Dieu, à 
caufe de l'approche de l'hiver, 
qui eft toujours fort à craindre 
pour le bétail né dans Pautom- 
ne. D'ailleurs, toutes les fois 
qu'un Dieu quittoit une terre, 
une ville, une maïfon, c’éroir 
une coûrume de le prier de ne 
point laiffer de marques de fa 
colère. ou de fa haine dans les 
lieux qu’il abandonnoir. Voyez 
comme Horace fe prête à toutes 
fes fottifes populaires : 

Faune , nympharum fügientum 

amator , 


Per meos fines , & aprica-rura -: 
Lenis incedas., abeafque parvis 
Æquus alumnis. 


» Faune, dont la tendrefle 
» caufe les allarmes destimides 
» nymphes,je vous demande la 
» grace que Vous pañiez par 
» mes terres avec un efprit de 
» douceur, & que vous ne les 
» quittiez point fans répandre 
» Vos bienfaits fur mes trou- 


-X2) Myth. par M. PAbb. Ban, Tom, [. p, $39. Anjiq. expl, par D. Bern, 


de Monif, Tom, IE pag, 230. 
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n» peaux. « C’eft le commence- 


ment de l'hymne fi connue au 
dieu Faune, qui contienr les 


« is Ne : Ds 
prieres du Poëte, les bienfaits 


du Dieu, & les réjouiflances 
du village. Rien de plus délicat 
que cette Ode, de l'aveu des 
gens de-goût; le deflein en eft 
bien ‘conduit, l'expreflion pure 
& légère, la verfiäcation cou- 
Jante, les penfées naturelles, 
les images riantes & champè- 
tres. ; 
FAUNE , Faunus , ados, 


(a) troifième roi d'Iralie , étoit 


fils de Picus auquel il fuccéda, 
& petit-fils de Saturne. [lvivoit. 


du tems que Pandion règnoit 
à Athènes, vers l’an treizecens 
avant l'Ére Chrétienne , ou en- 
viron cent vingt ans avant la 
guerre de Troye, ou un peu 
plus tard, fi nous en croyons 
Denys d'Halicarnafle ; c'eit-à- 
dire ,;: du terms d’'Evandre & 
d'Hercule. Ce même Auteur 
ajoûte que c’étoit un Prince 
rempli de bravoure & de fa- 
gefle ; ce qui fir apparemment 
publier qu'il étoit fils de Mars. 


_Laétance nous apprend qu'il 


étoit fort religieux. Eufebe eft 
de lavis de ces deux auteurs, 
lorfqu'il place Faune dans le 
catalogue des rois Lartins. 
Gomme il s’appliqua pendant 
fon règne à cultiver la terré ; 
on le mir après fa mort au rang 
des divinités champêtres, & on 
le repréfenta avec tout l’équi- 
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page des Satyres, On afluroit 
même qu'il rendoit des oracies; 
mais, cette fable n'eft fondée 
que fur l’érymologie de fon 
nom, cor Pont, en Grec, & 
Farien Latin, dontileft compo. 
fé, fignifient parler,&t c’eft peut- 
être par la même raifon qu'on 
a nommé Fauna fa femme Fatua, 
comme qui diroit Faridica , de- 
vinerefle. C'étoit une perfonne 
très-chafte ,fi.nous en croyons 
Varron, & Lactance qui l’a 
copié, va jufquà dire qu'elle 
pouffa la retenue & la pudeur à 
tel point, qu'elle ne voulut 
jamais voir d’autre. homme 
que fon mari. Elle avoitaccoû= 
tumé de prédire l'avenir aux 
femmes , comme Faune en ufoit 
à l'égard des hommes. Tantide 
bonnes qualités la firent mettre 
après fa mort au rang des divi- 
nités, & on l’appella la bonne 
Déeffe. Les femnies lui offroiene 
des facrifices dans des lieux où 
il n’étoit pas permis aux hom- 
mes d'entrer. Plurarque & Ar- 
nobe ne parlent pas fi avanta- 
geufement de Fauna , que Lac- 
tance & Varron, & ces Auteurs 
croient même qu'elle étroit un 
peu: fujette au vin. Maïs, au- 
roit-on divinifé une perfonne 
qui auroit eu un défaut fi in- 
décent à fon fexe. 

Ceux qui veulent rapporter 
les fables à l’allégorie, ne man- 
quent pas de direici que Faune 
& Fatua ne: font que des per- 


(a) Dionyf. Halic. L, L. c. 7. Plut. T.[L, X. v. ssx. L. XII. v. 766. Myth. par 


LP. vo, 711: Juft. L, XLIIL c. tr. Virg. 


Georg. L. I. v. 10. d fey. Æneiïd. L. 


Vil. y, 47) 8x, & fea: L, VIT, Ve 3141 


M. l’Abb. Bané Tom. II. p. 370. T: IV. 
pag. 473. @ fuiv, Mém. de l'Acad. des 
Infcripr & Bell, Lei, T, AE, p, 191 
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fonnages feints, fous les noms 
defquels lès Payens adoroient 
Ta Terre; & qu'ils ne-font con 
nus en ftalie, que parce qu'É- 
vandie apporta d’Arcadie le 
culte de ces divinités. Mais, 
les témoignages formels de Var- 
ron, de Denys d'Hälicarnafe, 
de Plutarque & de Lactance ; 
doivent l'emporter fur ces allé- 
goriftes ,; qui ne font tombés 
dans. cette erreur, que pour 
n'avoir pas{çu que fouventune 
même perfonne étroit dans la 
Fhéologie Payenne une divi- 
nité animée & ‘naturelle : ce 
qui eft pourtant la clef de la 
plûpart des fables. 

Un Auteur dit des Faunes - 
Frontem Comatos Arcades vides 


Faunos ; c'eft-à-dire, » Tu vois 


» desFaunes d’Arcadie aufront 
»_chevelu. &« On repréfentoit 
de même la déeffe Fauna-, à 
Pexception della barbe ; Com 
me le prouvent les médailles. 
La barbe étoit fi éffentielle au 
dieu Faune, qu'on ne peutaflez 
s'étonner que plufieurs Anti- 
quaires, même de la première 
claffe, prennent pour cette di- 
vinité des figures d’un air jeu- 
ne, gracieux, & qui ne font 
point du tout-barbuües. 

M: Baudelot remarque que 
Fauna à été fouvent confondue 
avec Junon Sofpita , & que les 
Romains avoient coûrume d’a= 
dopter certe Déefle & Faune 
fon mari pour leurs dieux La- 
Tes oututéiaires. 2 

Faune a été fouvent pris pour 
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Pan & Sylvain, quoique quel- 
ques-uns faflent ce dernier fils 
de Faune-même. 

FAUNES , Fount, (a) dieux 
ruftiques , qui habitoient dans 
les campagnes & dans les forêts, 
Leur:pere & l’auteur de leur 
race toit Faune, fils de Picus 
roides Latins, dont nous avons 
parlé dans Particle précédenr. 

Si les Faunes, que les Poëtes 
chantent ,  étoient fes-defcen- 
dans, ils avoient beaucoup dé- 
généré de la forme de cet ayeul, 
qui apparemment étoit toute 
humaine; au lien que les Fau- 
nes, felon les Poëtes > avoient 
des cornes de chevre ou de 
bouc , & la figure du bouc de 
la ceinture en bas , de même 
que les Saryres, les Pans & les 
Sylvains ; ce qui fait que 
plufieurs habiles gens croient 
que rous ces monftres-là n’é- 
toient que lamême chofe. Les 
Pans étoient les mêmes que les 
Faunes, à propos de.quoi on 
rapporte un vers d'Horace , où 
ce. Poëte parlant à ce qu'on 
croit-de Pan, dit que le dieu 
Faune quitte fouvent le Lycée, 
lieu célebre par un temple de 
Pan, pour venir au Lucretilé. 
On a auff d’autres pafñlages 
d’Auteurs qui prouvent que 
Pan & Faune étoienr la même 
chofe. On prétend même que 
Pan & Faune ne font propre- 
ment que le-même nom. Pan eft 
le nom Grecde ce dieu ,. dont 
les Latins, en y joignant laf- 
pirée, ont fait Phan , & de= 


| (2) Antiq, expl, pär D. Bern, de Montf, T, I, p.266. @ fuite 


de Ro ete 


st db ie dé DE Et tone tie rnb dl et es dl rm ce is tt dadnthete Sax : 


-<ulte ordinaire , 


puis Phaune ou Faune. 
. Quoique, felonles Anciens, 
les Faunes comme les Satyres 


_ euflent les cornes & les pieds 


de chevre , la coûtume s’eit in- 


troduite parmi les Modernes de 


prendre pour Faunes, ceux que 
les marbres & les anciens mo- 
numens repréfentent fans cor- 
nes @& fans pieds de chevre, 
& avec toute la forme humai- 
ne, hors la queue & les oreilles 
pointues, quoique dans le fond 


il n’y ait pas plus de raifon de 


lés prendre pour des Faunes 
que pour des Satyres. Les plus 
habiles fe font déjà apperçus 


de cette méprife ;& c’eit pour 


cela qu'ils metrent fouvent fur 


les têtes de ces figures , Faune! 


ou Szryre, pour marquer que 
c'eft ou Pun ou l'autre , fans 
qu'on puifle aflurer lequel des 
deux c’eft. Pan avoit aufh les 
cornes & les pieds de chevre; 
cependant , les anciens monu- 
mens le repréfentent quelque- 
fois avec toute la forme humai- 
ne. Silvain étoit cornu de mê- 
me, & avoit les pieds de che- 
vre. Nous le voyons pourtant 
repréfenté en homme parfait 
dans plufieurs monumens: 

‘ Au refte, quoique dans le 
fond les Saryres, les Faunes, 
les Pans & les Sylvains fuffent 
la même chofe, on ne laïifloit 
pas de les diflinguer dans le 
comme on 
l'obferve au fujet de plufieurs 
autres divinités, qui ne diffé- 
Toient que dé nom ; & qu’on 
diffinguoit pourtant dans le 
cuite, 
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-Le premier Faune ; que don= 
ne Dom Bernard de Montfau- 
con, a toute la forme humai- 
ne, hors la queue & les oreil= 
les, comme tous les fuivans: 
Il étend fon bras gauche , fur 
lequel eft une peau de tigre ou 
de panthere. De l'autre main il 
tient un bâton pañtoral, tel 
qu'on le voit fouvent aux mi- 
niftres de Bacchus. Un tigre 
qui marche devant lui femble 
être actencif à fes ordres. Le 
fuivant marche , & étend fa 
main un peu moins avant que 
Pautre, & porte un bâton paf- 
toral de même. Un autre Faune, 
qui a une peau de bête fur les 
épaules , fair je ne fçais quel 
jeu devant un mafque-polé fur 
un piédeftal; fon thyrie eit 
appuyé contre un cep de vigne. 
Un autre qui danfe , joue des 
crotales , inftrumens propres à 
la troupe bacchique. Onfefer- 
voit de ces inffrumens fur les 
theâtres , où les. perfonnages ‘ 
prenoient fouvent la forme de 
Faunes & de Satyres. Celui 
qui vient enfuite exerce un pe- 
tit enfant auf Faune, à quel- 
que rôle de théâtre. Un aurre 
carefle un animal, qui paroît 


“être un fan de biche. Le der- 


nier de tous a le thyrfe planté 
auprès de lui & tient un maf- 
que. Les Satyres & les Faunes 
paroïifloient fouvent fur Le théä- 
tre , principalement dans la 
fcene fatyrique. 
FAVONIUS [ M. ], M. 
Favonius ; M: Davos , Dasues— 
vec, fe donnoit pour imitateur 
de Caton ; mais, il-évoit bien 
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“éloigné d'atteindre à un fi ex- 
cellent modele, (4) L'an ç9 
avant J. C., il refufa, à l’exem- 
ple de Caton, de prêter le fer: 
ment ordonné fur une loi de 
Céfar. Caton s'étant enfuite 
laifié perfuader qu’il étoir à pro- 
pos qu'il prêtât ce ferment, M. 
Faivonius le prèêta auffi; mais, 
if ne voulut jurer qu'après Ca- 
ton. 

Six ans après, M. Favonius : 
felon Dion Caffius, parvine à 
Pédilité. Comme c’étoit une 
imagination échauffe, qui por- 
toit toutes chofes à l’extrême ; 
il outra encore fon modéle, qui 
déjà pafloit un peu les bornes. 
Caton ne laïfloit pas de l'aimer 
& de le protéger ; & illui rendit 
même un très-grand fervicedans 
la pourfuite de Pédilité >= Car 
M. Favonius alloir être exclu 
par le brigue de fes compéti- 
teurs. Caton découvrit leur 
mauvaife manœuvre, & fit rom- 
pre lPaflemblée par. l’autorité 
des tribuns dont il implora le 
fecours. 

Comme c’éroit à Caton que 
M. Favonius étoit redevable 
de fa charge, il ne s’y gouver- 
Ba que par fes confeils, & il 
Jui en laïffà en quelque façon 
toute Pautorité & trous les hon- 
nEUTS. 

Dion Caffius raconte que 
Pédile M. Favonius fut mis en 
prifon par le tribun Q. Pom- 
peius Rufus, qui lui-même y 


(a) Dio. Caff pag. 62, 98, 141, 356. 
CEzxf. de Bell, Civil, L. IIL P- 614, 615. 
Plat: Tom. I. p.651, 654, 658, 662, 
718, 781,782, 999; 1000; Crév, Hit, 
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aVOit Été mis auparavant par 
oïdre du Sénat. Comme le fait 
de l’emprifonnement du tribun 
eft très-fupe“t, & qu'on doute 
même beaucoup que Q. Pom- 
peius Rufus ait été tribun cette 
année, Ja date de l’édilité de 
M: Favonius, telle qu’elle nous 
eft donnée par Dion Cafius, 
paroït très- incertaine. Mais, 
c’et une difcuffion peù impor- 
tante. 
ÎÏl paroît que M. Favonius 
fut toujours ennemi déclaré de 


Céfar. Nous lifons dans le trois: 


fième livre des Commentaires 
de ce dernier fur la guerre ci 
vile , que Q: Scipion tourna 
tout d’un coup dans la Theffa- 
lie contre L. Cafius Longinus 
avec une extrême vîtefle, après 
avoir laiflé {on bagage près du 
fleuve Haliacmon, fous te com= 
mandementdeM.Fàa vonius,avec 
huit cohortes pour le garder, 
& ordre d’y bâtir un fort. Com- 
me Q. Scipion fe hâtoir pour 
atteindre L. Caffius Longinus, 
M: Favonius lui manda que Cn. 
Domitius Calvinius S'avançoit 
vers lui avec fes troupes, & 
qu’il n’étoit pas aflez fore pour 
ui réfifter ; enforte qu'il fut 
contraint de rerourner fur fes 
pas, & vint fià propos, après 
avoir marché jour & nuit, qu'on 
vit paroître d’un côté fes cou- 
reurs, & s'élevér de Pautre en 
même tems, la pouiffière de 
l'armée ennemie. Ainfi, Padrefle 


Rom. Tom. VI. pag. 572. Tom: VI; 
Pa8: 235 > 499, Tom, VIIL, p, 44 2333 
SEINS 
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de Cn. Domitius Calvinus & Ja 
diligence de Q. Scipion furent 
falutaires x leur parti. ; 

M. Favonius fuivit Pompée 
dans fa fuite. Un jour qu'ils 
côtoyoient le rivage de la mer 
dans un petit bateau, ils furent 
rencontrés par un bâtiment de 
charge aflez grand ; & le patron 
de ce bâtiment, qui étoit Ro- 
main, ayant reconnu Pompée, 
le reçut fur fon bord avec ceux 
qui l'accompagnoient. Ce pa- 
tron fit préparer le repas à nos 
fugitifs , felon que les circonf- 
tances & fes facultés le pou- 
voientpermettre.Lorfque l’heu- 
re en approchoit, comme c’é- 


toit l’ufase des Romains de 
© 


prendre roujours le bain avant 
que de fe mertre à table, M. 
Favonius remarqua que Pom- 
pée, faute d’efclave , fe lavoit 
lui-même. Il courut à lui, & fans 
graindre d’avilir la dignité de 
1a Préture qu'il avoit exercée, 
illuirendit, & dans ce moment, 
& dans toute la fuite, tous Les 
fervices qu'auroient pu lui ren- 
dre fes efclaves ; & cela , avec 
un air fi franc , fi fimple, fi no- 
ble , que quelqu'un le voyant 
lui fit l’application d’un vers 
Grec, dont le fens eft : Certes 
on a raifon de dire que tout fied 
aux gens bien nés. 

M. Favonius fembloit +un 
homme fait exprès pour entrer 
dans une conjuration contre 
Céfar. M. Brutus le fonda de 
loïn en jettant quelques propos 
fur le gouvernement. Mais, M. 
Favonius ne s'étant point expli- 
qué d’une manière quille faris- 
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fit, il ne poufla pas plus loin 
la converfation, feignant de 
trouver cette matière trop dif- 
ficile, & il le laifla. M. Favo- 
nius avoit aVancé qu'une guerre 
civile étoit un plus grand mai 
que l’aflujettiflement même in- 
jufte à la puiffance d’un feul. 

L'an 42 avant J;C., M. Bru- 
tüs & C. Caflius s'étant joints à 
Sardes en Lydie, s’enfermerent 
enfemble dans une maifon, vou- 
lant avoir un éclaircifiement 
tête à tête, fur des fujets de 
plaintes réciproques, & firent 
garder la porte par leurs efcla- 
yes avec défenfe exprefles de 
laifler entrer qui que ce pût 
être. La contettation fut des 
plus vives ; enforte que leurs. 
amis qui fe tenoient à la porte, 
entendant le bruit, commence- 
rent à s’allarmer, ne fçachant: 
à quoitout cela fe términeroit. 
Cependant, perfonne n’ofoital- 
ler fe mettre en tiers avec eux, 
à caufe de la défenfe qu’ils en 
avoient faite. M. Favonius feul 
prétendit entrer. Les efclaves 
lui fermerent d'abord le pafla- 
ge. Mais , ce n’étoit pas une 
opération aifée,que d’arrêrer la 
fougue de M. Favonius dans 
ce qu'il avoit réfolu. Il fe pi. 
quoit d'une hardiefle Cynique, 
qui ne connoifloit aucun ména= 
gement ; & fes faillies, toutim- 
portunes qu'elles étoient, n’é- 
toient pas toujours mal rèçues, 
parce qu'elles faifoiént rire. Il 
força donc les barrières | & 
d’un ton de voix théatral , il 
adrefla.à M. Brutus &-à C. 
Caflius ces paroles. qu Homère 
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met dans la bouche de Neftor 
exhortant à la paix Agamem- 
non & Achille : Défèrez à mes 
confeils ; vous êtes tous deux plus 
jeunes que moi. C. Caflius, dont le 
caractère étoitaflez gai, fe mic 
à rire. M. Brutus plus férieux 
fe fâcha, & chaffa M. Favo- 
mius ; en le traitant d’impudenr 
Cynique. Cependant, cette 
aventure mit fn à l’entretien 
de M. Brutus & de C. Cafius, 
& ils fe féparérent en bonnein- 
telligence. 

€. Cafius donna ce foir-là 
même un grand, fouper, & M. 
Brutus y invita fes amis. Lorf- 
qu'on étoit déjà à table, arrive 
M. Favonius fortant du bain, 
La colère de M. Brutus n’étoi 
pas encore pañlée ; il déclare, 
_ & prend toute la compagnie à 
témoin, que M. Favonius ve- 
noîït fans être prié, & il vou- 
Joit qu'on le reculât à l’extré- 


mité du dernier lit. Mais, le. 


Cynique Sénateur vint de force 
fe placer fur le lit du milieu, 
qui étoit le plus honorable. 

FH fut fait prifonnier à la ba- 
taille de Philippes ; & ayant été 
amené chargé de chaînes en 
nee du vainqueur , il eut 

’audace de lui infulter, enl’ac- 
cablant d’injures. Il ne furvécut 
ae Tong-tems à fon malheur; 

ion Caflus le mer au nombre 
des prifonniers que l’on ft 
mourir. 

FAVORINUS , Favorinus, 
Dabeniyos 3 (2) Philofophe êx 


ça) Dio. Caff. pag. #80. Crév. Hit. | 
des Emp. Tom, IV. p. 297, 298, Mém, | 
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Orateur , nagnit à Arles dans 
les Gaules, & vivoir dans le 
fecond fiècle du tems de l’Em- 
pereur Adrien. Îl étoit herma- 
phrodite , felon quelques-uns ; 
on éunuque felon d’autres. H 
enfeignaavec réputationà Athè- 
nes ; puis à Rome. es 

Adrien , qui vouloit paroître 
le plus fçavant homme de l'Eme 
pire, n'aimoit pas Favorinus; & 
ce Philofophe courut même de 
grands rifques. Les chofes fu= 
rent poufles jufqu’à une forte 
d’inimitié déclarée ; enforte 
qu'il comptoir parmi les fingula- 
rités de fa fortune , d’être en 
guerre avec l'Empereur & de 
vivre. Peut-être que l’occafon 
de la brouillerie fut le mépris 


qu’il faifoit de l'aftrologie judi= 


ciaite, dont Adrien étoit infa- 
tué. Nous avons dans Aulu- 
Gelle l'extrait d’un difcours de 
ce Philofophe, où la folie de 
cette dangereufe chimere eft 
mile en évidence, & détruite 
par de folides raifonnemens. 
Quoi qu’il en foir, Favorinus 
auroit reflenti de triftes effets 
de la colère du Prince, s’iln'eûr 
pris le parti d’une prudente cir- 
confpection. Repris un jour par 
Adrien fur un mot, qui pour 
tant étoit bon & appuyé de for- 
tes autorités , il céda & paffa 
cofdamnation. Et comme quel- 
ques-uns de fes amis, au fortir 


dé cette converfation, lui re-. 


prochoïent de s'être rendu mal- 
à-propos, & de n’avoir pas 
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profité de fes avantages : F 
penfez-vous, leur dit-il, vous 
voulez qu'un homme qui à trente 
légions à [on fervice n'ait pas rai- 
fon! 
… Onluifufcita une affaire, dans 
laquelle entroit PEmpereur. La 
ville d'Arles fa patrie l'ayant 
élu Pontife , il voulut fe dif- 
penfer de cette charge, & pré- 
rendit que fa qualité de Philo- 
fophe éroit un titre qui l’en 
exemptoit. Cette conteftation 
devint un procès en règle, & 
Favorinus {cut que l'iffue en fe- 
roir fâcheufe pour lui, & qu'il 
devoit s'attendre à être fort 
maltraité. [1 prévint le juge- 
ment, & s étant préfenté à l’au- 
dience : » Meflieurs, dit-il, 
» j'ai vu cette nuit en fonge 
» Dion Chryfoftôme mon maî- 
» tre, qui ma ordonné de ren- 
» dre, comme bon citoyen, 
» fervice à ma patrie. Je me 
» foumets, & J'obéis à ma vo- 
» cation. » Îl nefe troubla pas 
davantage pour une infulte que 


lui firent les Athéniens, qui le. 


fçachant mal avec l'Empereur, 
furent charmés de pouvoir fa- 
tisfaire fans crainte leur ref- 
fentiment contre lui, & abat- 
tirent une ftatue d'airain qu’on 
lui avoit dreffée dans leur ville. 
Favorinus fans s’émouvoir dit 
froidement à ce fujet: Socrate 
fe feroit tenu heureux d'en être 
quitte à f2 bon marche, C’eft ainfi 
que cet adroit Sophifte , atten- 
tif à ne point faire d'éclat, & 
à ne donner aucune prife fur 
dui, conjura la tempère & aflura 
fa tranquilité. 
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On lui attribue plufieurs ou- 
Vrages, & entr'autres un en 
Grec , qui avoit pour titre, 
Omnigene Hifiorie' Sylve, & 
qui eft fouvent allégué par Dio- 
gene Laërce, & par les Auteurs 
de fon tems. On dit que Favo- 
rinus s’étonnoit de trois chofes : 
de ce qu'étant Gaulois, il par- 
loir fi bien Grec ; de ce qu’é: 
tant eunuque on lavoir accufé 
d’adultere ; &.de ce qu’on le 
laifloit vivre étant ennemi de 
l'Empereur. On trouve un dé- 
tail circonftancié fur la vie & 
les ouvrages de Favorinus, dans 
le-tome Î de l'hiftoire littéraire 
de la France, par D. River. 
Aulu-Gelle nous a confervé 
quelques differtations de Favo- 
rinus. fl yen a une pour prou- 
ver que les femmes devroient 
allaiter leurs enfans ; une autre 
fur le devoir des Juges; une con- 
tre l’Aftrologie judiciaire ; une 
comparaifon d’un endroit de 


Pindare & de Virgile; au fujet 


d’une defcription du mont Etna, 


toute à l'avantage du Poëte 
Grec. | aimoit à s’xercer fur 
des fujets bizarres, pour faire 
briller fon éloquence ; il avoit 
fait l'éloge de Therfite & celui 
de la fievre-quarte, dans lef- 
quels il y avoit , dit-on, des 
chofes fort agréables ; Zepida 
fant multa 6 non facilia invente 
in uiramque caufam dixit. Ce 
font les termes d’Aulu-Gelle, 
dans: lequel. on peut voir un 


- entretien de Favorinus avecun 


Stoïcien & un Péripatéricien, 
fur le bonheur & la vertu. 
Quoiqu'il fût très-exercé dans 


176 F A 


Ja langue Grecque, il avoïit fait 


une étude particulière de la lan- 
gue Latine, jufqu’à en donner 
des leçons aux plus fameux 
Grammairiens de Rome. llavoit 
aufli étudié les loix Romaines, 
& on peut lire , dans Aulu- 
Gelle, des remarques-critiques 
qu'il avoit faites fur les loix 
des douze tables. 

FAUST À, Faufla, Gadsa, {a) 
#£toit fille de L. Corn.’Sylla & 
de Mérella. Son pere lui donna 
ce nom, parce que les Romains 
appelloient Fauflum ce qui étoit 
heureux & de bon augure. 
Elle avoit un frere jumeau, 
qui fut nommé Fauftus pour la 
même raifon. Elle époufa le cé- 
lebre Milon ; mais , fa condui- 
te ne fut pas exempte de repro- 
che. Son mari la furpritun jour 
avec un certain Salluite, qu’il 
fit fouetter rudement à caufe de 
cela. Il forca encore cet hom- 
me d’acheter, par une fomme 
confidérable d'argent, la per- 
mifion de fe retirer. 

FAUSTA | Fravra Maxr- 
MA |] , Favia Maxima Faufte , 
(ë) fille de l’empereur Maxi- 
mien Hercule & d’Eutropie, 
fut mariée à l'Empereur Conf 
tantin en 307, & devint mere 
de conftantin , Confiance. & 
Conftant, ainfi que de Conttan- 
tine qui époufa Claude Conf- 
tantin, appellé ordinairement 
Gallus, & d'Hélene qui fut al- 
liée à Julien Céfar,, depuis 
Empereur , & appellé com- 


(a) Plin, Tom.I. p, 473. Crév. Hifi. 
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munément Julien l Apoftar. 
Maximien Hercule fut aflez 
fcélérat & aflez infenfé pour 
folliciter {a fille de livrer Conf: 
tantin à fes fureurs. Par prie. 
rés, par Carefles, par promef- 
fes flatteufes, iltâcha de l'en: 
gager à laifler ouverte pendant 
la nuit la chambre où couchoit 
l'Empereur, & à en écarter les 
gardes. Flavia Maxima Faufta 
fe trouvoit dans un grand em- 
barras. D'une part elle crai 
gnoit fans doute les emporte- 
mens de fon pere, fi elle refu- 
foit de fe prêter à ce qu’il exi- 
geoit d'elle; &:de l’autre elle 
étoit très-réfolue de ne point 
trahir fon mari. Elle promit de 


faire ce qui lui étoit propofé, 


& elle rendit compte de tout à 
Conftantin. [1 fut convenu en- 
tr’eux que l’on fe mettroit en 
État de convaincre le criminel, 
& de le prendre fur le fait, 
Pour cela on fit coucher dans 
le lit de l'Empereur un eunuque 
que l’on craignoit peu de facri- 
fier. Une négligence affectée 
dans tout l’appartement fem= 


bloit inviter l’affaf@in. En effet, 


au milieu de la nuit, Maximien 
Hercule fe leve, &. voyant la 
garde , ou endormie, ou faifant 
mal fon devoir , ilne douta pas 
que fa fille ne lui eûttenu parole. 
I avance, il s’approche du lit, 
tue celui qu'il y trouve couché; 
& croyant avoir tué Conftan- 
tin , déjà il fe livroit à des 
tranfports de joie , lorfque 

(6) Crév. Hift. des Emp. Tom. VI, 


Rom. Tom, VI, p, 41, 644. Tom, VIL | p. 241 ; 251. @ fuit, 


Pag. 242. 
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Conftantin parut environhé de 
. gens armés. Il eft aifé de juger 
quelle fut la confternation du 
coupable. 

Conftantinavoit eu d’un pre- 
mier mariage un fils nommé 
Crifpus, Prince d'un grand 
mérite, Flavia Maxima Fauita, 
dont le fils aîné n’avoit encore 
que dix ans, trouvoit qu’un 
tel frere étoit plutôt pour fes 
enfans un rival redoutable. 
Elle entrepritde le ruiner dans 
l’efprit de fon pere , en jettant 
fur lui les foupçons les plus 
odieux. Elle l’accufa d’avoir 
voulu la corrompre, & fe 
frayer par l’incefte la voie du 
trône. Flavia Maxima Faufta 
pouvoit être encore aflez jeune, 


pour que ce foupçon ne fût pas 


abfolument deftitué de vraifem- 
blance. Conftantin le reçut 
avec une crédulité qui ne fouf- 
fté point d’excufe. Il étoit alors 
à Rome, où l’avoit amené le 
défir de célébrer dans fa capi- 
tale la vingrième année de fon 
règne. Îl relégua fon malheu- 
Teux fils à Pola en Iftrie , &peu 
de tems après il l'y fit périr par 
le fer ou par le poifon. 

Ce premier acte de cruauté 
en aména un fecond. Hélène, 
mère de Conftantin, fut extrê- 
mement afHigée de la mort vio- 
lente & injuite de fon petit-fils. 
Elle en approfondit les caufes, 
& ayant découvert la manœuvre 
criminellé de Flayia Maxima 
Faufta, elle eninftruifit l’'Empe- 


= 

F À 177 
reur. Cette découverte donna 
lieu d'examiner la conduite per- 
fonnelle de l’Impératrice : & 
lon trouva que pendant qu’elle 
affectoit un zele fi amer con 
tre un prétendu projet d’incefte, 
elle fe rendoit elle-même réel: 
lement coupable d’adultere avec 
les plus vils officiers du Palais. 
Conitantin entra dans une indi- 
gnation furieufe, & ne fça= 
chant point fe modérer, il porta 
la verigeance à l'extrême. Fla- 
via Maxima Faufta , par fon 
ordre fut mife dans un bain que 
l'on avoitchanflé outre mefure À 
& dont la vapeur brûlante l’éa 
touffa, Ainfi Périr cette Prin- 
cefle , fille, femme, fœur d’Em2 
pereur, & mere de trois Prin- 
ces , qui parvinrent à l’Empi- 
re. Mais , la famille dont elle 
fortoit, éroit auffi fouillée de 
crimes , que comblée de gran 
deurs ; & dans Pintrigue dé: 
teftable qui lui mérita la mort, 
on reconnoît la fille de Maxi 
mien Hercule & la fœur de Ma- 


_xence. Flavia Maxima Fauftà 


avoit embraflé le chriftianifme, 
depuis la converfion de fon 
mari. 

FAUSTINE, Fauflina , (a) 
Pavrriræ, fille d'Annius Vérus, 
fut mariée à l'Empereur Tite- 
Antonin. C’étoit une Princefle 
d’une illuftre naiflance , mais 
dont la conduite ne répondit 
ni à ce qu’elle fe devoit à elle- 
même , ni à la vertu & à la fa- 
gefle de fon mari. Il évira l'é- 


(a) Dio, Cäf pag: 806, 813. Crév, | Infcripr, & Bell. Lett. Tom. II. Pe 45@ 


Hit. des Emp. Tom, IV. p-326,327; 
3473 354» 359. Mén. de l'Acad, des 


D faiv, T, XVII, p, 225 , 226, 
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clat, & crut devoir étouffer fon 
chagrin dans le filence. fl fouf- 
frit patiemment, tant qu’elle vé- 
cut, les trop grandes libertés 
qu'elle fe donnoit; il confentit 
qu'elle für décorée duritre d’A4u- 
gufla, lorfqu’il parvint lui-même 
a l'Empire; & cette Princefle 
étant morte au bout de trois 
ans, il lui fit rendre les hon- 
neur divins , avec tout l’appa- 
reil de temple ; de prêérrefles, 
de ftatues d'or & d’argent, C’é- 
toit poufler bien loin, ou un at- 
tachement de foibleffe, ou l’af- 
fectation d'ignorer ce que tout 
le monde fçavoit. 

Après la confécration de 
cette Princefle, on lui décerna 

lestitres de MATER MAGNA, 
 & de MATER DEUM, dont 
il nous refte déux médailles ; 
Pune avec cette infcriprion, 
MATRI MAGNZÆ, l’autre 
avéc celle-ci, MATRI DEUM 
SALUT ARI. Fauftine y eftre- 
préfentée fous le type de da 
mere des Dieux , & avec fes 
principaux attributs. Nous 
avons d’autres médaîlles de cet- 
te Impératrice, dont une entre 
autres la repréfente d’une part 
la tête tournée de droïte à gau- 
che,avec lalégende CEBACTH 
HAICTEINHC; de l’autre on 
voit une figure couchée, tenant 
de la main droite ün rofeau, 
de la main gauche une corne 
d’abondance , &' s'appuyant 
fur une urne. La légende eft 
FOPAHNON: IOTATEON. 
C’eft le nom de la ville de Julia 


Ca) Crév. Hit. des Emp. Tom. IV 
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Gordos,ouelle fut frappéefous 
> le règne de Tire-Antonin. 
FAUSTINE, Fouflina, (a) 
Davrriræ , fille de la précéden- 
te, fut mariée à Marc-Aurele, 
& imita & même furpañla le 
mauvais exemple de fa mere. 
Quelques-uns ont attribué la 
mort de L. Vérus à cette Prin- 
cefle, qui, ayant eu pour fon 
gendre les complaifances les 
plus criminelles ;; & fçachant 
qu'il en avoit révélé l'horrible 
myltère, fe vengea par le poi- 
fon. S 
. On dit qu'Avidius Caffus fut 
encouragé à fe révolter par 
Fauftine , qui voyant la fanté 
de Marc-Aurele toujours chan- 
celante, fon fils Commode en- 
core très-jeune , & ‘d’un carac- 
tère qui promettoit peu, crai- 
gnit, fi elle perdoit fon époux, 
de périr elle-même avec toute 
fa famille ; & par cette raifon 
elle follicita l'ambition d’Avi- 
dius. Caflius, qui s'engagea à 
lPépoufer. Ce foupcon odieux 
n'a rienqui répugne aux mœurs 
& à la méchanceté connue dé 
Fauftine ; mais, il eft peut-être 
difficile de le concilier avec 
des lettres que nous avons 
d'elle, & dans lefquelles elle 
prefle. vivement lEmpereur 
fon époux de tirér une vengean- 
ce fans miféricorde des enfans 
d'Avidius Caflius , & de tousles 
complices de fa rébellion ; à 
moins que l’on ne dife qu’elle 
en ufoit ainfi pour cacher la 
paït qu’elle y avoit. 
de PAcad, des Inferipr, & Beil, Éett, 


P. 327: 360; 413 436, & fuiv, Mém,|T; XVII, p. 226: 
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 Cetté Princefle, ayant ac- 
Compagné Marc-Aurele dans un 
voyage quil fit en Afie, mou- 
rut dans un village de la Cappa- 
doce, fitué près du mont lau- 
rus, & appellé Halala, où elle 
für attaquée d’un mal fubit & 
imprévu, qui l'emporta fur le 
champ. Ceux qui l’ont accufée 
de s'être rendu complice ou 
plutôt inflisatrice de la rébel-" 
lion d’Avidius Caflius, n’ont 
point regardé fa mort comme 
naturelle, & ils ont fuppofé 
qu'elle fe l’étoit procurée à def- 
féin, dans la crainte que fes 
fecretes menées ne fuflent dé- 
couvertés. Mais, comme on 
Vient de le remarquer, fes in- 
telligences avec le rebelle ne 
font point prouvées ; & confé- 
quemment nous ne cherchons 
point de myitère dans fa mort, 
dont la caufe fut une goutte re- 
montée. 

Sur le genre de vie qu'elle 
avoit mené, il n’y à qu'une 
voix. Tous les Auteurs con- 


Viennent qu'elle fut une feconde 


Meffaline. Is font même entrés 
fur cet articledans des détails, 
que Îa pudeur nous oblige de 
fupprimer. Qu'il nous fufife 
d’obferver qu'elle donna ample 
matière de foupçonner la légi- 
mité de la naïffance de fon fils 
Commode , qui n'ayant que des 
inclinations bafles & fanguinai- 
T€S; ‘parut plus digne fils de 
quelque gladiareurque de Marc- 
Aurele. 

Les défordres de Fauftine ne 
fürent point ignorés de fon 
époux, qui, Par une patience 
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pouflée fans doute trop loin, 
ne s’en émut en aucune façon , 
& fouffrit avec un flegme inex- 
cufable ce qu’il lui étoit hon- 
teux de ne pas empêcher. Com- 
me on lexhorroit à répudier 
une femme qui le déshonoroit:. 
Ji faudra donc, répondit-il, lui 
rendre fa dot. Burrhus autrefois 
en avoit dit autant à Néron fur 
le fujet d'Otavie ; mais, le cas 


-étoit bien différent. Marc-Au- 


rele fit plus; il inventa pour 
Fauftine un titre d'honneur juf- 
qu'alors inufité, & il l'appella 
mere des armées & des camps ; 
& comme s’il eût voulu poufler 
jufqu’au dernier excès un fi in- 
décent ftoïcifme, ül accorda 
même des dignités & des em- 
plois à ceux qui entretenoient 
des intrigues criminelles avec 


-fa femme. L'Hiftoire en nomme 


plufieurs; on les connoifloit 
dans le public; & la tranquille 
indolence de l'Empereur fut 
jouée au théatre lui préfent. 

Il faivit le même plande dif- 
fimulation, même après que la 
mort l’eut délivré de cette ins 


digne époufe. Il pria le Sénat 


de lui décerner les honneurs 
divins , & de-lui faire conftrui- 
re un temple. Le Sénat y con- 
fentit, & ordonna de plus que 
dans le temple de Vénus à Ro- 
me on placèt des ffatues de 
Marc-Aurele & de Fauftine en 
argent, & que devant ces fa- 
tues toutes les jeunes filles qui 
fe marieroient , vinflent avec 
leurs futurs époux offrir un fac 
crifice ; que l’on porrâtauthéa- 
tre l’image de Fauftine en or, 
M ij 
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toutes les fois que Marc-Aurele 
affifteroit au fpectacle; qu’on 
la mît dans la même place qu’elle 
occupoit vivante, & que les 
premières dames de la ville prif- 
fent féancetout autour , comme 
pour lui faire cortege. Aux fil- 
les Fauftiniennes etablies par 
Tite-Antonin, Marc-Aurele en 
ajoûta de nouvelles en lhon- 
neur dé fa femme. Avoit-il donc 
deffein d'inviter toutes les fem- 
mes & toutes les filles de Ro- 
me à devenir dés Fauftines-? 
Ils’étudia à immortalifer par 
des monumens de toute efpèce, 
le nom d’une femme à qui rien 
ne convenoit mieux que d’être 
oubliée. On voit encore au- 
jourd’hui dans le cabinet du 
Capitole un fragment de l'arc de 
triomphe de Marc-Aurele , où 
-eft repréfentée l’apothéofe de 
Fauftine, [1 établit une colonie 
dans le village où elle étoit 
morte, & il en fit une ville qui 
fut appellée Fauftinopolis, En- 
fin, ce qui pañle toute mefure, 
c’eft que dans un ouvrage où 
rién ne lui impofoit la néceflité 
de parler de Fauftine, il en fait 
Véloge, & il fe. félicite & re- 
mercie les Dieux de ce qu'ils 
lui ont donné une époufe pleine 
de douceur ; tendrement atta- 
chée à fon mari; fimple & unie 
dans fes manières. C’eft-là ou- 
trer la bonté; c'eft ne pas fe 
fouvenir que toutes les vertus 
confiftent dans un fage milieu, 
au de-là duquel elles de- 
viennent de vrais vices. 


FA 


: Nous avons une médaille dé 


cette Fauftine; on y voit d’un 


côté la tête de cette Princefle, 
tournée de droite à gauche, 
avec la légende DAYCTEiINA 
CEBACTH. Au revers eft Mi- 
nerve cafquée, tournée auff 
de droite à gauche; elle pré- 
fente une patere à un ferpent, 


dont les rèplis entourent un ar- 
“bre ; 


à fes pieds eft un bou- 
clier. Pont légende on lit: 
HAOTEINOHOAITON , les 
habitans de Plotinopolis, ville 
de Thrace. 

FAUSTINE, Fauflina, (4) 


Davorwa l'une des femmes de 


Vempereur  Héliogabale. La 


tête de cette Princefle eft re- 


préfentée fur une médaille de 


la ville de Sidon. 


FAUSTINE , Fauflina, 


Davrrire époufe de l’empereur 


Conftance, fils du grand Conf- 


tantin, fut mariée à ce Prince 


en 361, après la mort d'Eufé- 
bie, & relfta enceinte d’une 
fille nommée Conftantia, qui 
fut depuis mariée à l’empereur 
Grarien. : 

Cette Fauftine avoit le pré 
nom de Maxima ; au lieu que 
les trois: précédentes avoient 
celui d’Annia. 

. FAUSTINOPOLIS, Fauflinoe 
polis , (b} village de l'Afie mi- 
neure dans la Cappadoce , érois 
fitué près du mont Taurus. Il 
s’appella d’abord Halala; mais, 
l’impératrice Fauftine, y étant 
morte, Marc-Aurèle y établit 
une colonie , & en fit une ville 


(a) Mém. de l’Acad. des Infcript, “+ (&) Crév. Hift, des Emp. Tom. IV, 
P« 


Rell, Letr, Tom. V, pag, 277; 278, 
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qui fut appellée Fauftinopolis ; 
c’eft:à-dire , ville de Fauftine. 

L'Itinéraite d'Antonin fait 
mention de cette ville. Elleétoit 
épifcopale. Daniël, fon Évé- 
que, foufcrivit au concile d’É- 
phèfe. Ortélius écrit Fauflinia- 
nopolis ; maïs, l'Itinéraire d’An- 
tonin & les Notices portent 
Fauftinopolis. 

FAUSTINUS , Fauflinus , (a) 
Préteur fous l'empire de Cara- 
calla. Quelques années après 
la mort de Géta, comme Fauf- 
tinus récitoit dans le Sénat avec 
emphafe les furnoms glorieux 
que Caracalla s’attribuoit, l’ap- 
pellant le très-grand Sarmatique, 
le très-grand Parthique, Perti- 
nax lui dit: ajoitez le tns-grand 
Gétique. Ce motétoitingénieux, 
& en paroïflant fe rapporter à 
quelque avantage remporté fur 
les Getes, auxquels réellement 
Caracalla avoit eu affaire , ïl 
faifoit une allufion. maligne au 
meurtre de Géta. Pertinax , 
déjà odieux, paya de fa tête 
une fi piquante plaifanterie. ! 


FAUSTINUS, Fauflinus, (b) 


officier fous l'empire d’Auré- 
lien, excitoit à la révolte les 
troupes de Tétrieus. Cet ofh- 
.cier ne nous eft point connu 
d’ailleurs. 

FAUSTITAS, Fauflitas, di= 
vinité des Romains, qui préfi- 
doit à la fécondité des trou- 
peaux, 


ça) Crév. Hilt, des Emp. Tom. V 


P. 149: 

(b) Crév. Hift, des Emp. Tom, VI: 
Pra7: 

(c) Plut, Tom, I. p, 19. @' feg, Hit. 
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FAUSTULE, Fauflulus , (c) 
Dalsuas , berger , où , felon 
d’autres , intendant des trou- 
peaux d’Amulius roi d’Albe, 
Une fille unique qu'avoit Nu 
mitor frere de ce Prince, ayant 
mis au monde deux jumeaux 
Rémus & Romulns ,; Amulius 
les fit expofer; maïs, Fauftule 
‘quitrouva ces deux enfans , les 
éleva chez lui fans que perfon- 
ne en eût connoïflance , ou ; 
comme d’autres le prétendent 
avec plus d’apparence que de 
vérité, par l’ordre même de 
Numitor, qui donnoit en fecret 
tout ce qui étoit néceflaire pour 
leurnourriture. Voyez Amulius. 
Quelques-uns donnentienom 
de Fauftule à celui des domef- 
tiques d'Amulius, qui fut char- 
gé d'aller expofer les deux 
jeunes Princes ; mais , on le 
donne plus communément à ce= 
lui qui les fauva. 
FAUSTUS , Fauflus , Dansog, 
(d) fils du dictateur Sylla. Voyez 
Sylla. : 
FAUSTUS, Fauflus, Davsos, 
(e) mauvais Poëte , qui avoit 
fait une tragédie intitulée Térée. 
Juvénal fe moque de ce Poëre. 
FE 
FEBRIS. Voyez Fievre. 
FÉBRUE, ou FÉBRUA , Fe- 
brua , déefle des Romains ; c'é- 
toit la déefle des purifications, 
& l’on croyoit qu’elle avoit foin 


Liv. L.I. ©. 4, 5, Juft, L. XLTIT. c.2. 


Mém. de l'Acad. des Inferipr, & Belh 
Lett. Tom, VIT, pag: 116, d: faits 
(d) Plur, T, TI. p+ 473: 
(e) Juven. Satyre 7. V: 12: 
M üj 
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en particulier: de délivrer les 
meres de l’arrière-faix après 
l’enfantement. Soit que cette 
déefle fût Junon, foit qu'ils leë 
confondiflent, ou qu'ils attri- 
buaflent le même emploi à deux 
divinités différentes, les Latins 
donnent fouvent à Fébrue le 
nom de Junon, ou à Junonle 
furnom de Fébrue, ou de Fé- 
brulé, ou de Fébruale , ou de 
Fébruée, c’eft-à-dire, purifiée, 
= FÉBRUES, ox FÉBRUA , Fe- 
brua ; c'eft-à-dire, purifications; 
c’eft le nom d'une. fête que les 
Romains célébroient au mois 
de Février, pour les manes des 
morts. 

On y faifoit des facrifices, 
& on rendoit les derniers de- 
voirs aux ames des défunts, dit 
Macrobe ; & c’eft de cette fête 


que le mois de Février prit fon 


nom. 

On ne fçait.point au jufte 
quel étoit le but de ces facrifi- 
ces. Pline dit qu’on les faifoit 


pour rendre les dieux infernaux 


propices aux morts, plutôt que 
pour les appaifer , comme quel- 
ques Modernes femblent le 


croire, & qu'ils s’offroient à. 


ces dieux. Ce qui confirme ce 
fentiment, c’eft que Pluton eff 
furnommé Fébruus. [ls duroient 
douze jours. = 

Ce mot eft fort ancien dans 
Ja langue Latine, où, dès l’ori- 
gine de Rome on difoit Februa 
pour purification , & Februare 
pour purifier, Varron nous àp- 
prend qu'il venoit de Fabius, 
Vofius  & plufieurs autres 
croient quil étoit formé de 


FE 
Ferveo , j'ai chaud , parce que 
les purifications fe faifoient par 
le feu ou avec l'eau chaude. 
Quelques-uns remontent plus 
haut, & font defcendre ce mot 
de phar où phavar, qui en Sy- 
riaque & en Arabe fignifient 
la même chofe que ferbaet, ef- 
ferbait, & peut-être at-il eu 
dans ces langues le fens de pu- 
rifier j Car, ce verbe Pphavar, 


_fignifie en Arabe préparer un 


certain mets particulier à une 
femme en couche, pour chafler 
larrière-faix & autres impure- 
tés qui reftent dans la matrice 
après l’enfantement : de même 
que les Romains ont donné le 
nom de Fébrua à la divinité, 
qui, felon eux, délivroit les 
femmes de ces mêmes impure- 
tés. Ovide dit qu’anciennement 
Fébrua fignifioit de La laine, & 
que ce nom fut donné aux puri- 
fications parce qu’on s’y fervoit 
de laine. 

FÉBRUUS , Februus , nom 
propre & furnom de faux 
dieux. C’étoit le dieu des pu- 
rifications. Februus , deus qui 
Purificationum potens creditur, dit 
Macrobe. Maïs, étoit-ce la mê- 
me divinité que Fébrua , que 
les uns faifoient dieu, & les 
autres déeffe, ou tantôt d’un 
fexe , & tantôt d’un autre? Ou 
bien étoient-ce deux divinités 
différentes pour le même em- 
ploi? C’eft ce qu'il eft difficile 
de décider. La première opi- 
nion paroîtaflez vraifemblable, 


parce que cela étoit ordinaire. 


Quoi qu’il en foit, on donnoit 
aufñ à Pluton le furnom de Fé- 


{l 
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bruus , ou parce qu'il avoit aufli 
infpection fur les purifications ; 
ou parce que le dieu Fébruus 
étoit Pluton, ou parce que les 
Fébrua, ou facrifices dont nous 
avons parlé ,; s’offroient à Plu- 
ton. Servius reconnoiît aufli un 
dieu Fébruus, qu’il dit être Dis 
ou Pluton, auquel on offroit des 
facrifices au mois de Février, 
c'eft fur le 95° vers du x liv. 
des Géorgiques. Er 

Cédrénus dit, d'après Ani- 
cius , que Fébruus en langue 

Étrurienne fignifie, qui ef} dans 
les enfers ; que dans ce moïs on 
faifoit une fête pour les morts ; 
que Labéon croit que le. mois 
de Février eft ainfi nommé du 
nom de Fébruus;, qui en langa- 
ge Romaïn fignifioit douleur. + 

FÉCÉNIA | HisparA |, 
Hifpala Fecemia. Voyex Hifpala. 

- FÉCIALES-, o FÉcIAUx,; 
Feciales, (a) prêtres, ou off- 
ciers publics à Rome , qui; 
felon Cicéron , annonçoïent les 
traités , la paix, la guerre; les 
treves. 

Nousnenous arrêterons point 
fut l’origine inconnue du mot 
Féciales, pour rapporter unique- 
ment l’étymologie qu’en donne 
Feftus, laquelle’; quoique très- 
recherchée, eft encore. moins 
tidicule que celles de Plutarque, 
de Varron, & de nos Modernes: 
Feftus la tire du verbe ferio, je 
frappe , ‘parceque férire fœdus ; 
fignifie faire un traité; enforte 


(a) Dionyf. Halicarn. L. IL c, 19: 
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qu'il faut , felon notre Gram- 
mairien , qu'on ait dit par abus 
fecialis pour ferialis. Paflons à 
lhiftoire. 

Les-Féciales compofoient un 
coHege, qui n'étoit pas pris du 
nombre des Sénateurs ; ils de= 
voient feulement être nobles: 
Numa Pompilius fut le premier 
qui lesinftitua à Rome au .nom- 
bre de vingt. On attribue pour 
tant leur première inffitution à 
à un ancien roi des Équico- 
les. [ls étoient d’abord élus par 
le college ; mais dans la fuite 
par la loi Domitia ce droit d’é- 
lettion futtransféré au peuple, 
ce quine fe fit pourtant pas fans 
difficulté. 

Le college des Féciales étroit 
fort confidéré à Rome ; on. 
n'entreprenoit point dé guerre, 
& on ne faifoit point de paix 
fans leur miniftere. Lorfqu’ils 
alloient parlementer,ils avoient 
fur la tête un voile tiflu de lai. 
ne, & ils étoient couronnés de 
verveine. Léur office étroit 
d'empêcher que les Romains 
n’entrepriflent point de guerre 
injufte; d’aller comme députés 
vers les nations, qui violoïent 
les traités, de leur demander 
réparation de l'injure , & de 
leur déclarer la guerre, fi elles 
ne vouloient pas donner fatis- 
faction. Si au contfaire-ces peus. 
ples faifoient voir que c'étoient 
les: Romains qui les avoient 
lefés , ils leur livroient les au- 


Montf, Tom. Il. page. 34. de fiv. 


Cour. des Rom. par M. Nieup. p.204, | Mém. de l'Acad. des Infeript, & Bell, 


205. Myth. par M. PAbb. Ban. Tom. E. 


p. $14. Antiq. expl, par D, Bern, de 
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teurs de l'injure; ils prenoient 
aufh connoiflance des outrages 
faits aux députés de part & d’au- 
tre. Quand la paix ne fe trou- 
voit pas faite felonles loix, ils 
la déclaroient nulle. Si les com- 
mandans avoient fait quelque 
chofe contre la juftice & contre 
le droit dés gens, ils réparoient 
leur faute & expioient leur cri- 
me. 

Ce détail eft très-inftructif, 
& de plus prouve deux chofes: 
la première, qu'il y avoit quel. 
que rapport entre les Féciales 
de Rome & les officiers que les 
Grecs appelloient éréropkyla- 
ques ,; c'eit-à-dire, conferva- 
teurs de la paix; la feconde, 
que nos anciens héros d'armes 
ne répondent point à la dignité 
dont jouifloient les Féciales. 

Quand il falloit déclarer la 
guerre, les Féciales élifoient 
un d'entr'eux à la pluralité des 
voix, qi s'en alloit en habit 
facerdotal propre aux Féciales, 
à la ville qui avoit violé la paix 
ou les traités. En arrivant fur 
les confins de la ville, il appel- 
Toit à témoin Jupiter & les au 
tres dieux, comme il alloit de 
mander réparation de l’injure 
au nom des Romains: il faifoit 
des imprécations fur lui & fur 
la ville de Rome , s’il difoit 
rien contre la vérité , & conti- 
nuoit enfuite fon chemin dans 
le terroir de cette ville. S'il 
rencontroit quelque citoyen ou 
quelque païfan, il répétoit tou- 
jours fes imprécations ; & en 
arrivant à la porte, :l.faifoit la 
même chofe aux gardes, ou à 
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Ceux qu'il y rencontroit. En= 
fuite, il alloit à la place publi- 
que, fe mettoit au milieu, & 
déclaroït aux Magiftrats & aux 
citoyens la caufe de fon arri- 
vée. Îl ajoûtoit à fon expofé 
les mêmes imprécations & les 
mêmes fermens que ci-deflus. 
Si les Magiftrats demandoient 
dutems pour confulter entr'eux, 
il leur donnoit dix jours, & à 
leur priere il accordoit encore 
deux fois le même délai. 

Si au bout de ce terme, Ro- 
me ne recevoit pas la fatisfac- 
tion qu'elle avoit demandée , le 
Féciale alloit une feconde fois 
vèrs le même peuple ; & pro- 
nonçoit publiquement les paro- 
les fuivantes : » Écoutez Ju- 
» pirer & vous Junon: écoutez 
» Quirinus, écoutez dieux du 
» ciel, de la terre & des en- 
» fers, Je vous prends à témoin 
» qu'un tel peuple [ il le nom- 
» moit | refufe à tort de nous 
» rendre juftice ; nous délibé- 
» rerons à Rome, dans le Sé- 
» nat, fur les moyens de l'ob- 
» tenir. 

En afrivant à Rome, il pre- 
noit avec lui fes collegues, & 
à la tête de fon corps, il alloit 
faire fon rapport au Sénar. 
Alors, on mettoit la chofe en 
délibération : & fi le plus grand 
nombre de fufragés étroit pour 


déclarer la guerre, le Féciale 


tétournoitune troifième fois fur 
les frontières du même païs ». 
ayant la tête couverte d’un voi- 
le de lin, avec une couronne 
de Verveine par-deffus ; là il 
pranonçaiten préfence au moins 
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dé trois témoins , la formule 
_ fuivante de déclaration de guer- 
re. » Écoutez Jupiter & vous 
» Junon ; écoutez Quirinus, 
» écoutez dieux du ciel, de la 
» terre & des enfers Comme 
* ce peuple a outragéle peuple 
» Romain, le peuple Romain & 
: » moi, du confentement du Sé- 
» nat, lui déclarons la guerre. « 
Après ces mots , il jettoit furles 
terres de l’ennemiun javeloten- 


fanglanté & brûlé par le bout, 


qu marquoitque la guerre étoit 


déclarée ; & cette cérémonie : 


fe conferva long-tems chez les 
Romains. 

Onvoit par cette dernière 
formule :que nous-a confervée 
Tite-Live , que le Roi n’y eft 
point, nommé , & que tour fe 
faifoit au nom & par: l'autorité 
du peuple , c'eft-à-dire, de 

soute corps de la nation. 

Le chef des Féciales s’appel- 
loit Paterpatratus , duquel Plu- 
tarque, dans les queltions Ro- 
maines , parle en ces termes : 
» Pourquoi le principal d’entre 
» les Féciales eft-il celui qu’on 
> appelie Paterpatratus, ou le 
> père établi, nom qu'on donne 
> à celui qui a des enfans du 
» vivant de fon pere, & qu'il 
» Conferve encore aujourd’hui 
» avec fes privileges ? Pour- 
>-quoi-les Préteurs leur don- 
> nent-ils en garde les jeunes 
> perfonnes que leur beauté 
> mêt en péril? Eft-ce parce 
> que leurs enfans les obligent 
> à fe retenir, & que leurs pe- 


>. tes les tiennent en refpet ?. 


> Ou parce queleur nommême 
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»-les retient ; car , Patratus 
» veut dire parfait, & il fem- 
» ble que celui qui devient 
» pere du vivant de fon pere 
». même, doit être plus parfait 
» que les autres ; ou peut-être, 
» eft-ce parce que comme, fe- 
» lon Homère, il faut que celui 
» qui prête le fermenr & faitla 
» paix regarde devant:& der- 
» rière , celui-là peut mieux 
» s’en acquitter, qui a desen= 
fans devant lui auxquels il 
»_eft obligé de pourvoir , à& 
» un pere derrière avec lequel 
» il peut délibérer? « C'éroit 
apparemment lui qui ;:élu-par 
les fuffrages. du college, étoir 
envoyé pour les traités & pour 
la paix, qui faifoit les autres 
fonétions, dontnous avons par- 
lé ci-deflus ; & qui livroit aux 
ennemis les violateurs destrai- 
tés: » À caufe du violement du 
»:traité fair devant Numance, 
» dit Cicéron, par un décret 
». du Sénat, le Paterpatratus 
» livra €. Mancinus aux Nu- 
» mantins. ce 
Les Hiftoriens, comme on l’a 
déjà vu, ne s'accordent point 
fur l’inftitution des Féciales ; 
mais ; foit qu’on la donne à 
NumaPompilius, comme le pré- 
tendent Denys d'Halicarnaîfle 
&. Plutarque, foit qu’on aime 
mieux l’attribuer à Ancus Mar- 
tius-, conformément à l’opinon: 
de Tite-Live & d'Aulu-Gelle, 
il eft toujours très-vraifembla- 
ble que l’un ou Pautre de ces 
deux Princes ont tiré l’idée de 
cet. établiflement des anciens 
peuples du Latium ou de ceux 
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d'Ardée ; & l’on ne peut guère 
douter qu’il n’ait été porté en 
Italie par les Pélafges, dontles 
armées. étoient précédées par 
des hommes facrés , qui n’a- 
voiént pour armes qu'un cadu- 
cée avec des bandelettes. 

Aurefte, Varron remarque 
que de fon tems les fonctions 
des Féciales éroiententièrement 
abolies ; comme celles des: hé- 
rauts d'armes le font parmi 
NOUS: 

‘Celui qui fera curieux de 
recourir fur ce fujet aux four- 
ces mêmes , peut fe fatisfaire 
dans Tite-Live , Cicéron, Au- 
lu-Gelle, Denys d’Halicarnaf 


fe, Plutarque, Ammien Mare 


cellin & Diodore de Sicile. 
- FÉCONDITÉ , Fecundirtas:, 
fa) avoit été détfiée , ou du 
moins perfonnitiée chez les Ro- 
mains. On croit qu'elle n’eft 
autre chofe que Junon: Les fem- 
mes l’invoquoient pour avoir 
des enfans , & fe foumettoienre 
pour en obtenir, à une prati- 
que également ridicule & :0b- 
fcene:Lorfqu’elles alloientpour 
cela dans le temple de’cette 
Déeffe ; les Prêtres les faifoient 
déshabiller, & les frappoient 


d’un fouet qui étoitfait dela- . 


nières de: peau de bouc: Les 
médailles: de Lucille repréfen- 
tent une Junon aflife fur fon trô- 
ne, tenant fon fceptre d’une 
main ; @& de l’autre un de:ces 
fouets , avec l’infcription Juro- 
ni Lucine. À 


(a) Myth. par M, lPAbb, Ban, Tom, 
do Montf, Tom, I.pag. 333. 
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On voit aflez fouvent la Fé 
conditéfur-les médailles des 
autres Impératrices. Sur une 
médaille de Julia Mæfa', une 
femme affife tient de la main 
gauche une corne d’abondance, 
& tend la droite à un enfart 
qui.eft devant fes-genoux. Ta 
même figure eft dans Sévérine, 
à cette différence près qu’elle 
eft dé bout, au lieu qu'elle éft 
affife dans l'autre ; elle eft auffi 
de bout dans Hérennia Hétruf- 
cilla ; femmede Trajan-Dèce. 
On voit dans Julia Pia, femme 
de. Septime Sévère ; une femme 
avec quatre enfans, & l’inforip- 
tion. Fecunditas Aug: On: voit 
aufli deux revers de Fauftine la 
jeune, dans l’un defquels , ‘ia 
femme , quieft l'Impératrice 
même ,; a un. enfant fur le bras; 
& dans l’autre il y en a quatre, 
deux entre fes bras, deux de 
bourà fes côtés : toutes les déux 
ont l’infeription Fecunditas Aug. 

Quelquefois , on confond la 
Fécondité avec-la déeffe Tellus; 
& alors’elle eft repréfentéenue 
jufqu'afä ceinture , &-à demi- 
couchée par terre; s’appuyan: 
du:bras gauche fur un panier 
plein: d’épis '8t autres: fruits: 
auprès d’un arbre -ou-fep de 
vigne qui l’ombrage, & de for 
bras droit elle embraffe un glo.. 
be ceint du Zodiaque, orné de 
quelques: éroiles : c’eft ainf 
qu'elle eft: repréfentée: dan: 
quelques médaïlles: de Julia 
Domna; : 


V, ?. 239. Antiq. eéxpliq. par D, Bern, 
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Tacite rapporte que les Ro- 
Mains pouflerent la Aatterie en- 
vers Néron jufqu'à ériger un 
temple à la Fécondité de Poppée; 
mais , cet Hiftorien nous ra- 
conte lui-même bien d’autres 
traits de flatterie : c’eft un vice 
qui n’a point de bornes fous les 

tyrans & les defpotes. 
 FELAPTON ; terme tech- 
nique, où les voyelles défianent 
la qualité des propolitions qui 
entrent dans un fyilogifme par- 
ticulier ; ainfi la voyelle Æ 
marque que la majeure doit 
être univerfelle négative ; Ja 


voyelle 4, là mineure univer-. 


felle négarive, la voyelle ©, 
la conclufion particulière né- 
gative. : 

FELGINAS [ C.1, C: Fel- 
ginas ; (a) chevalier Romain 
de la ville de Plaïfance , fur 
tué dans une action, où il com- 
battoit pour le parti de Céfar. 


FELGINAS TUTICANUS 


GALLUS , Félgines Tuticanus 


Gallus, (b) autre chevalier 
Romain, qui fut auffi tué en 
Combattant pour le parti de 
Céfar. [1 y en à qui aimeroient 
Mieux lire Flavius Tuticanns 
Gaällüs ; d’autres ne voudroient 
ni Flavius ni Felginas , mais 
feulement Turicanus Gallus, 
que l’aureur du troifième livre 
des commentaires fur la Suérre 
civile, fait fils d’un Sénateur. 


= (5) 


pag. 58. 
(4) Plin, Tom. [, p.229. 


as 


(a) Cf. de Bell. Civil. L. IT. p 644. 
Cæf: dé Bell. Civil, LH p. 644. 
(c) Crév. Hit, des Emp. Tom, VI, 
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FÉ LICISSIME , Feliciffimus , 
(c) d'efclave de l'Empereur, de- 
Vint garde du tréfor impérial ,. 
fous Aurélien. Cet officier fe 
mit à la têre des monnoyeurs, 
lefquels ayant altéré les mon- 
noies, & craignant fans doute 
la peine due à leur crime, pri- 
rent le parti de la révolte. On 
peut juger combien cette fac- 
tion fe rendit formidable ; 
puifqu’il fallut une afmée pour 
la détruire. Il fe livra au - de: 
dans des murs de Rome une ba- 
taille fanglante, dans laquelle 
les féditieux furent vaincus ,! 
mais après avoir tué fept mille 
hommes des troupes de l’'Empe- 
reur. Aurélien punit cette ré- 
bellion avec une extrême févé- 
rité, & peut-être enveloppa-t- 
il dans fa vengeance plüfieurs 
nobles , que leurs amis ont fait 
pa 1er pour iInnocens. 

FÉLICISSIMUS , Feiciffr= 
mus, nom d’un ‘des Chevaux 
du Cirque. Voyez Chevaux du 
Cirque. er - 

- FELICITAS JULTA. {4 

Pline & divers marbres trouvés 
à Lisbonne, fur lefquels on 
RESFALEETUTL. O'ERSE ES 
FETZ. JUL: OLISIPO, ne laif- 
fent pas douter que ce ne 
foit nn des anciens noms de 
cette ville. : 

FÉLICITÉ , Feicitas (e) 
étoit une déefle chez Les Ro- 


Ceÿ Plin. Tom. 1: p. 71r, Myth. par 
M: PAbb. Ban, Tom. V:p. 209. @ fniv. 
Antiq. expliq. par D. Bern. de Montf. 
Tom.f, p.333, 334: Mém. de l’Acad. 
des Tnfeript, & Bell. Lett, Tom, IX. 
Page 12% ; ; 
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mains, auffi bien que chez Îes 
Grecs, qui là nommoient Eu- 
démonie , Eufaiuwur. Voflius ne 
Ja croit point différente de la 
déeffe Salus ; mais, ileft pref- 
que le feul de fon opinion. 

Quoiqu'ilen foir, on aflure 
que Lucullus après avoir eu le 
bonheur dans fes premières 
campagnes de conquérir l’Ar- 
ménie, de remporter des vic- 
toires fignalées contre Mithri- 
date , de le chaffer de fon royau- 
me, & de finir par fe rendre 
maître de Sinope, crut à fon 
retour à Rome devoir par re- 
connoiflance une ftatue magni- 
fique à la Félicité. I ñt donc 
avec le fculpteur Archéfilaüs , 
le marché de cette ftatue pour la 
fomme de foixante mille fefter- 
ces ; mais, ils moururent l’un 

. & l'autre avant que la: flatue 
fût achevée; c'eft Pline qui 
rapporte cefait. 

On conçoit fans peine qu’il 
ne convenoit pas à Céfar d’é- 
riger à la Félicité une fimple 
ftatue , lui qui en avoit une dans 

ome qui marchoïit à côté dela 
Victoire : il falloit qu’un homme 


de cet ordre fit plus que Lucul- 


lus pour la déefle qui l’avoit 
élevé au comble de fes vœux : 
aufli Dion Caffius raconte que 
dès que Cefar fe vit maitre de 
la République, il forma le 
projet de bâtir à la Félicité un 
temple fuperbe dans la place 
du palais, appellée Curie Hofti- 
ia; mais, fa mort prématurée 
fit encore échouer ce deflein,, 
& Lépidus le Triumvir eut 
l’honneur de l'exécuter. 


FE 

Alors, les Prêtres , toujouts 
avides de nouveaux cultes qui 
augmentoient leurs richefles &c 
leur crédit , ne manquerent pas 
de vanter la gloire du temple 
fondé par Lépidus, précédem- 
ment leur fouverain pontife, & 
d'éxagérer les avantages qu'au- 


‘ roient ceux qui feroient fumer 


de l’encens fur fes autels. On 
dit à ce fujet que l’un de ces 
Prêtres , facrificateur de Cérès,, 
promettant un bonheur éternel 
à ceux qui fe feroient initier 
dans les myftères de la déeffe 
Félicité , quelqu'un lui répon- 
dit affez plaifemment : Que ne 
te laifles-tu donc mourir, pour 
aller jouir de ce bonheur que tu 
promels aux autres avec tant d’af- 
furance ? 
Saint Auguftin s'étonne avec 
raifon que les Romains, qui 
avoientintroduit un grandnoms« 
bre de Dieux inconnus aux au- 
tres nations , fe foient avifés fi 
tard de mettre la Félicité de ce 
nombre : » Car enfin, dit ce 
» fçavant Pere de l’Églife , fi 
» les livres & les cérémonies 
» des Payens font véritables, 
» & que la Félicité foïit une 
» déefle, pourquoine l’ont-ils 
» pas uniquement adorée, puif= 
» qu'elle pouvoit tout donner, 
» & rendreleshommes promp- 
» tement heureux? Que déf- 
» rons-nous en effet autre cho= 
» fe que le bonheur? Pourquoi 
» ont-ils attendu fi tard. à lui 
» bâtir un temple? Pourquoi 


.» Romulus lui-même, qui vou- 


» loit fonder une ville heureu- 
» fe,ne lui en a-t-il pas fur= 
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tout confacré un, & aban- 
donné pour elle feule le cul- 
te de trous les autres Dieux, 
puifqu'avec elle rien ne pou- 
voit lui manquer? En effet, 
fi cette déefle ne lui eût été 
favorable, il n'auroit pas été 
Roi, & enfuite Dieu lui-mê- 
me. Pourquoi donc Romulus 


a-t-il donné pour Dieux aux 


Romains, Janus, Jupiter , 
Mars , Picus , Faunus, Fibé- 
rinus , Hercule ? Pourquoi 
T. Tatins y a-t-il ajoûté Sa- 
turne, Ops, le Soleil, la 
Lune, Vulcain, la Eumière, 


& une infinité, d’autres , & 


même la déefle Cloacine, 
tandis qu'il ne faifoit aucun 
compre dela Félicité ? Pour- 
quoi Numa a-t-il introduit 
tant de Dieux & tant de 
Déeffes fans la mettre du nom- 
bre ? Ne féroit-ce point peut- 
être parce qu’il n’a pu la dé- 
mêler parmi une fi grande 
foule de divinités? Si Fullus 
Hoftilius l’eût connue &ado- 


rée, il n’eût pas confacré la. 


Peur & la Pâleur, puifque 
Pune & l’autre euflent difparu 
à la vue de la Félicité, « 

» Tous les autres Dieux, 


dit-ilencoré, l’auroient cédé 


à la Félicité, Jupiter lui-mé- 
me, puifque c’étoit elle qui 
Javoit rendu heureux, en le 
plaçant fur le trône. Mais, 
ajoûte ce faint Docteur, les 
guerres civiles ne font arri- 
vées que depuis que Rome 
eut reconnu cette Déefle. Ne 
feroit-ce point, dit-il, qu’elle 
étroit piquée , de ce qu'aulieu 
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» de la mettre au nombre des 
» grands Dieux, des Dieux du 
» Confeil, & de lui bâtir le 
» temple le plus magnifique, & 


» qui eût effacé ceux detous 


» les autres Dieux, on l’avoit 
» placée à côté d’un Priape, 
» d’une Cloacine, &c. «Il pa- 


roît par ce qu'on vient de rap- 


porter , que ce ne fur que fort 
tard que les Romains mirent la 
Félicité au rang de leurs divi- 
nitése 

Aurefte, les Payens auroient 
pu répondre deux chofes à St. 
Auguitin fur fa remarque au 
fujee de Tullus Hoftilius ; 1.2 
Que ce Prince n’avoit bâti des 
temples à la Peur &c à la Pä- 
leur, que pour prévenir la ter- 
reur panique dans fon armée, 
& porter l’épouvante chez les 
ennemis; c'eft pourquoi, Héfio- 
de, dans fa defcription du bou- 
clier d'Hercule , y repréfente 
Mars accompagné de la Peur & 
de la Crainte ; 2.° L’onpouvoit 
répondre à Saint Auguftin, que 
les Romains penfoient qu'il 
étoit abfolument néceflaire 
d'imprimer dans l’efprit des mé- 
chans [a crainte d'être févère- 
ment punis , & que c’étoit pour 
cette raifon qu’ils avoient con- 
facré des temples & des autels 
à la Peur, à la Fraude & à 1 
Difcorde , &c. 

Les Grecshonoroïent comme 
une divinité la fille d’Hercule, 


‘nommée Macaria, qui veut dire 


l’'Heureufe, ou la Félicité. L’o- 
racle ayant dit que les Athé- 
niens remporteroient la vittoi- 
re, fi un des enfans d'Hercule 
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fe donnoit volontairement la 
mort, Macaria fe tua elle-mé- 
me. Les Athéniens furent vic- 
torieux. [ne paroît pas que la 
Félicité , déefle des Romains ; 
ait aucun rapport avec cette 
fille d'Hercule. 

On trouve la Félicité fou- 
vent repréfentée fur les mé- 
dailles, quelquefois avec figu- 
re humaine , & d'autrefois par 
des fymboles. Nous la voyons 
dans une médaille d’Adrien ,te- 
nant la corne d’abondance de 
la main gauche, .& le caducée 
de la droite. Il ÿY a apparence 
que c'éroit la vrai forme de la 
déefle. Elle et encore repré= 
fentée de même dans une autre 
médaille.-de Macrin, où l’inf 
Cription porte-felicitas tempo 
rum ; la Félicité destems. Dans 
une autre d'Adrien, la Félicité 
tient de la main gauche le ca- 
ducée , & prend de la dioité la 
main droite de l'Empereur, 
avec l'infcription Felicitari Ang, 
c'efl-à-dire , à la Félicité d'Au- 
guite, 

Au revers d’une médaille 
d’Antonin le Pieux , la Féliciré 
tient de la main droite le ca- 
ducée au‘bout d’une pique, & 


X: 


releve. .de la gauche fon man- 


teau, comme pour couvrir & 
protéger l'Empereur. Dans une 
médaille de Mammée , la Féli= 
cité tient de la main droite un 
caducée ; & s’appuie de Ja gau- 
che fur une colomne, avec 


Ça) Plin. T. L p, 264. 
(#} Tacit. Annal. L. XII, c. Sa. if, 
L. V. €, 0. Jofeph, de Antiq. Judaïc. LE 


-693 dr feg. Au. Apoit, c. 23. v. 24. 


Pinfcription Ze Féliciré publique, 
On la voit de même ; & avec 
la même légende , dans Volu- 
lien |, avec cette différence 
qu’elle tiént une pique de la 
Main gauche. 
La Félicité des provinces, 
dans Domitien, tient la corne 
d’abondance dé la main gauche, 
un rameau de la droite, 
füppofé que le rameau ne foit 
Pas mis 1à par erreur à la place 
du caducée. La Félicité publi- 
que eft marquée par un fymbole 
dans Septime Sévère » où lon 
Voit au revers deux cornes : 
d’abondance qui fe croifent, & 
un. épi qui s'éleve entre les 
deux. Aurevers d’une médaille 
d'Âdrien, & d’une autre d'Hé- 
hogabale , la Félicité eft mar- 
quée par un navire, L’'infcrip- 
tion de la première eft Felicitati 
Augufti ; & celle dela feconde, 
Felicitas Lermporum. La Félicité 
eit encore repréfentée pär deux 
enfans couchés dans un lir ; au 
revers d'une médaille de Fanf- 
tine, avec Pinfcription Szculi 
Felicitas. Dans Géta la Félicité 
eit marquée par cinq enfans’, 
dont quatre font affis & un ef 
debout. . ne 
FELIX JULIA : (a) c'eft 


ainfique fut furnommée Béryte, 


colonie & ville de Phénicie, 
On lit fur des médailles , Col. 
Augufla. Berytus- Felix Julia 3 
felon Ortélius. 

FÉLIX , Felix » DhaË, (b) 


D eg. ©. 24. v, 2. & leg. Crév. Hifi. 
des Emp. Tom. 11. P: 107 , 220 , 221» 
TL, 111, p, 374, S10,- 
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frere de Pallas, & comme lui 
affranchi de Claude ,. avoit 
époufé Drufille, petite-fille de 
Cléopâtre & d'Antoine, en 
forte que par ce mariage il 
étoit devenu le petitgéndre de 
ce même Anroine , dont Claude 
.fon maître étroit le petit-fils. 
Tacite dit que Félix avoit l’in- 
tendance de la Samarie, en mê- 
me tems que Cumanus exerçoit 
celle de la Judée;:que dans la 
diflention entre les Samaritains 
& les Juifs, les deux intendans 
fe rendirent également coupa- 
bles de malverfations & de ra- 
pines ; qué Quadratus étant ve- 
nu pour rétablir le calme dans 
le pais, & fe trouvant chargé 
par Claude de faire le procès 
aux deux Inrendans, n'ofa fe 
conftituer juge du frere de Pal- 
las, & qu'il ft même affeoir 
Félix parmi les Juges de Cu- 
mManus ; moyennant quoi celui-ci 
porta feul la peine des crimes 
Commis par les deux. 
_ Ce récit eit différent de ce 
qui fe trouve dans Jofephe, Ce- 
pendant, on ne fe perfuadera 
pas facilement qu'un écrivain 
auff judicieux que Taciteaît 
avancé légèrement un fait auffi- 
bien circonftancié, Ily a-fans 
doute du vrai dans fa narration. 
Maïs, pour le démêler, il nous 
: faudroit d’autres lumières que 
celles qui nous reftent. Ce qui 
eft certain, c’eft que Félix n'é- 
toit pas moins méchant que Cu- 
manus, & que lui ayant fuccé- 
dé dans l’intendance de la Ju- 
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dée, il y exerça un pouvoir 
de Roï avec un génie d’efclave, 
&c tyrannifa tellement eerte 
malheureufe contrée , qu’on 
doit lui attribuer en grande 
partie la révolte des Juifs, & 
tous les malheurs dont ils fu- 
rent accablés en conféquence. 

Saint Paul fut amené devant 
Félix, qui, aprèsavoir entendu 
l'accufé & les accufareurs , ré- 
mit les parties à une autre fois. 
Îl commandaenfuite à un cen- 
tenier de garder Saint Paul, 
maisen le tenant moins reflerré, 
& fans empêcher aucun des 


‘Sens de le fervir. Quelques 


jours après, Félix étant venu 
à Céfarée avec Drufille fa fein- 
me, fit venir Saint Paul ; & 
écouta ce qu’il lui dit de la foi 
en Jefus-Chrift. Mais, comme 
Saint Paul parloit de la juftice, 
dela chafteré & du jugement à 
venir, Félix en fureffrayé , & 
lui dit: » C’eft aflez pour cette 
» heure, retirez-vous; quand 
» j'aurai le tems, je vous 
» manderai. « Parce qu’il efpé- 
roitque Saint Paul lui donnercig 
dé l’argent, afin qu’il le mît en 
liberté ; il l’envoyoit fouvent 
chercher, & s’entretenoit avec 
lui. Deux ans s'étant pañlés, 
Félix eut pour fuccefleur Por- 
cius Féftus, & voulant faire 
plaifir aux Juis, il laiffa Sainc 
Paul en prifon. 

Jofephe donne à Félixle pré- 
nom de Claudius; & Tacite, 
celui d’Antonius. 


 FÉLIX , Fix ,ithné, (a) 


(a) Crév, Hifi, des Emp, Tom, V, p. 427: 
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officier Romaïn, fous lempire 
de Valérien, fut envoyé par ce 
Prince pour garder Byzance. 
FÉLIX [ M. ANTOINE |, (4) 
M. Antonius Felix, fe voit avec 
une femme aflife fur un ancien 
char de forme fort extraordi- 
naire & des plus groflières. Bé- 
ger croit que ce pourroit. être 
ce Félix gouverneur de Judée, 
qui revient de ce pais-là avec 
Drufille fa femme ; il avoue lui- 
même que fa conjecture eftfort 
foible ; en quoi il a raïfon, 
félon D. Bernard de Montfau- 
con. » Quoique j je fois perfua- 
» dé, ajoûte ce dernier, que 
» cette figure eft antique , je la 
» crois d'un. tems beaucoup 
» plusbas, Les cheveux filongs 
» de M. Antoiné Félix ,ne ee 
» pas affurément des anciens 
» Romains. Les gens à pied qui 
» accompagnent M.Antoine Fé- 
» lixfontdesnationsétrangères, 
» comme fembient le prouver 
» la chauflure & l'habit. Celui 
» qui précede lé char, porte 
» une de ces tablettes, qu'on 
» portoit aux triomphes ,) fur 
» lefquelles étoientr écrits les 
» noms des villes &t des pais 
» fubjugués. Le char eff tiré par 
» des mulets, qu'un mulerier 
» animeavec fonfouet.l.e chaf 
» ft fait de telle manière, que 
DrJe He comprends pas com- 
» ment on pouvoit fe. tenir 
» dans les chemins raboteux & 
» mal unis. « 


FÉLIX , Felix, nom d’un des 


(a) Antiq. 
Montf, Foim, IV, p. 1953 196. 


expl. par D: Bern. de 
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Chevaux du Cirque, Voyez Ches 


vaux du Cirque. 

FELLÉNIUS , Fellenius , dis 
vinité particulièrement adorée 
dans la ville d’Aquilée. 

FELSINE , Felfina , (bj nom 
que porta d’abord la ville de 
Bononieen Italie, aujourd’hui 
Bologne. Voyez Bononie. 

FÉMININ, FÉMININE ; 
c’eft un qualificatif qui marque 
que l’on joint à fon fubftancif 
une idée accefloire de femelle; 
par exemple; on dit d’un hom- 
me, qu'ila un vifage Féminin, 
une mirie Féminine , une voix 
Féminine, &c. On.doit obfer- 
ver que ce mot a une terminai- 
fon mafculine, & une Féminine, 
Si le fubitantif eft du genre maf- 


culin, alors la Grammaire exi- 


ge que l'on énonce l'adjectif 
avec la terminaifon mafculine ; 


aiofi l’on dit, un air Féminin, 
felon la forme grammaticale de 
Pélocurion ; ce quine fait rien 
perdre du, fens, qui ef que 
l'homme dont on parle ; a une 
configuration, un teint, un CO= 
loris,:une voix, &c. qui ref- 


* femblent à l'air & aux manières 


des femmes, ou qui réveillent 
uneidée de femme. On dit au 
contraire, une voix Féminine, 
parce que voix eft du genre Fé- 
minin; ainft il faut bien diftin- 
guer la forme grammacticale , 
& le fens ou fignification; en 
forte qu'un motpeut avoir une 
forme grammaticale mafculine, 
felon l’ufage de l’élocution, & 


| (6) Tit, Liv, L, XXXIIL, c, 237. 


réveiller 
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réveiller en même rems un fens 
Féminin. , 

En poëfie on dit; rime Fémi- 
nine, vers Féminins, quoique 
ces rimes & ces vers ne réveil- 
lent par. eux-mêmes 
idée de femme. il a plu aux 
maitres de l'art d’appeller ainfi, 
Par extenfion ou imitation, les. 
VErS qui finiflent par. un e muet. 
Ce qui a donné lieu à cette déno- 
mination, c’eft que la terminai- 
fon Féminine de nos adjectifs 
finit toujours par-un emuet, on, 
bon-ne ; un, u-ne , faint, fain- 
te; pur, pu-re ; horloger, horlo- 
gere, &c. 

Le peuple de Paris fait du 
genre Féminin certains mots 
que les perfonnes qui parlent 
Dien font, fans conteftation ; 
mafculins; le peuple dit: Une 
belle éventail, au lieu d'un bel 


éventail : & de même , une belle : 


hôtel, au lieu d’un bel hôtel. I Y 
apparence que le / qui finit le 
mot bel, & qui fe joint à la 
voyelle qui commence le mot, 
a donné lieu à certe méprife. Le 
même peuple dit encore, /4 
Premicre âge, la belle âge ; ce- 
pendant , ge eft mafculin, 
l'âge viril , l’âge mr 2 âge 
avancé, 


FEMME , Uxor se a.) celle 


qui eft unie à un homme , par : 
les Tiens facrés du mariage. 

I Le Créateur ayant décla- 
té qu’il n’écoit pas bon à l’hom- 


(4) -Gene£, c, 2. v, 15,-&r feg, c. 2 Ve 
12 [eg.ad. Ephef, Epift, ©, s, v. 22, 
© feg. Antig. expl. par D. Bern, de 
Montf: Toi, HI, pag. 101. Mém. de 
l’'Acad, des Infcript, & Bell, Lert, Tom, 


_ Tom, XVII, 


aucune. 
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me d’être feul: réfolut de lui 
donner une compagne & une 
aide, adjutortum fimile fibi. Adam 
ayant vu Eve , dit que c’étoit 
Pos de fes os, & la chair de fa 
chair; & l'Écrirure ajoûre que 
l’homme quittera fon pere & fa 
mere pour démeurer avec fa 
Femme, &qu'ils ne feront plus 
qu'une même chair. - 

Adam, interrogépar le Créa= 
teur, qualifioit Eve fa compa- 
gne ; mmulier quam dedifii miht 
Jociam.Dieu dit à Éve, que pour 
la peine de fon péché elle feroit. 

ous la puiflance de fon mari, 
qui domineroit fur elle. Et fnb 
viri poteftate eris | € ipfe domina- 
biiur tur. : 

. Les autres textes de l'Ancien 
Teftament ont tous fur ce point 
le même efprit. 

Saint Paul s’éxplique auffi à 
pêu près de même dans fon 
Épître aux Éphéfiens. Il veut 
que les Femmes foient foumifes 
à leurs maris, comme à leur fei- 
gneur & maître, parce que ; 
dit-il, le mari eft le chef de la 


; Femme, de même que Jefus- 


Chrift eft le chef de l’Églife à 
& que comme l’Églife eft fou- 
mile à Jefus-Chrift, de même 
lès Femmes doivent l'être en 
toutes chofes à leurs maris. II 
ordonne. aux maris d’aimer 
leurs Femmes, & aux Femmes 
de craindre leurs maris 
Aïnf , fuivant les loix an- 


IL. pag, 66, 67, 160, Tom. III, Pr 187 
Tom, V, pag. 330. Tom, IX. pag. 369, 
370. T. XII. p.70. & fui. T, XIIL p, 
55e & Juiv, T, XIX, P: 439% 


N 
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ciennes & nouvelles, la Femme 


mariée eft foumife à fon mari ; 


_ elle eft à facris mariti, c'et-à- 


dire, en fa puiflance, de forte 
qu'elle doit lui obéir; &c fi elle 
manque aux devoirs de fonétat, 
il peut la corriger modéré- 
ment. 

- Ce droit de correction étoit 
déjà bien reftraïnt par les loix 
du Code, qui ne veulent pas 
qu'un mari puifle frapper fa 
Femme. 

Les anciennes loix desFrancs 
rendoient les maris beaucoup 
plus abfolus; maïs , les Fem- 
mes obrinrent des privileges 
pour n'être poinr battues ; c'eft 
ainfi que les Ducs de Bourgo- 
gne en ordonnerent dans leur 
pais ; les ftatuts de Ville-Fran- 
che en Beaujoloïs, font la mé- 
me défenfe de battre les Femmes. 

II. Chez les Romains, une 

Femme mariée quifelivroitäun 
efclave , devenoit elle - même 
efclave, & leurs enfans étoient 
séputés affranchis, fuivant un 
édit de l’empereur Claude ; 
cette loi fut renouvellée par 
Vefpañen , & fubfifta long-tems 
dans les Gaules. 

La pluralité des Femmes, 
qui étoit tolérée chez les Juifs, 
n'avoit pas lieu de la même 
manière chez les Romains & 
dans les Gaules. Un homme 
pouvoit avoir à la fois plu- 
fieurs concubines; mais , ilne 
pouvoit avoir qu'une Femme. 
Ces concubines étoient cepen- 
dant différentes des maîtrefles, 
c’éroient des Femmes époufées 
moins folemnellement. 
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Quant à la communauté des 
Femmes, qui avoir lien à Rome, 
cette coûtume barbare com 
mença long-tems après Numa ; 
elle n’étoit pas générale. Caton 
d'Utique prêta fa Femme Mar- 
tia à Hortenfius pour en avoir 
des enfans :-il en eut en effet 


d’elle plufieurs ; & après fa 


mort, Martia, qu'il avoit fait 
fon héritière-, retourna avec 
Caton qui la reprit pour Fem- 
me; ce qui donna occafion à 
Céfar de reprocher à Caton 
qu'il l’avoit donnée pauvre, 
avec deflein de la reprendre 
quand elle feroit devenue ri- 
che. 
Chez les Romaïns, les Fem- 
mes mariées avoienttrois fortes 
de biens; fçavoir , les biens 
dotaux , les paraphernaux, & 
un troifième genre de bien que 
l'on appelloit res receptilias ; c'é- 
toient les chofes que la Femme 
avoit apportées, dans la maifon 
de fon mari pour fon ufage par- 
ticulier. La Femme en tenoit un 
petit regiftre , fur lequel le mari 
recoñnoifloit que fa Femme, 


outre fa dot, lui avoit apporté 


tous les effets couchés fur ce 
regiftre , afin que la Femme, 
après la diffolution du mariage, 
pûtles reprendre. 

La Femme avoit droit de rez 
prendre fur les biens de fon 
mari prédécédé , une donation 
à caufe de noces égale à fa 


dot. 


L'ancienne facon des Francs 


“étoit d'acheter. leurs Femmes, 


tant veuves que filles; le prix 
étoit pour les parens, & à leur 


 quifés pour 
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défaut au Roi, fuivant le titre 
LXVI dela loi Salique. La mê- 
me chofe avoit été ordonnée 
par Lycurgue à Lacédémone, 
& par Frothon, roi de Dane- 
marCk. 

Sous la première & la fecon- 
de race de nos Roïs, les maris 
ne recevoient point de dot de 
leurs Femmes : elles leur don- 
noient feulement quelques ar- 
mes , mais ils ne recevoient 
d'elles ni terres ni argent. 


TL. 11 yavoit deux efpèces de 


: Femmes chez les Romains;car, 


felon Cicéron,le nom U/xorétoit 
un nom générique, dont les 
deux efpèces éroient les Fem- 
mes qu’on appelloit Matres. Fa- 
milias, & les autres appellées 
fimplement Txores. Avant les 
Décemvirs , il n’y avoit que 
les Femmes des Patriciens , 
époufées avecles folemnités re- 
les mariages de 
confarréation , qui pañaflent 
fous la puiflance de leurs maris : 
enforte qu’en entrant dans leur 
famille , elles pafticipoient à 
tous leurs droits divins & hu- 
Mains, & partageoient égale- 
ment avec leurs enfans , la fuc- 
céflion, étant régardées commé 
l'un d'eux ; & file mari mou- 
roit fans en laifler elles étoient 
héritières univerfelles. C’eit ce 
que les Romains appelloient 
COnvenire in mManum tanquam 
agnata; venir fous la puiffance 
du mari comme fa plus proche hé- 
ritiére ; & C'étoir à celles qui 
Étoient mariées de cette forte, 


que convenoit le nom de meres 
de famille, 
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Pour ce qui eft de celles qui 
étoient marices coëmptione 8 
ufu, elles n’entroient pointdans 
les familles de leur mari comme 
héritières , ronquam agnatæ ; 
mais, dans Ia fuite, lorfque 
les Plébéïens eurent obtenu le 
droit de contracter dés allian2 
ces avec les familles Patricien= 
nes ;-& de pofléder les prémiè- 
res magiftratures de la Répu- 
blique, & même quelque digni- 
tés du facerdoce, avec les cé: 
rémonies religieufes qui les ac- 
compagnoient, les filles qui 
étoient mariées de ces deux 
manières, pañlerent auf fous 
la puiflance de leur mari comme 
fes héritières ; & celles mêmes 
qui étoient mariées .CO€mptione 
eurent aufli le titre de Murres= 
Familias. Mais, enfin, de quel« 
que fäçon que les mariages fe 
contrattaflent chezles Romains 
avant le Décimvirat, les Fem= 
mes étoient toujours fous la. 
puifflance de leur mari, qui 
avoit fur elles à peu près le 
même droit qu'il avoir fur fes 
enfans ; aufhi vivoient-elles dans 
une grande foumiflion à fon 
égard. Sila Femme faifoit quel- 
que faute, fon mari étoit fon 
juge , & le maître de lui impo= 
fer telle punition qu'il trouvoit 
à propos. Si elle étoit convain- 
cue d’adultère, dit Denys d'Ha- 
Hcarnafle , où d’avoir bu du 
vin, ce qui, chèz les Grecs ; 


pañloit pour la plus petite de 


toutes les fautes, fes parens 
en étoient juges conjointement 
avec fon mart, qui pouvoir la 
tuer fans auçune forme de: préc 


Ni 
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cès. Mais, file mari étoit adul- 
tère. lui-même , fa femme n’ofoit 
pas le toucher dubout du doigt, 
cat elle n’avoit aucun droit fur 
lui. Cet ufage , que Plutarque 
trouvoit très-dur , étoit confor= 
me au droit établi par Romu« 
lus, felon lequel la condition 
des Femmes à Rome, étoit 
une efpèce d’efclavage ; ce qui 
doit rendre très-vraifemblable 
ce que Plutarque rapporte d’u- 
ne loi de ce premier Roï, dont 
ni Denys d'Halicarnafle , ni 
Tite-Live n’ont parlé. Elle dé- 
fendoit formellement aux Fem- 
mes de demander le divorce, 
& accordoit au contraire aux 
maris, le pouvoir de les répu- 
dier dans trois cas , lorfqu’el- 
les avoient fait mourir leurs 
enfans par le poifon, lorf- 
gwellesavoient commis unadul- 
tère, & lorfqu’elles avoient 
risles clefs. Ne feroit-ce point 
celles de la cave ? Âu moins 
Fabius Pitor rapporte-t-il 
qu'une Dame Romaine ayant 
enfoncé un coffre où étoient les 
clefs de la cave, fes parens la 
firent mourir de faim, 

C'étoit apparemment l’une de 
ces trois raifons que le mari 
étoit obligé d’alléouer , lorf- 
qu'il vouloit répudier fa Fem- 
me, felon cette loi des XII Ta- 
bles que nous n'avons pas en- 
tière: Si muliert repudium mit- 
tere volet, caufam dicito harumce 
INRA ss. + ë 

+ Comme dans le cas d’aduite- 
re , les maris, felon Plutarque, 
pouvoient répudier leurs Fem- 
mes, &, felon Denys d'Hali- 
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carnafle & d’autres Auteurs, 
les tuer impunément ; on ne fçait 
s’il-étoit à leur option de fe 
fervir de l’une de ces voies 
pour s’en défaire ; mais, quoi 
qu’il en foit, on trouvé bien 
des exemples de maris qui ont 
tué leurs Femmes tombées dans 
lune de ces fautes , mais on 
n’en trouve point avant le dé- 
cemyirat, de ceux qui les ont 
répudiées ; au contraire, les 
Auteurs ont eu foin de remar- 
quer que le premier divorce 
dont on ait entendu parler à 
Rome, fut celui de Sp. Carvi- 
lius Ruga, lan 523 de la fon- 
dation de cette ville, les Cen- 
feurs l’obligerent même de ju- 
rer qu’il ne répudioit fa Femme, 
que parce qu'il n'en pouvoit 
avoir d’enfans. 

Solon, qui vouloit unir les 
familles , & y conferver les 
biens , ne permettoit point à 
une fille unique héritière, d’é- 
poufer un autre homme que fon 
plus proche parent; mais, fice 
mari, qui pouvoit céder fon 
droit au parent qui écoit le plus 
proche après lui, ne pouvoit, 
par impüiflance ou par vieillef- 
fe, donner des enfans à fa Fem- 
me, elle pouvoit ayoir recours 
aux parens de fon maripour en 
avoir. La raifon que Plutarque 
apporte de cette loi, qui affu- 
rément devoit paroître étrange 
à Rome, étoit, que l’avarice 
engageant quelquefois des pa- 
rens à époufer des perfonnes 
pour avoir leur bien, fans s’em- 
barrafler s’ils étoient en état 
de donner, par cette alliances 


des citoyens à la patrie, Solon 
voulut arrêter cette avidité , en 


leur faifant envifager une chofe 


qui les expofoit à la raillerie 
de leurs concitoyens. Cette loi, 
au refte , qui permettoit dans le 
fond un véritable adultère, fe- 
 roît croire que Solon n’avoit 
pointaccordé aux maris la puif- 
fance dé fe faire juftice à eux- 
mêmes, de l’infidélité de leurs 
Femmes. Il n’y en a aucune par- 
mi celles que Samuël Petita re- 
cueillies , qui inflige la peine 
de mort contre elles ; Solon 


leur défend feulement d’entrer : 


dans les temples , & de paroî- 
tre en public avec les ornemens 
qui ne convenoient qu'aux hon- 
nêtes Femmes ; il permer à tous 
ceux qui les rencontreroient , 
de leur dire des injures, & de 
leur faire toute forte de mauvais 
traitémens , pourvu qu'on épar- 
gnât leur vie. Quant aux maris, 
ils étoient obligés de les répu- 
pudier , fous peine d’infamie ; 
mais, ils pouvoient tuer celui 
qui les avoit déshonorées, s'ils 
le prenoient fur le fait, &v po ; 
car, fi le coupable étoit traduit 
devant les Juges, l’offenfé ne 
pouvoit exiger qu’une répara- 


tion pécuniaire. Le petit peu 


ple regardoit cet affront comme 
un fujet de plaifanterie ;: auffi 
ne S’en vengeoit-il ordinaire- 
ment que d'une manière ridi- 
çule. 
Siles maris à Athènes avoient, 
comme à Rome, le droit de ré- 
pudier léurs Femmes ; Solon 
avoit accordé à celles-ci, ce 
qui n’étoit poing permis à Rome 


— 1. 
avant le décemvirat, 1a liberté 
du divorce , qui les mettoit au- 
defflus de cette foumiffion & de 
cette dépendance, dans laquelle 
les Femmes Romaïnes vivoien 
avec leurs maris. : 
IV. Les Femmes ancienne- 
ment étoient laborieufes com- 
me les hommes, &travailloient 
dans les maiïfons , tandis que 
les maris étoient occupés aux 
champs. C’éroir à elles qu’étoit 
ordinairement réfervé le foin 
de préparer les. viandes & de 
les fervir. On le voit dans Ho= 
mère & dans plufieurs endroirs 
de l'Écriture. Samuël repréfen- 
tant au peuple les droits qu’au- 
roit le Roï qu’ils démandoient: 
Votre Rot, dit-il , prendra vos 
filles ; 6 en fera [es parfumeufes, 
fes cuifinières, [es boulangeres. Le 
prétexte dont fe fervit Amnon, 
fils de David, pour attirer chez 
lui fa fœur Thamar, fut , de 


. prendre de’fa main des bouillons 


qu’elle prépara en effet elle- 
même , toute fille de Roi 
qu'elle étoit. re 

-’ Après le foin du ménage, la 
grande occupation des Fem- 
mes , des Prihcefles mêmes & 
des Reines, étroit de filér & de 
travailler en laine. Telle étoit 
celle d'Hélène ; de Pénélope, 
de Calypfo , de Circé & detant 
d’autres qu'Homère renvoie 
toujours à leurs fufeaux & à 
leurs laines, La Femme forte 
de Salomon emploie avec in- 
duftrie le lin & la laine, tourne 
elle-même le fufeaw, .& donne 
deux paires d’habits à fes do- 
meftiques, C’eit ce qu'ontrouve 

n} 
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aufl dans tous les anciens Au- 


teurs , &. particulièrement dans, 


Théocrite, dans Térence, dans 
Virgile, dans Ovide. Rien de 
fi charmant que la peinture que 
fait le dernier, de Lucrece tra- 
Vaillant avec toutes fes efclaves 
à une /vcerne , forte de vête- 
ment, qu'elle faifoit pour fon 
mari. C’étoit un devoir que 
s’impofoientles Femmes fages & 


vertueufes,de faire elles:mêmes, 


outre [surs. robes & leurs ajuf 
temens, des habits pour leur 
mari, leurs enfans & leurs efcla- 
ves. Après avoir préparé & filé 
la laïne, le lin, ou le byfus, elles 
en fabriquoient des étoffes fur 
le métier, auquel, dansles pre- 
miers tems, elles travailloient 
de bout.Ce fut en Égypte qu'el- 
les commencerent à y travail- 
Jer afifes, d'où cet ufage paf 
fa en Âfie & en Europe. Ces 


mœurs anciennes ont prévalu 


Tong-tems chez les Romains ; 


ui les aVoient confacrées dans 
les époufailles par une céré- 
monie eflenrielle, qui confiftoit 
à faire porter devantla nouvel- 
le mariée, une quenouille &un 
fufeau, On en voYoitencore de 
précieux reftes à Rome chéz les 
plns grandes dames, dans ‘un 
tems fortcorrompu, puifqu'Au- 
gufte portoit d'ordinaire des 
habits faits par fa Femme, fa 
fœur &fes filles. 
Fous ces ouvrages fe fonr à 
couvert dans les maïfons, & ne 
demandentipasuine grande force 
de corps. C’eft pourquoi, les 
anciens ne les trouvoient pas 
dignes d'occuper les hommes, & 
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fes: laifloient aux Femmés, na 
turellement plus fédentaires ; 
pluspropres & plus attachés aux 
petites chofes. C’eft apparem- 
ment pour la même raifon qu'on 
prenoit ordinairement des Fem- 
mes pour être portières, même 
chez les Rois. 
- LesFemmes, fur-toutdansl’A- 
fie & chez les Grecs, vivoient 
fort féparées des hommes, fort 
retirées, principalement les 
veuves. Judith demetroit ainfi. 
renfermée avecfes Femmes dans 
un appartementhaut,-comme la 
Pénélope d'Homère. C'étoit auf 
dans la partie la plus élevée des 
maifons, qu’on metroitles filles. 

On fçait que les Lacédémo- 
niens , felon les loix de Ly- 
curgue, avoient, touchant les. 
Femmes, des coûtumes toutes 
différentes de celles des autres 
Grecs ; les. filles. alloient le 
vifage découvert, s’exerçoient 
publiquement à la courte , à 
la lutte, au palet, à lancer 
des javelots ; & cela afin que 
leurs corps s'étant fortifiés par 
ces fortes d’excercices , les 
enfans qu’elles auroient, parti- 


-Cipant au tempérament de leurs 
-meres, fuflent-robuftes & vi- 


goureux. Les Femmes mariées 
aloïent voilées par la ville, & 
ñefe montroient pointaux hom« 
mes. Les. Lacédémoniens di 
foient qu'ils en ufoient ainfi, 
parce que les filles cherchoient 
des maris, & que les Femmes 
mariées ne penfoient qu’à fe con- 
fervér les leurs. : 

La vie auftère & laborieufe 
des Femmes, ne les rendoit pas 
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toujours indifférentes pour les 


ajuitemens &-la parure. L’envie 
de paroître & de plaire, fut 


toujours leur paflion dominante. | 


On voit dansl' Écriture Sainte, 
dans Homère, dans Plaute, & 
dans tous-les Poëtes anciens, 
avec l'énumération de leurs or- 
nemens & de leurs habits, le 
détail des foins étudiés qu'elles 
prenoient de les employer avec 

race; mais au moins Le rems con- 
idérable qu’elles yperdoïent,el- 
les l’yperdoientfeules, carelles 
n’avoient ni Femmes de cham- 
bre,nicoëffeufes, nimarchandes 


de modes. Les Femmes les:plus 


riches, les plus diftinguées:, les 
Reines mêmes, fe fuffifoiènt à 
elles-mêmes pour cela; & n'em- 
ployoientjamaisde mains étran- 
gères. La Junon d'Homère qui 
a peint les mœurs de fontems, 
fe peigne elle-même, arrange 
fes cheveux, s'habille, &c. 
On voiten plufieurs endroits 
de lÉcriture, comment--les 
Femmes s'habilloient & fe pa- 
roient. Dieu, reprochant à Jé- 
rufalem fes infidélités, fous la 
figure d’un époux qui a-tité fa 
Femme de la.-dernière mifere 
pour la combler de biens. dit 
par le Prophete Ezéchiel,. quil 
lui à donné des étoffes très-fines 
& de diverfes couleurs, -une 
ceinture de foie , une chauflure 
Violette , des bracelets , un col- 
dier , des pendans d'oreilles, & 
une couronne, ou plutôt :une 
mitre ; comme. les Femmes 
Syriennes én portoient encore 
long-tems après ; qu'il l’a ornée 
d'or, d'argent & des étroites. les 
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plus précieufes. Quand Judith 
fe para pour aller trouver Ho- 
loferne , il et dit qu’elle fe 
lava & s’oignit; qu'elle arran- 
gea fes cheveux & mirune mitre 
fur fa tête; qu’elle prit fes ha- 
bits de joie; qu'elle mit une 


chauflure, & s’orna de brace- - 


lets, de pendans d’oreilles & 
de bagues. Enfin, on ne peut 
défirer un plus grand détail de 
ces ornemens. de Femmes, que 


celui que nous lifons dans le 


cinquième chapitre d'Ifaïe, lorf- 


:qu'ilreprocheaux filles de Sion 


leur luxe & leur vanité; aufi 
la corruption étoit-elle montée 
à fon plus haut point. 

On voit très-peu d'exemples 
chez les Anciens, dumaniement 
direct: des ‘affaires publiques 
entre les. mains des Femmes, 
qui-ont prefque toujours été 
dans une efpèce d’efclavage, 
fur-tout chez les Orienraux.Les 


-Grecs; tout-polis qu'ils étoient, 


leur laifloient à-peine une om- 
bre de liberté. & les Romains 


“avoient pour maxime -capitale 
L > 


qu'elles ne devoient.avoir au- 


-Ccune. part. au gouvernement. 


Chez ces derniers une Femme 
étoit toute fa vie fous la tutele 
de fon pere, de fon mari, de 
fes. freres. Depuis l'expulfion 
des Rois, les Romains ne don 
nerent jamais. aux Femmes de 
titre relatif aux emplois de 


Jeurs maris. Le Latin. n’a pas 


de mot pour direune Sénarrice, 


ni-même à proprement parler , 


une Jmpératrise ;, car, le-mot 
d’Augufla ,n’étoit point un titre 


de dignité. Mais, ce que les 
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Femmes n'ont pas eu diredte- 
ment, elles ont toujours bien 
Îçu s’en dédommager par leurs 
intrigues & par leur afcendanr 
fur l’efprit des hommes; ce qui 
faïfoit dire à Caton l’ancien: 
1ous les hommes ont un empire abfo- 
Lu fur leurs Femmes ; nous l'avons 
fur les hommes; mais, les Femmes 
l'ont fur nous. © 


V. M. Racine, dans D dif- 


Cours fur limitation des mœurs 


dans la Poëfie, s'exprime ainf 
au fujet de cellés des Femmes. 
Puifque la foiblefie de l’âge rend 
‘nos mœurs moins vigoureufes 
dans la vieillefle, la foibleffe 
du fexe doit aufli rendre celles 
dés Femmes moins parfaites : 


la délicatefle de leurs fibres, 


-& la frivole éducation qu'on 


-leur donne, caufent en elles 


-une molleffe qui les rend moins 
propres à foutenir les inclina- 
tions fortes & égales. C’eft ap- 
paremment ce qu'a entendu 
“Ariflote, quand il a ofé avan- 
“cer comme un principe certain, 
«quelles font communément plus 
“maiaifes que bonnes. On peut 
‘interprêter. favorablement ‘la 


penfée de ce Philofophe, &ne 


“pas croïre qu’il ait voulu dire 
que les Femmes font communé- 
ment plus portées au vice qu'à 
“la vertu. Si noustrouvons dans 
“Homère des Hélènes, des Ca- 
ypfo, des Circé , nous y trou- 
vons aufhi des Andromaques & 
des Pénélopes. 

Il eft vrai qu'on a remarqué 
°qu'Euripide en avoit introduit 
fur le théatre plus de criminel- 
les que de vertueufes; qu'il 
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afle@é d’orner fes. tragédies 
de plufieurs inveétives contre 
elles, & qu'il paroît débiter 
fes propres fentimens, quand 
il fait dire à fon Hippolyte 
qu'il les haïra éternellément, 
& qu’il a raifon d’en dire tou- 
jours du mal, puifqu’elles font 
toujours mauvaifes. Cet achar- 
nement d’Euripide contreelles, 
lui fit donner le titre d’ennemi 


des Femmes; titre cependant 


qui ne prouve pas fa haine vé- 


ritable ; puifqu’au rapport d'A- 


thénée, il n’étoit leur ennemi 


que fur le théatre. Sophocle les 


a plus épargnées ; maïs elles 
n’en feront pas plus-contentes, 
lorfqu'on lui fair répondre à 
quelqu'un qui lui ent demandoit 


la raïfon: Je Les reprèfente telles 
qu'elles doivent être, 6 Euripide 


les repréfente telles “qu’elles font. 
Elles feront encore moins con: 
tentes d’Ariffophane, qui, mê- 
me dans la comédie où il leur 


“ivre Euripide. pour être jugé 


par elles, les noircit des accu- 


fätions les plus atroces. 

Il fur avouer que les Poëtes 
“détous les rems & de:toures les 
‘nations , femblent s'être réunis 


contreelles, & que notre théa- 


‘tré ne leur eft pas plus favora- 
‘ble que celui de 12 Grece; qu’a- 


vec les Phedres, les Médées, 
êc les Cilytemneltres qu'on y 


“Voit encore, on-y trouve les 
“Agrippines , les Roxanés, les 


milies , les Cléopâtres | les 
Hermiones les Athalies ,& que 
Pavline même > une des plus 
vertueufes ; -a fait. dire à un 
grand Prince gué peu de maris 


Youdroient l'avoir pour Femme, 
Elles pourront répondre que 
les hommes les ont atraquées 


d'autant plus Jâchement qu’elles 


ne peuvent fe défendre ; que 
cependant Euripide, leur plus 
cruel ennemi, doit üne de fes 
belles pieces à Alcefte, la gloi- 
re de leur fexe; que fi l’on 
Vêut examiner à la rigueur les 
hommes qui paroiïflent fur-le 
théatre ; le nombre des vicieux 
Pemportera fur le nombre des 
Vertueux,& que les Burrhus font 
encore plus rares que les Péné- 
lopes; qu'enfin, quelque inju- 
fiéux que foient les portraits 
que les hommes ont fait d'elles, 
elles font le plus grand orne- 
ment de leurs ouvrages. Îl fem- 
ble en ‘effet, qu'on ne puifle 
s'en pañlèr; &:on ne connoît 
de tragédie intéreffante, fans 
perfonnage de Femme ; que 
Philottere de Sophocle. Les 
Poëtes Epiques ont été jufqu'à 
les faire paroître dans les com- 
bats ; la Camille de l'Enéide fait 
Voir cependant que la guerre 
neftpas leur métier ; de belles 
armes dont elle a un défis puéri- 
le; ‘lui infpirent une témériré 
quicaufe fa mort, &le mau- 
Vais fuccès du combat. : 
Femineo predearmorumque arde- 
DA mo es ne 
C'éft ainfi que Virgile, en lui 
Confervant l’efprit :de Fem- 
Mme au milieu de fa valeur:, fe 
Tapproche du moïns de la natu- 
te; mais, le Tafle s’en éloigne 
trop; lorfque pour rendre fa 
Clorinde admirable, il décrit 
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la manière dont elle a endurci 
fon corps à la fatigue. Elle s’ac- 
coûtumoit des l'enfance à ma= 
nier des chevaux ; & feule dans 
les forêrs & les montagnes, 
pourfuivantles lions &ies ours, 
ellé paroïfloit un homme aux 
bêtes, & une bête aux hommes. 
Ïl a voulu jetter dans fon poëme 
un merveilleux extraordinaire, 
par l’aventure de Tancrede, 
qui, près de baptifer certe Clo- 
rinde, feconnoît qu'il à long- 
tems combattu contre une Fem- 
me, &quil a tué fa maîtrelle. 
Mais, des fictions fi éloignées. 
de la vraïfemblance , n’ont 
qu'un faux brillant ; ce n’eft 
point à ces beautés contraires 
à la nature, quoique poflibles, 
qu'Homère a eu recours. Il jui 
étoit d'autant plus facile de trou- 
ver une femblable Héroïne, 
qu'il connoïfloit les Amazones 
dontil parle dans l'Iliade; qu'au 
rapport de plufieurs Auteurs, 
Penthéfilée leur Reine alla au 
fécours des Troyens, où Vir- 
gile-la fait briller, peut-être 
pour excufer fa Camille. | 

“Maïs, quoique l'Hiftoire ait 
rendu quelques. Femmes céle- 
bres dans:les armes, Homère, 
qui n'emprunte pas d'ornement 
hors de ‘la: nature, a coûtume 
de tesrénvoyeräleurs fufeaux: 

Onen a vu auf de célebres 
dans les fciences ,ce qui n°em- 
pêche pas qu'Euripide n'ait pé- 
ché contre la vraifemblance, 
en leur faifant débiter fouvent 
des difcours dignes de Socrate; 
& fur-tôuùt dans la tragédie in- 


ticulée Mélanippe Philofophe,-où 
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tous les principes d'Anaxagore 
fur la Phyfique, éroient expli- 
qués par cette juré Princeile. 
Les fcavantes , comme les guer- 
rières, ne doivent paroître ni 
dans les poèmes Épiques, ni 


dans les tragédies, parce qu’on. 


eut toujours leur dire ce que 

Rois dità Vénus, en fouriant 
de la bleffure qu’elle à reçue 
de Diomede : 


Contentez-vous des jeux , des ris 
& des appas ; 


Préfidez aux amours & laiflez 


les Combats. 


Les intrigues de l’amour font 
Îeur. partage ordinaire & leur 
triomphe. Comme elles ne font 
point diftraites par les pañlions 
plus férieufes qui occupent les 
hommes, elles fe livrent entiè- 
rement à celles-ci, qu'elles fça- 
vent exprimer avec cette Viva- 
cité @& cette variété de fenti- 
mens qui font l’ornement des 
ouvrages. poétiques. Virgile 
femble glacé quand il fait par- 
ler Énée ; il a épuifé tout fon 
feu pour faire parler Didon. 
Le Poëte, quia la réputation 
d’avoir le mieux connu les ref- 
forts du cœur humain, ne fait 
Jamais mieux jouer ces reflorts 
que dans le cœur des. Femmes. 
Xipharès, Tiths, Bajazet font 
froids, lorfqu'on les compare à 
Monime, Bérénice, Roxane & 
Athalide ; & auprès d'Hermio- 
ne, Oréefte lui-même paroïttran- 
quille. à 

_- Le foin avec -lequel*on ap- 
Prend aux jeunes filles à ca 
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cher leurs fentimens, les rend 
plus diffimulées que les hom- 
mes, & par conféquent plus 
foupçonneufes ; ce que l’auteur 
de Britannicus a heureufement 
obfervé. Ce jeune Prince, éloi- 
gné de toute diflimulation, ne 
fçait pas même fe défier de Nar- 
cifle ; il croit Néron fincère, 
& court avec empreflement au 
feftin deftiné à leur réconcilia- 
tion ; mais Junie, à qui l’âge 
doit donner aufli peu d'expé- 
rience qu'à lui, & quine con- 
noît la cour que d’un jour, 
foupçonne une réconciliation 
fi prompte & fi peu attendue; 
elle eft pleine de noirs preflen- 
timens ;, -& retient Britannicus 
le plus.qu’elle peut; elle veut 
qu'il attende au moins qu’on 


viennelechercher ,&bleureen 


le Voyant partir. La confiance 
du jeune Prince eft aufli,con- 
forme à la nature, que la dé- 
fiance de la-jeune Princefle.. 
. Cette même diffimulation, 
dont les Fémmes font fi capa- 
bles; leur donne fouvent la 
hardiefle de fe mêler des intri- 
gues. d'État, @& les rend quel- 
quefois propres à gouverner ; 
mais, comme on revient. tou- 
jours à la nature, leurs plus 
grandes paflions font fouvent 
mêlées de foibleffes. L’ambition 
feule fait parler Agrippines 
quand fon crédit diminue , Ne- 
ron-eft un ingrat qui wa de- 
venitun tyran; elle plaint VE 
tat, ellé veut le fecourir; fitôt 
que Néron lui a rendu quelques 
marques de confiance , celui 
dont elle faifoit auparavant-un 


portrait fi affreux, ne lui paroît 
plus le même. 
LE 


Non, il le faut ici confeffer à fa 
Le plotres 
Son cœur n'enferme point une ma 
lice noire. 


Athalie a toutes les qualités 
d’une Reine capable des gran- 
des chofes; le fuccès de fes 
armes l’a rendue intrépide ; 
. Cependant, un fonge la trouble 
& fait dire à Mathan: . 


Ami, depuis deux jours je ne La 
connoïs plus ; 

Ce n’efl plus cette Reine éclairée, 
intrépide , 

Élevée au-deffus de fon fexe timi- 

ne 

Qui d’abord accabloit fes ennemis 

=. [LD 

Æt d'un inflant perdu connoiffoit 
tout le prix; 


La peur d'un vain remord trouble 
cette grande ame , 


Elle flotte , elle héfite, en un mot 
elle ef Femme. 

FENECTANI CAMPI. {4) 
ÏL eft fair:mention dans Tite- 
Live d'une vidtoire remportée 
par les Romains fur les Latins 
im Feneétanis Campis, ou Senetta- 
mis. Glaréanus avoue qu'il ne 
connoît ni l’un ni Pautre de 
ces deux noms. Doujat à cru 
qu'il falloit lire Fauflianis ; qui 
faifoïient partie du territoire de 
Falerne , ou Fregellanis, ou 


Ca) Tit, Liv. L. VHÏ, c. 72. 
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Setinis, qui étoient entre les 
Volfques, & voilfins de Priver- 
ne, ou Ferentinis ; mais, ces 
Heux étoient hors du Latium, 
& different trop des noms Fe. 
nedant & Seneétlani. Le réfultar 
eft que Feneflini &: Senellani 
Camp, font également incon- 
nus. 

FENESTELLA [ L.}, (2) 
L. Feneflella, A, Deircrémac, 
bifforien Latin, écrivit des 
Annales, & mourut fur la fn 
de l'Empire de Tibere. Il eft 
fouvent cité par les Anciens, 
Pline, Aulu-Gelle, Lactance, 
&c. Où lui attribue un Traité 
des Magiftrats Romains & des 
Prêtres ; mais, cer ouvrage eft 
de Dominique Fiocchi de Elo- 
rence. 

FENÊTRES, Feneflre. (c) 
Les Anciens avoient des Fenê- 
tres; il falloit pour les fermer 
des tablettes de quelque ma- 
tière tranfparente , qui les laif- 
fant-jouir de la clarté du jour 
-&-des bénignes influences du 
Soleil, les garantiflentenmême 
tems des injures de l'air. L’in- 
vention n'en futtrouvée que 
bien tard; Sénèque dit que ce 
fut de fon tems qu’on invénta 
Ta manière de fermer les Fené- 
tres avec des tablettes d'une 
pierre qu'on appelloiït fpeculare. 
Pline le jeune fe fervoit deces 
tablettes de pierrepour le mê- 
me ufage, comme on le voit 
dans la defcription de fa mai- 
fon de campagne. Le verre étoit 


(e) ‘Antiq. expl. par D. Rern. de 


-@) Plur: Tom, Ips470, Plin: T,I. | Montf, Tom, IN. pag. 103, 104. 
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en ufage depuis long-tems., on 
€n faifoit des vafes, des tafles 
& des gobelets; quoi de plus 
Facile que d'enfaire des vitres ? 


Cependant, lufage des vitres 


n'a jamais été dans tout le tems 
de la belle antiquité ; çc’a été 
quiqu'à préfent le fentiment des 
plus habiles Antiquaires. 

- Ce ne fut, comme nous ve- 


nons de le dire , que du tems de 


Sénèque qu'on commença à 
mettre aux Fenêtres de certai- 
nes tablettes de pierre tranf- 
parente, qui s’écailloit aifément 
& qui fe fendoit en pièces lar- 
ges & minces. On les prenoit 
d’abord dans lPEfpagne Cité- 
rieure du côté de Ségobrige, 
ditePline. On en trouva depuis 
en Cypre, dans la Cappadoce, 
dans la Sicile, & dans l’Afri- 
-que. On. voit encore: añjour- 
d'hui dans l'églife dé Saint Mi- 
-niat , auprès de Florence , de 
grandes tables d’une pierre 
tranfparente ; il n?ÿ en a qu’une 
à chaque Fenêtre ;:qui la fer- 
me entièrement. On né ‘la voit 
pas d’aflez près pour juger fi 
elle eft d'albâtre: D. Bernard 
de Montfaucon eft :perfaadé 
que fi on tailloit en tables min- 
ces la colomne d’albâtré qui eft 
dans la bibliotheque Vaticane , 
ces tables feroient prefque 
tranfparentes éomme le verre. 
C'eft de ces fortes de-pierres 
de Cappadoce que Néron bà- 
tit. un temple dans fa maïfon 
dorée , où l’on voyoit forticlair 


(a) Tacit.. de Germ-:Morib, c, 46. 
Prolem, L. II, c, s. Mém, de l’Açad, 


des Infcript, & Bell, Lect, Tom: XVII 
pag. 63. à TS BEA 
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en plein jour fans qu'il y eût 
aucune Fenêtre. Outre çes tas 
bles de pierres tranfparentes, 
les Anciens fe fervoient au lieu 
de vitres , de voiles ou de piè- 
ces de toiles, comme plufieurs 
font encore aujourdhui. Les 
Anciens féparoient quelquefois 
leurs Fenêtres en deux. 

FENISSA ; c’eit ainfi que 
Lipfe veut qu’on life, au lieu 
de Phœniffa,au XVI. livre des 
Annales de Tacite. 

FENNES , Fenni, (a) ie 
Germain où Sarmate; car la- 
cite dit qu'il ne fçait s’il doit 
compter les Fennes au nombre 
des Germaïns ou des Sarmates. 
Rien-de plus fauvage que ce 
peuple, ni de plus dégoûtant 
que leur-pauvreté.. Point dar 
mes, point de chevaux, point 
de maïifons ; des peaux de bêres 
pour Vêtemens, la terre pour 
lit ; fouventl'herbe pour nour- 
riture ; pour unique reflource 
des flèches qu’ils armoient d'os 


pointus faute de fer. Les fem- 
- mes alloiéntr à la chafle avec 


les hommes , & partageoient le 
butin. Hs n’avoient d’autres re- 
traites pour méttre leurs enfans 
à couvert des bêtes féroces & 
des injures. de Pair, que des 
branches d'arbres entrelaflées. 
C'étoit-là que les jeunes gens 
fe retiroient pendant la nuits 
que fe:tenoïient les vieïllards, 
Ils eroyoient leur fort plus heu- 
reux, ques'ilsavoient-été obli- 
gés de conftruire des maifons, 
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de gémir dans les pénibles tra- 
vaux du labourage, d’être per- 

étuellement agités dé la crain- 
te de perdre , & de l’efpérance 
d’envahir. En état de défier la 
cupidité des hommes , & la 
. Colère des Dieux, ils avoient 
gagné le point,le plus difficile 
de tous, qui eft de n'avoir pas 
même befoin de former des 
vœux, 


Ce peuple étoit à l’orient de 
Ta mer Baltique, quelque part 
dans la Livonie, d’où il y a 
apparence qu'il a pañlé dans la 
Finlande, à laquelle il a porté 
fon nom. Ptolémée place au 
. de-là de la Viftule, un peuple 
nommé Phinm, & c’eit fans 
doute le même. 


Le mot Finlande ne fignifie 
autre chofe que lé païs des 
Finnes, ou Fennes; mais, tous 
les pais qu'ils ont fucceflive- 
ment occupés,étoient leur païs; 
&t il y auroit de la folie à dé- 
cider que la Finlande d’aujour- 
d’hui eft l’ancien païs des Fen- 
nes , Finnes ou Phinnes , quoi- 
qu’elle en porte le nom. La 
Bourgogne d'aujourd'hui n’eft 
rien moins que le païs des Bur- 
‘ gundi ou Burgundiones des, An- 
ciens , qui étoit proche de la 
mer Balrique. Les migrations 
des peuples, & fur-trout des 
peuples feptentrionaux , de- 
mande abfolument , que , lorf- 
qu'on fait des cartes pour les 
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arranger, on s’arrêté à un fiè- 
cle. Ï en faut fouvent une nou 
velle ,; arrangée diverfement 
pour le fiècle qui fuit. On fair 
cette remarque pour les jeunes 
gens qui ontbefoin d’être aver- 
tis qu'une carte dreffée fur un 
ancien Auteur, ne convient pas. 
toujours aux Écrivains pofté- 
rieurs, qui ont écrit l’'Hifloire 
d’une nation , fur-tout quand ik 
y a un intervalle confidérable 
entre les tems où ils ont vécu. 
Ïls doivent encore fçavoir que 
ce n'eff pas toujours une con- 
tradiétion, quand deux Hifto- 
riens ne s'accordent pas fur 
le païs où ils mettent une na- 
tion, 

- FER, Ferrum, (a) eft un 


métal imparfait , d’un gris ti- 


- rant fur le noir à l'extérieur, 


mais d’un gris clair & brillant 
à l’intérieur. C’eft le plus dur, 
le plus élaftique , mais Le moins 
ductile des métaux, [l n’y en a 
point qui entre auf difficile- 
ment en fufon; cela ne lui ar- 
rive qu'après qu'il a rougi pen- 


dant foft long-tems. La princi= 


pale propriété à laquelle on Je 
reconnoît , c’elt d'être attiré 
par laimant. La pefanteur fpé- 
cifique du Fer eft à celle de 
Peau, à peu près comme fept 
& demi eft à un ; mais , cela 
doit néceflairement varier à 
proportion du plus ou du moins 
de pureté de ce méral. 

Le Fer étant le plus utile 


(a) Levit,c. 26.v.:9. Deuter. c. 4. |c. 18. v. 10. Pfalm. 2. v. 9. Pfalm. 104. 
v, 20, c. 8. v. 9. ©. 27. v. 5. C8. V.|v. 18, Prov. ©. 27. v. 17. fai. c. 48. 
45. Jofu, c, 27, v,.16, 18. Reg. L, III. |v. a. Jeremec,r. v. 18, Apocal,-c, 2, : 
ce 8, ve, SE, © 22 v, 11, Paral. L, II, | ve, 27, ce 12, Ve Se. 
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des métaux, la providence l’a 
fort abondammentrépandu dans 
toutes les parties de notre glo- 
be. Îl y en a des mines très-ri- 
ches en France, en Allemagne, 
en Angleterre, en Norwege ; 
mais, iln'y a point de païs en 
urope qui en fournifle une 
auf grande quantité, de la 
meilleure efpèce, que la Suede, 
foit par la bontéde la nature de 
fes mines, foit par les foins que 
l'on fe donne pour le travail de 
ce métal. 

On a été long-tems dans l’i- 
dée qu'il n'y avoit point de mi- 
nes de Fer en Amérique ; mais, 
c'eft une erreur dont on eft re- 
venu depuis long-tems ; & des 
obfervations plus exactes nous 
aflurent que cette partie du 
monde ne: le cede en rién aux 
autres pour fes richefles en ce 
genre. 

Moïfe défend d'employer à 
Pautel du Seigneur des pierres 
qui aient été touchées par le 
Fer, comme fi le Fer leur im- 
primoit quelque fouillure. Il 
dit que les pierres de la Palefti- 
ne font du Fer ; cujus lapides 
Ferrum funt ; c'eit-à-dire, qu’el- 
les font d'üne dureté égale au 
Fer, ou qu’étant fondues, elles 
forment le Fer. 

La fervitude des Hébreux, 
dans l'Égypte ; eft nommée.en 
plus d’un endroit, fornax Fer- 
rea, une fournaife de Fer, ou 
plutôt une fournaife , une forge 
de forgeron. Un joug de Fer mar- 
que un joug, une domination 
dure & infupportable, Le Fer 
perca l'ame de Jofeph, lorfqw’il 
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fut injuffement mis en prifon. 

Le Fer aiguife le Fer, dit le 
Sage ; ainfi l’homme aiguife la 
face de fon ami; c'eft-à-dire, la 
préfence d’un homme, d’un 
ami, nous rend plus aflurés, 
plus hardis. Dieu menace fon 
peuple ingrat & infidele, de 
rendre à fon égard le ciel de 
Fer & la terre d’airain : c’eft-à- 
dire , de rendre la terre ftériles 
& Pair fec & fans pluie. Des’, 


Chariots de Fer, font des chariots 


armés de Fer, de pointes, de 
faulx. Le faux Prophere Sé- 
décias fe fit des cornes de Fer, 
pour perfnader à Achab qu'il 
battroit [a Syrie. 

Gouverner avec la verse , oule 
fceptre de Fer, fe met pour gou- 
verner avec une autorité abfo-. 
lue; & cela ne fe dit pas d’un 
règne dur & cruel, mais du rè- 
gne du Meflie. Vorre cou eff un 
nerf de Fer, pour dire, vous êtes 
auf dur & auffi inflexible que 
le Fer. Dieu dit qu'il rendra 
Jérémie auf roide qu’une co- 
lomne de Fer. Ego quippe dedi 
Le hodie, , . . in columnam Fer: 
Team. 

FER [ lAge de]. Voyez 
Âge. Ajoûtons ici la peinture 
que fait un poëre Anglois de. 
de cet Âge, que l’on peut ap- 
peller le tableau du fpedacle 
de la nature humaine. 

» L'Age de Fer, digne dela 
» race des mortels, vint à fuc- 
» céder; alors la bonne foi 
» & la vérité bannies du mon- 
» de, firentplace à la violence, 
» à la trahifon, à l’infatiable 
» avarice. Rien ne reffa de 
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# commun parmi les hommes 
» que l’ufage de la lumière, 
» qu'ils ne purent fe ravir les 
» uns aux autres. On fouilla 
» dans les mines pour en tirer 
» ces métaux, que la fagefle 
» des Dieux avoit enfouis près 
» du Tartare. L'or fervit à tra- 
nhir,.o le Fér à porter la 
» mort & le carnage. L'hofpi- 
» talité ne fut plus un afyle 
» afluré ; la paix ne règna que 
» rarement entre les freres ; 
» les enfans comprerent les 
» années de leur pere-; la 
» cruelle maräâtre employa le 
» poifon; le mari attenta fur la 
» vie de fa femme, la femme 
» fur celle de fon mari; Aftrée 
» toute en larmes abandonna le 
n féjour de la terre , quelle 
» vit couverte de fang ; & la 
» pièté défolée fe retira dansle 
» ciel. & 

FER DE LANCE, DE 
PIQUE. Joyez Lance, Pique. 

FÉRALES , Feralia, (a) 
fêtes que les Romains célé- 
broient le 21 Janvier, felon 
quelques-uns, ou le 12 Fé- 
Vrier felon d’autres ,; en l’hon- 
neur des morts, ou des dieux 
Manes. 

On ne faifoit point ce jour-là 
des factifices aux Dieux célef- 
tés, & il n’étoit pas permis de 
fe marier. Les cérémonies de la 
fête confiftoient à jetter quel- 
ques petits préfens fur des bû- 
chers que l’on allumoit, avec 
des couronnes & des bouquets; 


ça) Myth. par M, l'Abb. Ban. Tom. 
Fp:530. Antiq+ expl: par D: Bern. de 
Montf, Tom, II, pag. 230, T. V, p:170. 
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& à porter des viandes fur les 
fépulcres , où l’on immoloit 
auffi quelques victimes. 

Varron dérive le mot Fera- 
Tia, de Inferi ou de Fero , parce 
qu’on portoit un repas au fé- 
pulcre de ceux auxquels on 
rendoït ce jour-là les derniers 
devoirs. Feftus le dérive de 
Fero , par la même raifon, ou 
de Ferio, parce qu'on immoloit 
des victimes. Voflius obferve 
que les Romains appelloient la 
mort fera, cruelle, & que de-là 
peut venir Feralia. 

Macrobe en rapporte l'ori- 
gine à Numa Pompilius. Ovide, 
dans fes Faftes, remonte juf- 
qu’à Énée pour en trouver l'o- 
rigine , & les décrit, [Il dit en- 
core qu’en ce jour on faifoit 
auf un facrifice à la déefle 
Muta, ou Muette, & que c’é- 
toit une vieille femme , accom- 
pagnée de jeunes filles, qui 
faifoit ce facrifice. 2 

Cette fêre ayant été long- 
temsnégligée à Rome depuis fa 
prèmiere inflitution ; à caufe 
des guerres continuelles , Ovi- 
de raconte au fecond livre des 
Faftes, que cette ville fur dé- 
folée par la pefle, & qu’on 
jugea que ce fléau étoit un effet 
de la vengeance des dieux Ma- 
nes. Les efprits étant aufli ma- 
lades que les corps, on vit, 
dit-on, les ombres des morts 
fortir de leurs tombeaux,fepro= 
mener däns les campagnes & 
dans {es rues dela ville avec 


Mém, de lAcad. des Infcripr. & Bell, 
Lett, Tom. I pag. 34 
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des hurlemens affreux. On ne 
trouva point d'autre teméde à 
cette défolarion,que de rétablir 
les cérémonies négligées, Fera- 
lie ; la peîte ceffa , & les Ma- 
nes appaifés retournerent dans 
leurs tombeaux ; il falloitbien 
que cela arrivât. 


FÉRÉDÉTEHUS , Feredethus, 


roi des Piles , contemporain 


d’Afpinius , foixante-huitième . 


roi d'Écoffle, contre lequel il 
fit la guerre. Féréthus, voyant 
que fes troupes fuyoient, rallia 
l'élite de fon armée, & péné- 
tra jufqu’au gros des Ecoflois :. 
mais ,: 11 y fut accablé & tué à 
la fleur de fa jeunefle. Cela 
arriva au commencement du 
neuvième fiècle. : 

FÉRENTA s Ferenta, Ge 
pérrn Voyez Férentinum , ville 
de lApulie. 5e 

FÉRENTAINS, Frerentani, 
peuple d'Italie. Voyez Ferenti- 
num, ville de lApulie. 

FÉRENTAIRES , Ferentarii : 
{2) c’étoient chez les Romains 
des troupes auxiliaires armées 
à lalégère. Leurs armes étoient 
Pépée, les'flèches, la fronde, 
qui font des armes plus légères 
& moins embarraflantes que-le 
oouclier ; la hache, la pique, 
&c. 

Lenom de Férentaires-wvient 
de ce que ces foldats éroient 
troupes auxiliaires, 4 ferendo 
auxilio , quoique Varron pré- 
tende que ce nom leur fut don- 
né parce que la fronde & les 


(a) Coût, des Rom. par M, Nieup. 
P+ 276, # 
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pierres fe portent. & ne s’emz. 
poignent pas ; Feruntur., non te- 
nentur , 

Îly avoit une autre efpèce 
de Férentaires , dont l'emploi 
étoit de porter des armes à.la 
fuite des armées, afin d’en four- 
nir aux foldats dans. les com- 
bats. 

_ Quelques Auteurs nomment 
Férentaires , des cavaliers ar- 
més de pied-en-cap , armés 
pefamment, Cataphraëki equites. 

FÉRENTIA, Ferentia , Qeh 
pérrix. Voyez Ferentinum, ville 
del’Étrurie. 

FÉRENTINA [le Bois, la 
Fontaine de], (b) Lucus, 
Aqua Ferentine, Tite - Live 
fair mention de ce Bois & de 
cette, Fontaine , qui étoient, 
proche l'un de l’autre; c’eft-à- 
dire, que le Bois étoit ad caput. 
aquæ Ferentinæ , comme le dit 
PAuteur cité. Le caput Ferenti- 
num, dont il parle ailleurs, 
doit s'entendre dans le même 
fens. M. Guérin traduit Lucus 
Ferentine , le Bois de la déefle 
Férentine. : 

Ce Bois & cette Fontaine 
étoient. au pied du mont Albe. 
C’éroit-làque les Latinsavoient 
coûtume de: s’affembler pour 
délbérer fur les affaires du 
gouvernement. Cette :coûtume 
fubffta jufqu'autems de P. Dé- 
cius. Mus, Ce fur dans une af- 
femblée tenue en ce lieu, que 
Turnus Herdonius fur condam= 
né fur les:plaintes & les accufa 


G).Tit. Liv, L. I, c, SO» 515 52 Li 
II, Cs 38 s SERRES Æ eh 
_ tions 
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tions de Tarquin le Superbe , 
& précipité dans les eaux mé- 
mes de Férentina. On mit fur 
ce malheureux une claie qu’on 
chargea de pierres , enforte 
qu'il fur noyé dans le moment. 
FÉRENTINATES , Ferenti- 
nates , Ferentinati , peuple d’Ita- 
lie. Voyez Férentinum, ville du 
atiums 
FÉRENTINE , Ferentina., 
Deperriy .… (a) nomäd’une porte 
de Rome, C'éroir la même que 
la porte Latine, On l'appelloit 
Férentine ; parce qu'on fortoit 
par-là pouf aller à Férentum. 
FÉRENTINE , Feréntina. ; 


déefle adorée des Romains, 


avoit un temple & un bois fa- 


cré auprès de la ville de Fé- 
rentinum ,. qui eltf maintenant 
appellée. Férentino ; dans la 
campagme de Rome. 
FÉRENTINUM, Ferentinum, 
DPepevreo (Ë) ville d'Italie dans 
le Latium, fuivant le commen- 
tareur d'Horace, publié par 
Cruquius, qui dit que ce lieu 
étoit fur la voie Lavicana, à 
quafante-huit milles de Rome. 
GCer Auteur compte trois lieux 
nommés Ferentinum ; fçavoir, 
celui-ci ,un autre dans la Cam- 
panie,& unautre dans la Tof- 
-cane, Celui du Latium eft dé- 
figné dans le troifième livre de 
Pline, par le nom de fes ha- 
bitans qu'il appelle Férentina- 
tes. La table de Peutinger le 
met à-fept milles d'Anagnia, 
& à quatre-de Fabratérie. Le 
(a) Plut, T. 1. p.22. 


(2) Plin. T I: pe rss. Strab. p.227 
Tite Liv, L. IV. @& su L. VIL €, 9. L. | 
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nom de fes habitans ; feélon 
Tire-Live & Pline, eft Férenz 
tinates; mais, les Poëtes ont 
pris la licence de labréger; 
témoin Silius Italicus, gquinom-= 
me Ferentinus muniplos. Le texte 
Grec de Strabon nomme la 
ville Férentium; & felon cer 
Auteur, elle étoir fur la voie 
Latina. ER 

L'an de Rome 342, leconful 
L. Fürius atraqua & prit certe 
place, où un grand nombre de 
Volfques s'éroient retirés. Il y 
trouva moins de butin, quil 


m'avoit efpéré , parce que les 


ennemis défefpérant de défen-= 
dre la place, l'avoient abandon 
née pendant la-nuit, emportant 
avec enxleurs effets. Le lendes 
main , le Conful la trouva. dé2 
ferte, & en donna letertitoiré 
aux Herniques. Il eft à remar 
quer que les ‘habitans de Fé- 
rentinum, &-ceux de deux.au- 
tres villes du pais des Herni- 
ques, furent les feuls qui ne 
prirent point les armes contre 
les Romains, pendant la-guerré 
des Samnites. Pourles én ré- 
compenfer , onleurrenditieurs 
loix & leur liberté [ ils préfé- 
rerent cet avantage à celui d’ê 
tre faits citoyens Romains ], 
avec la permiflion de s'unir en- 
tr'eux par: des, mariages; ce 
qu'on refufa pendant long-tems 
àtous les autres Herniques. On 
y. envoÿa enfuire une colonie 
fous le confulat.de L. Corné- 
lius. Mérula: &..de Q. Minu- 
IR. © 42, 43. Horat. L, J, Epiff. 17. va 
8; Prolem. £, IH, c. 1: 


# 
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cius Thermus, l'an de Rome 
560. 

Ce lieu a toujours été peu 
de chofe. On le nomme encore 
Férentino. I eft dans l’état de 
PÉelife, & fur une montagne 
de la campagne de Rome, avec 
un évêché qui ne releve que du 
Saint Siège, 

FÉRENTINUM, Ferentinum, 
Depévriver , (a) autre ville dira 
he, danst’Apulie. Une voieRo- 
maine pañoit par certe ville, 
Diodore de Sicile la nomme 
Férenta ou Férerte. On lie 
dans Tite-Live Ferentant pour 
les habitans de cette ville. Son 
tomimentateur Doujat, 4d ufum 
Delph. prétend que Férentum, 
ou plutôt Forentum, étroit une 
petite ville, on un bourg de 
FApulie Peucétienne , un peu 
au-delà ‘de Venufe ; que le 
enont Vultür éfoit entre ces 
deux places; mais que Féren- 
tum étoit encore plus près d'A: 
theronria , & que c’eft préfen- 
tement Forenza, Ircite Pline & 
Étienne de Byzance , qui ont 
nommé un peuple -Forentani. M. 
de lle marque aufi ce leu 
tomme un village, & le nomme 
Forentum. On-peut joindre à 
ées autorités celle d'Holfténius, 
Qui dit que Forentum eft pré- 
Tentement Foreriza. Cependant, 
outre l’aurorité de Diodore de 
Sicile , rapportée ci-deffus, 
nous avons encore celle d'Ho- 
race, qui écrit par une , & 
qui, de la manière dont ‘il 


ta) Diod, Sicul. p: 707. Tit, Liv: EL, 
EX; çe 16, 20, Pline €, Le pr 155. HoOrat, 


| 
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en parle , fait voir que Îà 
mont Vultur , qui bornoir l’A- 
pule & la Lucanie, Banria & 
Férentum, étoient des lieux 
voifins. : 

L'an de Rome 435, le Con- 
ful Q. Aulius Cerrétanus fou- 
mit ceux de Férentum dans un 
feuk combat; car, les ayant 
obligés de lui donner des Ôta- 
ges, il reçut à compofition leur 
ville même #où les reftes de 
leur armée s'étoient retirés. 
L’Apulie fe trouva entièrement 
foumife par la reddition de 
cette ville, qui, felon Tite: 
Live ; éroit une place forte. 

FÉRENTINUM , Ferenti= 
num, Ospévrivr , (b) autre ville 
d'Italie, que Fire-Live femble 
donner aux Samnites, ou plus 
tôt qu’il donne réellement à ce 
peuple. M. Guérin, dans fa 
tfaduétion Françoife de notre 
Hifforien Latin, la nomme Fo- 
rente où Férentine, & ajoûre 
en marge qu'onne fçait pas trop 
pi le vrai nom de cetre ville ni 
le païs où-elle étoit firuée. Ce- 
pendant, Tite-five la défigne 
d’une manière bien exprefle, 
& 11 nous apprend que l'an de 
Rome 418, le couful L. Pof-= 
thumius y mena deux légions; 
mais, pendant le filence & les 
ténebres de la nuit, les habirans 
en fortirent par la porte la plus 
éloignée des Romains, avec 
tous leurs éffets', au moins ceux 
qu'ils purent où emporter où 
faire marcher devant eux. 


L HIS Ode 4. v. 16. 
(&) Fit, Liv, LE. 2 Co 347 


Le Conful s'approcha d’a- 
bord dés murailles avec beau- 
coup de précaution; mais, 
quand il vis qu'il régnoit dans 
la ville un profond filence, & 
que les murs &t les tours étoient 
fans défenfeurs, ilenvoya deux 
éfcadrons dé cavaliers Larins; 
faire le tour des murailles, & 
leur ordonha de tout obferver 
avéc beaucoup d'attention , 
‘ayant foin en attendant de ré- 
tenir l’ardeur des foldats avi- 
des d’entrér dans une ville aban- 
donnée, de peur qu'ils n’allaf- 
fent donner dans -quelqiie em- 
bufcade. Ces cavaliers ayant 
trouvé dansla même partie deux 
‘portés voifines lune de l’autre, 


toùt ouvertés, & remarque fur 


les chemins qui y aboutifloient 
les traces dé la füité noëturne 
des habitans, pouflerent peu à 
peu léurs chévaux jufques dans 
la ville, & trouveérent, après 
Pavoir parcourue, qu’on y pou- 
voit entrer en toute füreré. [ls 
’aérent de ce pas affurer le 


Cünful que la ville étoit aban- 


donnée: que la folthde quire- 
gnoit par-tout , les traces tou- 
tes récentes de la fuite des ha- 
Bitans, &les efférs que lacraïn- 
te & la précipitation les avoient 
obligés de laifler épars de tous 


. côtés, ré pérmettoient pas d'en 


douter. Le"Conful, far ce rap 
port, mena fes troupes à Ja 
partie que les cavalters avoient 
éxaminée ; @& ayant placé les 
enferones près des portes, il 
fitentrer cinq cavaliers dans la 
Nille , leur ordonna de s’avan- 
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cer jufqu’à une certaine diftan- 
ce ; & s'ils Voyoient quil n’ÿ 
eût rien à craindre, de laiflet 
Ftrots d’entre eux; tandis que 
Les deux autrés viendroient [wi 
apprendre ee qu'ils auroient 
découvert. À leur retour, ils 
Paflurerent qu'ils étoient enr 
trés dans la ville Sufqu'à une 
place d’où is en appercevoient 
aifément tous lés quartiers, @& 
que le filence &:1a fohtude rex 
gnotent par-tout. Alors, le Con. 
ful ne fit plus de difficulté dy 
faire éntrer quelques cohortes 
légèrement armées; & en are 
tendant il Commanda aux autres 
dé travaillér aux fetranchez- 
mens de leur camp: Ceux, qu'il 
avoit envoyés ayant enfoncé 
les” portés des mäifons, n'y 
trouverent qué quelqués gros 
meubles qui n’avoient pu être 
tränfportés, dont ils énleve- 
rént ce qu'ils purent, & un 
petit nombre de gens accablés 
de vieilleffe ou de maladie,qu’ils 
firent prifonniers. Le Confui 


‘apprit d'eux que pluñeurs villés 


‘dés environs äVoient été aban- 


données par uneconfpiration de 


léars habitans; que leurs con- 
citoyens éroient partis à fa pre- 
mière veille, & que les Ro- 
rhaïns, felon routes les 4ppa- 
rences, trouverotent la même. 
folitudé dans les autres villes. 
E. Pofthumius, fur le rapport de 
ces prifonnièrs qui fe trouva 
véritable , alla s’émparer de 
cesviies défétress- 
FÉRENTINUM, Ferentinum, 


Deperrhor, (a)autre ville d'Italie 


Y Ptolem. L, Hé r. Pün, Li f, 451 © © - 
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dans l'Étrurie, étroit firaée en- 
tre le fleuve du Tibre & la voie 
Caflia, à peu près à égale dif- 
tance de l’un & de l’autre. Pro- 
lémée la nomme Ferentia ; Vi- 
truve, Municipium, Ferenti ; & 
M. de lle , Verentinum. “On 
pourroit y. ajoûter Colonia Fe- 
rentinenfis. qu'on trouve dans 
Erontin. Pline met ce lieu au 
ee des bourgs de l’Étru- 
: & Suétone. cu , dans la 
vie  Orhon , dont la famille 
en étoit originaire. 
C’eftaujouxd'hui Férento dans 
le patrimoine de faint Pierre, 
à deux lieues de Viterbe. Elle 
fut ruinée par les Viterbiens 
l'an 1074, parce que les habi- 
tans étoient accufés d'héréfe. 
Il n'en refte plus que quelques 
imailons , & l'Évêché a été 
transféré à Viterbe. Là 
FÉRENTUM, 2 
Foyez Férentinum ville deFA- 
uke. 
FÉRÉTRIEN, Éd . Le) 
Deperpios Lion de Jupiter. 
Æite-Live parle noblement du 
temple que Jupiter Férétrien 
avoit à Rome, & du fujet de 
la fondation de ce temple, Ro- 
mulus , après avoir tué de fa 
propre: main le foi des Céni- 
niens, monta au Capitole, por- 
tant fes dépovilles fur un tronc 
d'arbre préparé pour cet effet; 
& les ayant pofées au pied d’un 
chêne confacré par les pañteurs 
du pais, il réfolut de les offrir 
dans le temple qu’il 


Liv, LI, c. 10, 33: L, IV, ©, 20, Corn. 
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s’engagea de lui confacrer, & 
dont il défigna l'enceinte & les 
bornes , en parlant en ces ter- 
mes à ce maître des Dieux: 
» Jupiter Férétrien, vous qui 
» êtes le Roi du Ciel, recevez 
» ces dépouilles royalles que 
» vous préfente Romulus roi 
» & vainqueur, & acceptez le 
» temple qu'il fait vœu de bâ- 
» tir à votre honneur dans l’ef 
» pace qu'il vient de défigner 
» dans fon efprits afin que fes 
» defcendans, à fon exemple, y 
» portentles dépouilles opimes 
» qu’ils auront ôtées aux Rois 
» 8 aux capitaines ennemis; 
» après. les avoir tués de leur 
» main. « Pelle fut Lorigine du 
premier temple qui fur bâri à 
Rome. Les Dieux , dit Tite- 
Live , exaucerentlesprieres de 
ne Îls voulurent bien vé- 
tifier par l'évènement la pré- 
diétion qu ’lavoit faire ; lorf- 
qu'il avoit dit que fes defcen- 
dans porteroient au. Capitole 
les dépouilles de leurs enne- 
mis. Mais, ils ne permirent pas 
que cet honneur fût avili par la 
muitude de ‘ceux qui le rem- 
porteroient. Pendant tant de 
fiècles , & dans-un fi grand nor 
bre de. guerres ,; il neut que 
deux imitateurs de fon action; 
ce furent À. Cornélius Coflus 
& M. Claudius Märcellus. Le 
premier tua Lars Tolumnius , 
roi des Veiens:; & le fecond, 
Britomare roi des Gaulois. 

Le temple de Jupiter ES 


(a) Plut, T:1: p.27, 301, 202. TE. Nep. in Fe. Pomp:  - c.20. Myti 
pat M, l'Abb, Ban, Tom. I, p. 369: 
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tien fut augmenté par Ancus 
Marcius , & réparé par Auguf- 
te, [l éroit dans le lieu où eft 
aujourd’hui l'Églife de Sainte 
Marie in Arca Culi. 
Quant à l’origine du nom de 
Férétrien, les Auteurs en don- 
nent différentes raifons. Selon 
quelques-uns, Jupiter ‘fut fur- 
nommé ainfi du mot Grec ftre- 
trum , qui fionifie une efpèce de 
brancard, ce que Tite-Live ap- 
pelle Ferculum , parce que c’é- 
toit une efpèce de brancard que 
l’on portoit dans le temple de 
Jupiter Férétrien les dépouil- 
les de Pennemi que l’on avoir 
tué à la guerre. D'autres pré- 
tendent que Férétrien eft un 
furnom de Jupiter, qui fignifie 
proprement lançant la foudre ; 
car,ce que les Grecsappelloienrt 
tupiein ; les Romains lPappel- 
loient ferire, frapper. Enûn, il y 
en a d'autres qui veulent que ce 
furnom foit tiré des coups qu’on 
donnoit à la guerre; car, dans 
les combats, quand les Ro- 
mains chargeoïent ou pourfui- 
voient l’enneimi,, ils crioientles 
uns aux autres, feri, ferl, © elt- 

à-dire, frappe, frappe. 
FÉRÉTRUM, Feretrum , (a) 
étoit, à ce qu'il paroît, un mot 
pénéral qui marquoit la letique 
& la fandapile , deux efpèces 
différentes de brancards ou de 
lits dont on fe fervoit pour por- 
tèr les corps morts au lieu de 
eur fépulture. C’éroient auf 
‘les brancards fur lefquels des 
hommes quiaccompagnoientles 
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triomphateurs , portoient par 
offentation & pour ajoûter à 
Péclar de la pompe, des vafes 
d'or & d'argent, des réchauds 
ardens , des ornemens fomp- 
tueux, les images des Rois, &c. 
on lit : Feretra dicebantur ea qui- 
bus fercula & fpolia in triumphis 
6 pompis ferebantur, On a quel- 
quefois érendu Pacception de 
ce mot à toute pompe En géné 
ral; & l’on a dit peperpérsotas à 
pour étre conduit en pompe. KE y 
a eu des occafions où le triom- 
phateur étoit porté par les prè- 
tres mêmes. Sacerdotes graviÿfimi 
€ perfettiffimi geflatores erant qui 
geflabant & portabant ipfum | Va- 
phrem |. » Vaphris venoir en- 
» fuite, porté par de graves 
» pon'ifes, qui étoient auffi des 
» pontifes excellens. « 
FERGUS , Fersus, L'de ce 
nom, fils d’un roi d'Irlande, 
fondale royaume d’Écoile, vers 
l’an 332 avant l’Ére Chrétien- 
ne, & règna 24 ou 25 ans. C’eft 
du moins ce qu'avancent les 


Hiftoriens d’Écofle , tels que 


Leflé, Buchanan, &c. 

FERGUS ; Ferpus, Il, roi 
d'Écéfle , fuccéda à Eugene fon 
ayeul, ou fon oncle, l’an de 
J.-C. 411 ; & ayant fçu que le 
tyran Conftantin avoit été tué 
dans les Gaules, il paffa dans la 
grande-Bretagne. [1 y donna 
tant de peine aux Romains, que 
l'empereur Valentinien fut obli- . 
gé d’y envoyér une partie des 
troupes d’AËtius, fous la con- 


duire de Gallion. Fergus I rè- 


a) Antiq. expl. par D, Bern, de Montf, T, V. Ps He 
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gna 16 ou 18 ans, jufque vers. 


Pan 427. 

FÉRIDIUS [M.}, M. Feridius, 
(a) Chevalier Romain, que Ccœæ- 
Hus , dans une de fes lettres, re- 
commande fort à Cicéron, » Je 
» vous recommande, dit-il, M. 
» Féridius, Chevalier Romain, 
» fils d’un de mes bons amis, 
» très-bon, trés-habile & bra- 
» ve jeune homme, qui eff allé 
» dans Votre province pour fes 
» affaires particulières ; & je 
» vous prie de le compter pour 
» un de vos amis. Il veutrâcher 
» par votre faveur de faire 
+ affranchir des communes qui 
2 dépendentde quelques villes, 
» Ge qui vous eit aifé à faire, 
» & honnête tout enfemble. 
»> Vous obligerez en cela des 
» hommes de bien & pleins de 
» reconnoiflance, « 

FÉRIES , Ferie, (5) terme 
qui eft ordinairement dérivé 
de à férendis viflimis, parce que 
FPon tuoit des viétimes les jours 
de Féries. Martinius dit que les 
Féries, Ferie, font ainfi appel- 
lées , velut iepxi yuepol « dies fa- 
ere , jours de fêtes. D’autres ob- 
fervent que les jours en géné- 
ral, & quoiqu'ils ne fuffent 
point jours de fêtes , ont été 
autrefois appellés Fefle , où, 
comme Voflius veut qu’on life, 
Fefte ; d'où s'eft formé, fuivant 
cet Auteur, le mor Ferie, 

Le mot Féeries a deux accep- 
tions ; dans la première, ce font 
des jours de fêtes ; il eff 
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parlé de ces fêtes ci-après. 

Dans la feconde acception, 
ce fonr des jours de repos, c’eft 
une ceflation de travail, ou une 
fufpenfon d’affaires; ainfi, l’on 
a toujours dit Feriæ forenfes , 
Ferig academicæ | pour expri- 
mer les vacances ou vacations. 
Plaute appelle un jeûne un peu 
trop long, Feriæ efuriales ; & 
Horace faifant des vœux pour 
la gloire d'Auguite: » Puifliez- 
» vous, lui dit-il, maintenir 
» lftalie dans les douceurs 
» d'une longue paix : & 


Longas, 6 utinam, dux bone, Fe- 
T1aS 


Prefles Hefperiæ 1 


Ainfi, les jours de marché s’ap- 
pelloient Feriæ paganorum, par- 
ce que ces jours-là il ne fe fai- 
foit aucun acte judiciaire, les 
Magiftrats ne tenoient point le 
fiège , & l’on s’occupoir feule- 
mentà vendre, ou à acheter les 
chofes néceflaires au ménage ; 
ou tout au plus à lire les nou- 
velles loïx que les Magiftrats 
p'omulsoient , c’eft-à-dire , 
annonçoient par des afäiches, 
avant que de les expofer au ha- 
zard des fuffrages, 

Le mot de Féries revient au 
mot de Sabbath , dont les [fraë- 
lites fe fervoient. 

Les Romains avoient plu- 
fieurs efpèces de Féries. Voici. 
leurs noms, ou au moins des 
principales : Æffivales , ou Fé- 
ries d'été ; anniverfariæ , les Fé- 


(a) Ccer. ad Amic, L. VII. Epift, 2 (B)-Mém. de l'Acad. des Infcript, & 
Be 


M. Lerr, Tom, VI, pag, 196. 
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fies anniverfaires ; compitalitiæ, 
les compitalices , ou fêtes & 
Féries des rues, ou des carre- 
fours ; conceptive , les Féries 
votives que les Magiftrats pro- 
mettoient chaque année; deni- 
‘cales, pour l’expiarion Le fa= 
milles fouillées par un mort ; 
imperaïive où inditivæ ; celles 
que le Magifträt ordonnoit ; 
Latine, les Fêries Latines inf 
tituées par Tarquin le fupérbe 
pour tous les peuples ;-72e/5s 
Ferie , les Féries de la moïflon; 
les paganales, pæganales Ferie 
ou paganalia ; precidance, qui 
étoient proprement ce qué nous 
appellons /& vigile d'une fête; 
les Féries particulières ou pro- 
près, privalæ ou propriæ, celles 
étoient propres à diverfes 

amilles ,; comme à la famille 
Claudienne, Émilienne, Julien- 
ne, &c,les publiques ; publice, 
celles que tout le monde gar- 
doit , ou que l’on obfervoit 
pour le bien & le falut public; 
fémentine,; celles que l’on célé- 
Droit pour lesfemailles ; ffative, 
les Féries fixes, & qui fe célé- 
broïient toujours au même jour; 
-_ faturnales, 1e faturnales ; flul- 
- corum Ferie où quirinalie , les 
Féries des fous & des fots ; qui 
fe célébroientle17de Février, 
& qu'on nommoit aufli guzrina= 
des ; vidorie Ferie ; celles dela 
vitoire, au mois d'Août; vn- 
demtrales, celles des vendanges, 
qui duroient depuisle 20 d'Août 


jufqu'au 15 d'Oétobre ; les Fé- 


(a) Coût, des Rom, paf M, Nieup. 
pag. 236, 237. Mém, dé l'Acad, dés | fav, 
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ries de Vulcain, Feriæ Vulcani, 
qui tomboient le 22 de Mai; ; les 
Féries mobiles , Ferlæ concep- 
tivæ.; les Féries de commande- 
ment, nperative. 

Fériesfe difoit auffi chez les 
Romains pour un jour de foire, 
parce qu’on tenoît les foires les 
jours dé Féries ou jours de 
fêtes. 

FÉRIES, Frie, (a) fêtes 
chez les Romains. Ces fêtes 
étoient ou particulières ou pur 
bliques. 

10 Pour les fêtes particu= 
lières, outre celles qui étoient 
propres à chaque curie, iln’ÿ 
avoit point de famille un peu 
confidérable qui n'eût fes fêres 
domeftiques &% annuelles, in= 
dépendamment des jours de la 
raiffance de quelqu'un, qu’on 
appelloit Vataliria, des jours de. 
Ja prife de la roge, qu'on nom= 
moit Liberalia, & auxquels les 
amis étoient invités comme. à 
une noce. 

Tous les anciens, Écrivains 


-font mention de ces facra gen= 


tilitia, qui fe célébroient dans 
chaque maifon, & qui devoient 
être régulièrement obfervés 
fous peine de la vengeance 
célefte. 

Nous avons là-deflus deux 
exemples éclatans de l'obfer- 
vation & de l’inobfervation de 
ces fêtes de famille; le premier 
eft tiré du livre 7.°-de la pre- 
mière décade de ‘Fite-Live. 
Le jeune Fabius, dir cet Hif- 


Infcript & Bell, Lett, T. VI, P: 196« 
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torien, étant dans le Capitole, 
éndant qu'il étoit afliégé par 
es Gaulois, en défcendit char- 
gé des vafes & des ornemens 
facrés, traverfa l’armée enne- 
mie, & au grand étonnement 
des afliégeans & des afliégés, 
alla fur le mont Quirinal faire 
le facrifice annuel, auquel fa 
famille étoir obligée. Le fe- 
cond eft du même Auteur, Lib. 
9. de la même décade. La f2- 
mille Potitia éroit très-nom- 
breufe , elle étoit divifée en 
douze branches, & comptoit 
plus de trente perfonnes en 
âge de puberté fansies enfans; 
tout cela périt dans la même 
année, pour. avoir fait faire, 


par des efclaves , les facrifices- 
qu'ils devoienr faire eux-mêmes. 


à Hercule. Ce n’eft pas tout, 
il en coûta la vue au cenfeur 
“Appius, par les confeils du- 
quel ils avoient cru pouvcir 
s'affranchir de cette fujettion. 

Le livre des Pontifes conte- 
nÔit, fuivant les ordres établis 
par le roi Numa Pompilius, 
toutes les particularités de cha- 
que fête, tant domeftiqué que 
publique. Tour fe faifoir à la 
figueur, tout étroit capital; le 
hazard, loubli, les dificuités 
toienr des excufes frivoles & 
non récevables ; c’eft pour cela 
qu'il ne fe faifoit point d’a- 
doption, que les Pontifesn’euf- 
ent auparavant examiné fi ce- 
Jut qui pañloit d'une famille 
“dans une autre, laïfloit après lui 
quelqu'un qui pât acquitter ces 
fortes de dettes. Il ne paroïffoit 
pas convenable que dans ce 
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changement les Dieux perdif- 
fent rien de leur culte, & c’eft 
un des principaux griefs de 
Cicéron contre l’adoptionde P. 
Clodius. Quid ? facra Clodii 
Bentis curintereunt quoad in te eft ? 
quæ omnis notio Pontificum, cèm 
adoptarere, effe debuir. 

Ce que dit Cicéron eft bien 
confirmé par le difcours que 
Tite-Live met dans la bouche 
du Di@ateur E. Furius Camile 
le. Le peuple Romain voyant 
que fa ville n'étoit plus qu’un 
amas de charbons &c de cendres, 
après que les Gaulois en eurent 
été chaflés, étroit réfolu de fe 
retirer à Veies, ville nouvel- 
lement conquife, & dont les 
bâtimens éroientinfiniment plus 
beaux, plus folides, & plus 
commodes que n'avoient jamais 
été ceux de Rome. Les Tri- 
buns approuvoient fort ce def 
fein, & tous les jours dans 
leurs harangues ils exagéroient 
les avantages dé cette tranfmi- 
gration; mais, Furius Camille 
qui fçavoit que la religion eft 
fouvenr le plus puiffant nerf de 
la politique, fe fervit fi à pro= 
pos de ce motif, que chaque 
particulier condamna fa propre 
lâcheté & ne fongea plus qu’à 
relever les ruines de fon ancien- 
ne habitation: Nullus locus in 
urbe non religionum deorumque efE 
plenus, facrificiis folemnibus non 
dies magis fliti, quam loca Junt , 
in quibus fiunt, Hos omnes. deos | 
publicos privatofque deferturi ef2 
tis ? Et après leur avoir Tappor= 
té l'aétion courageufe du jeune 
Fabius, il ajoûte : 47 gentilitig 
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facra ne in bello quidemintermitti, 
publics facra & Romanos deos 
etiurm in pace deferi placet ? 

2.2 À l'égard des Féries pu= 
bliques , auxquelles rout le peu- 
ple étoit obligé, fuivant fon 
état & fa condition , c’Étoient 
des fêtes folemnelles qui fe célé- 
broient avec fimplicité dans les 
premiers tems , mais qui fe 
fentirent bientôt après de la 
majefté & de lopulence de 
Empire. 

I y en avoir de trois fortes; 
les unes afpellées Sraræe où 
Stativæ. c'eit-a-dire, fixées à 
cérrains jours & à certains mois 


dé l'année, comme les Saturaa= - 


les ,les Lupercales , Les Agona= 
les, les Carmentales, les Ca- 
protines, en un mot toutes cel- 
les qui font marquées dans Île 
vieux calendrier Romain. Les 
fecondes Conceptivæ , c'eft-à- 
dire, mobiles, & à tel jour 
que le Pontife ou le Masiftrac 
le jugeoit à propos pour la con- 
venance oupour la commodité ; 
telles qu'éroient les Féries des 
fémailles, Sementine, selles des 
Vendanges, Vindemiales, qui ne 
pouvoient pas trouver une pla- 
ce bien conftante dans les faf- 
tes, parce que l’année n'ayant 
au plus que 35$ jours, il feroit 
néceflairement arrivé au bout 
d’un certain tems, que les fé- 
mailles fe feroient trouvées au 
folitice d'été & les vendanges. 
au folftice d'hiver. 

La troifième clafle des Féries 
publiques, éroit celle des /- 
pératives ; elles s’appelloient 
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ainf, parce qu'elles dépen- 
doient de l’ordre qu'en don- 
noient les Puiffances. Par les 
Puiffances, il faut entendre Le 
Sénat avec l'agrément des ‘Fri 
buns, ou les Magiftrats fupé- 
rieurs, comme les Confuls où 
les Ditateurs. 

On les nommoit communé- 


* ment Supplicationes, qu'on peut 


regarder à peu près comme 
nos proceflions. . 

FERIES LATINES, Feriæ 
Latine, (a) dans Horace indiflæ 


. Latinæ, fête publique & folem- 


nelle des peuples du Latium, 
imaginée politiquement par 
Tarquin, & que les Confuls de 
Rome qui y préfidoient de 
droit, ne devoient pas manquer 
de célébrer fur le mont d’Albe 
un jour de chaque année à leur 
choix. Développons, d’après 
M. l'Abbé Couture, l'art de 
l'inftitution de cette fête, & la 
ferupuleufe exactitude que les 
Romains porterent à la célébrer 
relivieufement , & quelque fois 
même extraordinairement. 
Tarquin le fuperbe , que 
Denys d'Halicarnafle nous re= 
préfente comme un adroit po= 
litique, après avoir, par la 
plus infigne de toutes les im- 
poftures ; opprimé Furnus chef 
des Latins, projerta d’aflujet- 
tir infenfiblement tous les peu- 
ples du voifinage, en les aceoû- 
tumant peu à peu à reconnoître 
la fupériorité des Romains. IL 
commença par leur envoyer 
des ambafladeurs, pour deman- 
der leur alliance & leur amitié. 


(a) Mém, de lAcod, des Enferipr, ét Bell. Lerr. Tom, VI,-pag. 400, &> fuite 
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hi n y eut que quelques villes des 
Volfques qui firent les difici- 
les ; la propofition fut agréa- 
blemènt reçue de toutes les 
autres ; & afin que cette con- 
fédération fût durable, il la 
fcella:, pour ainfi dire, du 
fceau de la religion. Il imagina 
xne fêté commune à tous ceux 
gui feroient entrés dans lPal- 
Hance. [ls devoient tous lés ans 
fe trouver au même lieu, affif- 
ter aux mêmes facrifices, & 
manger. enfemble, én témoi- 
guage d’une union parfaite. La 
chofe ayant été approuvée; il 
2fhgna pour cette affemblée, 
la haute montagne aujourd’hui 
Monte - Cavallo , qui étoit au 
milieu du païs, & Qui com- 
mandoit [a ville d’Albe. 
La première condition de ce 
traité fut, que quelque guerre 
qui pût malhéureufement arri- 
ver à ces peuples aflociés, il y 
auroit une fufpenfion d'armes 
tant que dureroit la fête, La 
deuxième condition, que cha- 
que ville contribueroit à la dé- 
_penfe, & que les unes fourni- 
-roient des agneaux, les autres 
du lait, du fromage, & fem- 
blables efpèces de libation, in- 
dépendamment de la liberté 
qu’auroit chacun des affiftans 
d'y porter fon ofrande parti- 
culière; mais, la principale 
victime devoit être un bœuf 
dont chaque ville auroit fa part. 
La troifième condition, que le 
Dieu en l'honneur duquel on 
célébroit la fête, feroit prin- 
cipalement Jupiter Latiaris , 
C’'et-à-dire, Jupiter protecteur 
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du Latium, & c’eft en partie 
pour cela que les Féries furent 
appellées Latines; qu’on deman- 
deroit à ce Dieu la conferva-. 
tion & la profpérité de tous les 
peuples confédérés en général, 
& celle de chacun en particulier. 
Æoutes ces claufes parurent 
juftes, & il fut pour cer effet 
drefflé une efpèce de rituel, 
qui devoir être fcrupuleufe- 
ment obfervé, 

Quarante-fepe peuples, dit. 


-Denys d'Halicarnafle, fe trou- 


vérent par leurs députés à la cé- 
lébration des premières Féries 
Latines, & tout fur égal en- 
treux, excepté que le préfi- 
dent étoit Romain, & le fut 
toujours depuis. 

Les Féries Latines étoient 
ordinaires ou extraordinaires; 
les Féries ordinaires étoient 


‘annuelles , fans néanmoins être 


fixées à certains jours. Le con- 
ful Romain pouvoit les publier 
pour tel jour qu'il jugeroit à 
propos; mais, en même tems, 
il ne pouvoit y manquer qu’on 
n'attribuât à fa négligence tous 
les malheurs qui arrivoient dans 
fon armée. C'eft ainfi qu'après 
la défaite des Romaïns au lac 
de Trafimene, lan de Rome 
536, le Prodictarenr remontra 
que ce n'étoit point par l’inca- 
pacité de Flaminius que la Ré- 
publique avoit reçu cette gran- 
de plaie, maïs feulement par 
le mépris qn'il avoir fait de la 
religion, n'ayant fait, ni les 
Féries Latines fur le mont Al- 
bin, ni les vœux accoûtumés 


fur le Capitole, Le Prodicta= 
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teur ajoûta qu'il falloit conful= 
. ter les Dieux mêmes par l'inf- 
pection des livres Sibyllins , 
pour fçavoir qu'elles répara- 
tions ils exigeoient. 

: En conféquence il fut arrêté 
qu'on doubleroit la dépenie, 
pour remplir avec plus de 
folemnité ce qui avoit été omis 
par Flaminius ; fçavoir, des fa- 
crifices, des temples, des lec- 
tifternes & par-deflus tout ce- 
la un printems facré ; c’eft-à- 
dire, qu'on immoleroïit fout ce 
qui naîtroit dans les troupeaux 
depuis le premier Mars juf- 
qu'au dernier jour d'Avril. Ïl 
it aifé de juger par ce feul 
trait, jufqu'à quel point alloit 
Je ferupule des Romains fur 
lomifion des Féries Latines. 


Bien plus, le moindre dé- 


faut dans les Circonftances étoit 


capable de troubler la fête. 
Tite-Live nous apprend que 
parce qu'on avoit reconnu que 
pendant le facrifice d’une des 
victimes le Magiftrat de Lanu- 
vinm n’avoit point prié Jupiter 
pour le peuple Romain, on en 
fut fi fcandalifé, que la chofe 
ayant été mife en délibération 
dans le Sénat, & par lé Sénat 
renvoyée au jugement des Pon: 
tifes ; ceux-ci ordonnerent que 
les Féries feroienr recomméen- 
cées tout de nouveau, & que 
les Éanuviens feuls en feroient 
les frais. On fçait qu'on immo- 
Joit plufieurs victimes dans les 
Féries, & quil y avoit auff 
plufieurs autels, fur lefquels on 
immoloit fucceflivement. 
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Au refte., fi l'exactitude de- 
voit être infinie pour lPexécu- 
tion, le fcrupule n’alla pas f 
loin pour lé nombre des jours, 
ou pour mieuxdire, on les aug- 
menta par de nouveaux feru- 
pules; on crut qu'au lieu d’of- 
fenfer les Dieux en redoublant 
les offrandes qu'on leur fai- 
foit, on fe les rendroit par ce 
moyen encore plus favorables. 
Les Féries Latines dans leur 
inffitution n'étoient que dun 
feul jour, on y en ajoûta un 
fecond après lexpulfionde Far- 
quin , & un troifième après Ia 
réconciliation des Plébéiens : 
avec les Patriciens; deux évè- 


.nemens trop intéreflans pour 


ne pas mériter les actions de 
graces les plus folemnelles. © 
Enfin, long-rems après, on 


les prolongea jufqu'à quatre 


jours; mais, à parler quite , 
ce quatrième jour n’étoit qu'une 
addition étrangère, puifque la 
cérémonie de Ce jour ne fe fas- 
foit point dans le lieu marqué 
par la loi; mais au Capitole, 
& que le principal de cetre 
fête du quatrième jour, con= 
fiftoit en courfes de quadriges, 
à la fin defquelles le vainqueur 
recevoit -un prix aflez fingu- 
lier ; on lui donnoït du jus 
d’Abfynthe à boire, les Anciens 


étant perfuadés , dit Pline, 


que la fanté eft une des plus 


honorables 
mérite. 
Les Féries Latines extraot- 
dinaires imperatives étoient fi 
rares, que dans toute l'Ekitoi- 


récompenfes du 


re Romaine on n'en trouve que 


a sf 
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deux exemples , le premier fous 
Ja diétature de Valérius Publi: 
cola , & le fecond fous celle de 
Q. Ogulnins Gallus, l'an de 
Rome 696; encore ce -fecond 
exemple nous feroit-il abfolu- 
ment inconnu, fi la mémoiréne 
s’en Étoit confervée dans les 
tables Capitolines. Ce n'eft 
pas qu'il n’arrivât de tems en 
tems dans Pair @& dans les autres 
élémens, cent prodiges qui ré- 
véiloïenr la fuperftition , & 
pour lélqueis prodiges on fai- 
foit des fupplications extraor- 
dinaires , qui étoient de vérita- 
bles Féries ; mais, comme-elles 
fe pafloient dans Rome, nous 
ne les comptons point parmi les 
Se où lés peuples voifins 
fulfent obligés de fe trouver, 
& euffent droit de participer 


aux facrifices. Le tems que du= 


roïent les expiations des autres 
prodiges, étoit aflez borné ; un 
jour fufhifoir, & on y en em- 
ploya rarement un deuxième, 
où un troifième. Cependant, 
dans des cas extraordinaires où 
les Arufpices jugeoient qu'il 
étoit befoin de grandes fuppli- 
-Cations pour détourner le fléau 
dont on étoit menacé : alors ; 
foit que les facrifices & les 
fupplications fe fiflent feule- 
ment dans la ville & entre les 
citoyens, foit qu’il fallût aller 
fur le mont d’Albe & y appel- 
ler les peuples qui éroient com- 
pris dans l’Ancien traité, les 
Féries étoient immuablemenr 
de neuf jours. 
On voit préfentement que 
es Féries Latines ordinaires 
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étoienr du nombre de celles 
qu'on nommoit {ndiéæ où Con 
ceptivæ, c’eft-à-dire, mobiles, 
parce qu’on ne lés célébroie 
qu’au jour marqué par le Con- 
ful. On voit auffi qu’on poufla 
au plus haut point le fcrupule 
lur leur omifion & leur rituel, 
& que ce fut même par prin- 
cipe de religion qu’on étendit 
leur durée. Nous aioûterons 
feulément que lorfque ces fètes 
vinrent à fè célébrer pendant 
trois où quatre jours, Romé 
étoit prefque déferte ; c'’eft 
pourquoi, de peur que les voi- 


fins n’entreprilènt alors quel. 


que chofe contre elle, on créoig 
un gouverneur dans cette ville, 
feulement pour le rems de la 
célébration dés Féries. Nous 
en avous la preuve dans les pa- 
roles d’une lettre qu'Augufte 
écrivoit à Livie, au fujet de 
fon fils le jeune Tibère, qui 
fut enfuite empereur. » Nous 
» ne {TOUVONS pas à propos qu'il 
» aille au mont d'Albe, ni qu'il 
» foit à Rome pendant les fé 
» tes Latines ; car, pourquoi 
» ne le fait-on pas gouverneur 
» de Rome, s’il eft capable de 


» fnivre fon frere au mont d'Al 


» be pour cette folemniré 2?» 
On trouvera tous ces faits dans 
Tire-Live, Denys d'Halicar- 


nafle, Aulu-Gelle & Macro- 


be; & fi l’on veut parmi nos 
Compilateurs modernes, dars 
Struvius, Rofinus, & Pitifcus. 
Nous croyons cependant n’a- 
VOir rien omis d’intéreflant. 
FÉRISON terme Technique, 
où les voyelles défignent la qua- 
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lité des propoñtions qui entrent 
dans une efpèce particuhère de 
fyNogifme; ainfi, la voyelle e 
de Férifon marque que la ma- 
jeure doir être univerfelle afr- 
mative ; /1, que. la mineure 
doït être particulière affirmarti- 
vez; & lo, que-la conclufion 
doit êrre particulière négative. 
FERONIÆ FANUM , (a) 
c'eft-à-dire , le temple de Fé- 
_ronie, On lit dans une des inf- 
criptions du recueil de Gruter, 
ces paroles: Perra Santla Olim 
Fanum Feronie. Cela a fait naî- 
tre à Cluvier la penfée que le 
bourg de Pietra Santa , étroit ce 
temple de Féronie. Ce bourg 
fe trouve fur la rivière de Ver- 
figlia, en Tofcane , entre l’érat 
de Luques & celui de Mafa, 
ce qui femble confirmer la con- 
jeture de Cluvier. Le traduc- 
teur Latin de Ptolémée met 
Lucus Feronie , ou le bois de 
Féronie , entre le promontoire 
de la Lune, aujourd’hui Gap de 
Spezza, &-le remple d'Hercu- 
le. Mais, on ne trouve rien.de 
cela dans le rexteGrec. 
-FERONIÆ FANUM , (6) 
autre temple de Féronie , aufh 
en Italie, fitué entre Les Veiens 
& le Tibre, dans le territoire 
de Capene ; comme on leprouve 
par plus d’un paflage de Tite- 
Live. Il l’appelle-tantôr Lueus., 
tantôt Ædes, tantôt Fanum Fe- 
TONLR ; parce quiky avoit un 
bois & un temple. Ïl-raçonte de 
qu'elle manière Annibal pilla 


ça) Ptolem. EU. cr. 
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ce temple. De-là , dit cer Hif- 
torien ; Annibal alla au bois de 
Féronie , où il y avoit alors un 
temple célébre pour. fes richef- 
fes. Les habitaus de Capenes 
ê& ceux des environs, qui y 
alloïient porter les prémices de 


: lèurs fruits, & y confacrer des 


offrandess à proportion de leurs 
biens ,- l'avoient enrichi de 
beaucoup de dons d’or & d’ar- 


gent. Annibal le ravagea, & 


en emporta toutes les richef- 
fes. 


.- Strabon diftingue.en ce lieu 
re © 


une ville, qu'ilnomme fimple- 
méntFéronie , & qu'il met fous 
le mont Soracte; & un bois de 
Féronie ,; où ‘demeuroient, les 
Prêrres dontil décrit les fuper- 
fixions. Léandro Alberti, qui: 
les rapporte auffi, croit que ie 
nom.moderne de ce lieu-là, 
eft le bourg de Saint Silvefire. 
Ilky a de la difiicuité à ac- 
corder Tite-Live & Strabon; 
car, le premiermet Feronce Fe 
num où-Lucus auprès de Ca- 
pene.; & le fecond., au-deflous 
dumont Soracte. Or ,.de Cape- 
ne à cette montagne , 11. yavoit 
plus de dix-huitmilles Romains. 
M: de l'ile , dans fon ancienne 
Carte des provinces quifontau 
milieu de lIralie, préfere l'au— 
torité de Tite-Live, &. place 
Lucus où Fanum Feroniæ au Mi- 
di, & environ à deux mille 
fix cens pas de Capéne ,:fur La 
lifière orientale de la forêr Gi- 
minus ,prefque à pareille dif- 


Strab. p, 226, PlinsT, FL, p'r51.Piolem. 


(b) Tir. Liv. L, I: c. 30. L. XXVI.c.iL:HT-c, x, 


11, -L/ XXVII, c. 4 L. XXXHT, c. 26. 
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tance, & à l'occident de la rou- 
te qui alloit de Faieres à Al- 
mérias 22 
Daneta pris mal à propos ce 
temple où bois de Féronie, 
pour celui qui éroit auprès de 
Ferracine, en à ce 
dernier ce que Strabon dit des 
preftiges que faifoient les Pré- 
tres dévoués au culre de: Féro- 
fie : ; feavoir, qu'ils marchoïent 
aus pieds fur des brafiers ; fans 
récevoir aucune atteinte de feu, 
quoique Strabon le dife -des 
Frètres du temple où bois” qui 
étoit auprès de Faleres,c eft-àz 
dire, dans lErrurie. Dänet fait 
une autre faute d’exactitudé, 
€n ce qu'it attribue ces prefti- 
ges à ceux qui offroient quel- 
ques factifices à la déeffe Féro- 
nié ; au heie qu “F paroît, par les 
paroles. , que cela n’arrivoit 
qu'à quelques perfonnes parti> 
culières, @ que <etre déefle 
fembloït diflinguef par cette 
marque de diftinétion. Danet 
ajoûte que €étte merveille atti- 
roit tous les ans üne- grande 
multitude. de fpectareurs. Les 
Prêtres, “qui avoieñt intérêt 
d'entrérerir cette fuperfition , 
étorent plus propresà certe far- 
ce ,après quelques Préparations 
feéreres. que le peuple qui en. 
devoir être la dupe. 
FERONIÆ FANUM ; (2) 
zutre temple de Féronie ; “end 
re en Italie: L'ancien Schobat 
d'Horäce dit que cé temple 
de Féronié étoit à trois mrlies 


Horat, L, I. See SV 24 + 
fes: Plin, T, I, p.153. 


de Terracine. Horacelui-même 
approuve cette dance dans ces 
vers: 


Millia tum pra fria, repimus y 
atque fubimus 


Impofitum faxis larè candentibus 
LS Anxur,- 
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noms de la même ville, felon 
Pline. Ce temple, où étoir aufl 
un bois confacré à la même 
Déefe, étoit entre la mer & la 
grande route de Terracine à 
Fondi, » dans le païs des Voi- 
ques, à l’extrêmiré, & proche 
lé territoire de Ronde 

FERONIÆ FONS. (6) 
Auprès du temple de nt 
dont il eff parlé dans l’article 


précédent, il y avoit une fon- 
taine où un ruiffeau. Horace 


dit : 


Ora mannfque Là ue 5 Re 


FORIA ; Eymphé. 37 


Poyer l'article fuivant. 


“FERONIÆ LACUS, c’eft: 
àcdire , lé lac: confacré à à la 
déefle Féronié, lac que les’ Jtas 
liens: nomment préfentement 
Lägo di Férone , felon Bat 
drand. Cet- “Auteur 1e -met dané 


là caämpagné de Rome, à 


une Heue de Terracine: ce qui 
revient au -même que joe trots 


mille pas d'Hoôrace. Eé lac dé 


Féronïe ne fe trouve ni dans les 


cartes de Magin, ni dans 14 


defcription d’Alberri, Ces deux 
Auteurs font cépendänt o 


(8) Horat, L, I, Satyr. 5: v. 24e. 
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le dire en paflant, ce qu'il ÿ 2 
de plus détaillé pour Firahe. 
Ainfi ce lac pourroïit bien, de 
même que la fontaine de Féro- 
nie de Cellarius, n'avoir qu'u- 
ne même fource, dans le vers 
cité d'Horace dans l’article pré- 
cédent. 
FERONIÆ LUCUS, (x) 


c'eft-à-dire , le bois confacré à 


la déefle Féronie, Les temples 
de Féronie avoient chacun un 
bois facré. Virgile le dit ex- 
preflément, aufh-bien que Fire: 
Eive. 
FÉRONIE, Feronia, J'epories 

() ville d'Italie, fituée fous 
le mont Soracte, & célebre à 
caufe d’un temple qui étoit con- 
facré à la déefle Féronie. foyez 
Feroniæ Fanum. 

-FÉRONIE, Feronia, bepoiiæ , 
{c)déeffe à laquelle Les Anciens 
donnoient l’inrendance des bois 
& des vergers. Elle s’appelloit 
ainfi du nom de la ville de Fé- 
ronie , fituée au pied du mont 
Soradte, aujourd'hui Sr Sil= 
veftre, où cette Déefle avoït un 
temple ; au-deffous de la mon= 
tagne, il y avoir un petit bois 
qui lni étoit confacré. 

"On dit que ce petir bois con- 

 facré à Féronie , ayant été une 
fois brûlé par Hazard, les ha- 
birans épouvantés de cet aeci- 
dent, voulurent prendre Fido- 
le de la Déeffe pour la tranf- 
porter ailleurs ; mais, fe petit 
bois répoufla @& reverdir rout- 


(ay Virg. Æneïd. EVIL, v, 799, 800. 


(6) Sträb, p.226. 


“<e) Dir Liv, E. XXIT ©, 1. Strab. p- 
226, Horar. L. I, Saiyre$. vez Virgi 
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à-coup. Strabon parle du boïs 
de Féronie & il dit que tous les 
ans on faifoit-là un facrifice, où 
ceux quiétoient remplis de Pef- 
prit de la Déeffe, marchoïient 
nus pied fur les charbons ar- 
déns,fans fe brûler. Une Déeffe, 
fi puifante & fi célebre, méri- 
toit bien les: hommages des 
voyageurs. Horace, qui y avoit 
pañlé, ne marqua pas d'abord 
en arrivant, einft qu'il le mar- 
que dans fes Satyrés, d'aller fe 
faver le vifage & lès mains, 
comme c’étoit {a coûtume, dans 
la fontaine facrée, qui éroit à 
léntrée du bois de certe Déefle; 
mais, Horace ne le dit qu'en 
plaifantant. RS 

Nous avons des médailles 
d’Augufte , où l’on voit la têce 
de-la déefle Féronie, avec une 
couronné; c'eft pourquoi, elle 
étoit appellée Dirorréparoc, qui 
aime les couronnes. Les affran- 
chis latenoient pour leur Déei- 
fe, parce que lorfqu'ils étoiént 
mis en hiberré , c'étoit dans of 
temple qu'ils prenoient le cha= 
peau oùlé bonnet, qui était 
la marqué de leur nouvelle 
condition. Servius croit que 
Féronie & J'unon étoientla mé- 
me déeflé; ce’ qui eft autorifé 
par une anciénne inferipüon ; 
rapportée par Fabretri, &con- 
çue ‘en CS MOIS ; Junont Feror 

FÉRONIUM , Feronium:, (4) 
Heu ‘d'Italie , à quelque: dif 
rance de Terracine, felon Ta 


Æneiïd.…E, VIT v: 800: L. VIT, v. 564. 


Mysb. par M lAbb, Ban Tom, Fr 
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cite. C'eft ce lieu que d’autres 
nomment Feroniæ Fanum. Woyez 
Feroniæ Fanum. 

FEROX [ Q. Cécruius ], 
Q. Caæcilius Ferox ; (a) jeune 
homme, qui mourut à l’âge de 
quinze ans, un mois, & vingt- 
quatre jours. Îl étoit déja Ca- 
lator. 1 nous refte de ce Q. 
Cécilius Férox une urne, re- 
 marquable par bien des en- 
droits. On obferve d’abord 
qu’à l'un des côtés de l’urne il 

a un vœu au fommeil d'O- 
reftille , fille de Gavius Chari- 
nus , qui a pofé ce monument, 
& fœur de Q. Cécilius Férox, 
qui eftie défunt. Au-deflous de 
cette infcription Somro Oreflit- 
la Filia, et un génie qui re- 
préfente le fommeil., & qui 
-éteint fon flambeau contre ter- 
re. Au côté oppoté, l’infcrip- 
tion Fotis Cacilius. Ferox Filius, 
nous indique que Q. Cécilins 
Férox a fait un vœu aux deftins. 
La déefle Néméfis, repréfentée 
au-déflous, paroît être là com- 
me lacaufe de ce que ce jeune 
homme.a été enlevé dans un fi 
jeune âge ;. c’étoit une divinité 
qui châtioit les hommes. : 

FERRARIÆ , (b) terme La- 
tin, qui fignifie un lieu oùil y 
a des mines de-fer, ou du moins 
quelque forge remarquable. 
C’eft de-là que quelques villes 
ont pris anciennement le nom 
de Ferraria. Il y en avoit une 
de ce-nom dans l'ifle de Sardai- 
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gne ; felon J'Itinéraire -d’Anto 
nin. Pomponius Méla parle d'un 
promontoire du même nom, 
qu'il mer en Efpagne dans le 
golfé de Valence. Pierre de 
Médina » Cité par Ortélius ,.dit 
qu'on le nomme en Efpagnol 
Segarra. {l eft vraifemblable, 
comme le croit Florian, que, 


-c'eft le mêmepromontoire, que 


Pline nomme Dianium; &, en 
ce cas, c'eft le même que l’on 
nomme préfentement Punta del 
Imperador., ou Cabo Martin. 
FERRATUS MONS, nom 
d’une montagne d'Afrique dans 
la Mauritanie. Ammien Mar- 
cellin dit que Tubufuptum étoit 
proche de cetre montagne ; :& 
on fçait d’ailleurs que. cette 
place étoit dela Maurirame 
Sitifenfe. Cette montagne ef 
marquée dans la table de Peu 
tinger , entre Rufuccurrum.& 
Saldes : & s'il n’y a point. d’er- 
reur dans les chiffres, ‘elle a 
plus de quatre-vingt milles de 
longueur. + des eo 
FERREA , (c) nom d'une 
légion. Romaine : c’eft comme 
qui diroit la légion de Fer. 
FERRÉOL, Ferreolns:,.( d} 
dont parle Apollinaris Sidonins. 
On apprend dans les ouvrages 
de ce fcavant évêque de Cler- 
mont, que Ferréol n'étoit pas 
moins confidérable par fa nai 
fance & ‘par fes alliances ; que 
par fes emplois. Né de.:-race 
Prétorienne , & Préfer lui-mê- 


(ay Antiq expl. par D: Bern. de | Montf, Tom, IV. pe 12, 


Mont£ Tom. Vi: p: 68; 69. 
{5} Pomp. Mel. p. 140. 


Bell. Letr. Tom. II, 
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me fous l'empereur Valentinien 
AIT, il éroit par fa mere petit- 


fils de Syagrius , & fa femme 
étoit fille de l’empereur Avi- 
tus. Ce fut principalement par 
fon fecours qu'Aëtius remporta 
de fi grands avantages fur Atti- 
la ; & Thorifmond, roi des 
Goths , qui tenoit alors une 
grande partie du Languedoc, 
n'abandonna le deffein qu'il 
avoit de rompre avec les Ro- 
mais , que fur les remontrances 
de Ferréol. Fm, 

Apollinaris Sidonius fait auf 
mention des enfans de Ferréol, 
dont il nomme l'aîné Tonan- 
tius , &il marque leurs domai- 
nes & leur habitation à Trevi- 


don & à Prufianum , fur les: 


bords du Tarn & du Gardon. 
C'étôient deux maifons de 
Campagne que poflédoit Fer- 
réol. 

FERRER LES CHEVAUX. 
(2) L'ufage de Ferrer les Che- 
Vauxeft fort ancien , quoïqu’on 
ait des preuves prefque cer- 
taines qu'il n'éroit pas général 
chez les Romains, M. Fabretti 
dit que parmi ce grand nombre. 
de chevaux qui fe trouvent 
dans les anciens monumens , il. 
n’en a jamais vu qu’un qui foit 
Ferré, quoïqu’il ait confidéré 
les Chevaux fur les colomnes 
mêmes & fur les autres mar- 
bres. Pour ce qui eft des mules. 
& des mulets, les Aureurs di- 
Tent fouvent qu'ils éroient Fer- 


+ L . 2 
Tés. Néron, dit Suétone, ne 


D Antid ce pe D Bern, de 
Montf, Tom. IV. P: pe 80 — à 


Low. XVII, 
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faifoit jamais de voyage accom= 
pagné de moins de mille voi-. 
tures roulantes, dont les mules 
étoient Ferrées d'argent; & dans 
la vie de Vefpalen , il dit. 
qu'un muletier fauta de deflus 
les mules pour les Ferrer. PI 
ne affure qu'on avoit vu de fon 
tems Poppée, femme de Néron : 
faire Ferrer fes mules d’or; &: 
Catulle compare un homme né- 
gligent & parefleux à une mule, | 
dont les Fers font arrêrés dans. 
une boue profonde & gluante , 
en forte qu'elle ne peut s’en 
tirer. nr 

Xénophon, dans fon livre fur 
les chevaux &'fur la cavalerie, 
De parle point de lufage de 
Ferrerles Chevaux: il apprend 
feulement la manière de leur. 
durcir la corne des pieds, ce 
qui fembleroit marquer qu'ils 
n'étoient point Ferrés. [1 dit au: 
livre quatrième de l’éxpédition 
de Cyrus le jeune, qu’une na- 
tion dont les chevaux étoient 
fort petits, leur lioit les pieds. 
dans des facs, de peur qu'ils 
n'enfonçaflent dans la neige 
jufqu’au ventre. On a pourtant 
des preuves. que les Anciens 
ferroient les Chevaux. Homère 
& Appien le difent; mais, il 
paroîtque lacoûtume n’en étoit 
pasgénérale. ss AS 

FERS, (6) forte d'inftrumenr, : 
dont les Étrufques fe fervoiene: 
pour faire certains ornemens : 
au fond intérieur-des vafes de: 
terre. 


(8) Recueil d’Antig/par M, le Comt, 


de Cayl, T, L p.305: 
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FESCENNIA , Fefcennia, (a) 
feion Pline. On trouve Phafcé- 
nium dans Denys d’Halicar- 
nafle. C’étoit une ville d'Italie 
dans l'Étrurie , au-deflus de 
Faléries , dontelle étoit voifi- 
ne ; auffi Virgile joint enfemble 
Fefcenninas acies ; Æquofque 
Falifcos. Ce fur à Fefcennia que 
prirent leur commencement 
les vers nuptiaux ou Epithala- 
mes, plus connus fous le nom 
de vers Fefcennins. 


M. Dacier, dans - fon Hora- 


ce, dit que Fefcennia eft au- 


jourd'hui Citta Caftellana. Or- 
télius le dit auf, & cite pour 
garants Leandro Alberti, & 
Erychræus ; mais, le P. Har- 
douin veut que ce foit préfen- 
tement Galefe, fur le Tibre, 
dans le patrimoine de Saint 
Pierre. 


FESCENNINS f Vers],(2) 
Fefcennini Verfus, Vers libres 
& grofliers quon chantoir à 
Rome dans les fêtes, dans les 
divertiflemens ordinaires , & 
principalement dans les noces. 

Les Vers Fefcennins ou Satur- 
nins { car on leur a donné cette 
feconde épithete |, étoientru- 
des, fans aucune mefurejuite, & 
tenoient plus de la profe caden- 
cée que des Vers , commeétant 
nés fur le champ & faits pour 
un peuple encore fauvage, qui 
né connoïfloit d’autres maîtres 
que la joie & lés vapeurs du 
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vin. Ces Vers étoient fouvent : 
remplis de railleries groflières, 
& accompagnées de poftures 
libres & de danfes déshonnètes. 
On n’a qu'à fe repréfenter des 
payfans qui danfent lourde- 
ment , qui fe raillent par des 
impromptus ruftiques; & dans 
ces momens, où, 2VEC Une Ma- 
lignité naturelle à l’homme , &c 
de plus aiguifée par le vin, on 
les voit fe reprocher tour à 
tour ce qu'ils fçavent les uns 
des autres; c'eft ce qu'Horace 
nous apprend dans une épiître 
qu’il adrefñle à Augufte. 


Fefcennina per hunc inventa licen- 
[la morem 

Verfibus alternis, opprobria ruflice 
fudit. 

Ces Vers libres & obfcenes 
prirent le nom de Fefcennins, 
parce qu’ils furent inventés par 
les habitans de Fefcennia , 
comme il a été dit dans l’article 
précédent. & 

Les peuples de Fefcennia 
aceompagnoient. leurs fêtes & 
leurs réjouiffances publiques, 
de repréfentations champêtres, 
où des baladins déclamoientdes: 
efpèces de Vers fort grofhers, 


. & faifoient mille bouffonneries 


dans le même goût. Ils gar- 
doient encore moins de mefure 
dans la célébrätion des noces, 
où ils ne rougifloient point de 
falir leurs Poëfies par la licence 
des expreffions. C’eft de-là que’ 


ä ? À ns 
ça) Plin, T. I. p. sr. Virg, Æneïd. Mém. de l’Acad. des Infcript. & Bell, 
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les Latins ont dit, Fefcennina 
licentia ; & Fefcennina locutio , 
Pour marquer principalement 
les Vers bé & déshonnètes 
que l’on chantoit aux noces. 

Ces fortes de Vers parurent 
fur le théatre, & tintent lieu 
aux Romains de drame régulier 
pendant près de fix vingts ans. 
La fatyre mordante à laquelle 
on les employa , les décrédita 
encore plus que leur groffièreté 
primitive; & pour lors ils de- 
Vinrent vraiment redoutables. 
On rapporte qu'Augufte , pen- 
dant le Triumvirat, fitdes Vers 
Fefcennins contre Pollion, mais 
que celui-ci, avec tout l’efprit 
propre pour y bien répondre, 


æut la prudence de n’en rien 


faire ; » Parce que, difoit-il , 
» il y avoit trop à rifquer d’é- 
» crire contre un homme qui 
> pourroit profcrire. « 

Enfin, Catulle voyant que 
les Vers Fefcennins émployés 
pour la Satyre, éroient prof- 
crits par l’antorité publique, & 
que leur groffièreré dans les 
Épithalames n'étoit plus du 
goût de fon fiècle, les perfec- 
tionna & les châtia en appa- 


‘rence du côté de l'exprefhon ; 


mais , sil les rendit plus chaîtes 
parle flyle, en profcrivantles 
térmes grofliers, ils ne furent 
Pas moins obfcènes pour le 
fens, & bien plus dangereux 
Pour les mœurs. Les termes 
libres d’un foldat gârent moins 


(a) Juven, Satyr. 13. v. 32, 
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le cœur, que les difcours fins, 
ingénieux, & délicatement tour 
nés d’un homme qui fait métier 
de la galanterie. Pétrone eft 
moins à craindre dans fes ordu= 
res grofhères que ne le font des 
expreflions voilées, femblables 
à celles dont le comte de Bufly 
Rabutin à revêtu fes arnours des 
Gaules. 

FÉSIDIUS, Fefidius , (a) 
avocat, que Juvénal tourne en 
ridicule dans une de fes Saty= 
res. à 

FESSONIE , Fe onas (b) 
Déefle adorée par les Payens, 
qui avoient recours à elle dans 
leurs laffitudes & dans leurs fa 
tigues, parce qu'ils croyoient 
que fon emploi étoit de donner 
du foulagement aux hommes 
las , que les Latins appelloient 
Feffos ; d'où eft venu le nom de 
cette prétendue Déeffe, : 

FESSORIE , Fefforia , la mê= 
me que Feflonie. Voyez Feflonie, 

FESTIN , autrement Rrpas. 
Voyez Repas. 

FESTINO , terme barbare & 
technigne, ou artificiel, dont 
lès Logiciens fe fervent pour 
exprimer un mode de la fe 
conde figure. C’eft celui dont 
la majeure E eft univerfelle 
négative, la mineure I parti= 
Culière affirmative , la conclu- 
fion O particulière négative. ” 
… FESTINS [ Dieu des]. Voyez 
Comus. ne 


FESTUS [ Porcrus ], (c) 
-(c). Attu Apoft Ci: 24:V. 27, ©, 255 
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Porcius Feftus | Topwioc Dyeroc ; 
fuccéda à Félix dans le gouver- 
nement de la Judée , l’an de J. 
C. 60. Comme Félix fon prédé- 
cefleur vouloit faire plaïfir aux 
Juifs en quittant fon gouverne- 
ment, il laifla Saint Paul dans 
les liens à Céfarée de Paleftine. 
Porcius Feftus étant venu pour 
la première fois à Jérufalem, 
les principaux des Juifs le prie- 
rent de condamnér Paul , ou du 
: moins de le faire amener à Jé- 
rufalem, voulant le faire aflaf- 
finer en chemin. Porcius Feftus 
le refufa , difant que ce n’étoit 
pas la coûtume des Romains, 
de condamner un homme fans 
l’entendre; mais , il dit qu'ils 
pouvoient venir à Céfarée, & 
qu'il écouteroit leurs accufa- 
tions contre Saint Paul. Quel- 
ques jours après , ils y vinrent 
en effet, mais Saint Paul ap- 
pella à Céfar, & arrêta ainfi 
les pourfuites des Juifs, @ la 
mauvaife volonté de Porcius 
Feftus, qu'ils avoient gagné par 
une fomme d'argent. ne 
_ Lorfque Porcius Feflus arriva 
‘en Judée, illa trouva dans un 
état déplorable par les maux 
que les voleurs y faifoient, Ils 
pilloient & mettoient le feu par- 
tout; l’on donnoit le nom de 
Sicaires aux plus cruels d’en- 
tr'eux, dont le nombre étroit 
fort grand , à caufe qu'ils por- 
toient de courtes épées comme 
celles des Perfes ;: & courbées 
æommeé les poignärds que les 
Romains nommoiënt Sices. Ils 


“ Ça) Tacir. Hift L, EL, c: 9. 
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: remplifloieut tout de meurtres, 


& fe mêlant dans les jours de 
fête avec le peuple, qui venoit 
de tous côtés à Jérufalem par 


_ dévotion, ils tuoient impuné- 


ment qui bon leur fembloit. ls 
attaquoient même les villages 
de ceux qu'ils haifloïent, les. 
pilloient, & y mettoientle feu, 
De plus, un impofteur qui fai- 
foit profeflion de magie, mena 


quantité de gens avec lui dans 


le défert, en leur promettant de 
les délivrer de toutes fortes de 
maux. Porçius Feltus envoya 
contre les uns .& les autres, 
de la cavalerie & de l'in 
fanterie , qui les diffiperent 
tous. Ce Gouverneur mourut 
en Judée, au commencement 
de l’an de Jefus-Chrift 62, & 
eut Albinus pour fuccelfeur. 

FESTUS , Feflus , Dors. (a) 
préfet des cohortes, fut maf- 
facré l’an de J.C.70. 

HF ESTUS: Feftus » DuTec s 
ami de Domitién , étant tour- 
menté d’une dartre incurable, 
fe. tua de défefpoir. Martial 
nous dépeint fa mort avant la- 
quelle il ft un difcours de con- 
folation à fon ami. 

FESTUS , Feflus, Dioroc , (b} 
affranchi de l’empereur Cara- 
calla. Ce Prince , étant venu à 
Iinm, honora fingulièrement. 
Achille ; & pour lui mieux ref- 
fembler il voulut avoir un Pa- 
trocle dont.il célébrât Les funé- 
railles fur le lieu. La mort de 
Feftus, le plus cher de fes af- 
franchis , lui en fournit l’occa- 


De |, (6) Crév. Hift, des Emp. Tom. Ve 
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fion; ou, ce qui n’eft pas le 


moins vraifemblable dans un 


monître tel .que celui-ci, il fe 
procura cette occafion aux dé- 
pens de la vie de fon affranchi, 
qu'il fit empoifonner. Il n'épar- 
ÿgna rien pour rendre pompeu- 


fes fes obféques. I] lui drefla un 


bûcher, fur lequel fut mis le 
Corps, & qui fut arrofé du 
fang de toutes fortes d’ani- 
maux. Îlinvoqua par des prie- 
res, accompagnées delibations, 
les vents, on ne fçait à quel 
Propos, puifqu'il n’avoit point 
de navigation à entreprendre. 


Afinquil ne manquât rien au 


cérémonial , il voulut offrir 


au mort un flocon de fes pro- 


pres cheveux ; & comme il en 
avoit fort peu, ilapprèra àrire 


à ceux qui le voyoient prome- 


ner fa main fur une tête mal 
garnie, pour y chercher trois 
Ou quatre cheveux qu’il coupa, 
ë jetta au milieu des flammes. 


FESTUS POMPEIUS, (2) 


Feflus: Pompeius , célebre Gram- 


Mairien ,abréoea l'ouvrage de 


Verrius Flaccus, de Verborum 


fignificatione ; & Paul Diacre 


abrégea Feftus Pompeius, & 


énérva entièrement l'ouvrage 


du premier Auteur. Jofeph 


Scaliger dit que la Fangue La- 


tine n’a pas eu d'Écrivain plus 
utile que Feftus Pompeius. Nous 
äVons plufieurs éditions de fon 
Bvre; une des meilleures, c’eft 
Celle 4d ufum Delphini, par les 


(a) -Mém, de l'Acad. des Infcript. & 
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foins de M. Dacier , imprimée 
à Paris, en 1681; puis à Amf- 
terdam en 1609. 

FESTUS GÉMETHLIA- 
NUS , Feffus Gemethlianus , (b} 
affranchi d’Augufte. [1 nous 
refte de ce Feftus Gémethlia- 
nus, une urne fous l’infcrip- 
tion de laquelle eft répréfen- 
tée une porte à deux batrans 
avec deux génies aîlés à droite 
& à gauche, qui font-là comme 
pour la garder. 

Caffiodore fait mention d’un 
orateur du nom de Feftus, qui 
orifloit à Conftantinople vers 


- Pan de Jefus-Chrit 526. 


FESTUS , Feflus, l’un des 
agitateurs du Cirque. Voyez Au- 
rigarii- 

FÉSULANUS, Fefulanus ; 
{c) lun des complices de la 
conjuration de Catilina, com- 
mandoit l’aîle gauche dans le 
combat où fut tué Catilina. Hy 
fut auffi tué [ui-même. es 

Le nom de Féfalanus pour- 
roit bien fignifiér un habitant 
de Féfules ; & cela eff d'autant 
plus vraifemblable, que Sal- 
lufte dit : Fefulanum quendam 
in finifira parte curare jubet. : 

FÉSULES, Fqule, (d}) 
ville d'Italie , au païs des 
Étrufques, à quelque diftance 
de l'Arnus ,; vers le milieu des 
terres. Suivant les cartes de M. 
d'Anville, elle n’étoir guère 
plus éloignée de la mer fupé- 
rieure que de la mer inférieur, 

(ec) Salluft, in Catilin.c. 43, 44 
(d) Plin. T, IL. p.rsr, 381. Salluft, : 
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Si l’on en croit Politien, 
cette ville doit avoir eu une 
origine très-ancienne. Îl en dé- 
rive le nom de Féfula, nymphe 
dont Héfiode fait mention dans 
-un fragment de fon poëme, in- 
titulé , Affree , & que Zetzèsle 
Grammaitien à confervé dans 
fes lettres. [1 y eft dit que Féfu- 
12, Coronis , Cleia, Phæo, & 
:Eudore étoient des nymphes 
femblables aux Graces, & que 
les hommes leur avoient donné 
le nom d'Hyades. Ces nymphes 
étoient filles d'Atlas, & nour- 
rices de Bacchus ; 8 Ammonius 
le Grammairien parle de Fé- 
fula , comme d’une des nourri- 
ces de ce Dieu. Politien pré- 
tend même que [a Lune, qui 
eft ie fymbole ou les armoiries 
de Féfules, vient d’Atlas, qui 
eft fuppofé porter le ciel, com- 
me étant celle de toutes les 
planetes qui comprime davan- 


tage la terre. N'y a-t-il pasplus 
d'imagination que de folidité 
dans ces recherches ? Ce qui 


fuit eft plus certain. Les Etruf- 


ques prétendoientexceller dans. 


la fcience de connoître les pré- 


fages donnés par le tonnerre , 


& cette fcience étoit fort exer- 
cée à Féfules, que SiliusItalicus 
qualie Znierpres facri fulminis. 

:. Cette ville eit connue dans 
lhiftoire de la conjuration de 
Catilina. Il y envoya dès le 


commencement de l’argent pris. 


fur fon crédit & fur celui de 
fes amis, à un certain Malilus 
qui leva dans la fuite le pre- 
mier l’étendard de la révolte. 
Féfules fauva depuis l'Iralie 
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pat les fecours qu’elle fournit 
à Stilicon , & qui l'aiderent à 
défaire Radagaife ou Rade- 
galte, roi des Wifigoths, qui 
inondoït le païs avec une mul- 
titude de deux cens mille hom- 
mes. : _— 

Cette ville a toujours un 
fiège épifcopal, donr l’évêque 
demeure à Florence, qu'il re- 
connoît pour métropole. Ce 
n'eft guère autre chofe qu'un 
village qu'on nomme aujour- 
d'hui Fiefoli; car , au rapport 
des voyageurs, il n’y refte 
plus que quelques maïfons de 
plaifance , qui appartiennent à 
des Florentins. On y voir une 
abbaye fondée par Côme de 
Médicis, qui y dépenfa cent 
mille écus ; pour les chanoïnes 
réguliers de Latran. 

FÊTE, Feflum , terme, qui 
fignifie en général un jour de 


 réjouiflance ; c'eft ce que mar- 


que le mot Hébreu Chag, qui 
vient d’un verbe Hébreu, qui 
fignifie danfer. = … 
Les Grecs donnentaux Fêtes 
différens noms, le plus com- 
mun eft celui de Ecru. Les La- 
tins les appellent Fêtes, c'eft-à- 
dire ; des jours de Joie. Les jours 
de Fêtes fe célébroient, ou en 
l'honneur de Dieu , ou en ac- 
tion de graces, & en-figne de 


réjouiflance pourquelque grand 


bien, ou en mémoire de quelque 
fignalé bienfait , ou pour hono- 
rer quelque Saïint.ou. quelque. 
Héros. On ne fçait pas s’il y 
avoit des jours de Fêtes mar- 
qués & réglés avant la loi de 
Moïfe ; cependant, l'opinion la 
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plus commune eft, que le jour 
du Sabbath a été de tout tems 
un jour de Fête ; & c’eft la rai- 
fon pour laquelle Moïfe en or- 
donne la fanétification, non 
‘comme une inftitution nouvelle, 
mais comme a confirmation 
d'un ancien ufage. Souvenez- 
vous, dit-il, de fanélifier Le jour 


du Sabbath. Quoi qu’il en foit, . 


il eft certain que non feulement 
les Juifs, mais encore toutesles 
autres nations , ont eu des Fê- 
tes folemnelles, &-queles Chré- 
tiens en ont eu depuis, dès le 
tems des Apôtres. Nous parle- 
tons de ces différentes Fêtes 
fous des titres féparés. 

FÊTES DES JUIFS. Les Fé- 
tes de Juifsétoient de deux for- 
tes;lesunesavoientétéinftituées 
par un ordre exprès de Dieu. 
Les autres furent établies dans 
la fuite à l’occafion de quel- 
que grand évènement. 

Outre le facrifice qui fe fai- 
foit tous les jours parmi les 
Juifs aux dépens du public, on 
en faifoit encore un toutes les 
femaines le jour du Sabbath, 
qui étoit leur Fête ordinaire, 
en mémoire de ce que le Sei- 
gneur fe repofa le feptième jour, 
après avoir créé le monde en 
fix jours. Le premier jour de 
chacun de leurs mois, qui 
étoient Lunaires , étoir auff une 
Fête parmi eux, qu’on appelloit 
Néomenie, c’eft-à-dire, nouvel- 
le lune; mais, ils avoient cinq 


autres Fêtes beaucoup plus fo-. 


_Jemnelles qu'ils 
tous les ans. 


La première étoit nommée 


célébroient 
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Phofe ou Päque, du mot Hé- 
breu Pefach, c’eft-à-dire , paf- 
fage pour rendre graces à Dieu 
de ce qu'il les avoit délivrés 
de la fervitude d'Égypte, & 
protégés miraculeufement dans 
le paflage de la mer Rouge, On 
commençoit à la célébrer à la 
fin du 14° jour de la lune du 
mois de Nifan, qui répond à 
cellé de notre mois de Mars, 
‘en laquelle on immoloit l’a- 
gneau pafchal, & elle duroït fepe 
jours, pendantlefquels les Juifs 
ne mangeoient que des azymes; 
le feptième étoit une Fête foleme 
nelle comme le premier. 

La deuxième étoit la Pente- 
côte, qu’ils célébroient sojours 
après celle de Pâque, én m<- 
moire de la loi qui fut donnée 
à Moïfe, 50 jours après la for- 
tie d'Égypte. 

La troifième , appellée Ze Féte 
des Trompettes, étoit une des 
néoménies, &.tomboit au pre= 
mier jour de Tifri, qui étoitle 
feptième mois de l’année Ec-. 
cléfiaftique, & le premier de 
J'année civile. Hs y fonnoient 
du cor, ou de certaines trom= 
pettes faites de cornes de bêtes, 
en mémoire , à ce-que quelques- 
uns difent , de la délivrance 
d’Ifaac, lorfqu'il étoit près d’ê- 
tre immolé par fon pere Abra- 
ham, ou pour-célébrer le jour 
auquel Dieu avoit donné fa loi 
aux [fraëlites au milieu des ton- 
nerres & dés trompettes. 

La quatrième Fête appellée 
de la Propitiation , arrivoit au 
10 du même mois de Tyfri, par- 
ce que ce fur ce même jour que 

1V 
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Moïfe leur avoit annoncé que 
Dieu leur avoit remis la peine 
qu’ils avoient méritée , par l’a- 
doration du Veaud’or.Le prand- 
Prêtre faifoit alors une cérémo- 
nie connue fous le nom d’expia- 
‘tion. 
La cinquième s’appelloït la 
Fête des Tabernacles, en Grec 
Exmoryle , & fe commençoit 
“au quinzième du même mois. [ls 
deméuroient alors fous des ten- 
‘tes pendant fept jours, pour fe 
fouvenir des 40 années qu'ils 
-avoient pañlées de cette maniè- 
re dans le défert, fous la con- 
duite de Moife, [ls appelloient 


le grand Sabbath celui qui fe ren- 


controit dans le feptième jour 
de cette Fête ; ainfi que les deux 
‘autres jours de Sabbath, d'après 
les deux Fêtes de Päque & dé la 
Pentecôte. - 

* Les Juifs avoient encore au 
24 du mois Cafleu, la Fête dé 
la Dédicace du temple, infti=, 
tuée par Judas Maccabée,quand 
il purifia lé temple profané par 
Antiochus. 

Ils célébroïent auffi la Fête 
“du Phurim, le 14 & le 15 du 
«mois Adar, en mémoire de la- 
“Vantage que leurs ancêtres 
avoient remporté fur Aman, 
qui avoit voulu détruire toute 
Ta nation Juive. [ls allumoient 
la nuit des lampes dans leurs 
Synagogues, où l'on lifoit tout 
le livre d'Efther; & autant de 
fois qu’ils -entendoient le nom 
“d’Aman, ils faifoient un grand 
bruit & frappoient des pieds. Ils 
‘pafloient ces jours-là dans la 
bonne chere, & dans une ré- 
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jouiffance publique. Les Juifs. 
modernes font encore quelques 
autres Fêtes marquées dans leur 
calendrier. 

Î1 faut ajoûter deux obferva- 
tions générales fur toutes les 
Fêtes des Juifs ; la première, 
qu'elles commençoient toutes 
à fix heures du foir & finif- 
foient au foir fuivant à pareille 
heure ; la feconde, qu’ils s’abf- 
tenoient de toutes œuvres fer- 
viles en ces jours , & qu'ils 
poufloient même cetre abfli- 
nence à l'égard du Sabbath juf- 
qu’à la fuperitition, en demeu- 
rant dans le repos & dans l’in- 
action , même pour les chofes 


nécéflaires à la vie. 


Dieu avoit établi des Fêtes 
parmi les Juifs pour plufeurs 


taifons. 1.° Pour perpétuer ia 
mémoire des grands évènemens 


& des merveilles qu'il avoit 
faites en faveur de fon peuple; 


par exemple,le Sabbath rappel- 


loit la création du monde; la 
Pâque , la fortie d'Égypte; la 
Pentecôte, la loi donnée à Si- 
nat, &c. 2.° Pour attacher le 
peuple à fa religion par la vue 
des cérémonies, & par la ma- 
jefté du fervice Divin. 3, 
Pour lui procurer certains plai- 
firs & certains repos per-. 
mis , car les Fêtes étoient ac- 
compagnées de réjouiflances , 
de repas de charité, de diver- 


tiflemens honnêtes. 4.2 Pour 


leur donner des inftruétions, 
car dans les affemblées de re- 
ligion on lifoit & on expliquoir 
la loi de Dieu. $.°. Pour renou- 
veller es connoïfflances ; des 


igifons ; l’amirié des tribus & 
des familles entre elles, lorf- 
que des différentes villes du 
païs’elles venoient & fe ren- 
controient trois fois l’année 
‘dans la ville Sainte. 


FÊTES DES PAYENS. (4) 
Les jours de l’année parmi les 
Payens étoient partagés en Fef- 
ti, profefkt & intercifr; les pre- 
miers étoient confacrés aux 
Dieux, les feconds étoient ac- 
- cordés aux hommes pour vaquer 
à leurs propres affaires, & les 
derniers étoient partagés entre 
les Dieux & les hommes. 


Les jours de Fête, dies Fefli, 
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étoient encore divifés, fuivant 
Macrobe , en facrifices, epule, 


où banquets , /udi ou jeux, & 
férie, féries. Dies profefhi étoient 
partagés en ff, comitiales, 
comperéndint, flati 6 preliares. 
Les jours de Fêtes; on ne 


rendoit point la juftice; le né- 
goce & le travail des mains 


cefloient, & le peuple les paf. 
foit dans la réjouiffänce. On 


Offroit des facrifices , on faifoit 
des feftins, on célébroir des 
jeux. De ces deux jours de Fê- 
tes, il y en avoit de réglés ap- 
pelllés Srarivi où Annales, & 
d’autres qui étoient ordonnés 
par les Magiftrats. Les prémiè- 
es Fêtes , chez les Grecs, 
Étoient ces aflemblées folem- 
nelles, où l’on repréfentoit des 
jeux ; 1l y en avoit de généra- 
les de toute la Grece, comme 
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les jeux Olympiques , les Py-. 
thiens , les Hfthmiens & les Né- 
méens. Les Latins, à l’imitation 
des Grecs, donnoïent des jeux 
& des fpectacles les jours de 
Fêtes. Les ‘uns s’appelloient 
Circéens, Crrcenfes , qui fe re- 
préfentoient dans le Cirque ; 
les antres fe repréfentoient fur 
le théatre, & s’appelloient Lu- 
di Scenici, Pour venir aux Fê- 
tes réglées des Grecs & des 
Romains , il y en avoit de 
fixes qui revenoient chaque 
mois, comme les Néoménies;, 
ou les jours de lanouvelle June 
chez les Grecs; & les calen- 
des , ou lé premier jour du 
mois chez les Latins; lesnones, 
qui fe célébroient le $ ou le 7 
du mois ; & les ides le 13 ou 
le 15, Ces Fêtes éroient confa- 


crées à Jupiter ou à Junon. 


Outre ces Fêtes fixes dont 
on fçait les jours ; & qui reve- 
noient tous les ans, où après 
uh certain nombre d'années, il 
y en avoit d'autres, tant chez 
les Grecs que chez les Latins, 
& les autres peuples, dont on 
ignore les jours fixes , ou qui 
n’en avoient point, comme les 
jeux Agrionniens , célébrés à 
Athènes , en l'honneur de Bac 
chus : les: Arhénéens en l’hon- 
neur de Minerve, célébrés par 
les peuples qui habitoiïent près 
du marais Fritonide ; les Æ7- 
léens ; en l'honneur de la même 
déefle , célébrés par les Te- 
géates; les Aeéforiens, célé= 


Ca) Myth. par M. PAbb. Ban, Tom. 346, Mém. de lPAcad. des Infcript. & 
TJ. pag. 516. & fiv. Antiq. expl. part Bell. Lect. Tom. p.61. de fiv. 


D. Bern, de Montf, Tom. Hl; PAS: 345» 
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Prés à Athènes & à Pergame, 
en mémoire de ce que Thémif- 
tocle, partant pour aller faire 
la guerre aux Perfes, fe fervit 
de deux coqs, qui fe battoienr, 
pour animer fes foldats ; ceux 
d’Aletes, que les Athéniens fai- 
foient en l'honneur d'Érigone, 
fille d’Icare; les Aliens, chez 
les peuples de Rhodes, pour 
appaifer les tempêtes mariti- 
mes; les Æ/oëens, en l'honneur 
de Cérès à Athènes; chez les 
Fégéates, les Alories, en mé- 
moire des prifonniers Lacédé- 
-Moniens , que les Tégéates 
avoient faits; les Amarifes, à 
Athènes, en l'honneur de Dia- 
ne; les Anacies, dans la même 
ville , en l'honneur de Bacchus: 
les Anthefphories , en l'honneur 
de Proferpine ; la Fête d'Anri- 
noës, établie à Mantinée, par 
l'empereur Adrien; la Fête 
d’Apollon, chez les Sicyoniens, 
& parmi d'autres peuples; celle 
d’Aratus ,; qui avoit délivré les 
Athéniens de la tyrannie des 
Macédoniens, à Athènes: la 
Fête des Areiens, en l'honneur 
de Mars , chez les Scythes ; 
des Fêtes particulières, de Dia- 
ze ; fous différens noms , en 
plufieurs villes de la Grece : la 
Fête des Aphrodifies , en l'hon- 
neur de Vénus, chez les Athé- 
niens; chez ces mêmes peuples 
la Fête de Bacchus, en liberté, 
&-celle Boree. 

T1 y avoit à Lacédémone, & 
dans d’autres villes de Grece, 
la Fête du Ris; les Géreflies, 
dans l’Eubée , en l’honneur de 
Néptune ; les Mudipédales , à 
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Lacédémone , Fête dans laquel. 


le on danfoit nus pieds , en 
l'honneur des Dieux ; deux Fé- 
tes des Dedales, qui fe faifoient 
à Platée ; la Fête de Dolide, à 
Argos ; les combats Déliens, à 
Délos; les Fêtes de Cérès, à 
Pallene, à Meflene, & en plu. 
fieurs autres villes de Grece; 
la Fête de la Flagellation, à La- 
cédémone; la Fête de Lucine, 
chez les Éléens:; des Fêtes dela 
Liberté, en plufieurs villes de 
la Grece; les jeux Épidauriens, 
en l'honneur d'Efculape , à 
Athènes : les Épheftries à 
Thebes, en mémoire de Tyré- 
fias ; la Fête de Junon, dans 
plufieurs villes de la Grece, & 
particulièrement à Samos ; celle 
d'Hercule, à Thebes, & dans 
les autres villes de Béotie ; trois 
Fêtes que l’on célébroit à Del- 
phes ; fcavoir , Le Septerion ; 
l'Héroide , & la Charille ; la Fête 
de Vulcain, à Athènes, & dans 
les autres villes de la Grece; 
la Théoxénie, en l'honneur de 
tous les Dieux, à Delphes, & 
à Pallene : la Théophanie, en 
l’honneur d’Apollon , à Del- 
phes; les Thyies, en l'honneur 
de Bacchus, chez les Éléens: 
les Thomiens, en l'honneur de 
Jupiter, chez les Mefléniens ; 
la Fête d’no, chez les Épidau- 
riens ; celle d’Zo/aïs , à The 
bes ; la folemnité d'Ifis , en Égyp- 
te; la Fête des Dieux Cabires, 
à Thebes; les Coffotomes, chez 
les Phliafiens ; celle des Cou- 
ronnes , chez les Rhodiens; des 


, Cotiles , chez les Cotinthiens & 


chez les Siciliens ; les Zagéno- 
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phories, initituées par Ptolémée, 
en l’honneur de Bacchus ; les 
Laphries , en Vhonneur de 
Diane , à Patras & chez Îes 
Calidoniens ; les couches d’Ifs, 
chez les Égyptiens 5 la Mago- 
plonie, ou le jour que les Ma- 
ges furent tués en Perfe ; les 
Monophagies , en l'honneur de 
Neptune, chez les Éginetes; 
les Orgies , en l'honneur de Cy- 
bele , ou de la mere des Dieux: 
la Fête Mitres, ou du Soleil, 
chez les Perfes & chez les Ta- 
rentins ; les Oznifleries , en l’hon- 
- neur d'Hercule ; les O/eries, en 


Phonneur de Minerve,à Olere, 


ville de Créte ; les Pannonies, 
que tous les [oniens célébroient 
proche du promontoire de My- 


cale ; la Fête de Pan , chez 


les Athéniens ;: les Pélories , à 
l’honneur de Jupiter, en Thef- 
falie; la Fête de Pyrfe, chez les 
Argiens, en mémoire du fignal 
que Lyncée donna avec un 
flambeau à Hypermneftre, qu’il 
étoit en lieu defûreté ; les Pro- 
méthées., à Athènes , dans lef- 
quelles on honoroït Prométhée 
avec des flambeaux ardens; les 
Saronies, chez les Trœzéniens, 
en Phonneur de Diane ; la fé- 
pulture d’Apis, chez les Égyp- 
tièns.; la Fête-des Nourrices, 
chez les Lacédémoniens ; la Fê 
te des Hyacinthes , chez les La- 
cédémoniens , en mémoire de 
la perte d'Hyacinthus ; | Æydro- 
phorie ; à Athènes, en mémoire 
du Déluge; les Myfléries, à Ar- 
gos , en Fhonneur-de Vénus; 
les Phéréphatties , en l'honneur 
de Proferpine , chez les Cyzi- 
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céniens ; les Charies , à Del- 
phes , en l'honneur d’une fille 
nommée Charille ; & quantité 
d’autres. 

Chez les Romains, il y avoir 
des jeux, ou Fêtes féculaires, 
qui revenoient. tous les cent 
ans, fur lefquelles on peut voir 
Particle des jeux Séculaires ; 
les Fêtes Latines qui n’avoient 
pas de jour fixe ; la Fête des 
Prêtres, dans laquelle on fai- 


- foir de grands feltins, qui fe 


célébroient deux fois Pan; la 
Fête des neuf jours, dont on in- 
diquoit la folemnité pour expier 
quelques. prodiges. On peur 
joindre à ces Fêtes divers jeux 
que l’on repréfentoit à des rems 
réglés , ou dans certaines occa- 
fions, comme /es Troyens, dont 
on fait remonter l’origine juf- 
qu'à Afcanius , fils d’Énée; les 
Capitoliens, en mémoire de ce 
que Jupiter avoit fait connoîrre 
au Sénat aflemblé dans le Ca- 
pitole, par un préfage, qu'il 
ne falloit pas que le peuple Ro- 
main quittât la ville de Rome; 
ceux qui fe faifoient dans le tems 
des victoires & des triomphes, 
ou pour quelque vœu; lesjeux 
qui fe-célébroient tous les cinq 
ans en l'honneur de Jupiter; & 
d'autres ,-qui fe célébroient ré- 
glément de dix en dix ans, de 
vingt en vingt ans, ou detrente 
entrenteans. 
Sans entrer ici dans un plus 
grand détail, il nous fufra de 
remarquer que quoique ces Fé- 


tes paroiffent occuper la plus 


confidérable partie de l’année, 
ilne faus-cependant pas s’ima- 


Et 
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giner que tous les jours fufent 
employés en folemnités qui em- 
pêchaflent l’artifan de travail- 
ler , ni perfonne de vaquer à 


fes affaires; car, de ces Fêtes. 


un très-petit nombre obligeoit 
généralement tout le monde ; 
la plûpart des autres n'étoient, 
s’il eft permis de s'exprimer 
ainfi, que des dévotions parti- 


culières , afféttées à certaines: 


communautés ou fociétés, tantôt 
aux prêtres de Jupiter, tantôt 
à ceux de Mars, un jour aux 


acrificatenrs de Minerve, un 


autre aux Veftales; ainfi, le 
public n’y étoit pas régulière- 
ment obligé. Dans la pläparr, 
on ne s’abitenoit ni de travail 
ler ni de rendre la juftice dans 
les tribunaux; & Jules Capito- 
lin remarqué que l’empereur 
Antonin régla qu'il y auroit 
trois cens trente jours dans l’an- 
née où l’on pourroit vacquer 
librement à fes affaires : en 


forte qu’il n’en reftoit plus que : 
q plus q 


trente-cinq qui fuflent univer- 
fellement fêrés: 
FETES DES CHRÉTIENS. 


Comme les Chrétiens, outre le 


culte intérieur & fpirituel du 


Vrai Dieu , ontencore un culte 
extérieur , ils «ont auf des 
Fêtes, dont quelques-unes ont 
Été de tout tems pratiquées dans 
lÉglife, & les autres ont été 
établies dans la fuite. 

: Tous les premiers jours des 
femaines, auxquels ils ont don- 
né le nom de jours dominicaux, 


. Vulgairement -Dimanches , ont 


été, dès le tems des Apôtres, 
des jours de folemnités. pour 
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eux. Dans ces jours , ils salle 
bloient pour prier enfemble, 
pour célébrer l’Euchariftie, & 
pour honorer Dieu d’une ma- 
nière particulière. C’eft une 
tradition conftante , qu’ils ont 
choïfi ce jour , à caufe que c’é- 
toit celui de la réfurrection de 
J. C: Quelques-uns des premiers 
Chrétiens obférvoient auf le 
Sabbath; mais, cet ufage ne 
dura pas long-tems. 

La Fête de Pique a été de 
tout tems [a plus folemnelle, 
parmi les Chrétiens. Elle fe 
faifoit en l'honneur’ de la rés 
furrection de J. C. Quelques- 
uns Îa célébroient lé 14 de la 
June de mars; les autres [a re: 
meéttoient au Dimanchefuivant. 

La Pentecôte eft encore une 
Fête fotemnelle pour les Chré- 
tiens , en mémoire de la def- 
cente du Saint-Efprit fur les 
les Abôtres. 

Enfin, l’Afcenfon n’eft guère 
moins ancienne; & Saint Au- 
guftin de fon téms la met au 
nombre des quatre plus ancien: 
nes Fêtes de l'Églife, fondées 
fur une tradition apoftolique. 
Ces quatre Fêtes font, feton 
lui, la Paffion, la Réfurrélion,, 
FAcenfon & la Pentecôte. =: 

Outre ces quatre Fêtes de 
Fefus - Chrift, les premiers: 
Chrétiens célébroïent les: jours 
dans lefquels ils faifoient mé- 
moire des Martyrs; mais, ces 
Fêtes étoient d'abord particu- 
lières à certaines Églifes. On 
a depuis étendu cet ufage à 
tous ceux dont la mémoire de- 
voit être en vénératiou à caufe 


: 
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de leur fainteré éminente. Sans 
nous arrêter à ces Fêtes par- 
ticulières des Saints, nous re- 
marquerons feulement ici l’inf- 
titution des principales Fêtes, 
que l'Églife célebre à préfent 
pendant l'année. 

Le premier jour de Pan, on 
fait la fête dela Crrconcifion de 


Notre Seigneur. Onne regar- 


doit autrefois ce jour , que 
comme l’octave de la Nativité. 


Ce ne peut être que vers le fep- 


tième fiècle, qu'il a été dédié 
particulièrement à la Circonci- 
fion de J. C. 

Le 6 du mois de Janvier, eft 
la Fêre de l'Epiphanie, que l’on 
appelle vulgairement /es Rois, 
Les Grecs faifoient autrefois 
en ce jour la Fête de la Nari- 
viré de Notre Seigneur, À pré- 
fent on y a uni la mémoire de 
trois myftères , l'adoration des 
Mages, le Baprême de J, C. & 
fon premier Miracle. 

Le fecond jour de Février, 


on célebre la Préfenration de 
Jefus-Chrift au Temple, 6 la Pu-. 


Tification de la Vierge, que l’on 
appelle vulgairement la Chan- 
deleur, parce qu’à préfent on y 
allume des cierges. Cette Fêre 
appelée Hypapante, Y'rararris 


. parmi les Grecs, n’a été érablie 


que vers le fixième fiècle. 

La Fête des Cendres, qui fe 
fait au commencement du Ca- 
zème, & l’ufage même.de don- 


ner des cendres à rous les fidè- 


les dans ce jour , ne font guère 
plus anciens que l’onzième fiè- 
cle. a 

On célebre préfentement au 
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25 Mars l Arnonciation de l An- 
ge Gabriël à la Vierge, & la Con- 
ception de Jefus- Chrift, On ne 
voit point que certe Fêre fût 
inftituée dans les cing premiers 
fiècles de l’Églife. Élle à été 
établie dans le fixième , & re- 
çue depuis d’un Confentement 
unanime de prefque toutes les 
nations Chrétiennes, 

En quelques Églifes, non 
feulement le Dimanche de P4- 
que & celui de la Pentecôte 
étoient fêtés , mais aufli les fe- 
maines qui les fuivent,.& cn 
fête encore les deux féries. fui- 
vantes. : 

La Fêre de la Trinité , qui 
fe célebre le premier Dimanche 
d’après la Pentecôte ,; a com- 
mencé à être célébrée dans: 
quelques Églifes d'Allemagne & 
d'Italie dès le dixième ouonziè- 
me fiècle ; mais, ce n’eit qu'au 
quatorzième que l’Églife Romai- 
ne l’arecut, fousle Pontificar de 
Jean XXI; & ce n’eit que dans 
le quinzième fiècle qu'elle fut 
établie par-tour. 

La Fête du Saint Sacrement, 
a été inftituée par Urbain IV 
en 1264, & confirmée par Clé- 
ment V , dans le Concile de 
Vienne, en 1311. Fe 

Les Grecs & les Latins font 
plufieurs Fêtes de la Vierge, 
Voiciles principales. 

La Fête de la Viftation, au2 
Juillet, non feulementen mé- 
moire de la vifite qu’elle ren- . 
dit à Sainte Élizabeth, mais 
auf pour honorer la fantifica- 
tion de Saint Jean. Elle fut pre- 
mièrement établie dans l’Éolife 
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Romaine par Urbain VI, en 
1389, & enfuite confirmée par 
le Concile de Bafle en 1441. 

L’Afomption, ou, comme 
portent les anciens Martyrolo- 
ges , la dépofition, ou le fom- 
méil de la Vierge, c’eft-à-dire, 
fa-mort & fon entrée dans le 
Ciel, au 13 d’Aoûr. Cette Fête 
futétablie versle fixième fiècle, 
chez les Grecs & lesiLatins. 
Plufieurs Églifes Latines la fai- 
foient au commencement, lé 
18 dé Janvier les Grecs & 
l'Églife Romaine le 15 d’Août, 
Les autres Éolifes fe font de- 
puis conformées en cela au rit 
Romain. 

La Fête de la Nutivité de La 
Vierge , fe fait dans l'Églife La- 

‘tine au 8 Seprembre. Elle à 
commencé à s'établir dans le 
neuvième fiècle. Les Grecs 
orientaux l'ont prife dés Latins. 

La Fête de la Conception de la 
Vierge, n’a commencé que dans 
le treizième fiècle, & la folem- 
nité n'en a été ordonnée , que 
dans le Concile de Bafle, en 
1439, & par Sixte [V en 1476 
& 1483: = à ; 

La Fête de la Nativité de 
Notre - Seigneur, vülgairement 
appellée Noël, fe celebre le 
25 Décembre. Elleeft certaine- 
ment Ja plus ancienne après les 
quatre premières, Saint Auguf- 
tinne la met pas néanmoins au 
rang de celles qui font de tra- 
dition apoñtolique. Les Grecs, 
comme nous l’avons remarqué, 
la célébroient dès les rroifième 
& quatrième fiècles, au 6 de 
Janvier ; mais, l’Églife Latine 
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l’a toujours faite au 25 de Dé- 
cembre; & dans le cinquième 
fiècle, les Grecs fe conforme: 
rent à l’ufage des Latins. 

La Fête du Maffacre des Inno- 
cens étoit établie dans quelques 
Églifes dès lé cinquième fiècle: 
mais , elle n’a été généralement 
obfervée dans l’Églife Latine, 
que vers le neuvième fiècle, 
Les Latins la font le 28 Décem- 
bre; les Grecs le 29, & Les Sy- 
riens le 27. é 

Outre les Fêtes particulières 
des Saints, l’Églife Latine fait 
à préfent une Fête générale de 
tous les Saïnts, qui a été établie 
long -tèms après que Boniface 
IV , ft,vers l’an 610, conver- 
tir le Panthéon en une Églife 
dédiée à Dieu fous linvocation 
de la Vierge & de tous les 
Martyrs. En 731, Grésoire III 
dédia aufli une chapelle à Ro- 
me à tous les Saints.Ce n’eft que 
dépuis cetéms-là que Grégoire 
IV prefcrivit, vers l’an 840, 
cette Fête, & l’affigna au pre- 
mier Novembre. 

La Commémoration dè tous les 
Fideles Trépaflés, que l’on faitau 
fecond jour de Novembre , a 
été d'abord établie par Odilon, 
abbé de Cluni, dans fon ordre, 
& depuis reçue par plufieurs 
Églifes, dans le treizième fiè- 
cle. 

On fait la Fête des Saints 
Anges, au 29 Septembre. Quoi- 
que Ie culte des Anges foit 
très-ancien dans l'Églife eo 
qu’on les ait honorés en diffé- 
rens endroits, l’inftitution de 
la Fête générale de tousles Ans 


FE 

ges , n'eft pas à beaucoup près 
fi ancienne; mais, elle eft de- 
venue générale parmi les Grecs 
& les One ) & aéré reçue 
par les Larins. 

Dans les Fêtes des Saints 
Martyrs, l'Églife célebre ordi- 
nairement le jour de leur mort, 
à quielle donnelenom de Mata- 
litia ;non, comme quelques-uns 
croient,qu’elle confidere ce jour 
comme celui de leur naïiflance 
à la vie éternelle; maïs , parce 
que c’eft un terme général, qui 
fignifie les jours de Fêtes. L’É- 
glife ne folemnife que la naif- 
fance de Jefus-Chrift, de la 
Vierge & de Saïnt Jean. Entre 
les Fêtes des Saints, celles des 
douze Apôtres font les plus fo- 
lemnelles. L'Églife fait auff 
des Fêtes en mémoire de quel- 
ques circonftances de la vie 
des Martyrs & des Saints, com- 
me les Fêtes de Saint Pierre aux 
Liens, de la Chaire de Saint 
Pierre, ou en mémoire de l’in- 
vention & de la tranflation de 


leurs Reliques; comme aufi de. 


la Croix & des autresinftrumens 
de la Paffion de Notre-Seigneur. 
Les Fêtes des Chrétiens font 


principalement établies pour 


adorer Dieu d’une manière par- 
ticulière , en vaquanten cejour 
à la priere , & aux autres de- 
Voirs de religion. Comme les 
affaires & le travail manuel en 
détournent, lon a joint aux prin- 


Ce) Myth, par M, PAbb. Ban. Tom: 


V. p.332 
(8) 


Virg. Æneid. L, Il, y. 292. & 
Leg L. VII. v. 13. Levit. c. 6. v. 12, 
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cipales Fêtes la ceflarion de É 
chofes. L'empereur Conftantin 
Vordonna à légard du Di- 
manche, par une loi générale 
pour tout l’empire ; & les Prin- 
ces Chrétiens ont depuis main- 
tenu cet ufage dans leurs loix. 
Toutes les Fêres ne font point 
néanmoins chomées , & la prati- 
que eft fur cela différente en 
différentes Églifes. Dansles ru- 
briques , on diftingue les Fêtes 
en Fêtes annuelles, folemnel- 
les-majeures, folemnelles-mi- 
neures , doubles, femi-doubles 
& fimples. 
- FÉTRIES [| les Déeffes ], 
Dee Fetrie. (a) C'éroient des 
Déeffes adorées chez les Ro- 
mains. Macrobe nomme Sémo- 
mie parmi les Déeffes Fétries. 
En général, ées Déeffes ne fonc 
guère connues. 

FEU, fgnis, rup, (h) a été 
adoré des Payens comme une 
divinité. 

Il n’eft pas furprenant que 
des hommes qui neconfultoient 
que les effets quis’operent dans 
la nature, aient adoré le Soleil 
comme le créateur & le maître 
de l'Univers. Le culte du Feu 
fuivit de près celui qu’on ren- 
dit au Soleil. Vive image de 
cet aftre lumineux & le plus 
pur des élémens, il s’attira des 
efpèces d’adorations de tous les 
peuples du monde, & devint 
pour eux un grand objet de ref 


pe 301. T. III. p, 165: d fuiu. T, IV. 
pag, 429 cr fniv. Tom. V, pag. 378. 
Anti, expliq. par D. Bern. de Montf, 
Tom. I.p. 45; 46. Tom, JTE pag. 2634 
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pect , ou pour mieux dire, un 
inftrument de terreur. L’Écri- 
ture nous enfeigne que Dieu 
s'en eft fervi de ces deux ma- 
nières. Tantôt le Seigneur fe 
compare à un Feu ardent pour 
défigner fa fainteté, tantôt il fe 
rend vifble fous l'apparence 
d'un buiflon enflammé , ou for- 
midable par des menaces d’un 


Feu dévorant, & par despluies : 


de foufre; quelquefois avant 
que de parler aux Juifs, il faïfit 
leur attention par des éclairs ; 
& d’autres fois marchant, pour 
ainfi dire, avec fon peuple, il 
fe fait précéder d’une colomne 
de Feu, 

La chronique d'Alexandrie 
aflure que Nemrod , le premier 
roi.des Affvriens, ordonna le 
culte. & la religion du Feu. 
Comme la ville d'Ur étoit cé- 
lebre dans là province de Ba- 
bylone, & qu'Ur en Hébreu 
fignifie le Feu, on a cru que 
c'éroit dans cette ville , que ce 
cuite du Feu fut premièrement 
inftitué. Eupoleme dit qu'on 
croyoitque céroit la même ville 
que Camarina, qui prenoit fon 
nom du terme Hébraïque Ca- 
mar, Qui fignifie bréler, étre en 
Feu ; & les Prêtres s’appelloïent 
aufh Camarim. Les Hébreux mé- 
me feignirent, felon Saint Jé- 
rôme, que ces termes de l'Écri- 
ture, quAbraham fortit d'Ur 
des Chaldéens , fignifioient qu'il 
fortit miraculeufement du Feu, 
où les Chaldéens Pavoientjet- 
té, parce qu'il refufoit de l’a- 
dorer. Lucain dit que les Chal- 
déens adoroient le Feu. Héro- 
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dote dit la même chofe des 


Perfes ; il ajoûte que c’eft pour 
cela qu’ils ne brûloient pas les 
corps Morts, POUr ne pas nour= 
rir leur Dien d’un cadavre. 

: Les rois d’Afie, au rapport 
du même Hérodote, faifoient 
toujours porter du Feu devant 
eux. Ammien Marcellin parlant 
de cette coûtume, la tire d’une 
tradition qu'avoient ces Rois. 
que le Feu qu’ils confervoient 
pour cet ufage, étoit defcendu 
du Ciel. Quinte - Curce ajoûte, 
que ce Feu facré & éternel 
étoit aufli porté dans la marche 
de leurs armées, à la tête des 
troupes, fur dé petits autels 
d'argent, au milieu des Mages 
Qui chantoient les cantiques de 
leur païs. ie 

Ainfi , la vénération pour le 
Feu fe répandit chez toutes. les 
nations , qui toutes l'envifage- 
rent comme une chofe facrée, 
parce que le même efprit dela 
nature règnoit dans leurs rites 
& leur culte extérieur. On ne 
voyoit alors aucun facrifice, 
aucune cérémonie religieufe où 
il n’entrât du Feu; & celui qui. 
fervoit à parer les autels &: à 
confumer les victimes , étoit 
fur-tout regardé avec le plus 
grand refpect. C’eft par cetre 
raifon que l’on gardoit du Feu. 
perpétuellementallumé dansles 


temples des Perfes, des Chal- 


déens , des. Grecs, des Ro- 
mains & des Égyptiens. Moïfe, 
établi de Dieu le conducteur 
des Hébreux , en fit de la part 
du Seigneur une loi pour ce 
peuple. » Le Feu, dit-il, brû- 

>. lera 


| FE 
% fera fans cefle fur l'autel , &. 
» le Prêtre aura foin de l'en- 
» trétenir , en y mettant le ma- 
» tin de chaque jour, du bois, 
» fur lequel ayant pofé l’holo- 
» caufte , il fera brûler par- 
» deffus la graifle des hofties 
» pacifiques, & c’eft-làle Feu 
» qui brûlera toujours fans 
» qu'on le puifle éteindre, « 

[ femble toutefois que le lieu 
du monde où lon révéra da- 
Vantage cet élément, étoit la 
Perfe ; on y trouvoit par- tout 
des enclos fermés de murailles 
& fans toits, où l’on faifoit affi- 
dument du Feu, & où le peu- 
ple dévor venoit à certaines 
beurés pour prier. Les grands 
Seigneurs fe ruinoient à jet- 
ter des eflences précieufes & 
des fleurs odoriférantes ; pri- 
vilege qu'ils regardoient com- 
me un des plus beaux droits de 
la nobleffe. Ces enclos ou ces 
temples découverts, ‘ont. été 
connus des Grecs fous le nom 
de rupatiæ, & ce font les plus 
anciens monumens quinous ref- 
tent de l’idolätrie du Feu. Stra- 
bon, qui avoit eu la cutiofité 
de les examiner, raconte qu’il 
Y avoit un autel au milieu de 
ces fortes de temples, avec 
beaucoup de cendres, fur lef- 
quelles les Mages entretenoient 
‘un Feu perpétuel. : 
- Quand les rois de Perfe 
étoient à l’agonie, on éteignoit 
le Feu dans les villes principa- 
les du Royaume: & pour le ral- 
lumer, il falloit que fon fuc- 
cefleur fût couronné. Ces peu- 
ples s'imaginoient que le Feu 


Tom. XPIL, ; 
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avoit été apporté du ciel, & 
mis fur l’autel du premier tem- 
ple que Zoroafte avoir fait bâ- 
tir dans la ville de Xis en Mé- 
die. Il écoit défendu d'y jetter 
rien de gras ni d’impur ;. on 
n'ofoit pas même le regarder 
fixement. Enfin, pour en impo- 
fer davantage, les Prêtres en= 
tretenoient ce Feu fecrétement, 
& faifoient accroire au peuple 
qu'il étoit inaltérable, & fe 
nourrifloit de lui-même. 

Cette folie du culte du Feu 
paña chez les Grecs; un Feu 
facré brûloit dans le temple 
d'Apollon à Athènes, & dans 
célui de Delphes, où des veu= 
ves chargées de ce foin, de- 
Voient avoir une attention vi= 
sien pour que le brafer 
Üt toujours ardent. Un Feu 
femblable brûloit dans le tem 
ple de Cérès à Mantinée, ville. 
du Péloponnèfe. Sélénus com- 
mit un nombre de filles à la. 
garde du Feu facré, & du fimu- 
lacre de Pallas, dans le temple 
de Minerve. Plutarque parle 
d'une lampe qui brüûloit con- 
tinuellement dans le temple de 
Jupiter Hammon , xyvo dobec= 
Te, & l’on y mettoit de l'huile 
£n. Câchette une feule fois Pan 
RÉRe 
… Toutés les villes de Grece 
avoitent leurs Prytanées; mais, 
celui d'Athènes fur le plus cé- 
lebre de tous. L’érymologie de 
ce nom là plus vraifemble, ef 
Avpos. rauso , le lieu où l’on 
conferve le Feu. Ils étoient 
confacrés à Veffa, & ce Feu 
étroit celui nes qu'on 
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ne laïfloit jamais éteindre. Pli- 

ne marque la coûtume des An- 

ciens dorner leurs temples 

avec des lampes qu'on y fuf- 

EE . Athénée rapporte que 
enys lejeune, tyran de Sicile, 


confacra dans le Prytanée de 


Tarente, un chandelier auxvsior, 
ui avoit autant de lampes, 
qu’il y a de jours dans l’année. 
La dépenfe & le foin confiftoient 
à fournir de l'huile à routes ces 
lampes, & l’on yen fournifloit fi 
abondamment, que pour mar- 
quer la perpétuité conftante 
d'une chofe, on difoit commu- 
nément que c’étoit comme Îa 
lampe des Prytanées, te AUXY:ION 
y mpuraruæ , ce qui femble 
prouver que ces Feux perpétuels 
&t ces lampes étoient originai- 
rément des imitations de ce qui 
fe pratiquoir au temple de Jé- 
rufalem, ou au premier taber- 
nacle , que Moïfe drefla, par 
les ordres de Dieu. Les Scavans 
conviennent qu'avant l’ufage 
dé l’huile dans les lampes, on 
brüloit du bois pendant la nuit, 
comme Virgile l’a remarqué: 


rit adoratam noëturna in lumina 
CeÂTUINe 


Maïs, dansl’anriquité payen- 
ne ; nul Feu facré n’eft plus cé- 
lebre que le Feu de Vefta, la 
divinité du Feu , ou le Feu mé- 
me. Son culte confiftoit à veil- 
ler à la confervation du Feu 
qui lui étoit confacré, & à 
prendre bien garde qu’il ne s'é- 
teignît ; ce qui faifoit le princi- 
a devoir des Veftales, c’eft- 

-dire,des Prêtrefles Vierges at- 


tachées au fervice de la Déeffes 
Quelques-uns prétendent que 
la coûtume de garder ce Feu 
perpétuel à Rome, éroit ve- 
nue de Troye, où il éroit dans 
la même vénération. Virgile en 
a fouvent fait mention. Voici 
comment il fait parler les manes 
d'Hedor à Énée, pour l’exhor- 
ter à fe retirer des ruines. de 
Troye, & à emporter avec lui 
les Dieux Pénates & le Feu fa- 


-CTÉ : 


Sacra fuofque tibi commendat 
Troja Penates, 


Hos cape fatorum COMILES, « » + 0 0 


Sic ait, & manibus vittas, Vef- 
famque potentent , 


Æternumque Adytis.effert penetra= 
libus Ignem. 


L’extinction du Feu facré de 
Vefta, dont la durée pafloit 
pour le type de la grandeur de 
PEmpire, étoit regardée con- 
féquemment comme un préfage 
des plus funeftes ; -& la négli- 
gence des Veftales à cet égard, 
étoit punie du fouer. D’éclatans 
& de malheureux évènemens»; 
que la forrune avoit placés à 
peu près dans les tems où le 
Feu facré s’étoiréteint, avoient 
fait naître une fuperftition qui 
s’étendir jufque fur les gens les 
plus fenfés. Le Feu facré s'é: 
teignit dans la conjoncture de 
la guerre de Mithridate ; Rome 
vit encore confumer le Feu; &£ 
l'autel de Vefta, pendant fes 
troubles inteftins. C’eft à cette 
occafion que Plutarque remar- 
que que la lampe facrée finit à 
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‘Athènes durant la tyrannie d’A- 
rifion , & qu'on éprouva la mê- 
me chofe à Delphes, peu de 
tems après l’incendie du temple 
d'Apollon. L'évènement néan- 
moins ne juitifia pas toujours la 
foibleffe d’efprit &le fcrupule 

des Romains. 
Dans la feconde guerre Puni- 
que, parmi tous les prodiges 
vus àRome ou rapportés du de- 
hors, felon Tite-Live, la cont- 
ternatron ne fut jamais plus 
grande que lorfqu'on apprit 
que le Feu facré venoit de s’é- 
teindre au temple de Vefta. Ni, 
felon cet Hifiorien , les épis de- 
venus fanglans entre les mains 
des moiflonneurs, ni deux fo- 
leils apperçus à la fois dans la 
ville d’Albe , ni la foudre rom- 
_bée fur plufieurs remples des 
Dieux, ne firent point fur le 
‘peuple Ja 
qu'un accident arrivé de nuit 
par une pure négligence hu- 
maine. On en fit une punition 
exemplaire ; le Pontife n’eut 
d’égard qu'à la loi Ce/fa flagro ef 
Peflalis ; toutes les affaires cef- 
ferent, tant publiques que par- 
ticulièrés ; on alla en procef- 
fion au temple de Vefta, & on 
expia le crime de la Veftale 
par limmolation des grandes 
victimes. L'appréhenfion. du 
peuple Romain porroit cepen- 
dant à faux dans cette occafon, 
& cet accident, qui avoit mis 
tout Rome en mouvement, fut 
précédé du triomphe de Mar- 
cus Livius & de Claudius Né- 
fon, & fuivi des grands ayan- 
tages par lefquels Scipion finit 


même impreflion 
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la guerre d’Efpagne contre les 
Carthaginois. 

Quoi qu'il en foit, quand le: 
Feu facré venoit à s’éteindre 
pat malheur, on ne fongeoit 
qu’à le rallumer le plutôt pof- 
fible ; mais, comment s’y pre- 
noit-on? Car, il ne falloit pas 
ufer pour cela d’un Feu maté 
riel, comme fi ce Feu nouveau 
ne pouvoit être qu'un préfenr 
du ciel. Du moins, felon Plu= 
tarque , il n’étoit permis de le 
tirer que des rayons même du. 
foleil, À l’aide d’un vafe d’ai- 
tain, les rayons venant à fe 
réunir, la matière feche & ari- 
de fur laquelle tomboit ces 
rayons, s'allumoit auffi-tôt: ce 
vale d’airain étoit , comme l'on 
voit ; une efpèce de miroir 
ardent. 

. On fçait que Feflus n’eff 
point d'accord avec Plutarque 
fur ce fujet ; car , il aflure que 
pour rallumer le Feu facré, on 
prenoit une table de bois qu'on, 
perçoit avec un vilebrequin, 
jufqu'à ce que l’attrition pro 
duifît du Feu qu'uneVeftale rez 
cevoit dans un crible d’airain, 


_&tportoit en hâte au temple de 


Velta, bâri par Numa Pompi- 
lus, & alors elle jetroit ce Feu 
dans des réchauds ou vaiffeaux 
de terre, qui étoient placés fur 
l'autel de [a Déeffe. : 

_Jufte-Lipfe adopte ce dernier 


. fentiment de Feftus, & foutienr 


que le pañlage de Plutarque 

cité ci-deflus , fe doit entendre 

des Grecs, & non des Romains, 

d'autant mieux que les vafes 

reux dont il parle, & quin'é- 
Q5 
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toient autre chofe que les mi- 
oirs paraboliques, ont été in- 
ventés.par Archimede, lequel 
eft poftérieur à Numa Pompi- 
lius de plus desoo ans. 
Cependant, outre qu'on ne 
peut guère appliquer les paro- 
les de Plutarque à la coûtume 
des Grecs, fans leur faire une 
grande violence, il feroit aifé 


de concilier Feftus & Plutar- 


que, en ayant égard aux di- 
vers tems de la République. 
Nous croirions donc que depuis 
Numa Pompilius jufqu'à Archi- 
mede, les Romains ignorant 
lufage des miroirs ardens, ont 
pu fe fervir de l'invention de 
produire du Feu, qui eft décrite 
par Feftus ; mais, depuis qu'Ar- 
chimede eut fait des épreuves 
merveilleufes avec fes miroirs, 
& fur-tour depuis qu’il en eut 
écrit un livre exprès, comme 
Pappus le rapporte, cette in- 
vention fut connue de tout le 
monde , & pour lors les Ro- 
mains s’en fervirent fans doute 
comme d’un moyen plus noble 
$& plus facile que tout autre 
our rallumer le feu facré. 

FEU SACRÉ. Voyez l’article 
précédent. 

FEU, Jenis, Tup, (a) terme 
qui fe rencontre fréquemment 
dans l’Écriture. : 

Dieu à fouvent apparu dans 
le Feu, & environné de Feu; 


(a) Genef. ce 4: ve 4e Ce 16. v. 27. 
Exod, c. 13. v. 21. Levit c. 6. v. 12. 


€. 9, v. 24. Deuter, c. 4, v. 24. Judic, 
cs 13. v. 193 20. Reg. L. II. c: 18, v. 
38. Paral. L, IT, c. 7, v. 1. Pfalm. 17. 
ÿr 9» 10. Pfalm, 103, v, 4 Ezech, c, 


comme lorfqu’il fe fit voir dans 
le buiflon ardent, & qu'il def- 
cendit fur le mont Sinaï, au 
milieu des flammes, des ton- 


- nérres & des éclairs. 


Le Feu eft un fymbole de la 
divinité. Worre Dieu eft un Feu 
brilant, dit Moiïfe. Il fe faie 
voir à fes Prophetes lfaïe, 
Ézéchiel & à Saint Jean, au 
milieu du Feu. Le Pfalmifte 
nous décrit le chariot de Dieu 
tout enflammé. Dieu nous me- 
nace de venir au milieu du Feu, 
à fon fecond avenement. Da- 
nièl dit qu'il fort de fa face un 
fleuve de Feu brûlant & rapide. 
La colère de Dieu eft compa- 
rée au Feu, & les effets de fa 
colère, qui font la guerre , la 
famine & les autres fléaux, 
font défignés fous la même 
idée. Le Feu eft fouvent mis 

our la foudre, le tonnerre, le 
Fa du ciel. 

Les Anges mêmes, comme 
Miniftres du Seigneur, font 
comparés à un Feu ardent. Le 
Seigneur ; ou fon Ange repré- 
fentant fa majefté , conduit les 
Ifraëlites dans leur voyage du 
défert, fous la forme d’une co- 
lomne de Feu, qui les éclaire 
pendant la nuit. Le Feu du ciel 
tomba fouvent fur des victimes 
immolées au Seigneur, pour 
marque de fon approbation & 
dé fa préfence: On croit que 


46, v, 23, 24 Maccab. L, II, c, Fr. ve 
1920. C2, V. 1, @ fe. Matth. c. 3: 
V, TI, C. 25. V. 41. dr feg, Luc. e, 12. 
v. 49. AËtu. Apoft, c, 2, v, 3. Apocale 
Cr 204 Ve 14 5 15e 


1 
c'eft ainfi que Dieu témoigna 
approuver les facrifices d’Abel. 


Lorfqu'Abraham fit alliance 


avec le Seigneur , un Feu pa- 
reil à celui d’une fournaife, 
pafla au milieu des victimes 
partagées , & les confuma. Le 
Feu tomba fur les facrifices, que 
Moïfe offrit à la dédicace du 
tabernacle ; il tomba fur ce- 
luide Manué , pere de Samfon, 
fur celui de Salomon , à la dé- 
dicace du temple, fur celui 
d'Élie, au mont Carmel, & 
enfin fur celui de Néhémie , au 
retour de la captivité. 

On confervoit dans le tem- 
plé, fur l’autel des holocauf= 
tes , un Feu perpétuel, que les 
Prêtres avoient foin d’entrete- 
nir, en y brûlant continuelle- 
ment du bois. Lorfque Nabu- 
chodonofor prit Jérufalem , le 
prophete Jérémie prit ce Feu 
facré & perpétuel , & accompa- 
gné de quelques autres Prêtres, 
le cacha dans une cîterne , où 
il n’y avoit point d’eau. Au re- 
tour de la captivité, Néhémie 
ayant envoyé les petits-fils des 
Prêtres qui avoient caché ce 
Feu, pour le chercher; aulieu 
de Feu, ils: lui apporterent de 
l'eau boneufe ; & lPayant ré- 


pandue fur Pautel, il en fortit 


incontinent un Feu très-clair, 
qui confuma les victimes qui y 
étoient. 

Outre ce Feu facré qui s’en- 
tretenoit fur le grand-autel des 
holocauftes, it avoit dans le 
temple plufieurs cuifines , pour 


y cuire la viaade deftinée à la 


nourriture des Prêtres, & celle 
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des viétimes pacifiques que le 


- peuple offroit, & qu'il man- 
_geoit 


Se le parvis du temple 
en la préfence du Seigneur.Pour 
fufire à l’entretien de tous ces 
Feux, on apportoit au temple 
une grande quantité de bois ; 
& l'on avoit inftirué à cet effet 
une efpèce de’ fête, nommée 
Xylophoria , dans Jofephe. 
Dans le Nouveau Teftamenr, 
Jefus-Chriftmenaceles méchans 
du Feu éternel, qui eft préparé 
au démon & à fes anges. Saint 
Jean , dans l'Apocalypfe, virun 
étang de Feu, où la bête &fon 
faux propheré avoient été jet- 
tés, & qui étoit le partage des 
infideles |; des abominables , 
des homicides , &c. Enfin, le 
Feu eft lé fymbole ordinaire de 
la vengeance de Dieu fur les 
méchans. Le Fils de Dieu dit 
auffi qu’il a apporté le Feu fur 
la terre, & qu'il ne défire autre 
chofe finon qu'il foit allumé. [1 
eftvenu baptifer par Le Saint- 
Efprit & par le Feu. Pour véri- 
fier cette prédiction, il a en= 
voyé le Saint-Efprit fur fes Dif- 
ciples en forme de langues ou 
d’étincelles de Feu. 
FEU , terme de littérature. 
Le Feu, fur-tout en poëfe , fi- 
gnifie fouvent l'amour, & on 
Pemploie plus élégamment au 
pluriel qu’au fingulier. Cor- 
neille dit fouvent un beau Feu, 
pour un amour vertueux & no- 
ble. Un homme a du Feu dans 
la converfation, cela ne veur 
pas dire qu’il a des idées bril- 
Jantes & lumineufes, mais des 
expreffions vives, animées par 


.. 
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les geftes. Le Feu danslesécrits 
ne fuppofe pas non plus nécef- 
fairement de la lumière & de 
la beauté, maïs de la vivacité, 
des figures multipliées , des 
idées preflées. Le Feu-n’eft un 
mérite dans le difcours & dans 
les ouvrages, que quand il eft 
bien conduit. On a dit que les 
Poëtes étoient animés d’un Feu 
divin, quandils étoienr fubli- 
mes: On n’a point de géniefans 
Feu, mais on peut avoir du Feu 
fans génie. 
FÈVE , Faba, Kuanoc (a) 
étoit refpedtée ou regardée 
comme ïmpute par plufeurs 
peuples de l'antiquité, & en 
particulier. par les Égyptiens; 
car, leurs Prêtres s'en abfle- 
noient , felon le témoignage 
d'Hérodote. Les Romains em 
ployoient les Feves dans les 
funérailles, & autres cérémonies 
funebres. 
Le vulgaire croyoit que ce 
monde étoit rempli de démons, 
lémures., les uns bons qu'ils ap= 
pelloient Tures, lès autres mau- 
vais qu’ils nommoient fpectres, 


larve, fpettra. Il évoit perfuadé 


de l'apparition de ces derniers; 
opinion folle dont il n’eft pas 
encore revenu & dont ilne re- 
viendra jamais. Ce fur pour ap- 
paifer ces malins génies, qu’on 
jettoit fur les tombeaux quan- 
tité de Feves, qui pañfloient 
pour le fymbole de la mort. Ces 
idées ridicules donnerent naif- 
fance à la Nécromantie, que 
ee Pauf, pag. 60, 480. Antiq. expl. 
pat D.Bern., de Montf, Tom. I. Page 
242, Mém. de PAcad, des Infeript, & 
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Pavidité du gain fit embrafler à 
plufieurs impofteurs. Ils mirent 
à profit l'ignorante crédulité 
du peuple, en s'attribuant le 
pouvoir d'évoquer les ames, 
de les interroger, & d”’ en &ps 
prendre l'avenir. 

On peut lire dans les fafles 
d'Ovide, Ja manière dont ils 
évoquoient les mauvais efprits, 
en leur offrant des Feves. N’eft- 
ce point-là l’origine de l'ufage 
qui règne encore en plufieurs 
pais Catholiques; d'en manger 
& d’en diftribuer le jour de la 
Commémoration des Morts? 

Mais, qu voulu dire Pytha- 
gore par la célebre ordonnance 
qu'il fit à fes: difeiples de s sr 
tenir des Feves , xœucr àréyov ? 
Les Anciens eux-mêmes expli- 
quent diverfementce précepte, 
& par conféquent en ignorent 
le\véritable fens. Quelques-uns 
l’entendent des Feves:au pro- 
pre, parce que. leur nourriture 
eft nuifible à la fanté des gens 
de- lettres ; qu’elle caufe des 
vents, des obftructions dans les 
vifceres, appefantit: la tête, 
trouble l’efprit, & obfcurcit la 
vue ; c'eit le fentiment de Cicé- 
ron. D’autres, comme Pline le 
raconte, l’attribuent à ce que 
les Feves contiennent les ames 
des morts, & qu’on trouve fur 
leurs leurs des lettres lugubres. 
D' autres prennent le mor .de 
xÜakog Énigmatiquement, pour 
l’impureré &la Iuxure. 

Il y en a qui interprêtent, 
Bell. Letr. Tom. L pag, 36, @ Be 
Tom, XII, p. 7. 
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avec Plutarque, cette défenfe 
des charges de la République; 
car ; on fçait que plufieurspeu- 
ples de la Grece fe fervoienr 
de Feves au lieu de petites 
pierres, pourl’électionde leurs 
Magiftrats. À Athènes, la Feve 
blanche défignoit la réception, 
l'abfolution ; & la noire la re- 
jection , la condamnation. Ainf, 
felon Plutarque, Pythagore re- 
commandoit ici figurément à fes 
difciples , de préférer une vie 
. privée, toujours fûre & tran- 
quille, aux Magifiratures plei- 
nes de troubles & de dangers. 


Enfin , plufieurs Anciens & 
Modernes cherchent dans la 
Philofophie de Pythagore, l'ex- 
plication naturelle de fon pré- 
ceptre ; & ces derniers femblent 
approcher le plus près de la vé- 
rité. En effet, Pythagore avoit 
enfeigné que la Feve étroit née 
en même temsque l’homme, & 
formée de la même corruption; 
or, comme il trouvoit dans la 
Feve je ne fçais quelle reflem- 
blance avec les corps animés, 


‘il ne doutoit point qu’ellé n’eût 


auffi une ame fujette comme les 
autres aux viciflitudes de. la 
tranfmigration , & par confé- 
quent que quelques-uns de fes 
parens ne fuflent devenus Feves; 
de-là le refpect qu’il avoitpour 
cé légume , & l'interdiction de 
fon ufage à tous fes difciples. - 
Cette opinion de Pythagore 
que nous venons dexpolier ;, 
n'eft point ün fentiment qu'on 
Jui prête ; elle fe trouve détail- 


\ 
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Îée dans la vie que Porphyre a 
faite de ce Philofophe. Auf 
Horace , qui long-tems avant 
Porphyre ne douroit point que 
cette idée de tranfmigration ne 
fût celle de Pythagore, s’en eft 


moqué plaifamment dans une de 


fes Satyres. » Quand pourrai 
» je, dit-il ; dans mes repas 
» ruftiques, en dépit de Pyrha- 
» gore, me régaler d’un plat 
» de Feves, & manger à dif- 
» crétion de mes légumes , 
» nourris de petit-lard ? « 

Au refte, le Lecteur eft maî- 
tre de confulter fur cette ma- 
tière Voflius, & quelques Au- 
teurs qui ont développé le-fyf- 


.tême de Pythagore. 


FEUILLE D'OR. (4) M. le 
Comte de Caylus, dans fon Re- 
cueil d'Antiquités , préfenteune 
Feuille d'Or; & les réflexions 
qu’il fait à ce fujet, méritent de 
trouver ici leur place, parce 
qu’elles nous inffruifent de 


-plufieurs. particularités impor- 
tanñtes,. relativement à l’art de 
‘la gravure. 


» En-examinant, dit M. le 
» Comte de Caylus, les reftes 
» d'une Mumie fort délabrée, 
» je rrouvai cette pièce d'or au . 
» milieu des bandelettesqui cou 
» vroient l'eftomac. Je la pris 
» d’abord pour un de ces orne- 
» mens précieux qui excitent 
» l’avidité des Arabes & cau- 


.» fent la ruine des Mumies, Je 
» ne vis qu'une Feuille légère 
» de la grandeur dont elle et 


» gravée dans certe planche. 
» Les côres ou les fibres mare 


+) Recueil. d'Antiq. par M,le Çomt. de Çaÿl, Æ: HI, pe 18+ d° fuir 
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» quées en creux d’un côté, 
5 font en relief de l’autre, & 
‘» paroïiflent fofmées par un ou- 
» til dentélé & de là longueur 
» du trait; tandis que la gran- 
‘» de côte du milieu eft produi- 
> te par un outil fimple & uni. 
» Ün morceau d’or aufli mince 
» réçoit aifément toutes les im- 
» préffions qu'en veut lui don- 
2 ner. 


k 


» Flatté de cette ce 


tte ; je le fus encore plus 
» après lavoir communiquée à 


» M.Pabbé Barthélemy.Il foup- 


» çonna que cette Feuille pou- 
» voir être la monnoiïe dont on 
D fe fervoir en Égypte dvant 
» qu'on, eût adopté des mon- 

-» noiés chargées. de figures, ê 
»'il appuie cette conjecture fur 
-» les raifons fuivantes. 


À 


25 Deux fortes de monnoies 


» étrangères, pour ainfi dire, 
> à PÉgypte » @& toutes deux 
5 particulières aux nations qui 
D Vavoïent affujetrie, ont eu 
°5 cours dans ce pais pendant 
> Jefpace de plufieurs: es 
“5-celles des rois de Perfe, 


5 celles des _Prolémées. 


É 


SR ‘premières nétoient pas dif- 
‘» tinguées de ces dariques que 
» l'on conferve encore dans 


ÿ'lés cabinets Nous fommes 


-» plus familiarifés avécé les fe- 
» Condes, parce qu'elles font 
"5 venues en plus. grand nom- 
» bre jufqu’à nous. Mais, nous 
» ne connoiffons pas se la 


» monnoie propre aux 


Égyp- 


‘» tiens, celle qu'ils faifoient 
»frapper dans le tems qu'ils 
n Étoient gouvernés par des 
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Princés de leur nation. On 
ne la trouve décrite nulle 
part & s'il eft permis de 
s’en faire une idée, ce n’eit 
qu’en parcourant dine vue 
générale, l’hiftoire de la gra- 
vure des médailles. 


» Cet art, né dans la Grece 


vers le neuvième ou dixième 
fiécle, avant Jefus-Chrift ‘ne 
s’annonça d'abord que par 
des effais uniformes. On fe 
contentoir d'imprimer fur un 
des côtés d’une pièce de mé- 
tal, un bouclier, une Feuille 
d'arbre, un animal, ou d’au- 
tres fymboles; toujours defti- 
tués de la lésende.. 

» L'autre côté ne, préfentoit 
que des cavités. produites par 
des pointes ménagées fur un 
des coins, & defftinées à fixer 
la médaille dans letems qu'on 
Ja. frappoit. 

» On a rendu compte de ce 
procédé dans une difertation 
imprimée dans les Mém. de 
l'Académie dés BéllesLertres. 
D’après les principes qu’ on 
a.eu foin d'y établir, & qu’on 


fe propofe de développer un 


jour, il réfulte que l’art de 


graver les monnoies futlong- 
tèms renfermé dans les pais 


habités par les Grecs: que 
les: peuples étrangers ne.le 
connurent que fort tard, ‘ou 


nele perfectionnerent jamais; 


enfin que les Grecs eux-mê- 
mes ne commencerent de 
mettre un double type fur 


la monnoie que vers le fep- 


tième ou fixième fiècle avant 


Jefus-Chrift,-& ne Padop- 
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» terent aflez généralement que 
» vers le cinquième fiècleavant 
» la même Ére. 

» Faifons à préfent lappli- 
» cation de ces remarques. Les 
» Égyptiens, comme les’autres 
» peuples de la terre, ont dû 
» pendant long-tems n'avoir 
» pour monnoie que des pièces 
»” de métal, groffières & fans 
» types. [ls connurent l’art de 
» les graver,pendant qu’il étroit 
» encore dans une efpèce d’en- 
nm fance ; & leurs premières 
» monnoies préfenterent fans 
» doute , comme celles des 
» Grecs, une aire ou champ, 
» en creux d’un côté, & un 
» type ou relief de l'autre. 

-» Si Pon découvroit done en 
» Égypte des pièces: de métal, 
» dont le:travail groflier eût 
» quelque rapport avec ‘celui 
-» que nous venons de décrire, 
» ne féroit-on pas tenté-de les 
» regarder comme des mon- 
» noies? Or c'eft-là précifé- 
» ment ce qu'offre aux yeux la 
n Feuille d’or gravée dans cet- 
» te planche. Je fçais que dans 
» les Feuilles des arbres , les 
» côtes: ou fibres paroïflent en 
» relief d’un côté, &.en creux 
n de l’autre, & qu'on pourroit 
» en conclure que la Feuille 
» d’or n'eit qu’une fimple imi- 
# tation de la nature ; :& non 
» la fuite de cette méchanique 
»'ancienne dont j'ai parléplus 
» haut. Mais, je ne prétends 
» pas que cette Feuille foit 
».une des premières monnoies 
» Égyptiennes. Elle peut fe 
» fapporter à un fiècle, où l'art 
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“un ancien ufase aflez 
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de la gravure avoit fait quel 
ques progrès. Suppofons en 
effet que les monnoïes Égyp- 
tiennes offroient d'un ‘côté 
un type en relief, & de Pau= 
tre le même type en creux. 
Suppofons encore que ce ty- 
pe  étoit quelquefois ‘une 
Feuille d'arbre,commeonen 
voit fur d'anciennes médail= 
les Grecques; fuppofons en- 
fin que des raifons particu= 
lières avoient obligé de ren- 
dre la monnoïe aufli lécère 


que celle de Caulonia, dans la 


grande Grece, elle fera de- 
venuealors une fimple Feuille 
de métal. Un outil fmple 
aura fuffi pour lui donner fa 
forme & fes ornemens; & 
les Monétaires auront été 
conduits à imiter la nature 
prefque: fans s'en apperce- 
voir; S 
» La réflexion fuivante don- 
ne un nouveau degré-de force 
à cette conjecture. : C'eft 
dans une Mumie qu’on a dé- 
couvért la Feuille d’or. Loin 
de recourir à des raifons 
myftérieufes pour la regarder 
comme :un fymbole, &c-pour 
en expliquer la nature,ne 
fe rappélle-t-on pas d’abord 
énéz 
ralement-adotpté dans la Gre- 
ce? Jerparle de -cette-pièce 
de monnoie qu'on enterroit 
avec les morts, & qu'on defti- 
noit-au-Nautonier qui devoit 


les pafler-dans fa barque. 
». Puifque tout, jufqu'au nom. 


de Charon , elt d’origine 
Égyptienne. dans cette fa- 
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» ble; pourquoiles Grecs n’au- 
» roient-ils pas tiré-de la mé- 
» me fource l’ufage dont j'ai 
» fait mention? Dans ce cas, 
» dira-t-on, il faudroit que la 
»> Feuille d'or fe trouvät fur 
» prefque toutes les Mumies. 
» À eft à préfumer qu’elle s’y 
» trouve effectivement, mais 
».que les Arabes ont foin de 
» l'enlever.  ÎL vient peu de 
: » Mumies entières en Europe. 
» Parmi celles qu'on y voir, 
» il en eft peu qu'on ait fouil- 
-» léesavecexactitude;& quand 
» elles l'ont été, on a dû s’ap- 
» percevoir de la fingularité 
» qui fait l’objet de cet article. 
» M:Baudelot de l’Académie 
_» des Belles Lettres, rapporte 
» dans un mémoire manulcrit, 
> qu'il avoit vu chez Girardon 
» une Feuille d'or parfaitement 
» femblable à celle qui eft gra- 
» vée dans cêtte planche , & 
» qui avoit été trouvée fous la 
» langue d'un corps-embaumé, 
5» &.apporté d'Égypte: Sidans 
# la fuite, on prête plus d’at- 
» tentionà l'ouverture des Mu- 
» mies, les exemples fembla- 
» bles fe multiplieront fans 
» doute, & tourneront à l'a- 
» vantage de l'opinion que jé 
» viens de propofer. 

» Cette Feuille que j’ai mife 


» dans le cabinet du- Roi, où 


» elle doit tenir une place ho- 

» norable, ef? d'or dücat, & du 

» poids de dix-huit grains. « 
FÉVRIER, Februarius, (a) 


Defpouxo:cc ; eft parmi nous , 
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comme tout le monde le fçait, 
le nom du fecond mois de l’an- 
née, à commencer par Janvier. 
Il n’à que 28 jours dans les an- 
nées ordinaires, & 29 dans les 
biffextiles, à caufe d’un jour 
intercalaire qu'on y ajoûte. 

Onécrivoitautrefois Febvrier, 
& cette orthographe approchoit 
davantage-du mot Latin Februa- 
rlus, à qui Feftus donne les 
deux origines fuivantes. 

Februarius, dit-il, menfis dic- 
lus, quûd tum , id. eff, extremo 
menfe anni, populus Februaretur,, 
ideft, luflraretur, ac purgaretur. 
Certe étymologie paroît natu- 
tee. Le peuple Romain fai- 
foit des facrifices pendant les 
douze derniers jours de l’an- 
née, pour fe purifier & pour 
demander aux Dieux le repos 
dès ames de ceux qui étoient 
décédés; & comme ces facrifices 
& ces purifications étoient ap- 
peliés Februz, on nomma le mois 
où l’on faifoit ces facrifices & 
ces. purifications ebruarius. 
Ovide affure la même chofe. 
Tout ce qui fervoir, dit-il, à 
nous purifier, étoit appellé Fe- 
brua par nos ancêtres ; d’où il 
conclut, menfis ab his dius. 

La feconde étymologie du 
mot Février, peut venir, felon 


Feflus, de ce que ce mois étoit 


confacré à Junon, que les Ro- 
mains appelloient Februata ou 
Februalis ;. c'eft pourquoi, ils 
Phonoroient d’un culte particu- 
lier pendant le mois de Février. 

Enfin; Ovide nous donne 


+ E 
une dernière étymologie du mot 
Februarius. Elle peut encore 
venir, dit-il, de.ce que dans 
ce mois on faifoit des facrifi- 
ces fur les tombeaux, & que 
par le moyen de ces folemni- 
tés funébres, l’on purifioit le 


tems; mais, il faut sen tenir 


toujours à la première étymo- 
logie de Feftus. 
Le mois de Février n'étoit 
_ point dans le calendrier de Ro- 
mulus; il fut ajoûté par Numa 
Pompilius; de-là vient que dans 
les premiers fiècles de Rome, 
Février étoir-le- dérnier mois 
-de l’année | comme il paroît 
par le pañlage de Feflus , que 
nous avons cités Février pré- 
céda Janvier jufqu’au tems où 
les Décemvirs. ordonnerent 
qu'il deviendroit -le fecond 
mois de l'année , & fuivroit 
Janvier immédiatement. 


Le foleil;. durant. la plus 


grande partie de ce mois, par- 
court le figne du verfeau , & 
vers la fin il entre au figne des 
poiflons.… : 
FEUX DE CASTOR ET 
DE POLLUX. (a) Voici ce 
-que l’on -entendoït par cette 
-expreflion. Pendant une tempé- 
te que les Argonautes efluye- 
tent dans leur voyage, on vit 
deux Feux volriger au tour de 
“la: têre des Tyndarides , & un 
moment après l'orage cefla. On 
regarda depuis ces Feux, qui 
paroiffent fouvent fur la mer 
dans le tems d'orage; comme 
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les Feux de Caftor & de Pollux. 
Lorfqu'onen voyoit deux à la 
fois, c'étoitune marque de beau 
tems; lorfqu'il n'en paroïiffoir 
qu'un, c'étoit un figne certain 
d’une prochaine tempête, & 
alors on-invoquoit le fecours 
de ces deux héros. On eft en- 
core dans la même opinion fur 
le préfage de ces Feux; &rour 
cequ'on a fait en faveur de 
là Religion, c’eft qu'on a chan- 
gé leurs noms, & quon les 
nomme aujo@rd’hui, les Feux 
de St Elme & Sr Nicolas. 


15 e 
FIANCAILLES, Sponfalie, 
(b) promefle réciproque de 
mariage futur, qui fe fait en 
face de l’Églife. Mais, en ge- 
néral, ce mot défigne les céré- 
monies qui fe pratiquent fo- 
lemnellement avant la célébra- 
tion du mariage , & où les deux 


.perfonnes qui doivent-s'épou-. 


fer, fe promettent mutuelle- 


ment de fe prendre pour mari 


& pour femme, 

Lererme de fiancer, defpon- 
dere, eft ancien; äl fignifoit 
promettre , engager fa-for, com- 
me dans le roman de la Rofe: : 
Etpromets, € fiance, 6 jure. 
Et dans l’hiftoire de Bertrand 
du Guefclin: « Au partir, lui 


-» &fes gens prindrent quatre 


» chevaliers Anglois, quifian- 
» cerent de la main, lefquels 
» fe rendirent tant feulement 
5» à Bertrand. » Enfin, il eit 


Ça) Myth. par M. l'Abb. Ban, Tom.[c.y. v. 15. & feg. Antiqg. expl. pat D- 


“VIE p. 129, 120. 


Bern. de Montf. Tom. I, pag, 213° 
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dit dans les grandes chroniques 
de France, que Clotilde ayant 
recommandé le fecret à Auré- 
Bien, «il lui jura & fiança, que 
» james onc ne le fcauroir. » 
Nous avons confervé ce terme 
Fiancée, d'où nous avons fair 
Fiançailles, pour exprimer l’en- 
gagement que l’on contracte 
avant que d’époufer. Les La- 
tins ont employé les mots, 
Jfpondeo, fponfalia, dans le mê- 
me fens. Plaute s’en eft fervi 
plufieurs fois. Cmlit dans l'Au- 
lulaie >. : 
M. Quid nunc etiam defpon- 


des 1nihi filram ? E. [lis lesibus, 


cum. 1lla dote quam tibi dixi, 
M. Spondere erso. E, Spondeo. 

. De même, Térence, dans fa 
premièrefcene de l’Andrienne : 


= Fac fama impulfus Chremes 


Tltro ad me venit, unicam gra 
tam fuam 


Cum dote fumma filio uxorem ut 
darêét ; , 


 Plocuit, defpondi ,” hic nupriis 
dun UIUUS Ci. dies, 

- Les Fiançailles font prefque 
auffi anciennes que le mariage ; 
elles ont été de tout tems des 
préliminaires d’une union fi 
importante dans la fociété ci- 
vile ; & quoiqu'il femble que 
M. Fleury ait cru que les ma- 
riages des Ifraëlites n’étoient 
accompagnés 
monie de religion ; il paroît 
par. les exemples qu’il cite, 
que le mariage étoit précédé 


Ou par des préfens, ou par des 


£ À , 
démarches, que l’on peutregar- 
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d'aucune. céré- 
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der comme des Fiançaïlles, 


dont la forme a changé dans 
la fuite, felon le génie des peu- 


ples. En effer, l’Écriture re- 


marque-dans le chap, 24 de la 
Génefe , que Laban & Batuel 
ayant confenti au mariage de 
Rebecca, avec Ifaac , le fer- 
viteur d'Abraham fe profterna 
contre terre, & adora le Sei- 
gneur ; il tira enfuite des vales 
d’or & d'argent, & de riches 
vêtemens, dont il fit préfentà 
Rebecca; & il donna auffi des 
préfens à fes freres & à fa 
mere ; ils firent enfuite le feftin; 
ils mangerent & burent ce 
jour-là. N’efl-ce pas-là ce que 


nous appellons Fiançailles? 


Le mariage du’ jeune Tobie 
eft encore une preuve de l’an- 
cienneté des Fiançaïlles ; nous 
Hfons en effet que Raguel 
prit la.main droite de fa fille, 
Ja mit dans la main droite de 
Tobie, & lui dit: « Que le 
» Dieu d'Abraham , le Dieu 
» d’Ifaac, & le Dien de Jacob 
» foit avec vous; que lui mé- 
» me vous unifle, & qu'il ac- 
» complifle fa bénédiction en 
» Vous» Et ayant pris du pa- 
pier, ils dreflerent le contrat 
de mariage; après cela, ils 
firent le feftin -en béniflant 
Dieu. 

Nous pratiquons encore au- 
jourd’hui la-même chofe; l'on 
s'engage l’un à l’autre, en fe 
donnant la main; on écrit les 
conventions, & fouvent la cé- 
rémonie finit par un feftin. Les 
fuccefleurs des premiers hom- 
mes, dontil eft parlé, ont fuivi 


Rés. 


sou Gaia. 
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eur exemple, par une tradi- 
tion fubfitante encore parmi 
“ceux qui profeffent le Judaïf- 
me. 

Selden en a recueilli les preu- 
yves, & a même rapporté dans 
le chap. du deuxième livre de 
fon traité, intitulé : Üxor He- 
braica, la formule du contrat 
de Fiançailles des Juifs. L’on 
ne peut guère douter que les 
autres nations n'aient fait pré- 
céder la folemnité du mariage 
par des Fiançailles; plufieuts 
Auteurs en ont publié des trai- 

- tés exprès, où l'on trouvera 


un détail hiflorique des parti- 


cularités obfervées dans cette 
première fête nuptiale. 

Chez les Romains , les Fian- 
çailles fe célébroient lanuit, &t 
quelquefois au point du jour. 
On fe donnoit fur-tout de gar- 
de de les faire pendant les 
tremblemens’ de terre, & dans 
des tems orageux & nébuleux. 
Le Fiancé donnoit des arrhes 
à la Fiancée, & lui envoyoîit 
un anneau de fer fans pierre 
précieufe. On ne fçait fi cet 
ufage à été uniforme; il eft 
‘fondé fur les témoignages de 
Pline &de Plutarque. Certe 
bague de fer étoir appellée 
pronubum. 

FH n’étoit pas permis aux 
contractans de proférer leurs 
propres noms ; maïs, le fiancé 


devoit prendre le nom de Caius, 


& la fancée celui de Caia, en 
mémoire de Cæcilia, femme de 
Tarquin premier, laquelle s’ap- 
| Le paflage de 
lutarque dans fes queftions 
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Romaïnes eft trop remarqua— 


‘ble pour être paflé: « Pourquoi 


» eft-ce que quand l’époux faie 
» entrer fa nouvelle époufe 
» dans fa maifon, on fait dire 
» à celle-ci: Puifque vous éres 
» Caius, je fuis Caia? Eft-ce 
» pour marquer qu'elle y en- 
» tre à condition quelle par- 
» tagera avec lui l’autorité fur 
» tout le ménage? Le fens de 
» ces paroles eft : Comme vous 
» êtes le maître & le pere de: 
» famille, je fuis aufli la maî- 
» trefle & la mere de famille. 
» Îls fe fervent de ces noms 
» communs Caius & Cara, de 
» même que les Jurifconfultes 
» émploient ceux-ci, Caiuss 
» Seius, Lucius, Titus; & les 
» Philofophes, Dion & Théen. 
» Oubieneft-ce parce que Caiæ 
» Cæcilia, femme de l’un des 
» fils de Tarquin, étoit fi re- 
» commandable par fa vertu & 


_» par fa probité, qu'on lui 


» drefla dans letemple de Sanc- 
» tus où Semo-fancus, une Îta- 
» tue qui portoit des fandales, 
» & qui tenoit un fufeau, mar- 
» que qu'elle devoit, & garder 
» a maifon, & y travailler des 
» mains ? Pourquoi eft-ce que, 
»: dans les noces on chante Ta- 
» lafius, nom fi connu? Eff-ce 
» à caufe de l’apprèt des laï- 
» nes fignifié par ce mot 72/a- 
»_fia ? Car, quand on introduit 
» la nouvelle époufe , on érend 


_» une toifon; elle porte une 


» quenouille & un fufeau, & 
» elle borde delaine la portede 
» fon mari. Oubieneft-ce par- 
» ce qu'on regarde comme yé= 
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» ritable ce fait que rapportent 
» les Hifloriens? Lorique les 
» Romains enleverent les filles 
» des Sabins, qui fe trouverent 
» à un fpettacle dans la ville 
» de Rome, il yavoitun jeune 
» homme nommé Talafius, non 
» moins recommandable par fa 
» valeur que par fes autres 
» vertus; quelques-uns -d’en- 
» tre le peuple de fes amis 
» prirent. une des plus belles 
» filles pour la lui amener; & 
» de peur qu’on ne la leur en- 
» lévâêr par les chemins, ils 
» Crioient : Nous la menons à 
» Talafius.. Ceux qui les en- 
» tendoient crier ainfi,les ac- 
» Ccompagnoient comme par 
» hohneur avec des acclama- 
» tions. Ce mariage fut foret 
» heureux; & de-là eft venue 
» [a coûtume de crier T'alafius, 
» comme les Grecs crient Hy- 
» ménée.» Voyez Mariage. 

FIBRÉNUS, Zibrenus, (a) 
fleuve de Sicile. Silius Ita- 
hcus dit que le Fibrénus & le 
Liris tombent l’un dans l’autre, 
& que la ville d'Arpinum étoit 
près du lieu, où ils fe joignenr. 
San-Félix, cité par Orislius ; 
dit que le Fibrénus eft préfen- 
tement Fiume de la Pofta. Ma- 
gin le nomme Fibreno, & ré- 
ferve le nom de la Pofta à un 
village fitué au pied de l'Apen- 
nin, & auprès de la fource du 
Fibrénus. 

Ce fleuve, avant que de fe 
joindre au fleuve Liris, aujour- 


Ca) Sili, Ital. L. VIT. y. 407. Cicer. 
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d'hui le Garigliano , forme une 
ifle où Cicéron avoit une mai- 
fon de campagne, de laquelle 
il fait mention dans fon fecond 
dialogue furles loix. Il paroît 
auffi par fa lettre 9. L. 8. à At- 
ticus , que ce n'étoit pas la feu- 
le maifon de campagne qu’il eût 
aux environs d'Arpinum.P.Mar: 
fius, un des commentateurs de 
Silius Iralicus, dit que le nom 
moderne de certe ile eft l'ifle 


de faint Dominique. Magin la 


nomme fimplement Plfola, c’eft: 
à-dire, l'ifle.  . 
FIiBULA. Voyez Boucle. 
FICANA, Ficana, (ë) ville 
d'Italie. dans le Latium. Elle 
ne devoit pas être loin d'Offie; 
car, Feltus, à l’article de 
Puilia Saxa , dit :  Labéon 
croit qu'on a appellé ainfi le lieu 
où étoit Ficana, fur le chemin 
d'Offie, à onze milles. Tite-Live 
dit qu’elle fut prife fous le rè- 
gne d’Ancus Marcius, & fes 
habitans tranfportés à Rome, 


“où ils furent établis fur le mont 


Aventin. Pline la met au nom- 
bre des villes du Latium, qui 
ne fubfiftoient plus depuis long= 
tems. 

FICÉDULÉENS, Ficedulen- 
Jès , (c) nom d’un peuple dont 
Plaute femble parler dans fa 
comédie des captifs. Ortélius 
croit avec raifon que c’eft un 
nomimaginaire. Plaure,toujours 
fécond en allufions , fait parler 
un de fes acteurs qui dit à l’au- 
tre: » Il faut bien dés foldats 


(c) Plaut, Captiv. A@. 1, Scen, a. 
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» pour cette entreprife. [ fau-. 


» droit que tu eufles à ton fer- 
» vice les Turdétains, les Pla- 
» centins, les Ficéduléens,&tc.c 
Mots qui femble fignifier autant 
de nations ; il y avoit en effet 
le peuple Turdetani en Efpagne, 


le peuple Placentini en lralie. 


Mais, ce n’eft point-là le vrai 
fens du Poëte. Il entend par 
Turdetani les vendeurs de gri- 
ves, du mot Turdus , une gri- 
ve; par Placentini , les pâtifhers 
de Placenta, un gâteau; & par 
Ficedulenfes , les marchands de 
Becfigues, de Ficedula, qui fi- 
gnifie cette forte d'oifeau. Lam- 
bin, fur cet endroit de Plaute, 
dit qu'une rue de Rome s’ap- 
pelloit Ficedule, peut-être par- 
ce qu'on y vendoit des becfi- 
gues, comme à Paris on appelle 
la rue aux Oues, c'eft-à-dire, 
la rue aux Oyes, une rue qui eft 
prefque occupéepar des rôtif- 
feurs qui en vendent, & que la 
populäce nomme mal la rue aux 
Ours. 


FICTION , Fabula, (a)terme. 


qui fe dit des inventions poëti- 
ques, des productions de l’iraa- 
gination. 

On demande fi la Fiction eît 
effentielle à la poëfie. Plufieurs 
aflurent que la poëfe eft infé- 
parable des Fables , & ils ne 
placent que parmi les verfifica- 
teurs , ceux dont les ouvrages 
ne font point animés par la pré- 
fence de quelques perfonnages 


feints, ou de quelques divinités - 


allégoriques. Un Poëte,, difent- 
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ils, doit toujours créer; fon 
nom même ne fignifie autre 
chofe que créateur ; ainfi, pour 
répondre à fa profeflion, & 
pour créer toujours, il doit 
abandonner les préceptes aux 
Philofophes, les faits véritables 
aux Hiftoriens, & ne débiter 
que des menfonges agréables, 
fous l’écorce defquels il peut 
feulement enfermer quelque 
vérité utile; fans cela, il ne 


mérite pas le nom de Poëte ; &c 


Virgile lui-même ne l’auroit 
pas obtenu , s’il avoit borné fon 
travail à fes quatre livres des 
Géorgiques. 

Ceux qui parlent ainfi, n'ont 
pas de peine à foutenir leur 
fentiment par plufieurs autorités 
des Anciens ; ils citent l’exem- 
ple & les paroles de Socrate. 
Ce grave Philofophe, s’entre- 
tenantavec fes amis le jour qu'il 
devoit mourir pour l’amour de 
la vérité, leur dir qu’en obéif- 
fant à des infpirations divines 

ui lui ordonnoient de s’atta- 
cher à la mufique , il avoit dans 
la prifon , compofé des vers à 
l'honneur du Dieu, dont on cé- 
lébroit la fête, & qu'enfuite 
convaincu que pour être Poëte, 
il faut compofer non dés rai- 
fonnemens, mais des fables , il 
avoit mis en vers celles d'É- 
fope, parce qu’il étoit incapa= 
ble d'en inventer lui-même. Plu= 
tarque , après avoir rapporté 
ces mêmes paroles de Socrate, 
rejette. du nombre des Poëres 
Empédocle , Parménide, Ni- 


C4) Méin, de l’Acad. des Infcripr, & Bell, Lett, Tom. VI, p. 247, &' f#iv, 
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ee. Théognis, parce que, 
dit-il, Re des fa- 
bee fans danfe & fans muf- 
que ; mais , nous ne connoiflons 
pas de poëfie fans fables ; ni 
fans menfonges. Caftelvetro , 
qui seit atauis quelque réputa- 
tion par fon commentaire furla 
poëtique d'Ariftote, & qui dans 
fes décifions hardies, montre 
fonventmoins dejuitefle que de 
fubtilité , prérend que lesGéor- 


giques de Virgile ne meritent: 


pas le nom de Poëte à leur Au- 
teur ; & que jamaïs la phyfique 
ne peut être l’objet de la poëlie, 
qui a été inventée , dit-il, non 
pourinitruire , mais feulement 
pour amufer & délafler les 
efprits grofliers de ke multitude 
ignorante: 

Un homme, He M. Raci- 
ne, fait bien peu d'honneur 
à fon jugement & à fon tra- 
vail, Jorfqu’ il avilit ainfi l’art 
ut a étudié long -tems , *& 
dont il écrit les préceptes. 
La poëfie, malgré fes charmes, 
n'auroitrien d’eftimable, fi no- 
tre amufement étoit fon unique 
fin. Celui qui poflede le talent 
des vers; loin de ne s'attacher 
qu'à divertir le public, emploi 
vil & honteux, méprifé par ce 
même-public pour qui on Pe- 
xerce, ne s'attache au contraire 
qu'à fe rendre utile. 

Leélorem delettando., pariterque 
rnonendo. 

Et quelque chofe qu'il écrive, 

il doit toujours Jacunda 6 .ido- 

nea dicere vitæ. Caftelvetro de- 

voir fonger que ce même Arif- 

tote, dont il eftle-commenta- 
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teur , n’auroit jamais fair tant 
dé cas de la poëfie, s’ilne leût 
erüe utile aux hommes, & que 
toutes lesrègles que donne ce 
grand Philofophe pour Ja tra- 
pédie , la comédie & l'épopée, 
n'ont pour but que de rendre 
ces poëmes plus propres à cor- 
riger les mœurs. 

Tel fut le noble deflein de 
la poëfie dès fa naïffance ; elle 
S’apphqua à infpirer aux hom- 
mes lhorreur du vice , l'amour 
de la vertu & lacraintedu ciel; 
& ce fur même certe union 
étroite qu’elle eut: in 
la Religion, qui la rendit fiam 
des fables, parce qu'alors 
amas de fables ridicules compo- 
foit le corps de la Religion, 
qui dans tout l'univers, excepté 
chez les Hébreux, étoir entiè- 
tement corrompueé. La. poëfe 
eut le même fort, & tandis que 
chez. le peuple de Dieu elle 
reftoit toujours pure & fidele à 
la vérité, parmi toutes les au- 


tres nations elle fervit le men« 


fonge:avec. d'autant plus de ze- 
IE guesce menfonge y ténoit 
la place de la vérité même. 
Toutes les extravagances.dela 
théologie payenne., refpetta- 
bles au peuple par leur antiqui-. 
té ; n'étoient pas moins refpec- 
tables aux Poëtes, qui naiflant 
parmi ce peuple infecté du men- 
fonge, refpiroient cet, air con- 
ragieux, @c par une aveugle 

piété, compofoient des hymnes 
à l'honneur des dieux dont: ils 
trouvoient le culte établi. Car, 
on voudroit en vain foutenir 
_qu'Orphée, Homère & Héfo- 
de 
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ile font les peres de l’ancienne 
mythologie; énvain, l’on pré- 
tendroit que les divinités fabu- 
leufes font toutes forties du 
cerveau des Poëtes. Quand ils 
voudroient eux- mêmes s’attris 
buer le déteftable honneur d’2- 
Voir pu corrompre les hommes 


à ce point, il feroit facile de. 


les détromper. 

Toutes-ces fables font fi an- 
ciennes, qu’il eft prefque im- 
poffible d'en découvrir l’orisi- 
ne, & nous fommes contraints 
d’avouer à la honte de notre 
raifon, que la naïflance de l'i- 


- dolâtrie a fuivi de près la naïf 


fance du monde. L'homme, au 
fortir des mains de Dieu, oublia 


bientôt l'Êrre invifible qui l'a. 


voit formé, & n’admirant que 
ce qui frappoit fes yeux , il 
adora d’abord des colomnes in- 
formes , fans attendre que l’art 
de la fculpture leseûr façonnées. 
Le culte des Héros morts com- 
mença bientôt. Ofiris, roi d'É- 
gypte , fit bâtir un temple fu- 


perbe à fon pére Jupiter, & à 


fa mere Junon. L'on fçait que 
les Égyptiens ; après avoir 
adoré les aftres & les hommes , 
{e profternerent devant les bë- 
tes, allésuant une ancienne 
tradition qui leur apprenoit , 
qu'autrefois les Dieux pourfui- 
Vis par les géans , s’étoient ré- 
fügiés dans leur royaume, & 
aVoient été contraints de fe 
cachér fous la figure des ani- 
maux, 

La fuperftitieufe Égvpte, 
quon doit regarder comme la 
mere des fables, les répandit 


Tom. XVII, 
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par toute la terre; maïs, lorf{- 
qu'elles ‘arriverent dans la 


Grece, elles y trouverent un 
climat fi favorable, que quoi- 
qu'elles y fuflenttranfplantées, 
elles y prirent bientôt une nou- 
velle naiffänce. Hérodote avoue. 
ue les Grecs reçurent des 
Égyonens la connoiffance des 
douze grands Dieux. Une reli- 
gion qui n’avoit d'autre fonde- 
ment, que quelques faits véri- 
tables obfcurcis par un amas de 
menfonges innombrables, ac= 
quéroit toujours de nouvelles 
forces lorfqu’elle pafloit d’un 
peuple à un autre; telle que la 
renommée, qui paflant de bou- 
‘che en bouche, ajoûte fans 
cefle faufletés fur faufletés. 
Ainfi, le corps de la théolo= 
gie payenne fur bientôt groffi, 
lorfque dans la Grece ilfetrou- 
va entre lés mains d’un peuple 
né menteur, La mode s’établie 
parmi les hommes de faire des 
Dieux; tous les héros fameux 
par leurs exploits allerent au 
ciel après leur mort demander 
les honneurs divins , & chaque 
jour la table de Jupitér rece- 
voit quelque nouveau venu. La 
mer eut aufh fes Dieux & fes 
Déeflés ; chaque fleuve eut fon 
Dieu ; chaque fontaine eut fa 
nymphe ; chaque arbre eur 
aufl la fienne ; les bois & les 
montagnes obrinfent leurs di- 
vinités ; les mufes s’allerent 
afleoir fur le Parnalie, & Apol- 
lon fe mit à leur têre. Orphée, 
qui par les charmes de fa lyre 
adoucit les mœurs fauvages des 
premiers habitans Le Grece, 
À 
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eut aflez de force pour Îles at- 
tacher de la fombre demeure 
des forêts, & de la trifte nour- 
riture des glands ; mais, loin 
de les détourner de ces fables 
dont leur ame fe repaifloit, il 
les y porta encore davantage, 
parce qu'il s'en étoit rempli 
lui- même dans les voyages 
qu’il avoit faits dans l'Égypte, 
au rapport de Diodore de Sici- 
le. Mufée & Linus fuivirent fon 
exemple; ils fortifierent l'auto- 
tité de ces fables , en les ornant 
parleur récit, & leur prétant 
de nouvelles couleurs. Dans la 
comédie, qu'Ariftophane a inti- 
tulée Les Grenouilles, Efchyle re- 
proche à Euripide d’avoir fait 
paroître fur le théatre, des 
femmes auf dangereufes que 
Phedre & Srénobée. E4 quoi! 
lui répond Euripide, Æff-ce 
donc moi qui [uis l'inventeur de 
. ces perfonnages ? Non, reprend 
Efchyle ; leurs aventures étotent 
connues avant IO1 ; Mais, Un 
Poëte dont La charge ef d'inftruire, 
rie doit point publier les Hifloires , 
dont le récit eff pernicieux. Nous 
devons, en fuivant cette maxi- 
me condamner Homère & Hé- 
fiode de tout ce qu'ils ont écrit 
fur les Dieux. Pythagore pré- 
tendoit qu'ils en étoient punis 
dans les enfers , & que dans le 
voyage qu'il y avoit fait, ïl 
avoit vu d’un côté l’ame d'Hé- 
fiode , attachée à une colomne 
avec des chaînes d'airain, & 
de l’autre l'ame d'Homère fuf- 
pendue à un arbre, & environ 
née de ferpens. Cependant, ces 
deux Poëtes ne devoient point 
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Être punis comme inventeurs dé 


fables ; il n'’étoient coupables 
que d'avoir orné celles qui de- 
voient leur origine à l’ignoran 
ce populaire; Héfiode, pour 
honorer les Dieux de fon païs, 
raffembla lés prétendus titres 
de leur divinité, & tâcha de dé- 
brouiller leur obfcure généa= 
logie. Homère embellit fon ou= 
vrage du récit de leurs aventu= 
res ; peut- être qu'il en inventa 
quelques circonftances, mais il 
le faifoir avec d’autant plus de. 
liberté, que tout paroifloit 
vraifemblable lorfqu'on parloit 
de ces Dieux, qui avoient ainft 
que nos traits, nos foiblefles & 
nos paflions. 

La Grece fit part à Pfralie 
des fables qu'elle avoit reçues 
de l'Égypte ; elles y vinrent : 
fous l'apparence refpectable de 


‘la vérité ; & Rome naiffante en 
compofa fa religion. Numa Pom 


pilius encouragsea les Poëres à 
confacrer leurs premiers tra- 
vaux par des hyinnes facrées. 
Sans les hymnes des Prêtres 
Saliens, comment, dit Horace, 
la jeunefle auroit-elle fçu prier 
les Dieux? Ainfi, les Poëres 
dans toures lesnations, loin de 
fonger à amufer le peuple par 
desicontes, confacrerent d'a- 
bord leurs vers à la religion, 
& s’attacherent enfuite à l’hif- 
toire & à la morale. 

- Les premiers Romains, dans 
leurs repas, chantoient des can- 
tiques fur lesexploits des grands 
hommes. | et 

Les Bardes , tant révérés par 
les Gaulois, chantoient, dit 
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Ammien-Marcellin, avec Îles” 
doux accords de la lyre, des 
vers Héroïques qu’ils compo- 
foient fur les ations des Hom- 
mes illuftres. L'on fçait l'éloge 
que Lucain à fait de ces Poëtes. 
Strabon rapporte que les Tur- 
détains , qui pafloient pour les 
peuples les plus fçavans de l’'Ef 
pagne, fe vantoient d'avoir 
leurs fciences & leurs loix écri- 
tes en vers dépuis 6000 ans, 
Les Germains, dir Tacite , 
avoient d'anciens vers qui leuf 
tenoient lien d’annales. L'on 
obferve la même chofe des Goths 
& des Danois ; & même, au 
Yapport des Efpagnols, cette 
coûrume étoit établie chez les 
Américains. Des cing livres 
claffiques qui ont une fi grande 


autorité chez les Chinois, le 


fecond n’eft compofé que d’o- 
des & de poëmes, qui, felon 
le témoignage de Confucius, 
contiennent les principes de la 
morale & des loix; le troitème 
de ces livres eft un recueil d’o- 
des compofées, dit-on, parFohy 
même, celui que les Chinois 
réSardentcomme {eur premier 
Roi. Ces odes font fort obfcu- 
res, & Confucius qui râcha de 
les intérprêter , en rapporta 
tout Le fens à des principes de 
phyfique & à des préceptes de 
morale. 
Ces exemples juflifiént affez 
la poëfie, contre l'accufation 
qu'on lui fait de ne fe’repaître 
que de menñfonges. Dès fa naif- 
fance , dit Horace, elle nous 
apprit à invoquer les Dieux, à 
modérer nos pafñions, à nous 
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abflenir des meurtres, à obéir 


aux loix, à nous foumettre aux 


liens du niariage; par -là élle 


mérita cous léshonneurs qu'elle 
reçut. Bientôt après, le plaïfis 
s'aflocia avec elle, & même 


Vintérêt ofa s'y joindre; elle 


fervir à faire la Cour aux grands: 
Ce fut alors que dégénérant 
de fa première noblefle, elle 
ne fongea prefqué plus qu’à 
nous fervir d'amufement. Moins 
attentive à nous inftruire qu'à 
nous plaire, elle profita de l’a- 
vidité que nous avons pour les 


fables, en nous en préfentant 


fans ceffe de nouvelles, fous 
l: prétexte fpécieux que c’eft 
par ce feul artifice qu'on peut 
nous Conduire à la vérité, qui 
nous rebutte, lorfqu’elle n’eft 
point cachée fous le voile des 
fictions, & qu'on doit noustrais 
ter comme des enfans malades, 
aux yeux defquels on déguife 
les remedes falutaires qu’on 
leur préfentces Noüs n'avons 
garde de condaminer une inten- 
tion fi fagé ; mais, noûs ne pou 
vons nous perfuader qu’elle fer< 


vitoujours de frein à Pimagi- 


nation de nos Poëres : & nous 
en jugeons par l’exemple de 


. ceux qui ont mis en vers les 


extravagances de la mÿthologie 
rmodernes: > : 
Bienloiu donc de condamner 
l'ufage des Fictions; on peut 
dire qu'elles féutniflenr un 


moyen facile pour-plaire aux 


hommes & pour les corriger: 
Mais, cela ne nous empêchera 
pas de croire avec M Racine, 
que la poëlie qui nous ‘charme 


K ij 


} 


260 LI 

fans emprunter les traits du 
menfonge , eft d'autant plus ad- 
mirable qu'elle ne doit rien à 
des parures étrangères, & qu’el- 
le fe foutient à nos yeux par fa 
feule beaute. 

… Alcée, qui ne fe fervoit ja- 
mais ni de perfonnages feints , 
ni d'aventures chimériques , a 
mérité pourtant que fa Iyre fût 


appellée une lyre d’or: [feroit 


facile de nommer plufieurs au- 
teurs Grecs & Latins,quiayant 
mis en vers des fujers de phy- 
fique ou de morale ,onttoujours 
Été regardés comme de grands 
Poëtes; nous pourrions aifé- 
ment exalrer lagioire d'Aratus, 
& montrer l’eflime que l’anti- 
quité en a faite; nous pourrions 
faire voir que Lucreceà eurai- 
fon de dire en parlant de lui-mê- 
me, qu'enchanté de l’amour des 
Mufes,. & infpiré par elles, il 
parcouroïit fur le Parnafle des 
Youtes que lui feul avoit con- 
nues, & qu’il y cueilloit des 
fleurs nouvelles pour s’en faire 
une couronne, qu'aucun au- 


tre mortel n’avoit méritée. Il 


feroit encore facile d’étaler la 
magnificence des Géorgiques , 


&r de montrer que Virgile ef-. 


péroit avec raifon amener par 
cet ouvrage les Mufes dans fa 
patrie, & faire une ample moif- 
fon de palmes. Nous nous con- 
tenterons de remarquer que ce 


rand Poëte, en parlant des fu- 


jets de la fable qu'il ne veut pas 
traiter, les appelle des fujets 
propres à amufer les efprits 
frivoles ; qu'enflammé d’amour 


pour les Mufes, il ne leur de= 
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mande que la connoïffance des 
fecrets de la nature, & que 
dans le feftin de Didon, tan- 
dis qu'il met l'Amour furlesge- 
noux de cette Reiné infortunée, 
il fait chanter au muficien, non 

des airs tendres, ou des fables 

agréables , mais les merveilles 

de Punivers. Nous ajoûteronsà 

ces exemples plufeurs odes 

d'Horace, que tout le monde 

admire juftement, -& qui ne 

contiennent que des principes 

de morale ; mais, il eft inutile 

de recourir à des ouvrages aux- 

quels la fable a pu prêter de 

tems entems quelque ornement 

pañlager, lorfque nous en avons 

d'autres que la vérité feule a 

produits. 

Quel homme doué d’un bon 
goût, quand il ne feroit pas 
plein de refpect pouriles livres 
faints, & qu'il liroit les canti- 
ques de Moïfe avec les mêmes 
yeux dont il lit les odes de Pin- 
dare , ne fera pas contraint d'a- 
youer que ce Moïfe que nous 
connoïflons comme le premier 
Hiflorien, & le premier légif- 
lareur du monde , eff en même 
tems le premier & le plus fu- 
blime des Poëtes. Dans fes 
écrits, la poëfe naïffante paroît 
tout d’un coup parfaite, parce 
que Dieu même la luiinfpire, 
& que la néceffité d'arriver à la 
perfection par degrés, n’eft une 
condition attachée qu'aux arts 
inventés par les hommes. Cette 
poëfie fi grande &fi a 
règne encore dans les Prophe- 
tes & dans les Pfeaumes ; là 
brille dans fon éclat majeftueux 
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éette véritable poëlie qui n’ex- 
cite que d'heureufes pañons, 
qui touche nos cœufs fans nous 
féduire, quinous plaît fans pro- 
fiter de nos foibleffes , qui nous 
attache fans nous amufer par 
des contes ridicules, qui nous 
inftruit fans nous rebuter, qui 


nous fait connoître Dieu fans le 


repréfenter fous des images in- 
dignes de la divinité, qui nous 
furprend toujours fans nous 
promener parmides merveilles 
Chimériques. Agréable & tou- 
jours utile , noble par fes ex- 
preflions hardies, par fes vives 
figures, & plus encore par les 


vérités qu'elle annonce , elle 


 feule mérire le nom de langage 


divin. 
FICULNÉA, Ficulnea, (a) 
Ville d'Italie dans le Latium. 
Elle fut prife par Farquinl'an- 
cien. Tite-Live la qualifie an- 
cienne,Ficulnez Vetus. On croit 
que c’eft préfentement Saint 
afile, à trois milles de Fide- 
nes. Sigonius , fur Jice-Live, 
croit que Ficulnéa & Ficana 
font la même chofe. 
FICULNÉATES , Ficulnea- 
tes, étoient les habitans de Ia 
ville de Ficulnéa. Voyez Ficul- 
1e 
FICULNENSIS [ la Voie], 
Via Ficulnenfis, (b) fut enfuite 
appellée la Voie Nomentana. 
Voyez Nomentana.  — 


FIDELIA, [Frcruis |, 


( C )] éroit un vale de terre 
_Cuite, percé par le haut & par 


(a) Tit, Liv. Lot ca. 


(e)= Tir, Liv, LoIfec: «2. 


en 

RE 0 
le bas , mais d’un fort petit 
trou. On merttoit dans ce vafe 
les graines & Les fleurs de myr= 
te pour les faire fécher. On 
y infufoit de l’eau pour empé- 
cher qu’elles ne féchaflent trop 
vite, & l’on mettoit la Frilis 
Fideliz dans un vafe d’eau plus 
grand pour y en faire entrer 
autant qu’on vouloir; on la re- 
tiroit enfuite, l'eau s’écouloit, 
& il reftoit encore quelque hu= 
midité dans ces graines. Voilà 
l'ufage de la crûche percée, 


qu’on appelloit Fidelia, felon 


le fentiment de Béger. 

FIDÉLITÉ, en Latin Fides, 
(d) déefle des Romains, qui 
préfidoir à la bonne foi dans 
le commerce de la vie, & à la. 
fûreté dans les promeiles. On 
la prenoit à témoin dans {es en 
gagemens, & le ferment qu'on 
faifoit par elle, étoir de tous 
les fermens le plus inviolablez 
elle tenoit en conféquence le 
premier rang dans la religion, 
&c éroit regardée comme la prin= 
cipale confervatrice de La fü- 
reté publique. 

On la repréfentoit par deux 
mains qui fe joignoient enfem- 
ble, ainfi qu'on le voit fur plu= 
fieurs médailles; par exemple, 
dans cellé d'Antoine, de Vi- 
tellius, de Vefpañien & d’autres, 
avec ces mots, fides exercituumsz 
& dans celles d'Hoftilien , avec 
ceux-ci, fides fenatis; fur quoion 
peut confulter l'ouvrage Numif= 
marique de Bandury. Ailleurs, 
Montf, Tom. IE p. 145e 

(4) Mém. de l’Acad, des Enfcripc. & 


%) Anrig. expl, par D, Bern, de{Bell, Lex, Fom, I, p. 199; 200 + 
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elle eft repréfentée debout, 


tenant d'une main une patere, 
& quelquefois de l'autre une 


corne d'abondance, avec ces 


paroles, fdes publica. Souvent 
elle paroïr avec une ou plu- 
fleurs aigles Romaines. 
5 On voit encore cette déefle 
ravée fur les médailles, fous 
A figure d’une femme couron- 
née de feuilles d’olivier ; d’au- 
tres fois, elle eft affifle, tenant 


d’une main une tourterelle, 


fymbole de la Fidélité, & de 
autre un figne militaire. En- 
fin, elle eft dépeinre avec plu- 
fleurs autres attributs fur quan- 
tité de médailles, qui ont pour 


infcription, jfdes aug. mutua,: 


publica, equit.exercitus , militurm, 
cokortium, lepionum, &c: Quei- 
quefois avec ces infcriptions , 
on trouve deux figures qui 
joignent la main enfemble, pour 


défigner l'union de gens qui fe 


confervent la foi les uns aux 
autres. Dans une. médaille de 
Titus, derrière les deux maïns 
jointes, s’élevent un caducée 


& deux épics de bled. 


Cette divinité navoit pour. 


+tout habillement qu'un voile 
blanc, fymbole de fa candeur 
& de fa franchife. Te fhes & 
givo rara fides colit velata pan- 
no, dit Horace. Ses autels n’é- 
toient point arrofés de fang, 
-& on ne tuoitaucun animal dans 
fes facrifices, parce qu'elle dé- 
teltoit l’ombre même du carna- 
ge. Ses prêtres avoient à fon 
exemple la têre & les mains 
couvertes d'unvoileblanc, pour 
faire connoître qu'ils agiffoïent 
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avec une extrême fincérité , & 
dans ce qu’ils méditoient,&dans 
ce quils exécutoient. Îls lui 
préfentoient toujours leurs of- 
frandes avecla main droite en- 
veloppée du voile; & c’eft pour 
cette raifon, fuivant quelques- 
uns, que l’on prête encore fer- 


ment de cette main. 


Numa Pompilius, felon les 
hiftoriens de Rome, confidé- 
rant la Fidélité comme la chofe 
du monde la plus fainre & la 
plus vénérable, fut le premier 
de tous les hommes qui lui bâ= 
tit un temple ; & il voulut que 


les frais de fon cuite & defes 


autels fe fiffent aux dépens du 
public, qui y étoit fi fort ins 
téreflé. Ce temple de Numa 
Pompilius étant tombé enruine, 
fut réédifié par les foins d’At- 
tilius Collatinus, car c’eft ainfi 
qu'on doit interprêter un paf= 
fage du Il. livre de la nature 
des dieux. La ftatue de la Fi- 
délité fut placée dans le Capi- 
tole, tout près de celle de Ju- 
pitér ; Quam in Capitolio, dit 
Cicéron, vicinam jovis optimi 
maximi majores nofiri effe volue- 
runt, ls croyoient qu’elle étoit | 
refpettable à Jupiter même, 
dont elle fcelloit les fermens. 
C’eft ce qu'Ennius nous apprend 
dans ce paflage que Cicéron 
rapporte, & trouve avec rai 
fon fi beau : 


O fides alma, apta pinnis, 6 juf= 
jurandam jovis ! 

. & O divine foi, vous méri- 

» tez d'être placée au plus haut 

».des temples, vous qui pfo- 
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ÿ prement n'êtes rien. autre 
» chofe que le ferment de Ju- 
» piter. » 


En effet, Numa Pompilius 


_ne fit rien de plus digne de lui, 


que de confacrer un temple à 
la Fidélité, afin que tout ce 
qu'on promettoit fans écriture 
& fans témoins, fût auf ftable 
que ce qui feroit promis & juré 
avec toutes les formalités des 
contrats, & le peuple qu’il gou- 
vernoit penfa de même que le 
lgiflateur. Polybe &Plutrarque 
rendént aux Romains ce té- 
moignage glorieux, qu'ils gar- 
derent long-tems & inviolable- 
ment leur foi, fans caution, 
témoin, nipromefle; au lieu, 
difent-ils, que dix cautions, 
vingt promefles & autant de 
témoins, ne mettoient perfon- 
ne en fûreté contre l'infdéli- 
té des Grecs. Nous craignons 
que les peuples de nos jours 
fi civilifés, ne reflemblent aux 
Grecs de Plutarque & de Po- 
lybe ; hé comment ne leur ref- 
fembleroient-ils pas, puifque 
les Romains mêmes ne tenoient 
plus aucun compte de la foi 
fous le regne d’Augufte! C’eft 
pourquoi, les Écrivains dufiècle 
de cet Empereur donnoient à 
cette vertu le nom d’antique, 
Cana Fides, pour marquer que 
les fiècles où elle avoit été dans 
fa force , étoient dé;à bien éloi- 
gnés ; elle exiftoit avant Jupi- 
ter, dit Silius Italicus. lis Pap- 


(4) Plin, Tom.f, pag, 167. Dionyf. 
Hälicarn. L. 11, c. 13. Li HI. C 3,8, 
1013, 18. Fit. Liv. L, ec, 14379 > 
27:20, L, I, ce 19 L. IV.c. 17, & 
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pelloïent encore rare, rara Fides, 
pour faire entendre qu'elle ne 
fe trouvoit prefque plus chez 
les nations policées ; & qu'elle 
n'y 4 guère paru depuis. 

FIDÉNATES, Fidenates, (a) 
peuple d'Italie dans le Latium; 
leur ville, qui fe nommoit Fi- 
denes, n'étoit qu'à quarante 
ftades de Rome. Cette proxi- 
mité les mit bientôt aux mains 


‘avec les premiers Romains. 


Comme ils ne voyoient qu'avec 
peine la nouveïle puifflance qui 
s’élevoit fi près d'eux, ils cru- 
rent qu'il étoit de leur politi= 
que de ne pas attendre, pour 
lui déclarer Ia guerres qu'elle 
fût devenue aufli redoutable, 
qu’elle paroïifloir le devoir être 
dans la fuite. Ayant donc ar- 
méleur jeuneffe , ils ravage- 
rent toutes les rerres quiétoient 
entre Fidenes & Rome; & de- 
là, tournant à gauche, parce 
que le Tibre les empêchoir de 
s'étendre à droite, ils défole- 
rent tout le pais, & jetterenr 
la terreur parmi les gens de la 
campagne ; le tout avec tant 
de promptitude,.qu'onn’en ap= 
prit la nouvelle à Rome, que 
par ceux que la crainte avoit 
obligés de s’yréfugier. Romu- 
lus, allarmé d’une guerre fi 
voifine & fi preffante, fit aufli- 
tôt fortir fon armée de la ville, 
& plaça fon camp à mille pasde 
Fidenes; puis, y laiffanr quel- 
ques foldats pour le garder, 


fea, L, V.c, 8. Pin. Tom. I. p. 15% 


Fiut.. TA, pag. 27, 22, 33. Roll, Hift, 
Rom.T. 1. p.49 50, 96, ® fuiu 
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il en fortit avec toutes fes trou 
pes; & ayant poflé une partie 
de fon infanterie dans un en- 
droit couvert de broflailles , il 
alla, avec le plus grand nom- 
bre & tout ce qu’il avoit de 
cavalerie, caracoller jufqu’aux 
portes de Fidenes; & en me- 
naçant les ennemis avec fierté, 
& les défiant au combat, il fit 
tant qu'il les attira hors de leurs 
murailles. C’éroit juftement ce 
qu'il cherchoit. Mais, afin que 
cette rufe eût tout le fuccès 
qu'il efpéroit , il feignit de 
craindre , & lâcha pied, ce qui 
n'eft pas étonnant dans un com- 
bat de cavalerie ; & comme les 
cavaliers fembloient balancer 
entre le deflein de combattre 
& celui de fuir, l'infanterie 
ayant auf fait mine de reculer, 
les Fidénates-ouvrirent tour 
d'un coup leurs portes, & fe 
jetterent en foule fur les Ro- 
mains ; & les pourfuivant avec 
plus de chaleur que de pré- 
caution, ils fe laiflerent atri- 
rer jufqu'à l’endroit où les en- 
nemis S’étoient cachés. Alors, 
ils fortitent brufquement de 
leur embufcade, & attaquerent 
les Fidénates en flanc. Ceux, 
qui étoient reftés à la garde du 
camp en étant fortis, augmen- 
terent encore leur embatras & 
leur confternarion. Ainfi, in- 
veftis de plufieurs côtés, ils 
tournerent le dos ; prefqu’a- 
vant que Romulus & fa cava- 


lérie euflenr eu le tems.de fe - 


retourner, & reprirent le che- 
min de Fidènes avec beaucoup 
plus de précipitation {car leur 
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frayeur étoir véritable), que 


les Romains n’avoient fui de= 
vant Eux un moment aupara= 
vant. [ls n'échapperent pourtant 
pas à l’ennemi. Les Romains, 
qui leur marchoient fur les ta- 
lons, entrerent pêle-mêle avec 
eux dans la ville, avant qu'ils 
en euflent fermé les portes, 
Tel eftle récit de Tire-Live. 
Denys d'Halicarnafle raconte 
la chofe avec des circonftances 
différentes. Selon cet Auteur, 
les Cruftumériens ayant envoyé 
des vivres à Rome, qui étoit 
accablée par la famine, comme 
on conduifoit ces provifions fur. 
le Fibre, dans des batreaux, 
les Fidénates s’étoient jertés en 
grand nombre fur le convoi & 
lP’avoient pillé, tuant même tous 
ceux qui fe mettoient en dé- 
fenfe. On leur avoit demandé 
juftice de cette hoftilité, mais 
on n’en avoit rien pu obtenir. 
Romulus extrêmement irrité 
de cette infulte, fondit fur 
leurs terres avec une armée 
nombreufe , & en enleva un 
gros butin. Après cela, il fe 
difpofa à s’en retourner ; maïs, 
les Fidénates ayant fair une 
fortie, il leur livra bataille. 
L'action fut fanglante, il de- 
meéura de part & d’autre beau- 


coup de monde fur la place ; 


mais, les Fidénates furent en- 
fin vaincus & prirent la fuite. 
Romulus les pourfuivir jufque 
dans leur ville , & y entra en 
même tems que les fuyards. 
Ayant pris cette place d’em- 


-blée, il punir quelques-uns de 
bourgeois, & y laiffa une gar- 


‘ 


/ 
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nilon de trois cens hommes. 
Outre cela, il Ota aux Fidéna- 
tés une partie de leurs terres 
qu'il diffribna à fes foldats, & 
réduit cette ville en colonie 
Romaine. 

Les Fidénates ne laiflerent 
pe de fe révolrer du tems de 

ullus Hoftilius ; & ils fe joi- 
gnirent aux Veïens leurs voi- 


fins, à qui Remulus n’avoit pas 


fait non plus de quartier. Ces 
deux peuples ayant joui d'une 
1 profonde fous le regne de. 
\uma Pompilius, leurs forces 
& leurs richeffes s’étoient con- 
fidérablement augmentées , & 
leurs villes étoient devenues 
très-florifantes ; de forte que 
cette grande profpérité les ren- 
dant plus fiers & ranimant leur, 
courage, ils afpiroient à re- 
couvrer leur liberté, & fe pré- 
paroïent à fecouer le joug de 
fa domination Romaine. Le 
deflein qu’ils avoient de fe fou- 
lever demeura fecret jufquà 
la guerre des Romains contre 
les Albains. Dès qu'ils appri- 
rent que toutes les troupes des 
a étoient en campagne, 
occafion leur parut favorable 
Poûür les attaquer. Ils firent 
donc une conjuration fecrete, 
par les intrigues des plus puif- 
fans de leur nation, & envoye- 
fént ordre à tous ceux qui 
étoient en état de porter Îles 
armes, de s’aflembler à Fide- 
nes, mais d'y entrer fecréte- 
ment & peu à la fois, de peur 
que la conjuration ne fût dé- 
couverte; ils leur ordonnérent 
en même tems d'y attendre le 


+ 
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moment favorable que les trou- 
pes Romaines & celles des Al- 
bains fortiroient de leursretran- 
chemens pour livrer bataille. 
Les conjurés devoient en être: 
avertis par quelques efpions 
poîtés dans les montagnes ; ils 
avoient ordre de prendre les . 
armes au premier fignal qu'on 
leur donneroit , pour fondre 
tous en corps'de bataille fur 
les ennemis, dont le camp n’é= 
toit éloigné de Fidenes que de 
deux ou trois heures de che- 
min tout au plus. Les mefures 
étoient priles pour y arriver 
vers la fin du combat; il y avoit 
des ordres précis de regarder 
comme ennemis, & de tailler 
en pièces les vainqueurs mêmes, 
foit que les Albains euffent rem- 
porté la victoire, foit qu’elle 
fe fût déclarée pour les Ro- 
mains. Tel étoit le deffein des 
principaux des deux villes. 

Si donc les Albains, mépri- 
fant les troupes Romaïnes, s’é— 
toient trop précipités de livrer 
bataille pour décider promp- 
tement de l’empire par un feul 
combat, rien n’auroit empêché 
que les embûches de leurs en- 
nemis communs ne fuflent de- 
meurées cachées, & que les 
deux armées n’euflent été dé- 
faites entierement. Maïs, le 
combat fut différé plus qu'on 
né l’efpéroit, & le tems qu'on 
mit à en faire les préparatifs, 
fervit à éventer le deffein des 
Veéïens & des Fidénates. On 
en fut informé par quelques- 
uns des conjurés, qui décou- 
vrirent le complot, foir dans 
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la vue de leur intérêt particu- 
lier ; foit par envie contre leurs 
chefs, qui étoient les auteurs 
de cette entreprife; foit dans 
Ja crainte que le fecret ne fût 
révélé par d’autres, comme il 
arrive ordinairement dans les 
conjurations dont on difiere 
trop long-terms l'exécution, & 
où il y a un grand nombre de 
complices ; foit enfin par quel- 


queremotd de leur confcience, 


“qui leur dictoit qu'une entrepri- 
fe auffi impie ne pourroit avoir 
un heureux fuccès. 

Lorfque la guerre commen- 
cée contre les Albains fut ter- 
minée, les Romains réfolurent 
detirer vengeance de la trahi- 
fon des Fidénates. On les fom- 
ma d'en faire fatisfaction au 
plutôr; mais , au lieu d'obéir 

&t de comparoître, ils leverent 
ouvertement l’étendard de la 
révolte, prirent les armes, fer- 
merent leurs portes & firent 
venir des fecours de Veies. Les 
Romains envoyerent une am- 
baflade à Fidenes, pour leur 
demander quel étroit le fujer de 
leur révolte; ceux-ci répondi- 
rent infolemment que depuis la 
mort de Romulus, avec lequel 
ils aVoient juré une alliance, 
Jeur ville n'avoit plus aucun 
compte à rendre à celle de 
Rome. 

Alors, Tullus Hoftilius ayant 
armé fes troupes domeftiques 
& celles de leurs alliés, mar- 
cha contre les rebelles. Mais, 
dès le premier choc, les Fidé- 
nates Jlâchent’ pied , & s’en- 
fuyent vers la ville fans gar- 


Tullus Hoftilius les 
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der feurs rangs. Pendant qu'ils 
font. ainf épouvantés , & que 
le défordre règne par-tout, 
enfonce 
avec fa cavalerie, & les pour- 
fuir quelque tems. Mais, voyant 
qu'ils étoient tellement difper- 
fés quil leur étroit impoffible de 
le rallier, & qu’ils ne penfoient 
pas même à fe rejoindre, il. 
laiffe-là les fuyards & rour- 
ne contre l’autre partie de l’ar- 
mée qui demeuroitr encore fer- 
me dans fon poîte. Alors , l’in- 
fanterie donne une rude atta- 
que, & la cavalerie fait encore 
mieux fon devoir. Les Veïens 
foutiennent courageufement le 


© . 
choc de la cavalerie Romaine, 


& réfiftent fort long - rems, 


Mais, à la fin, apprenant que 
leur aîle gauche a eu du pires 
& que toutes les troupes des 
Fidénates & des alliés fuyent 
en défordre, lépouvante les 
faifit tellement , que dans la 
crainte d’être -enveloppés par 
l'ennemi qui revenoit de pour- 
fuivre les fuyards, ils fe dé- 
bandent & tâchent de fe fauver 
én paflant le fleuve à la nage. 
Ceux, qui n’avoient pas encore 
perdu toutes leurs forces, qui 
n'étoient point accablés de 
bleflures, & qui fçavoient na- 
ger, mirent bas leurs armes êc 
fe fauverent heureufement de 
l'autre côté du fleuve. Ceux 
ay contraire, à qui il manquoit 
un de ces avantages, éroient 
engloutis par les tournans d’eau; 
car , le Tibre étoit fort rapide 
auprès de Fidenes, & fon lit 
tortueux formoit plufieurs touts 


-dénates. 


ET. 

pans, Tullus Hoftilius envoya 
un détachement de cavalerie 
aux troufles des fuyards qui 
pañloient l’eau. MH s'en alla lui- 
même au camp des Veiens, dont 
il fe rendit maître dès la pre- 
mière attaque. 

Au commencement du prin- 
tems de l’année fuivante, Tul- 
lus Hoftilius ouvrit une nou- 
velle campagne contre les Fi- 
Ceux-ci n’avoient 
reçu aucun fecours de leurs 
villes alliées ; mais, il leur étoit 
venu de plufieurs endroits des 
troupes foudoyées, & avec ce 
fecours ils oferent faire une 
foitie fur l’ennemi. Les deux 
armées s'étant rangées en ba- 
taille, il fe donna un combat 
fanglant, dans lequel les Fi- 
dénates tuerent beaucoup de 
monde; mais, ils furent enfin 
repouflés dans leurs murailles. 
Tullus Hoftilius les y afliégea, 
& les réduifit à une fi grande 
difette, que la nécefhté les 
obligea de fe rendre à difcré- 
tion. Après avoir pris leur vil- 
le, il punit de mort les auteurs 
de la révolte. A l'égard des 
autres habitans , il leur par- 


donna à tous, les laiffant pai- 


fibles poffeffeurs de leurs biens, 
leur confervant la même forme 
de gouvernement & les mêmes 
privilèges qu'ils avoient aupa- 
ravant. Cela étant fait, il ren- 
voya fes troupes, & s’en re- 
tourna à Rome , où il reçut 
pour la feconde fois les hon- 
neurs du triomphe & offrit aux 
dieux les facrifices accoûtu- 


més, en action de graces de 


_ dé à Tullus Hofribius. 
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la viétoire qu’il venoit de rems 
porter fur les Fidénates. 

Ce peuple, qui fupportoit 
avec peine le joug des Romains, 
eMaya de le fecouer fous An- 
cus Marcius, qui avoit fuccé- 
Ce ne 
fut pas d'abord d’une manière 
ouverte. On fe contenta de 
faire des courfes fur les terres 
des Romains, & de défoler le 
plat-païs. Dès qu'Ancus Mar- 
cius en eut nouvelle, il partit 
de Rome avec un camp volant 
& alla fe camper devant la 
ville, avant que les Fidénates 
euflent eu le rems de fe difpo- 
fer à foutenir un fiege. Ceux- 
ci feignirent d’abord de ne pas 
fçavoir pour quel fujer Parmée 
Romaine les attaquoit. Mais, 
le Roi leur ayant dit qu'il ve- 
noit pour fe venger des courfes 
& des ravages qu'ils avoient 
faits fur fes terres, ils répon- 
dirent que la République n°y 
avoit aucune part. [ls deman- 
derent du tems pour en recher- 
cher les auteurs & pour: faire 
une exacte perquilition des 


. coupables; ce qu'ayant obtenu 


ils employerent plufieurs jours, 
non pas à exécuter leurs pro- 
mefles, mais à envoyer fecré- 
tement demander des fecours à 
leurs alliés & à prendre des 
mefures pour fe défendre, An- 
cus Marcius, qui connoïffoit 
leur deflein, fit creufer des 
chemins fourerreins depuis fon 
camp jufqu’aux murs de la ville; 
& dès que l'ouvrage fut ache- 
vé, il frapprocher fes troupes 
avec plufieurs échelles, des 


268 FI 


machines de guerre , & les 
autres chofes néceflaires pour 
donner un affaut, mais par un 
autre endroit que celui où il 
avoit fait creufer. Les Fidéna- 
tes ne manquerent pas de courir 
en foule pour défendre cette 
partie de leurs murailles qu’on 
efcaladoïit. Pendant cetems-là, 
Tes Romains, qui étoient dans 
lé conduit fouterrein, âcheve- 
gent de creufer ce qui reftoit 
de terre pour fe faire jour. 
Quand l'ouverture fut faite, 
ls fe gliferent: fecrérement 
dans l'enceinte des murailles, 
&t après avoir égorgé tous ceux 
qui leur tomberent fous les 
mains ils ouvrirentles portes 
aux afliégeans. , 

La ville étant prife de cette 
manière, les Romains y firent 
d’abord un grand carnage ; 
mais, Ancus Marcius réprima 
leur fureur. Il ordonna au refte 
des Fidénates de rendre les ar- 
mes ; puis il les aflembla tous 
en un certain lieu de la ville, 
où il fit fouetter ignominieufe- 
ment quelques-uns, qui étoient 
Tés auteurs de Ja révolte, & 


_commanda qu'on les paflät au : 


fil de l'épée. 
Sous le rège de Tarquin lan- 
cien, lès Tyrrhéniens s'étant 
mis en campagne, pallérent le 
Tibre, & allerent camper à la 
vue de Fideues, qui étoit pour 
lors agitée d’une fédition. Pro- 
fitant de l’occafion favorable 
pour fe rendre maîtres de la 
ville par intelligence, ils f- 
rent un grand nombre de pri- 
fonniers. Enfuite, ils pillerent 


“nifon fit une fortie. 


sn 
les rèrres du peuple Romainÿ 
& laiffant une garnifon fufffante 
dans la ville de Fidenes, qui 
leur paroïfloit une place fort 
ävantageufe pour faire la guer- 
re aux Romains, ils s’en retour. 


_nerent chargés de butin. Ce- 


pendant, Tarquin marcha vers 
Fidenes, dans le deffein d'en 
chafler la garnifon & de pu- 
nir Ceux qui avoient livré cette 
place aux Tyrrhéniens. La gar- 
Les Ro- 
mains lui livrerent un combat 
en bataille rangée, après le- 
quel ils donnerent fi vivement 
lPartaque aux murailles , que 
malgré la vigoureufe réfiftance 
des affiégés, ils emporterent la 
ville d'affaut. Le Roi fit met: 
tre dans les fers tous les fol- 
dats de la garnifon avec les au- 


tres prifonniers Tyrrhéniens; 


on les garda dans une étroite 
prifon. Enfuite, il fit fouetter 
ignominieufement &-décoler en 
place publique une partie des 
Fidénates, qui éroient atteints 
& convaincus d'être les auteurs 
de la révolte, & condamnales 
autres à un exil perpétuel, don- 
nant tous leurs biens aux Ro- 
mains, qu'il y laiffa en colonie 
pour fervir de garnifon. 


Get arrangement fut unefoi- 
ble barrière contre lé penchant 
naturel qu’avoient les Fidéna- 
tes à fe délivrer de la domi-. 
nation Romaine. On les vit 
Pan de Rome 317, fe ranger 
du côté des Veïens, qui avoient 
alors pour roi Lars Folumnius. 


Ts ajoûterent à la révolte un 


crime bien plus noir, en tuant 


Î 


TI 
par l’ordre de Lars Tolumnius 
les ambafladeurs Romaïns, qui 
venoient fe plaindre & deman- 
: der les raïifons du nouveau par- 
ti qu'ils avoient pris. Quelques 
Écrivains, pour couvrir la 
faute du Roi, difent qu’une 


parole qu’il prononça en jouant. 


aux dés, fur prife par les Fidé- 
nates , qui venoient le conful- 
ser fur le traitement qu'ils de- 
voient faire aux Ambafladeurs, 
comme un ordre de les tuer. 
Mais, Tite-Live rejette bien 
loin cette manière de raconter 
le fait, & montre qu'il eft hors 
de toute vraifemblance, qu’un 
Prince, confulté par de nou- 
veaux alliés fur un cas aufli gra- 
ve que celui dont il s’agit ici, 
_æût continué tranquillement fon 


jeu; & qu'il eff tout naturel de 


penfer que le Roi leur donna 
<e confeil, pour les engager 
plus fortement dans fon parti 
par une rupture de cette forte, 
qui ne leur laïfloir aucun lieu 
de retour vers les Romains. 


Quoi qu'il en foir, les Romains: 


marcherent contre les deux 
peuples ligués, & remporterent 
fur eux une victoire com- 
plette. 

Quelques douze ans après, 
les Veïens enflés d’un avantage 
qu'ils avoient eu fur les Ro- 
mains, envoyerent des Am- 
baffadeurs à rous Les peuples du 
Voifinage, pour les prier de fe 
Joindre à eux. Mais, n'ayant pu 
Obtenir aucun fecours public, 

-ils engagerent au moins, par 
lefpérance du butin , le plus de 
Nolontaires qu'ils purent, à 
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tendre parti dans leur armée. 
Les feuls Fidénates fe déclare- 
rent ouvertement; &. comme 
s'ils fe fuffent fait une loi de 
commencer toutes Îles guerres 
par un crime, ils tremperent 
leurs mains dans le fang des 
nouveaux habirans qu'on leur 
avoit envoyés de Rome depuis 


peu, Comme ils avoient fait au 


paravant dans celui des ambaf- 
fadeurs de la République, & 
fe joignirent aux Veïens, après 
avoir mis ce fceau à l’ailiance 
qu'ils faifoient avec eux. En- 
fuite, ceux qui éroient à la 
tête de ces deux peuples,  dé- 
libererent entr'eux où il étoit 
le plus à propos d'établir le 
fièce de la guerre, à Veies, ou 
à Fidenes. Lorfqu’ils fe furent 
déterminés pour la dernière, 
Les Veïens pañlerent le Ti- 
bre, & vinrent camper à la vue 
de Fidenes. FE 
Cependant,le dictateur Ma- 
mercus Emilius s'étant mis en 
mätche , vint fe pofter à quinze 
cens pasende-cà de cette ville, 
mettant les montagnes à fa 
droite , & le Tibre à fa gauche, 
pour couvrir fon armée. Îl or- 
donna à T. Quinrius Pennusde 
s'emparer des hauteurs, & de 
fe poîfter fur un côreau détour- 
né , d’où il pôr attaquer les en- 
nemis par derrière. Le lende- 
main, voyant que les Tofcans 
fiers du médiocre avantage 
qu'ils avoient remporté quel- 
ques jours auparavant fur l’ar- 
mée Romaine, s’avançoient en 
bataille rangée , il n'eut pas 
plutôt appris de fes coureurs, 
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que T. Quintius Pennus avoit 
gagné la hauteur qui dominoit 
fur la citadelle de Fidenes, 
qu'il marcha de pied ferme 
avec les légions contre les enne- 
mis,défendant au maître de la ca- 
valerie d'attaquer fans fon or- 
dre; qu’il lui donneroit le fignal 
quand il en feroit tems; qu’a- 
lors il fit fon devoir. Les lé- 
gions combattirent avec une 


vigueur extraordinaire.Les Ro- 


mains , reprochant aux Fidéna- 
tes leur impiété, aux Veïens 
leurs brigandages , aux deux 
peuples la rupture des treves, 
le meurtre affreux des Ambaf- 
fadeurs & de la feconde co- 
lonie de Fidenes, & enfin leür 
infidélité dans la paix , & leur 
lâcheté dans la guerre, aflouvi- 
rentleur haine par des difcours, 
& par des effets en même 
tems. ss 
L'armée du didtateur , dès le 
premier choe, avoit fait lâcher 
Ie pied aux ennemis, lorfque 
tout d'un coup les portes de 
Fidenes venant à s’ouvrir, il 
en fortit un bataillon d’une for- 
me inconnue jufquà ce jour. 
Ceux dont il étroit compofé 
étoient armés de faulx ; ils por- 
toient dans leurs mains destor- 
ches ardentes qui jettoient une 
lumière étonnante. Avec cet 
appareil , s'étant jettés comme 
des furieux & des fanatiques 
fur les Romains, ils leseffraye- 
rent d'abord par une efpèce de 
combat, à laquelle ils n’étoient 
point faits. Alors, le Diareur 
ayant donné le fignal au maîrre 
se la cavalerie & à fa troupe, 


FI 
& fait avertir T. Quintius Pers 
nus de defcendre des monta- 
gnes , courut en perfonne à 
VPaîle gauche, que lincendie 
plutôt que le courage des en<. 
nemis, avoit un peu ébranlée: 
& d’un ton que tout le monde 
pouvoit entendre : » Quoi, 
» dit-il, vous abandonnez vo= 
» tre poite, comme un effain 
» d’abeilles, chaffés par la fu- 
» mée que l’ennemi vous Oppo= 
» fe au lieu d'armes. Que ne 
» vous fervez-vous de celles 
» que vousportez, pour étein- 
» dre ces flammes? Ou sil 
» faut employer le feu au lieu 
» du fer pour combattre, que 
» n'arfachez-vous ces tifons à 
»'lennemi, pour les tourner 
» contre lui-même? Allons, 
» braves Romains, fouvenez« 
» Vous du nom que vous pors 


» tez;fouvenez-vous des vic- 


» toires de vos peres & des 
» vôtres, & brûlez Fidenes 
» avecles flammes qu’elle vous 
» met elle-même à la main, 
» puifque vous n'avez pu ap« 
» paifer fa fureur par vos bien« 
» faits. C'eft la vengeince 
» qu'exigent de vous le ravage 
» de vos terres, le fang de vos 
» Ambafladeurs, & celni de 
» VOS citoyens égorgés avec 
» tant d’inhumanité. « 

[1 avoit à peine cefñlé dé 
parlér, que tous fondirent fuf 
lennemi , fe fervant des tifons 
qu'ils ramañloient, ou de ceux 
qu'ils arrachoient aux Fidéna- 
tes. Les deux partis font armés 
de feux.-Le maître de Ia cava= 
lerie , pour combattre d’une fa- 


éon nouvelle , ordonne aux 
fiens de débrider leurs chevaux; 


 & le premier piquant lefien, il. 


s’élance au milieu des flammes. 
À fonsexemple, les autres font 
empoïtés avec la même impé- 
tuofité dans les bataillons enne- 
mis. La pouflière qui séleve, 
jointe à la fumée qui remplit 
l'air, dérobe la vue de tout ce 
qui fe pañle , aux foldats & aux 
chevaux. Mais, ces animaux 
plusintrépides que les hommes, 
à dés objets fi nouveaux, ren- 


Verfent tout ce qui fe rencon- 


tre fur leur paflage. Telle étoit 
la fituarion de la bataille, lorf- 
qu'un cri perçant attira l’atten- 
tion des deux armées , étonnées 
de ceque ce pouvoir être.Mais, 
le Dictateur s'étant écrié que 
c’étoit T. Quintius Pennus, fon 
Lieutenant, qui venoit de pren- 
dre les ennemis en queue, il 
fait lui-même un nouvel effort 
pour achever de les fompre. 
Alors, les Tofcans preflés de- 
Vant & derrière par deux dif- 


à À . 
férens ennemis, ne pouvantplus 


retourner dans leur camp, ni 
regagner les montagnes, dont 
un nouvel ennemi leur fermoit 
le chemin; voyant d’ailleurs 
que la cävalérie Romaine étoir 
répandue de toutes parts dans 
la plaine, s’enfuirent en dé- 
fordre, fur-toutles Véïens, vers 
* les bords du Tibre. Ceux des 
: Fidénates qui font échappés au 
Vaiqueur , courent versla ville; 
mais, la frayeur les emporte 
tous au milieu du carnage ; les 
uns font égorgés fur le bord du 
fleuve, d’autres fe précipitent 
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dans les eaux & y font noyés. 
Ceux même qui fçavent nager, 
accablés de travail, couverts 
de bleffures, & déconcertés par 
la crainte , font engloutis. Hy 


en eut peu qui gaonaflent la ri= 
5 ; 
troupe 


ve oppofée, L'autre 
paflfa à travers le camp & entra 
dans la ville, où les Romains la 
fuivirent de près, fur-tout T. 
Quintius Pennus, & ceux qui 
étoïient defcendus avec lui des 
montagnes, & qui, pour être 
arrivés des derniers au com- 
bat, étoient moins fatigués que 
les autres. 

Ceux-là, étant donc entrés 
dans la -ville, pêle - mêle avec 
les ennemis, gagnerent le haut 
des murailles, & de-là firent 
connoître aux leurs qu'ils en 
étoient les maîtres. Alors, le 
Dictatreur, qui de fon côté étoir 


déjà entré dans le camp que les. 


ennemis avoient abandonné, ft 
entendre à fes foldats, prérsà 
fe difperfer pour le piller , qu'il 
leur deftinoit un plus riche bu- 


tin dans la ville; & aufli-rôr 


étant entré avèéc eux, il les me- 
na vers la citadelle, où il s ap- 
perçut que les fuyards couroient 
en foule. Le carnage ne fut 
pas moins grand dans la ville, 
qu'il avoit été dans le combat ; 
jufqu'à ce qu'enfin les habirans 
ayant mis bas les armes , fe ren- 


«dirent au Diétateur, à qui ils 


ne demanderent que la vie. La 
ville & le camp furent pillés. 
Le lendemain, on donna pour 
récompenie à chacun des cava- 
Hers, & autres, en remontant 


jufqu’aux Centurions inclufive- 


en 
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ment, un prifonmer, & à ceux 
d’entr’eux quis’étoient toujours 
fignalés par leur courage, deux, 
tels que le fort les leur fic 
écheoir. Fout le refte ayant 


été vendu à l’encan, le Dicta- 


teur ramena fon armée victo- 
rieufe, & chargée de butin à 
Rome, où il entra lui-même 
triomphant, l'an 423 avant J.C. 
Voyez Fidenes. 
FIDÉNATES, Fiderates , (a) 
autre peuple d'Italie , felon 
Pline. Cet Auteur met ces Fi- 
dénates dans la quatrième ré- 
gion de Pralie; au lieu qu'il 
avoit placé les autres dans la 
_première région, 
FIDENE, Fdena, Didi, 
a même ville que d’autresnom- 
ment Fidenes en pluriel. Voyez 
Fidenes. 
FIDENES , Fidene , Œid'ive , 
{b) ville d'Italie dans le La- 
tium ,fituée à quarante flades 
de Rome, étoit déjàtrès-grande 
&t très-peuplée, du tems de Ro- 
.mulus. Ce Prince s’en: étant 
rendu maître , en fit une colo- 
nie Romaine. Elle aVoit été au- 
trefois fondée par les Albains 
dans le même tems que Ruftu- 
mérie & Noménie; ces colo- 
nies étoient conduites par trois 
freres, dont l'aîné fut le fon- 
dateur de Fidenes. 
On lit dans Suétone, qu’en 
1a douzième année du règne de 
Tibere, vingt mille hommes 


(a) Plin, T.L p. 169. 
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périrent dans l’amphiréâtré de 
Fidenes, où l’on failoit des 
combats de gladiateur. Cela ar- 
riva par le poid de la multitude 
du peuple qui étoit entré dans 
cet amphithéâtre , & quile fit 
écrouler. a 

Cerre ville à été ruinée plu 
fieurs fois, & plufieurs fois . 
rebâtie fur fes propres ruines. 
Elle étoit au lieu où eft à pré- 
fent une ferme appellée Caftel 
Giubileo , qui appartient au 
Chapitre de Saint Pierre. L’a- 
chat qu'il en fit durant l’année 
fainte d’un Jubilé univerfel,. 
fut caufe qu'on lui donna ce 
nom de Caïtel Giubileo. 

Strabon met Fidenes au nom 
bre des villes, qui, de fontems, 
n'étoit plus qu'un village fer- 
vant de demeure à quelques 
particuliers, à trente ou qua- 
rante flades de Rome. Mais, la 
diftince de Fidenes à Rome 
n’eft pas une chofe bien unifor- 
me dans les écrits des Auteurs 
anciens. Denys d'Halicarnafle 
la met au confluent du Tibre & 
du Teveron, à quarante ftades 
de Rome, ce qui ne feroir que 
cinq milles Romains, de huit. 
ftades chacun. Un Auteur mo- 
derne le copie en cela. Mais, 
l'un & l’autre fe trompent ap 
paremment ; car, les milles Ro 
mains étoient d’un cinquième 
plus courts que les milles d'1- 
talie d’aujourd’hui , dont il 


c. 17. dr feg. Tacit, Annal, L, NI, ce 


(6) Dionyf. Halicarn. L. II. c, 13.162, Hif. L. LL c. y, Mém, de PAcad. 
Plur. T. I. pag. 27, 3», 33. Plin, T, L. { des Infcript & Bell, Lett, T,. VIE, Pe 


P.152,157, Strab. p.226, 230. Prolem. 
“LE, IIL, Cr 1: Tit, Liv, LE I, Ce 27: L,1V. 
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faut foïxante pour un degré, 


Le P. Hardouin dit que , felon 


Eutrope, Fidenes étoit à dix- 
huit mille pas de Rome. Outre 
que cela ne peut être, Eutro- 
pe ne dit point cela. Voici fes 
paroles : » L’an 351$ de la fon- 
» dation de Rome, les Fidéna- 
> tes fe révolterent contre les 


. » Romains. Ils étoient appuyés 


» par les Veïens, & par Vo- 
» lumnius, roi des Veïens. Ces 


» deux villes font fi près de 


» Rome, que Fidenes n’en eft 


» qu'à fepr milles, & Veies à 


» dix-huit; les Volfques fe joi- 
% gnirent auf à eux, &c. « 
Hoffténius, qui aflure, après 
Cluvier, que Fidenes eft Caf- 
tel Giubileo, compte depuis ce 
dernier lieu , fix milles jufqu'à 
Rome; ce qui, à quelques frac- 
tions près, répond aux fept 
milles d'Eutrope, puifque , 
Comme on vient de le dire, les 
milles modernes qui répondent 
à une minute de degré , font 
d'un cinquième plus long que 
les milles des anciens Romains. 

Ptolémée. place une ville 
nommée DJ yvæ dans le Latium; 
mais , il n'en marque pas la fi- 
tuation fort jufte , quoiqu’ap- 
Paremment ce foit la même 
dont il s’agit dans cet article. 

On lit dans les Mémoires de 
l’Académie Royale des Infcrip- 
tions & Belles Lettres, quel- 
ques remarques fur l’origine 
des habitans de Fidenes. Nous 
allons les placer ici. » Après la 
» défaite des Céniniens, dit Plu- 


» tarque, pendant que les autres 


D Sabins fe préparoient encore , 


Tom. XVII, 
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ceux de Fidenes, de Cruflumé- 
rium G d’Antemnes fondirent 
fur les Romains , le combat fue 
long & opiniâtre; mais , enfirs 
ces S'abins furent vaincus, leurs 
villes prifes , & leurs terres dif- 
tribuées au fort, 6 eux tranf 
portés à Rome. Suivant les au 
tres Auteurs , les Céniniens 
les Antemnates , les Cruftu= 
mériens, furent bien les pre- 
miers d’entre les Sabins qui 
fe déclarerent contre Romu- 
lus ; mais ,ils ne l'attaquerent 
que les uns après les autres, 
à mefure qu’ils fe trouverent 
prêts, & il n’eft point dir 
qu’il y eût eu aucune ligue 
formée entr'eux. Il y en eûe 
encore moins entre les Crufz 
tumériens & les Fidénates, 
il ne fut point queftion de 
ces derniers dans toure cette 
guerre ; & la première qu’ils 
eurent contre les Romains, 
fut celle dont Plurarque par- 
le lui-même quelques pages 
plus bas, conformément à 
tous les aurres Auteurs, & 
qui n'arriva que bien long- 
tems après, lorfque par la 
mort de Tatius, Romulus 
refta feul maître du gouver- 
nement. On ne voit pas même 
ce qui auroit pu les faire en- 
trer dans une ligue avec les 
Sabins , puifqu'ils n’étoient 
point de cette nation, mais 
de celle des Tofcans; car, 
quoique Denys d’Halicarnafle 


_dife que Cruflumérie, No- 


mente & Fidenes étoient co- 
onies des Albains,& avoient 
été fondées partrois freres , 


274 - CICR ° AC + » 

» dont l'aîné avoit bâti Fide- 
» nes, ce qui fembleroit faire 
» entendre que cette ville étoit 


._» auf Sabine comme les au 


» tres; Tire-Live dit for- 
» mellement que les Fidérares 
» étoient Tofcans , Fidenates 
» quoque Etrufci fuerunt ; & Plu- 
» tarque lui-même, parlant de 
» Fidenes, dit queles Véïens, 
» Tofcans de nation , revendi- 
» quérent cette ville comme 
» leur appartenant. « 
FIDENTIA, Fidentia, { a) 
Did evria, place de la Gaule fur- 
nommée logata, dansP Émilie, 
entre Parme & Plaifance , au- 
près de la fofle Emilienne, 
c’eft-à-dire, du canal qu Emi- 
lius Scaurus avoit fait creufer. 
Plutarque fait mention de cette 
place dans la vie de LCoôtns 
Sylla. Le 
Les difflances, marquées par 
- les Irinéraires, font connoître 
que Fidentia eft préfentement 
Borgo San Donino. Ainf, il 
eft aifé de voir que George 
Fabricius fe trompoir, puif- 
qu'au rapport d'Ortélius, il 
croyoit que Fidentia étoit Fio- 
xenzola ; qui ne peut Être que 
la Florentia d'Antonin & de la 
Table de Peutinger. Les deux 
places fonttrop bien diftinguées 
dans les Itinéraires anciens & 
dans les Cartes modernes, pour 
qu'on doive les confondre. 
Simler n'a pas mieux rencon- 
tré, quandäildit, au rapport 


(a) Plut. Tom. I. p, 469: 
(8) Cicer. Orat, pro. A. Cluent. c:83: 
€c) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom. 


Ve pr a2Ge à fiv. Antéq. exple ‘par { 
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du même Ortélius, que Fidentia 
eft à préfent BourgS. Dionyfo. 
Mais, le Martyrologe Romain 
dit que Saint Domnin fouffrit 
le martyre, apud, Juliam in ter- 
ritorio Parmefienf. Cela vou- 
droit dire, au cas que Julia ait 
été un furnom de Fidentia, 
qu'il y alla une colonie fous les 


aufpices de Jules Céfar ou d'Au- 


gufte. 

FIDES. Voyez Fidélité. 

FIDICULANIUS[C.} 
FALCULA, (b) C. Fidiculanius 
Falcula, fut deux fois accufé & 
deux fois abfous. 

FIDIUS { Drus], (c) Din 
Fidius, Dieu de la bonne foi 
ou de la fidélité, par lequel on 
juroit chez les Romais, en di- 
fant me Dius Fidius, & en fous 
entendant adjuvet, Que le Dieu 
Fidius me foit favorable ? 

Perfonne, felon M, l'abbé 
Maflieu, ne s’eft encore donné 
la peine d’éclaircir bien des 
chofes qui concernent ce Dieu. 
Tout ce qu’on feair de plus für, 
c’eft qu’il préfidoir à la religion 
des contrats & des fermens ; 
du refte, on ignore fa véritas 
ble généalogie, a force de fes 
différens noms, & même la ma- 
nière dont ils doivent être lus 
- Denys d'Haficarnafte femble 
confondre le Dieu Fidius avec 
Jupirer ; car, en pluñeurs eur 
droits où il eft obligé de tradui- 
re le Dieu Fidius des Romains, 
il le rendpar/le Zerç micrise dES 


D. Bern. de Montf. Tom. Ïl.-pag: 109+ 
Mém, de l'Acad. des Infeript, & Bell, 
Lért, Tom, L. pag. 198. dr #9 
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Grecs, Mais, il eft abandonné 
fur ce point par tout ce qu'il y 
a de meilleurs Critiques. 
La plûpart croyent que ce 


Dieu étoit le même qu'Hercule, 


& que ces mots Dius Fidius ne 
fignifient autre chofe que Jovis 
ŒFilius. Nos Anciens, dit Feftus, 
fe fervoient fouvent de la iet- 
tre d'au lieu de la lettre/, & 
difoient Frdius au lieu de Frlius; 
c'étoit aufh le fentiment d’Elius, 
au rapportde Varron. 

Quelques -uns prennent ce 
Dieu pour Janus, d’autres pour 
Sylvanus ; Dieu des forêts. 
Ceux, qui prétendent avoir le 
plus ee cette matière , 
foutiennent ‘après [Lactance , 


que c’étoit un Dieu étranger, 


& que les Romains l’avoient 
emprunté des Sabins: [ls lui don- 
nent une naiflance miraculenfe , 
qui dès ce tems même de fu- 
perfition, parut fortéquivoque 
& fort fufpecte. : 

Däns la contrée de Réate, 
dit Denys d'Halicarnafle, une 
fille de qualité , à la rêre d’une 
troupe de jeunes danfeufes, en- 
tra dans le temple d'Enyalius, 
queles Sabins , &, à leurexem- 
ple, les Romainsappellent Qui- 
rinus. Cependant, je ne puis 
aflurer pofñirivement , continue 
cet Auteur , fi c’eftie dieu Mars, 
où un autre Dieu, qui jouitdes 
mêmes honneurs ; car, il y a 
des gens qui croyent que Mars 
& Enyalius ne font que deux 
noms qu'on donne à une même 
divinité; & d'autres croyent 
que ce font deux divinités dif- 
férentes. Quoi qu'il en foi, 
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cette jeune fille danfant dans le 
temple, fut faifie d’un tranfport 
divin, & quittant tout-à-coup 
fes compaynes , courut s’enfer- 
mer dans le fanctuaire. Neuf 
mois après , elle accoucha d’un 
fils, qui fut nommé Modius Fa- 
bidius. Portus corrige avec rai- 
fon Dius Fidius. Ce fils , étant 
parvenu en âge d'homme, fut 
d'une beauté plus qu'humaine , 
& devint un fameux guerrier. 
1 lui prit envie de bâtir une 
ville. Ayant donc aflemblé en 
peu de tems un affez grand peu 
ple, il fonda celle de QCures, à 
laquelle il donna ce nom, pris 
de celui de Quirinus, qui paf 
foit pour fon pere, ou d’une 
pique que les Sabins appellent 
Kyp. Saint Auguftin aflure que 
Dius Fidius fut le premier roi 
des Sabins , qui après fa mort 
ne manquerent pas de le mettre 
au nombre des Dieux. On 
ajoûte qu'il laiflà un fils nommé 
Sabus , d’où la nation entière 
tira {on nom. 

Les fentimens ne font pas 
moins partagés fur les noms de 
ce Dieu, que fur: fon origine. 
Les trois qu'on lui donnoit le 
plus communément éroient ceux 
de Sancus, de Fidius-; & de 
Semi-pater. Mais, Ovide fem- 
ble douter fi ce n’étoient poine 
trois Dieux, ou fi ce n’en étoie 
qu'un. Je ne fCavois,; dit-il, & 
qui je devois confacrer le cinquiè- 
rneJour de Juin, au Dieu Suncus, 
au Dieu Fidius; ou au Dieu Se- 
mi-pater. Îlajoûte que le Dieu 
lui-même voulut ‘bien le tirer 
d'incertitude : Wous ne pouvez 


Si 
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manquer, luüisépondit-il , en me 
confacrant cette féte fous l'un de 
ces trois noms ; Car, tous lestrois 
a'appartiennent ; ainfi l'ont voulu 
© des Sabins. ee 

C’eft encore un nouveau 
fujet de difpute entre les Sça- 
vans,que de déterminer la ma- 
nière dont on doit lire ces trois 
noms, car ils ne s'accordent 
que touchant Fidius , & font 
très-divifés au fujet de Sezcus 
& de Semi-pater. En effet, à 
Pégard du premier nom, les uns 
tiennent pour Sencus , les au- 
tres pour Sangus, d’autres pour 
Sanélus , & ceux-ci concluent 
que ce Dieu étoit le même 
qu'Hercule. Quant au dernier 
nom, les uns lifent Semi-pater, 
& par ce mot n’entendent au- 
tre chofe que demi-Dieu ; les 
autres, Semi -caper, dans la 
perfuafon où ils font que Dius 
Fidius étoit le même que Sylva- 
nus, qui comme toutes les divi- 
nités champêtres ;, avoit des 
pieds de chevre. Enfin, la plü- 
part lifent Semo-pater , c'eit-à- 
dire, Dieu mitoyen, Dieu qui 
faifoit fon féjour dans l'air, n'é- 
tant pas se éminent pour 
être Dieu du ciel, & l’étanttrop 
pour être fimple Dieu de la 
terre. 

Mais, ce qui rend le choix 
difficile entre tant d'opinions, 
c’eft que chacun des Auteurs 
qui les foutiennent , a fes au- 
torités, & que dans ce grand 
nombre de diverfes leçons, il 
n'y en a pointqui ne foit fondée 
fur de vieux manufcrits & fur 
d'anciennes infcriptions. 


FI 


Au refte, fi nous en croyons 
des Critiques dignes de foi, la 
reffemblance qui fe trouve en- 
tre les mots Sermo & Simo, fit 
tomber Saïnt Juftin le martyr, 
dans une grande erreur. Ce pere 
Grec, mal inftruit de ce qui 
regardoit la langue & les ufa- 
ges des Romains, s’imagina fur 
quelques infcriptions de Semo- 
fancus, qu'il s’agifloit fur ces 
fortes de monumens de Simon 
le magicien; de forre que dans 
cette idée il chargea les Ro- 
mains de n'avoir point de honte 
d'admertre parmi leurs Dieux 
un impoiteur avéré ; & certe 
méprife de Jufiin martyr paña 
dans les écrits de plufieurs au- 
tres Peres de l'Églife, dit M. 
l'abbé Maffieu. 

Si jamais un Dieu mérita des 
temples, c’eft le Dieu Fidius; 
auffi en avoit-il plufeurs à Ro- 
me; l'un dans la treizième ré= 


- gion de la ville: un autre qui 


étoit appellé Ædes di Frdur Spon- 
Joris , temple du Dieu Fidius 
Sponfor, c'eft-à-dire, garant 
des promefles ; & un troifième 
fitué fur le mont Quirinal, où 
l’an célébroit la fête de ce Dieu 
le $ Juin de chaque année, Ovi- 
de dit au fujet de ce dernies 
temple , qu’il étroit l'ouvrage 
des anciens Sabins.Denys d'Har 
licarnafle aflure au contraire 
pofrivement, que Tarquin le 
Superbe l'avoir bâti, & qu’en- 
viron quarante ans après la 
mort de ce Roi, Spurius Pof- 
thumius étant Conful en fit la 
dédicace. 

Mais, fans examiner qui & 
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tailon du Poëte ou de l'Hifto- 
rien , & fans chercher à les 
concilier , il eft toujours cer- 
taîn que quel que fût le Dieu 
Fidius, ou Jupiter vengeur des 
faux fermens, ou Hercule fon 
fils, ou tout autre , & de quel- 
que manière qu'on lappellât, 
ce Dieu préfidoir à la fainrété 
des engasemens-Onlui donnoit 
pour cette raifon, pour compa- 
gnie,l Honneur & la Vérité. Un 
ancien marbre qui exifle encore 
à Rome, en fait foi ;il repré- 
fente d’un côté, fous une ef- 
pèce de pavillon , un homme 


vêtu à la Romaine, près duquel 


elt écrit Honor, & de l'autre 
côté une femme couronnée de 
laurier, avec cette infcription, 
Veritas; ces deux figures fe tau- 
chent dans la main: au milieu 
d'elles eft repréfenté un jeune 
garçon d’une figure charmante, 
& au-deflus on lit Dius Fidius. 
Voilà une idée bien noble & 
bien jufte ! Ne feroit-elle gra- 
vée que fur le marbre? 

Au refte , la Fidélité étroit 
une divinité différente du Dieu 
Fidius; ou pour mieux dire; 
les Romains avoient un Dieu 
& une Déefle qui préfidoient à 
la bonne foi, à la fûreté des 
engagemens & des promefles. 
Voyez-donc Fidélité. 

FIDUCIE, Fiducia, ou Pac- 
tum Fiduciæ, éroit chez les Ro- 
mains une vente fimulée faite à 
. Pacheteur, fous la condition de 


retrocéder la chofe au vendeur 


au bout d’un certain tems. 
Ce terme Fiducia, qui eff fort 
commun dans les ancieuslivres, 
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ne fe trouve point dans tout le 
corps de Droit, du moins pour 
figuifier un gage. 

L'origine de ce pacte vintde 
ce qu’on fut long-tems à Rome, 
fans connoître l'ufage des hypo- 
theques ; de forte que pour 


- pouvoir engager les immeubles 


auffi-bien que les meubles, on 
inventa cette manière de vente 
fimulée , appellée Fiducia, par 
laquelle celui qui avoit befoin 
d'argent, vendoit & lvroit, par 
lPancienne cérémonie de la 
mancipation , fon héritage à ce- 
Jui qui lui prêtoit de l’argent, 
à condition néanmoins que ce 
lui-ci feroit tenu de lui vendre 
& livrer l’héritage avec la mê- 
me cérémonie , lorfqu'il lui 
rendroit fes deniers. Frducia 
contrahitur, dit Boëce fur les 
topiques de Cicéron, cém res 
alicui mancipatur , ea lege ut eam 
mancipanti remancipes , éfique re- 
mancipatio Fiduciaria, cum refite 
tuendi fides interponitur. 
Le créancier , ou acheteur 
Fiduciaire , avoit coûtüme de 
prendre pour lui les fruits de 


héritée 


Ces ventes Fiduciaires éroient 
fi. communes anciennement chez 
les Romains , que-parmi le pe- 
tit-nombre de formules qu’ils 
avoient pour les aétions, il y 
en avoit une exprès pour ce 
patte, appellée yudicium Fidu- 
ciæ, dont la formule étoit, 
inter bons benè sagies; & fine 
fraudatione , dit Cicéron, au 


- troifième livre de fes Offices. Ce, 


jugement étroit, dit-il, Magrne 
exiffimationis j'imoetiam famous, 


ii} 


4 


2 
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Maïs, depuis que les engage- 
mens & même les fimples hypo- 
theques conventionnelles des 
immeubles furent autorifées, on 
n'eut plus befoin de ces ventes 
fimulées, ni de ces formalités 
de mancipations & de rémanci- 
pations , dans lefquelles 11 y 
avoit toujours du hazard à cou- 
rir, au cas que l’acheteur Fidu- 
ciaire fût de mauvaife foi. , 


Les peres, qui vouloient 
mettre leurs enfans horsde leur 
puiflance , les vendoient auf 
autrefois , #iulo Fiducie , à 
quelqu'un de leurs amis, qui à 
l'inftant ieur donnoit la liberté; 
ce qui s’appelloit émancipation. 
Mais, Juftinien, par une de 
fés conflitutions qui étoit rédi- 
gée en Grec & qui eft perdue, 
ordonna que toutes les émanci- 

ations féroient cenfées faites 
contraté Fiducra. 1} en eft fait 
mention dans la loi dernière, 
au Code de emancipat. Liber. 


FIBUEUS [C.], C. Fidu- 
Jus, (a) dont parle -Cicéron 
dans une de fes oraifons, &il 
en fait un portrait peu avanta- 
LEURS pen 

FIDUSTIUS [ M. ],M.Fi 
duflius , (b} Sénateur Romain, 
profcrit par: Sylla ,: échappa 
pour lors à la mort; mais, il la 
fubit malheureufement- fous les 
Friumvirs, ayant été de nou- 
veau profcrit par eux au bout 
de trente-trois ans, uniquement 


 @) Cicer, Orat.in Vatin, c. 24. 


douceur de leurs 
amertume, & leur vin en poi- 
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parce qu'il avoit été une pre= 
mière fois profcrit. 

FIEL , Fel, Xorû, (c) humeur 
jaunâtre & amere, contenue 
dans un vaifleau rond &un peu 
long , qui a la figure d'une pe- 
tite poire, & qui eft fitué au- 
deffous du grand lobe du foie, 
dans fa partie concave. 

Le Fiel eft un puiffant digef- 
tif; les Érhiopiens s’en fervent 
au lieu de moutarde. Quand 
Moïfe ordonne de manger l'a- 
gnéau palchal avec de l'amer- 
tume , on pourroit bien l’enten- 
dre du Fiel. Le Fiel mêlé au 
vin, le fair pañler plus vîte, 
& par conféquent monter plus 
promptement à la rêre. Moïfe 
menace de la parrde Dieu, les 
[fraëlites , de rendre leurs rai- 
fins , des raïfins de Fiel , & 
leur vin, du Fiel de dragon; 
c’eft-à-dire, de changer la 
raifins en 


fon, qui enivre & qui empoi- 
fonne, au lieu de nourrir à de 
réjouir. 
= On voit par Tobie que le 
Fiel d’un poiffon fervit à Jui 
guérir les yeux: Pline parle de 
l'ufage qu'onfaifoit du Fiel dans 
les maux des yeux. 

: Dans Jérémie, donner à boire 
de l'eau de Fiel , marque une af- 
flition très-amere ; & le Pfal- 
mifte ditque fes ennemis, où 
plurôt les ennemis du Mefñe, 
lui ont offert du Fiel pour man 


ps Vi Se Co 11e V. = 13. Pfalm. 68. ve. 


(3) Plin. T. I, p. 397. Crév. Hifl.?22, Jerem. c, 8, v. rq © og. V- 154 


Rom. T; VIT, p. 212. 


< Habac, c.2, v, 15. Adtu. Apoñt, ç, 8, Vo 
c(e) Deuter. €, 324 v, 32, 33e TObis ©5234 Re 


\ger, & du vinaigre pour boire, 

Le Fiel d'amertume, dans les 
Actes des Apôtres, marque la 
“haine, l’aigreur, la mahce, 
l'envie , &c. 

- On préfenta à Jefus-Chrift, 
pendant {a Paflion , du vin mêlé 
avec du Piel, felon Sæint Mat- 
-thieu ; mais, felon Saint Marc, 
c'étoir du vin mêlé avec la 
myfrhe. 

Le prophere Habacuc parle 
auffi dé vin mêlé avec le Fiel, 


employé pour enivrer. Væ qui. 


Poturi dat amico fuo, mittens Fel 
Juum , 6 inebrians , ut afpiciat nu- 
ditatem ejus. Nous croyons que 
le Prophere veut parler de la 
conduite que Pharaon Hophra, 
roi d'Égypte, tint à l'égard du 
toi Sédécias. Il promit fon fe- 


couts à Sédécias, & l’engagea 


à ferévolter contre Nabucho- 
donofor; mais, il lui manqgua 
dans le befoin. Z/ lus donna à boire 
“fon Fiel , & l'enivra pour avoir 


le plaïfir:de voir fa nudité, Les. 


Rabbins racontent que ce fut 
Nabuchodonofor , Qui étant un 
Jour dans un feflin avec fes 
amis , nt venir Sédécias , & lui 
donna à boire une liqueur en- 
ivrante pour l’expofer à larifée. 


FIEVRE, Febris, Tuperos s 


(4) nom propre d’une divinité 
Payenne. 

Les Romains firent de la Fiè- 
vre une Déeffe, & l’honorerent 
feujement pour l'engager à 
moins nuire, fuivant la remar- 
que de Valere-Maxime. 
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Cette Déefle avoit à Rome 
plufieurs temples ; &t du tems 


‘ de l’Auteur que nous venons de 
L 


citer, trois de ces temples fub- 
fifloient encore, l’un fur le 
mont Palatin, lautre dans la 
place des monumens de Marius, 
& Le troifième au haut de la rue 
longue. On apportoit dans ces 
temples les remedes contre la 
Fièvre , avant que de les don- 
ner aux malades, & on les ex- 
pofoit quelque tems fur Pautel 
de la divinité. Ce moyen fervoit 
plus à guérir l’efprit que le 
corps, dit Valere-Maxime lui- 
même, & les anciens Romains 
qui mirent la Fièvre au rang 
des Dieux, durent leur fanté 
bien plus à leur frugalité qu'à 
la protection de la déefle. 
Nous ignorons comment ils 
Ja repréfentoient; mais , nous 
avons la formule d’une priere 
ou d’un vœu qui lui a été fait, 
& qui s'eft confervé dans une 
infcription trouvée.en-Tranfyl- 
varie. Cet infcription, publiée 
par Gruter, donne à la Fièvre 
les noms de-divine, de fuinte, & 
e grande. La voici: FEBRI 
DIVÆ, FEBRI SANCTÆ, 
FEBRIMAGNÆ, CAMILLA 
AMATA , PRO FILIO MALE 
AFFECTO., P.» Camilla Amas 
»-ta-offre fes vœux pour fon 
» fils malade, à la divine 
» Fièvre , à la faïnte Fièvre, à 
» la grande Fièvre. «- < 
Aureîte, les Romainsavoient 
reçu cetre divinité des Grecs, 


(a) Myth. par M. l’Abb. Ban. Tom, |expl. par D. Bern, de Montf, Tom, !, 


À pag. 347, Tom, Ve p, #42, Antiq. | pag, 343. Te IL p.106, 238. 
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avec cette différence que ces 
derniers en faifoient un Dieu, 
parce que le mot Iupero , Fiè- 
vre, eft mafculin, ëcque Febris 
eft féminin; maïs, c’eft toujours 
le même être qu'ils ont divinifé 
dans chaque païs, pour fatif- 

faire aux préjugés du peuple. 
FIGUE , Ficus, (a) fruit du 
figuier. Ifaïe appliqua un pa- 
quet de Figues feches fur l'ab- 
cès , ou fur l’ulcère , ou enfin 
fur la gorge d’'Ézéchias ; car, 
on ignore qu'elle forte de ma- 
ladie ilavoit, & bien-tôt après 
il fut guéri. Les médevins con- 
viennent que les Figues font 
utiles dans toutes ces fortes d’in- 
commodités. Elles s’employent 
utilement pour mürir les abcès, 
pourguérir les ulcères, & con- 
tre les maux de gorge ou efqui- 

nancies. | 

FIGUIER SAUVAGE, (5) 
Caprificus, E‘weos, nom dun 
lieu de l'Attique , fitué fur le 
bord du Céphille , vers Eleufis. 
C’eft par-là que l’on dit que 
Pluton defcendit fous terre, 
après avoir enlevé Proferpine. 
Ce fur aufli près de-là que Thé- 
fée tua le fameux bandit Poly- 

émon , furnommé Procruite. 
FIGUIER ;, Ficus, (c) Ce fur, 
dit-on, fous un Figuierque Ro- 
mulus & Rémus furent allaités 
par une louve, & cet arbre 
devint depuis fort célebre. On 
admire avec raïfon la fimpliciré 
de Tacite, quiraconte férieufe- 
ment que ce Figuier fubffta 


FI 

endant plus de huit cens ans 

I dit fur la fin de l’an de Jefus- 
Chrift 58, que dans le Comi- 
tium, partie de la place Ro- 
maine , le Figuier Ruminal, qui 
huit cens trente ans auparavant 
avoit fervi d’abri à l’enfance 
de Romtulus & de Rémus, fe 
deffécha, & enfuite reverdit. 
In’eft perfonne qui ne fente 
tout d’un coup , combien il'eft 
contraire aux loix de la nature 
d'attribuer huit cens ans de du- 
tée à un arbre. La vérité eft, 
felon le témoignage de Pline, 
que le Figuier de la place Ro- 
maine avoit été planté pour 
conferver la mémoire de celui 
fous lequel la tradition populai- 
re vouloit que Romulus & Ré- 
mus éuflentété allaîtés par une 
louve. On n2 coupoit point cet 
arbre , on le laïfloit mourir de 
vieilleffe, &lorfqu’ilétoit mort, 
les Prêtres lui en fubftituoient . 
un autre. 


- FIGUIER DE NA VIUS, 


Ficus Navii, Figuier que Tar- 
quin le vieux fit planter à Ro- 
me dans le Comitium, où l’au- 
gure Accius Navius avoit cou 
pé en deux une pierre à aigui- 
fer, avec un rafoir. Il y avoit 
un préjugé populaire, que le 
deftin de Rome étroit attaché à 
cet arbre , & que la ville dure- 
roit autant que le Fignier. 

Ïl y en a qui confondent le 
Ficus Navii, ou Figuier d'Ac- 
cius Navius, avec le Ficus Ru- 
minalis., où Figuier Ruminal, 


Ca) Reg. L. IV, c, 20, v, 7. 
b) Paul, p. 71. 
€} Plin, T, L p.736, Tacit. Annal, 


L. XII. c, 58, Crév. Hjft, des Emp. T, 
I, p. 283. + 


uédbariud le à 
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dont il eft parlé duns l’article 
précédent. 

FIGUIER [ Malédition du]. 
(a) La malédittion, que Jefus- 
Chrift donna au Figuier ftérile 
dans un tems, dit S: Marc, qui 
n’étoit pas la faifon des Figues, 
eft un des endroits du Nouveau 
Teftament qui a le plus exercé 


les Interpretes de l’Écriture. 


« Jefus-Chrift, ayant faim 
pau fortir de Béthanie, ap- 
» perçut de loin un Figuier qui 
» avoit des feuilles ; il s’avan- 
» Ça pour voir s'il y trouve- 
» toir quelque fruit; mais, s’en 
»-étant approché, il n'y trou- 
» Va que des feuilles, car ce 
» n'étoit pas la faifon des Fi- 
» gues. Alors, Jefus dit au Fi- 
», guier : Que perfonne ne man- 
» ge plus de fruit de toi. » Ce 
font les propres paroles de S. 
Marc. 


Ce qui vient d’être raconté 
par cet Évangélifte, arriva 
quatre ou cinq jours avant la 


pâque , & par conféquent avant . 


le quinzième de la lune de mars; 
or ,en cette faifon, il paroît 


“qu'il n’étoit pas tems de cher- 


cher des Figues à manger fur 
un Fignier. Ainfi, dans cette 
fuppoñition, il paroîtroit qu'il 
ÿ a un défaut d'équité dans la 
conduite de Jefus-Chrift ; 1.° 
d'aller chercher des fruits fur 


ün arbre dans un tems qu’il n’en. 


doit pas porter ; &-2.° de mau- 
dire cet arbre, parce qu'il n'a 
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point de fruit, comme fi c’étoit 
fa faute, ; 

Pour juitifier Jefus-Chrift 
d’une action qui femble d’abord 
emporter quelqu’idée d’injufti- 
ce, les Interpretes, ignorans 
en Botanique, fe font fort tour- 
mentés.” . 

Hammon, Simon, Le Clerc, 
ne paroiflent point avoir réfolu 
la difficulté en traduifant les 
termes de S. Marc, ov yap #r 
Laipos cuxwl, Dar ceux-ci: Car 
ce n'évoit point une annee de Fi-. 
gues. En effet, outre que le 
Texte Grec a de la peine à 
fouffrir ce fens, Jefus-Chrift 
qui va chercher des Figues fur 
un arbre au milieu du mois de 
Mars, ne doit pas maudire ce 
Figuier en particulier, par la 
raifon que les Figues auroient 
manqué cette année-là. 

D'autres Critiques, comme 
Heinfius & Gataker, traduifent: 
Car la où il étoit c'étoit le tems 
des Fignes. Cette traduétion eft 
très-ingénieufe ; mais ; 1.° il 
fant pour la foutenir changer 
la ponctuation, de même que 
les accens ordinaires du Texte; 
2.9 il faut faire parler l'Évan- 
gélifte avec une concifion qui 


Le] 
eft éloignée de fon ftyle ordi- 


naire ; 3.° il ne paroïît point 


que dans la Paleftine, Le dixiè- 
me ou le douzième de la lune 
de Mars fût la faifon des Fi- 
gues ordinaires, car il eft cér- 
tain qu’elles n'y mûriflent-pas 
fi-tôt, 


(a) Matth, c. ax, y, 17. & feg, Marc. © 114 Vs 11, & fez Plin. T.L p. 688, 


744 745 
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Enfin, divers Interpretes , 
Calmet, Beaufobre, Lenfant, 
& plufeurs autres Anciens & 
Modernes , regardent cette 
action de Jefus-Chrift comme 
une action fymbolique de la 
réprobation des Juifs, une le- 
çon quil leur donne s'ils vien- 
nénta-ne pas porter le fruit des 
bonnes œuvres. La nation Ju- 
daïque eft le Figuier ; ls Figuier 
dont nous parlons n’avoit que 
des feuilles, en quoi il reflem- 
bloit aux Juifs, qui n’avoient 
que les apparences de la reli- 
sion & de la piété. 

Théophraîfte & Pline parlent 
d’une forte de Figuiers toujours 
vérds & toujours chargés de 
fruits ; les uns mûrs & fort avan- 
cés, felon la faifon; & les au- 
tres en fleurs ou en boutons. 
Dans la Paleftine où l'hiver eft 
fort tempéré, & où le païs eft 
fort chaud, Jefus - Chrift pou- 
voit efpérer de: trouver quel- 
ques Figues précoces à un Fi- 
guier-de cette efpèce. 

Suivant cette’ idée, S. Marc 
ne rend pointici la raïfon pour- 
quoi Notre Seigneur ne trou- 
va point de Figues à ce Figuier, 
mais pourquoi il s'adrefle plu- 
tôt à ce Figuier-là, qu'à un 
Figuier d’une autre efpèce, à 
un Figuier plus tardif; c’eit 
parce que ce n'étoit pas la fai- 
fon des Figues ordinaires, au 
lieu qu’il pouvoit fe latter d’en 
trouver fur cette efpèce de Fi- 
guier. Ces paroles doné, car 
ce n'étoit pas la faifon des Fi- 


” (7) Salluit, in ÇCatil, c. 19, 
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gues, c'eft-à-dire, des Figues 
ordinaires , {ont une parenthefe 
de l’Hifforien; parenrhele que 
S. Matthieu n’a point mife en 
rapportant le même fair de la 
Malédiction du Figuier. Cette 
interprétation concilie les deux. 
Hiforiens facrés, & n’a rien 


“qui bleffe dans la conduite de 


Jefus-Chrift. C’eft ainfi qu’au 
défaut de l’érudition, qui laif- 
foit encore des nuages, la con- 
noïfflance de a Botanique eft 
venue les diffiper. , 
. FIGULUS C1, C. Fipulus, 
(2) fut Conful avec L. Céfar. 
Ce fur fous leur confulat que 
commença la conjuration de 
Catilina, l'an de Rome 688, & 
64 avant Jefus-Chrift. 
FIGULUS [C. Marcius], 
C. Marcius Figulus , fur Conful 
avec P. Séipion Nafca, l'an 
de Rome 590, & 162 avant 
Jefus-Chrift. 
FIGURE, Figura, terme 
d’Affrologie ; c’eft une defcrip- 
tion ou repréfentation de l’état 
& de la difpofition du ciel à 
une certaine heure, qui con- 
tient les lieux des planeres & 


_ des étoiles, marqués dans une 


Figure de douze triangles ap- 
pellés Maifons. Voyez Maifons. 
- On la nomme aufli horofcope 
@& thême. Re 
FIGURE, Figura, terme de 
Géomantie. [1 s’applique aux 
extrêmités des points, lignes 
ou nombres jettés au hazard ; 
fur les combinaifons ou varia- 
tions defquels ceux qui font 
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profefion de cet art, fondent 
leurs prédictions chimériques. 

FIGURE , Frgura, terme de 
Nécromantie; il fe dir des vi- 
fions étranges fous lefquelles 
les démons paroïflent, ou fem- 
blent paroître à notre imagi- 
nation. La Pythoniffe fit parot- 
tre le démon fous la Figure de 
Samuël, felon quelques fnter- 
pretes; & Samuël lui-même, 
felon le plus grand nombre des 
Interpretes & des Peres. 

FIGURE, Figura , (a) tour 
de mots & de penfées, qui ani- 
ment où ornent le difcours. 

Ariftote trouve l’origine des 
Figures dans linclination qui 
nous porte à goûter tout ce qui 

n'eft pas commun. Les mots 
figurés mayant plus leur figni- 
ficstion naturelle, nous plai- 
fent, :felon lui, par leur dé- 
gtifement, & nous les admi- 
rons à caufe de leur habille- 
ment éiranger ; mais, il s’en 
faut bien que les Figures aient, 
été dans leur berceau des ex- 
preflons déguifées , inventées 
pour plaire par leur déguife- 
ment, Ce n’eft pas non plus la 
hardieffe des expreflions étran- 
gères que nous aimons dans les 
Figures, puifqu’elles ceffent de 
plaire fi-tôt qu'elles paroïflent 
tirées de trop loin. Nous don- 
nons, fans aucune recherche, le 
nom de nuce à cetamas de traits 
que deux armées lançoient au- 
trefois l’une contre l'autre; & 
parce que l'air en éroit obfcur- 
C1, l’image d'une nuée fe pré- 
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fente tout naturellement, & le 
terme fuit cette image. Voici 
donc des idées plus philofophi- 
ques que celles d’Ariftote fur 
cette matière. 

Le langage, fi l’on en juge 
par les monumens de l’Antiqui- 
té @& par le caractère de fa 
chofe, a été d'abord néceflai- 
remenr figuré, ftérile & grof- 
fier; en forte que la nature por- 
ta les hommes, pour fe faire 
entendre les uns des autres, 
à joindre le langage d'attion 
& des images fenfibles à celui 
des fons articulés; en confe- 
quence la converfation, dans 
les premiers fiècles du monde, 
fut foutenue par un difeours 
entremêlé de mots & d'actions. 
Dans la fuite, l'ufage des hié- 
roglyphes concourut à rendre 
le ftyle de plus en plus figuré. 
Comme la nature & la nécefité, 
& non pas le choix & l'art, 
ont produit les diverfes efpèces 
d'écritures hiéroglyphiques, la 
même chofe eft arrivée dans 
l’art de la parole. Ces deux 
manières de communiquer nos 
penfées ont néceflairement in- 
flué l’une fur l’autre; & pour 
s’en convaincre on n’a qu'à lire 
dans M; Warburthon le paral- 
lele ingénieux qu’il fait entre 
Papologue, la parabole, l’é- 
nigme & les Figures du\langa- 
ge, d’une part; & d'autre part 
les différentes efpèces d'écritu- 
res. Il étoit auffi fimple en par- 
lant-d’une chofe, de fe fervir 
du nom de la Figure hiérogly- 


°() Mém, de l'Acad. des Infcript, & Bell. Let, Tom, XV. p: 229, &' Jaivr 
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phique, fymbole de cette cho- 
fe ; qu’il avoit été naturel, lors 
de l'origine des hiéroglyphes, 
dé peindre les Figures aux- 
quelles la coûtume avoit donné 
cours: Le langage figuré eit 
proprement celui des Prophêé- 
tes, & leur ftyle n’eft pour 
ainfi dire qu'un hiéroglyphe 
parlant. Enfin, les prosrès & 
les changemens du langage ont 
fuivi le fort de l’Écriture: & 
les premiers efforts dûs à la 
néceflité de communiquer fes 
penfées dans la converfation, 
font venus par la fuite des fiè- 
cles, de même que les pre- 
miers hiéroglyphes, à fe chan- 
ger en myftères , & finalèment 
à s'élever jufqu'à l’art de l’é- 
loquence & de la perfuafion. 

Oncomprend maintenant que 
les expreflions figurées étant 
naturelles à des gens fimples, 
ignorans & grofliers dans leurs 
conceptions, ont dû faire for- 
tune dans leurs langues pauvres 
& ftériles ; voilà pour quoi cel- 
des des Orientaux äbondent en 
pléonafmes & en métaphores. 
Ces. deux Figures conftituent 
lPélégance & la beauté de leurs 
difcours , & l’art de leurs Ora- 
teurs & de leurs Poëtes con- 
fiffe à y exceller. 

Le pléonafme fe doit vifible- 
ment aux bornes étroites d’un 
langage fimple. L’Hébreu, par 
exemple, où cette Figure fe 
trouve fréquemment, eft la 
moins abondante de toutes-les 
langues Orientales; de-là vient 
que la langue Hébraïque expri- 
medes chofes différentes par 
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le même mot,-ou une mêmé 
chofe par plufieurs fynonymes, 
Lorfque les expreffions ne ré 
pondent pas entièrement aux 
xdées de celui qui parle, coms 
me il arrive fouvent en fe fer- 
vant d'une langue qui eft pau- 
vre, il cherche néceflairement 
à s'expliquer en répérant fa 
penfée en d’autres termes, à 
peu près comme un homme dont 
le corps eft gêné dans un en- 
droit, cherche continuellement 
une place qui le fatisfafle. 

La métaphore paroît due évi- 
demment à la groffièrté de la 
conception, de même que le 
pléonafme tire fon origine du 
manque de mots. Les premiers 
hommes étant fimples , grofhers 
& plongés dans Les fens, ne 
pouvoienut exprimer-leur con- 
ception des idées abftraites , & 
les opérations réfléchies de l’en- 
tendement, qu’à l'aide des imas 
ges fénfibles, qui, au moyen 
de cetreapplication, devenoient 
métaphores. 

Telle elt l’origine des Figu- 
res; & la chofe eft fi vraie, 
que quiconque voudra faire 
attention au peuple dans fon 
langage, il le verra prefquetou- 
jours porté à parler fisurément. 
Ces expreffions , une maifor 
trifle, une campagne riante, le: 
froid d'un difcours, le feu des 
yeux, font dans la bouche de 
ceux qui courent le moins après 
les métaphores, & qui ne fça- 
vent pas même cé que cel 
qu'une métaphore, 

Nous parlons naturellement 
un langage fiouré, lorfque nous 


sg: 

formes animés d’une violente 
paflion. Quand il eft de notre 
intérêt de perfuader aux autres 
ce que nous penfons , & de fai- 
re {ur eux une impreflion pa- 
reille à celle dont nous fommes 
frappés , la nature nous dicte 
.& nous infpire fon langage; 
alors toutes Les Figures de l’art 
‘oratoire, que les Rhéreurs ont 
revêtues de tant de noms pom- 
peux, ne font que des façons 
de parler rrès-communes, que 
nous prodiguons fans aucune 
connoïflance de la Rhérorique ; 
aïnfi, le langage figuré n’eft 
* que le langage de la fimple na- 
ture, appliqué aux circonftances 
oùnous le devons parler. 

Dans {e trouble d’une paffion 
violente, il s’éleve en nous un 
nuage qui nous fait paroître les 
objets, non tels qu'ils font en 
effet, mais tels que nous les 
voulons voir, c’elt-à-dire, ou 
plus grands & plus admirables, 
où plus petits & plus méprifa- 
bles, fuivant que nous fommes 


emportés par l’amour ou par la 


haine. Quand l'amour nous 
anime tout eft merveilleux à 
nos veux; & tout devient hor- 
reur quand la haïne nous tranf- 


porte. Nous-voulons intérefler 


à notre cçaufe tous les êtres 
éloignés, préfens , abfens, fen- 
fibles ou inanimés; & comme 
no$ connoiflances ont enrichi 
no$ langues , nous appellons ces 
êtres en grand nombre, nous 
leur parlons, & nous les com- 
Parons enfemble , par l'habitu- 


(4) Virg. Æneid, L, XI, ve 6464 
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de où nous fommes de juger 
de tout par comparaifon. À ces 
mouvemens divers, qui fe fuc- 
cedent rapidement & fans or- 
dre, répond un difcours plein 
de ces tours qu’on nomme hy- 
perboles, fimilitudes ; profopopées, 
hyperbates, c’eft-à-dire, plein 
de toutes les Figures, foit de 
mots, foit de penfées. Ce lan- 
gage nous eft utile, parce qu'il 
eff propre à perfuader les au- 
tres; il eft propre à les per- 
fuader, parce qu'il leur plaît, . 
il leur plaît,- parce qu'il les 
échauffe & les remue, en ne 
leur préfentant que des pein- 
tures riantes , & leur donnant 
le plaifir de juger de la vérité 
des images ; ainfi, c’eft dans la 
nature qu’on doit chercher l’o- 
rigine du ftyle figuré; & dans 
limitation, la fource du plaifir 
qu'il nous caufe. 

Pourquoi les mêmes penfées 
nous paroiflent-elles beaucoup 
plus vives, quand elles font ex- 
primées par une Figure, que fi 
ellesétoient enfermées dans des 
expreflions toutes fimples? cela 
vient de ce que les expreffions 
figurées marquent, outre la 
chofe dont il s'agit, le mou- 
vement & la paflion de celui 
qui parle, & impriment ainfi 
lune & l'autre idée dans. l’ef- 
prit; au lieu quel’expreflionfim- 
ple ne marque que la vérité tou- 
te nue. Par exemple, fi ce de- 
mi-vers de Virgile, (a) ufque 
adeone mori miferum 2 étoit ex- 
primé fans Figure, de cette 
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forte, zon eft ufque adeo mor 


miferum, il auroit fans doute 
beaucoup moins de force. La 
raifon eft que la première conf- 
truction fignifie beaucoup plus 


que la feconde; car, elle ex- 


prime non feulémenr cette pen- 
fée , que la mort n'eft pas un fi 
grand mal que l’on s'imagine, 
mais elle repréfente de plus 
Pidée d’une perfonne qui fe roi- 
dit contre la mort, & qui len- 
vifage fans effroi ; image beau- 
. coup plus vive que n’eft la 
penfée même à laquelle elle eft 
jointe. I n’eft donc pas étran- 
ge qu'elle frappe davantage, 
parceque l’ames’inftruit parles 
images des vérités, mais elle 
ne s'émeut guère que par l’ima- 
ge des mouvemens. 

- Aurefte, les Figures, après 
avoir tiré leur première origi- 
ne de la nature, des bornes 
d’un langage fimple, & de la 
groffièreré des conceptions, ont 
contribué dans la fuite à lor- 
nement du difcours; de même 
que les habits, qu’on a cher- 
chés d'abord par la nécefñité de 
fe couvrir, ont avec le tems 
fervi de parure. La coûtume 
de l’homme a toujours été de 


changer fes befoins & fes né- 


ceflités en parade & en luxe, 
toutes les -fois qu'il a pu le 
faire. Les Figures devinrent 
l’ornement du difcours, quand 
les hommes eurent acquis des 
connoiflances aflez étenduesdes 
arts & des fciences:, pour en 
tirer des images qui, fans nuire 
à la clarté, étoient aufh riantes, 
auf nobles, aufli fublimes que 


+1 

la matière le demandoit. Enfin, 
comme on abufe de tout, on 
crut trouver de grandes beau- 
tés à furcharger le ftyle d'or- 
nemens; pour lors le fonds ne. 
devint plus que l’accefloire, & 
l’art comba dans la décadence. 

I eft certain néanmoins que 
l'emploi des Figures bien mé- 
nagé décore le difcours, l'ani- 
me, le foutient, lui donne de 
l'élévation , touche le cœur, 
réveille l’efprit, :l’ébranle & 
le frappe vivement. La poële 
fur-tout eft en poffeffion de s’en 
fervir; elle a droit d’en éten- 
dre l’ufage plus loin que la 
profe; elle peut enfin perfon- 
nifier noblement les chofes ina- 
nimées.  Ariftore, Cicéron, 
Quintilien, Longin, &;, pour 
nommer encore de plus grands 
maîtres, le goût & le génie, 
vous apprendront l'art de pla 
cer les Figures, de les diver= 


‘fifier, de les multiplier à pro- 


pos; de les cacher, de les né- 
gliger, de les omettre, &ec. 
Nous remarquerons feules 
ment ici que comme les Figu= 
res figniñentordinairementavec 
les Chofes , les mouvemens que 
nous reflentons en les recevant. 
& en parlant, on peut juger 
affez bien par cetre règle gé= 
nérale, de l’ufage que l’on doit 
en faire, & des fujers auxquels 
elles font propres. Il eft vili- 
ble qu'il eft ridicule de s’en 
fervir dans les matières que l'on 
regarde d'un œil tranquille, & 
qui ne produifent aucun mou 
vement dans l’efprit; car, puif- 
que les Figures expriment les 
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. mouvemens de notre ame, cel- 
les que l’on met dans les fujets 
où lame ne s’émeut point, font 
des mouvemens contre nature, 
& des efpèces de convulfions. 
- FILETS POUR CHASSER. 
Voyez Chafle. | 
FILIUS, terme que les Ro- 
mains changeoient fouvent en 
celui de Fidius. Voyez Fidius. 
FILLE, Fa; (a) on lit 


dans Valere Maxime un fait 


très-fingulier , au fujet d’une 
Fille. Une femme de condition 
_ bre avoir été condamnée à 
être étranglée , apparemment 
pour crime d’adultère ou depoi- 
fon. Le Préteur la livra au 
Triumvir, qui la fit mener en 
prifon, pour y être mile à mort. 
Le géolier chargé de cette exé- 
cution, ayant pitié de la cri- 
minelle, ne put fe réfoudre à 
lui ôter lui-même la vie, & 
prit le parti de la laifler mou- 
tir de faim. I fe plus, il per- 
mit à fa Fille de venir voir fa 
mere dans la prifon, prenant 


bien garde qu'elle ne lui appor- 


tât point à manger. Comme cela 
dura plufieurs jours, furpris 
que la prifonnière fubfiftâr fi 
Iong-tems fans prendre de nour- 
riture., il entra en défiance, & 
ayant obfervé la File, il re- 
connut qu'elle nourrifloit fa 
mere de fon propre lait. Émer- 
veillé d’une invention fi pieufe 
& f fpirituelle, il en fait le 
récit au Triumvir, @& celui-ci 
au Préreur, qui crut que la 


C2) Valer. Max, L: V, c. 4: Plin, TT; 
R: 3945 3954 
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chofe méritoit bien d’être rap- 
portée dans l’affemblée du peu- 


_ple. La criminelle obtint fa gra 


ce; il fut ordonné que la mere 
& la Fille: feroient nourries 
le refte de leur vie aux dépens. 
du public, & que l’on bâtiroit 
près de la prifon un temple 


confacré à la Piété. 


FILLE , Filia. Voyez Fem- 
me @ Fils. Æ 

FILLES. On appelle poëri- 
quement les Filles de Mémoi- 
re, les Mufes qui font Filles 
de Jupiter ; & les Furies, les 
Filles de l'Enfer. 

Les Mufes font appellées les 
Filles de Mémoire, parcequeles 
Poëtes ont feint qu'elles étoient 
Filles de Mnémofyne. Mu 
evm en Grec veut dire mémoi- 
re, & Mnémofyne, mere des 
Mufes. 

Les neuf filles fcavantes , 
Novem dote Virgines ; ce font 
les Muüfes. LE 

FILOUX [Les |, (5) avoienr 
pour dieu Mercure & pour 
déeffle Layerne. 

FILS, Filius , doc, terme qui 
exprime la relation qu'un en- 
fant mâle a avec fon pere & 
fa mere. 

I y en a qui prétendent que 
ce mot vient du Grec qe: 
gens , ratio; nation, génération, 
de te, nafcor, je naiss; d'où 
vient, dit-on, le ffo des La- 
tins. ; 

FILS ADOPTIF, celui qu'on 


a adopté, comme on faifoit à 


(4) Myth. par M. l’Abb, Ban, Tom ï; 


pag. 34 
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Rome.& ailleurs. Voyez Adop- 


tion. 

FILS [beau], privignus, (a) 
terme d’afhnité. Le Beau-Fils 
eft le Fils du mari ou de la 
femme, forti du premier ma- 
riage de l’un ou de Paurre. 
Nous difions autrefois fillätres, 
& nous avons eu tort d'appau- 
vrir notre langue de ce terme 
expreflf. 

Quelques Interprètes d'Ho- 
race fuppofant que l’on ne dît 
en Latin privignus, ou privigna, 
que d’un enfant du premier lit, 
Fils ou fille, dont le pere ou 
la mere éroient décédés, ac- 
cufent ce poëre Latin d’un pléo- 
nafme ridicule dans ces deux 
vers où eft renfermé l'éloge des 
“Soythess. 

Illic matre carentibus 
Privignis muliertemperat innocens. 


Mais, les Critiques dont nous 
voulons parler, n'ont pas pris 


garde que fuivanr les loix Ro-. 


maines , il pouvoit y avoir des 
privigni dont le pere & la mere 
étoient encore en vie; ce qui 
arrivoit dans le cas du divorce; 
cas. où le mari s'étant féparé 
de fa femme; comme la loi le 
lui permettoit, & ayant époufé 
‘une feconde femme, les enfans 
du premier mariage étoient 
privigni à l'égard de la feconde 
femme, quoique leur mere fût 
vivante. Aïinfi, Pibere Néron 
ayant cédé Livie à Auguñe, 
Drufus fut privignus à Augufte. 


Ca) Horat. L. III. Ode 18, v. 17, 18. 
() Appian. p°204. & 
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Cette remarque eff de M, 
Aubert dans Richelet, & elle 
leve une difficulté que la feule 
fcience de la langue Latine ne 
peut réfoudre fans la connoif- 
fance des loix Romaïines. M. 
Dacier, admirateur d'Horace, 
foutient à la vérité, que privi- 
gnis & matre carentibus , font 
deux exprefions différentes qui 
ne difent point la même chofe; 
mais ,1l n explique pas en quoi 
& comment ces deux expref- 
fions different, & c'eft précifé- 
ment ce. qu'il falloit prouver 
aux Cenfeurs-pour leur fermer 
la bouche. : 

FILS DES DIEUX , ou EN- 
FANS DES Drsux. Il en a été 
parlé fous l’article de Dieux 
du-Paganifme. Woyez Dieux du 
Paganifme. . 

FIMBRIA[ C.Fravius ],(0) 
C. Flavius Fimbria, KL, Œnaviee 
Drubpias, lun des plus violens 
Miniltres des cruautés de C. 
Marius, après avoir maflacré Le 
Céfar & le fils de P. Craflus, 
chargea quelqu'un de tuer dans 
la pompe même du convoi de C. 
Marius Q. Scévola le Pontife, 
ce perfonnage fi vénérable par 
fa vertu. Q. Scévola n'ayant été 
bleflé que légerement, C. Flaz. 
vius Fimbria le cita à compa- 
roître devant le peuple ; & 
comme on lui demandoit quel 
crime il reprocheroïit à un hom- 
me qu'il n'étoir pas même pofli- 
ble de louer dignement: Je lac 
cuferai, dit ce forcené, de n'a- 


IT. c, 24. Roll. Hift. Anc. T, V. p. 344- 


feq: Plut, T. Ed fiv, Hit. Rom, T, V, p, 577 » 639e 
À. p. 457, 403. & Jea. Vell, Paterc, L.} & fuiv. 


Voir 
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voir pas recu aflez avant dans le 
corps de poignard dont il devoir 
étre tue fur La place. Tels étoient 
les dignes. iaftramens dont C. 


* Marius s’étoic fervi pour fatis- 


faire fon ambition & fa ven- 
geance; & c’eft ainfi que par 
fes Satellites il continuoit, après 
fa mort, les maux qu'il avoit 


- faits pendant fa vie. 


L'année fuivante, qui étoit 


Ja 85° avant Jefus-Chrift, il 


accompapna en Grece EL: Va- 
lérius Flaccus en qualité de 
Lieutenant,-C; Flavius Fimbria 
fçavoit là guerre |, & n’avoit 
rien de la bafle avarice , ni de 
la dureté odieufe de fon Géné- 
ral ; il donnoit même dans l’ex= 


cès oppofé, & flattoit le foldat 


par une indulgence tout-à-fait 
contraire à la bonne difcipline. 
D'ailleurs, c’étoit le plus au- 
dacieux, le plus téméraire, le 
plusinfolent de tous les hom- 
mes. Îl étoit difiicile que la bon- 
ne intelligence fe confervât en- 
tre deux hommes. tels que-L. 
Valérius Flaccus-& C: Fiavius 
Fimbria, Le premier haïffoitfon 
Lieutenant; & celui-ci mépri- 
foit fon Général; & tous deux 


voient raifons : 


Ils s’accorderent néanmoins 
à s'éloigner de Sylla , & ayant 
traverfé la Macédoine & la 
Thrace, ils vinrént à Byzan- 


ce, pour pañler de-là en Afie 


& poufler Mithridare, Ce fut- 
là que leur méfintelligence écla: 
ta. L. Valérins Flaccus étroit 
entré dans la ville, & faifoit 
Camper les troupes dans les 
dehors. Sur cela C4 Flavius Fim= 


Tom. XVIL, 


FT. 23% 
bria ameute les foldats s il leur 
perfuade que lé Général a reçu 
de l’argentdes Byzantins, pour 


; les éxemprer de loger l'armée. 


& qu’il sembarrafle peu queles 
troupes foient expofées aux in= 
jures de l'air, pendant que lui 
fe divertit tout à ‘fon aife dans: 
des maifons bien commodes. Ce 
difcours fit effer; & les fofdars 
ayant pris les armes, éntrené 
dans la ville ,.-tuent: lés-:pre= 
miers quife préfentent, & s'é- 
tabliflent dans les maifons: 

Il furvint encoré d'autres 
querellés entré. L. Valérius 
Flaccus & GC: Flavius Fimbria , 
foit à l’occafñon de la licencé 
que celui-ci donnoït aux trous 
pes de piller indifféremment, 
amis & énnemis , foit pour quel: 
ques autres fujets inoins im2 
portans. Enfin, les chofes en 
vinrent au point que C. Flavius 
Fimbria, qui fe croyoirnécef: 
faire, menaça de fe retirer: Le 
Valérius Flaccus irrité, lui ré= 
pondir qu'il l'y forceroir bien, 
&t fur le champ il le cafla, & 
donna fon emploi à un. autre ; 
&t peu après, par-uhe grandé 
imprudence ; ilpafla le détroit 
pour aller à - Chalcédoïne. GC: 
Flavius Fimbria profita de fon 
abfence., pour fe prefenter aux 
foldats. Il tâcha d’abord de les 
attendrir en leur difant trifte- 
ment adieu, & en leur deman: 
dant des lettres pour lés:parens 
& les amis qu’ils avoient à Ro= 
me & dans l'Italie. Enfuite ; de: 
venu plus hardi, il entreprit 
d'animer leur colère contre un 
Général dur & avare ; prés 
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tendant qu'il n’en étoit mal- 
traité qu'à caufe de fon affe c- 
tion pour eux. Lorfqu’il vitque 
tout ce quil difoit étoit bien 
reçu, il monte fur le tribunal, 
d’où il fait une invetlive en 
forme contre L. Valérius Flac- 
cus, & exhorte les foldars à fe 
défier de lui corime d’un hom- 
me capable de-les trahir & de 
les livrer à Mithridate pour 
de l'argent: Enfin, il les échauffe 
fibien, qu’ils chaffent le nouveau 
Lieutenant , & reconnoïflent C. 
Flavius Fimbria‘pour leur Com- 


mandant. À la nouvelle d’une 


fédition fi furieufe, L. Valérius 
Flaccus accourt. Mais, il n’é- 
toit plus tems ; le mal étoit trop 
grand pour qu'il pût y appor- 
ter remede ; & il'agit prudem- 
ment, de fe retirer au plus vi- 
te, fe faifant même defcendre 
par-déflus les murs. C. Flavius 
Fimbria Je pourfuit d'abord à 
Chalcédoine, puis à Nicomé- 
die. Dans cette dernière ville 
l'ayant trouvé , qui fe cachoit 
dans un-puits ,.1lPen fit tirer & 
égorger. En fuite , comme fi le 
meurtre de fon Général eût été 
un titre pour lui, fuccéder , il 
prit le commandement de l’ar- 
mée. = , 
Mithridate avoit chargé un 


de fes fils, de même nom que 


lui, de défendre la Bithynie, 
& il lui avoit donné pour con- 
feil trois de fes plus illuftres 


Généraux, Taxile, Diophante,: 


& Ménandre. Le jeune Mithri- 
date eut d’abord quelque léger 
avantage fur C. Flavius Fim- 
bria ; mais , bientôt, battu & dé- 
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fait entièrement, il fut contraint 
de s’enfuir à Pergame auprès de: 
fon pere, & d'abandonner tout 
le païs au, vainqueur. C. Fla- 
vius Fimbria 1ne perdit point 
de tems; & ayant marché droit 
à Pergame, ilobligea le roi de 
Pont de fortir de cetre ville. 
avec précipitation, & de fe 
retirer à Pitane fur la mer. Le 
Général Romaïn l'y pourfuivit 
encore ; & l'ayant afliégé du 


“côté de la terre, comme il n’a- 


voit point de vaifleaux ; il fit 
propofer à Eucullus, qui ac- 
tuellément étoit avec fa flotté 
dans la mer Écée, de venir fer- 
mer le port de Pitane , luire- 
préfentant que Mithridate ne 
pouvoitleur échapper, & qu'ils 
auroient conjointement la gloi 
re de prendre prifonnier le 
plus grand ennemi de Rome, & 
de terminer la guerre par un 
exploir qui effaceroit ceux de | 


Sylla. C'en éroit fair de Mi- 


thridate, fi Lucullns eûr prêté 
l'oreille à cette: propoñtion. 
Mais, foit par attachement 
pour Sylla à qui il ne vouloit 
pas enlever fa conquête, foit 
par averfion pour ©. Flavius 
Fimbria, dont la fcélératefle 
lui faifoit horreur, il refufa 


d'entrer dans ce projet, & Mis 


thridate pafla par mer à Mi- 
tylene. Ce Prince fe dérermina 
enfin à conclure avec Sylla. 
Lorfaue cette affaire fur ret- 
minée, Sylla fe mit en marche 
pour aller attaquer C. Flavius 
Fimbria, qui étroit campé près 
de Thyatire en Lydie. Quand 
même ce Général n’auroit pas 


| 


toire avec 


“AT 

êté ennemi perfonnel de Sylfa , 
fes crimes & fes violences mé- 
ritoient de ne pas demeurer im- 
punis. [ avoir abufé de la vic- 


qu'infpirent la fupériorité & le 


© fuccès à une ame bafle & fans 


humanité. [1 exhortoit lui-même 
fes troupes à piller & à rava- 
ger les campagnes; il exigeoit 
des villes de groffles fommes , 
qu'il diftribuoir à fes foldats. 
Si ‘quelqu’une lui faifoit réfif- 


tance, après lavoir forcée, il 


la livroit au pillage ; & rel fut 
êén particulier le fort de Nico- 
médie. Îl entra dans Cyzique 
comme ami; mais, à peine y 
eut-il été reçu, qu'il fufcita 
querelle aux plus riches habi- 
tans, & prétendit qu'ils étoient 
dignes de mort. En effet, ilen 
condamna & fit exécuter deux 
pour effrayer les autres, & 
Contraignit ainfi les malheureux 
Cyzicéniens de lui abandonner 


tous leurs biens pour racheter 


leurs vies. Sa cruauté étoitfi 
horrible, qu’au rapport de 
Dion Cafius, ayant fait un jour 


se croix, comme le nom-. 
re s’en trouva beaucoup plus 


grand que celui des perfonnes 
déftinéés à la mort, il fit pren- 
dté au hazard parmi les afliftans 
de quoi remplir les croix qui 
démeuroient vuides. 

La ville d’Ilium éprouva fur 
toutes les autres fa fureur & fa 
barbarie. Les habirans, à fon 
Approche , avoient eu recours à 
Sylla , qui étant alors fortéloi- 
gné , ne put que promettre fa 
Protection. C'’étroit un crime 


toute l’infolence 
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irrémiflible auprès de C. Fla- 
vius Fimbria. Auf, dès qu'il 
fut maître de la ville, foit qu’il 
lait prife de force, foit qu'il 
ait employé la perfidie pour s’y 
faire recevoir comme allié, 
[car on raconte la chofe des 
deux manières |, il donna ar= 
dre de pafler au fil de l'épée, 
tour ce qui avoit vie. Il brûla & 
rafa les murailles, les maifons, 
les temples, fans épargner ce= 
lui de Minerve; &le lendemain 
de cetre cruelle exécution, 11 
eut même foin de recherches 
foigneufemenr ce qui pouvoit 
encore refter fur pied des édi= 
fices de cette malheureufe vil- 
le. On a dit que le Palladium 
s’étoit confervé dans cette defs 
truction générale, ayant été 
enfeveli. & caché fous fes rui= 
nes. Il faudroit que ce Pallas 
dium fe fût bien multiplié, pour 
avoir été enlevé par Diomède; 


durant le fiège de Troye , avoir 


été porté par Énée enlralie, & 


{e retrouver encore dans Ilium 


au tems dont nous parlons. On 
le montroitencore en d’autres 
Beux, 

C. Flavius Fimbria comptoit 
par tous ces pillages, qui en- 
richifloient fes foldats, avoirs 
bien gagné leur affection. Hfe 
trompa, & éprouva que c’eil 
une mauvaife voie pour s'affurer 
de la fidélité des troupes , que 
de leur donner toute forte de 
licence. Dès que Sylla parut à 
la vue de fon camp, & qu'il 
l’eut fait fommer de lui céder 


: le commandement de l’armée, 


auquel il n’ayoit nul droit, les 
T ij 


L 
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défertions commencergnt, 6 
C. Flavius Fimbria fe vit en 
danger d’être abandonné. Il re- 
pondit néanmoins fièrement que 
c'étoit Sylla lui-même qui n’a- 
voit point d'autorité légitime , 
ayant été déclaré ennemi pu- 
blic; & il fe préparoît à faire 
_ une vigoureufe défenfe. Mais, 
fes foldats refuferent nettement 
de combattre contre leurs con- 
citoyens. Îl ny eut point de 
prieres & d’inftances qu'il ne 
mît en. ufage pour les fléchir. 
Il fe : jettoit à leurs pieds , il les 
conjuroit avec larmes de ne Le 
point livrer à fon ennemi, il 
alloïit de tente entente faire fes 
triftes lamentations aux ofh- 
ciers. Aucun ne l’écouta, non 
pas même ceux qui avoient le 
plus profité de fes brigandages, 
& qui lui avoient nc aupa- 
ravant les plus grands témoi- 


gnages d’afiection. Réduit au-. 


défefpoir ; il tenta de faire af- 
fafiner Sylla, Mais , l’efclave 
qui s’étoit chargé de faire le 
COUP > fut découvert. Enfin, 
n'ayant plus aucune reffource , 
il demanda une entrevue. Sylla 
_ne voulut point le voir, & il 
lui envoya un es nommé 
Rutilius. 

Lesfcelérats tiers bien 
bas &bien petits, lorfqu'ils fe 
trouvent dans le péril. C. Fla- 
vius Fimbria s’humilia jufqu’à 
demander pardon, s’excufant 
fur fa jeunefle. Rutilius lui ré- 
pondir que s’il vouloit fortir de 


(4) Appian. p. 406, 
(#) Cicer. de Orar, EL, If, c, Ste 
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PÂfe, Sylla lui en laifleroit {a 
Hbertée. C. Flavius Fimbria ne 
compta pas appafemment beau= 
coup fur cette parole ; & ayant 
dicqu’il avoit une meilleure 
voie pour fortir de tant dé mis 
fères, il fe retira à Pergame; 
& là dans le remple d’Efculape, 
il fe perça de fon épée. Le 
coup nétoit pas mortel, & un 
efclave à fa priere l’ che , & 
fe tua enfuite lui-même fur le 
corps de fon maître. Ses af- 
franchis ayant demandé la per- 
miflion de lui rendre les der- 
niers devoirs, Sylla y confen: 
Üty déclarant qu'il ne vouloit 
point imiter ©. Marius & Cin- 
na , qui avoient porté la cruau- 
té au-delà de la vie de leurs 
ennemis, & leur avoient refulé 
la fépultures = 

FIMBRIA FLAVIUS };, (a) 
Flavius Fimbria, frere du précé- 
dent, étoit ee de Nor- 
banus, lorfqu'Albinovanus le fit 
tuer dans un feftin auquel il l'a- 
voit invité. 

FIMBRIA FC. À. C. Fimbria, 
(8) Orateur dont Cicéron fait 
mention. Il avoit des défauts, 
dont Fufius ne fçur pas fe ga- 
rantir. 

FIMBRIA [EL], Z. Fim- 
bria, (c) dont Cicéron fait men= 
tion dans une de fes sas 
contre Verrès. 

a noue 

> (a) nom de quelques trou- 
a ; c'éroient celles qui, avec 
C. Flavius Fimbria, avoient tué 


(c) Cicer, in Verr. L, VIF, c: 19% 
(d) Plut, T, Le p, 495. 
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le Conful L. Valérius Flaccus , 
leur Général, & qui enfuite 
avoient livré GC. Flavius Fim- 
bria à Sylla; hommes opiniâ- 
tres, mutins, fans difcipline, 


&t ne feconnoiffant point deloi,' 


mais d’ailleurs très - braves, 
très - propres à fupporter les 
plus grands travaux, & très- 
expérimentés dans le métier de 
la guerre. : 
FINCOMARCEHUS , Knco- 
marchus , trente - cinquième roi 
d’Ecofle , fuccéda à Crathilin- 
thus, & rémporta divers avan- 
tages contre les Romaïns, qui, 
affoiblis par leurs guerres civi- 
les, le laifferent enfin en paix; 
repos dont il profita pour la- 
Vancement du chriftianifme. Il 
fournit à l'entretien des Chré- 


tiens Bretons,qui fe réfugioient 


en École ; pour éviter la per- 
fecurion de Dioclétien, Plu- 
fieurs ‘de ces perfécutés étant 
d'un feavoir éminent, & d’une 
lainteté diflinguée , les maifons 
où ils avoient habité , furent 
enfuite changées-en Églifes.Fin- 
comarchus ; ayant gouverné 


‘avec beaucoup de juftice, mou- 


rut la quarante-feptième année 
de fonrègne, vers l'an de Jefus- 
Chrift SDL. 


FINES.; (a) terme fort site 


dans la Géographie ancienne. 


On donnoit ce nom à certains 


lieux qui étoient firués fur les 


confins-de quelque païs, & on 
difoit ad Fires pour marquer 
ces lieux: On-rerrouve des tra- 
ces-de ce nom dans celui de 


F Ï LEE 
Haïns qui eft une paroïfle fre 
fur les confins des territoires 
des Pictones & des Bituriges. 
Haïins eft pour Fins, ou, com- 
me on l'écrit, Fains. On a quel- 
quefois fubftitué au fon de l'F 
l’afpiration Æ ; il s’en trouve 
plufieurs exemples dans l’A-. 
quitaine; onfçait Que ce chan- 
gement eft très-commun en Ef- 
pagne. ; 
FINI, terme de Grammaire. 


- Fini eft un adjectif qui fignifie 


déterminé, appliqué. On divi= 
fe les modes des verbes en deux 
efpèces , en mode infinitif êt en 
modes Finis. L'infinitif énonce 
la fignification du verbe dans. 


‘un fens abffrait, fans en faire 


une application individuelle, 
comme, aimer, lire, écouter; 
enforte que l’infinitif par lui- 
même ne dit point qu'aucun 
individu faffe l’action qu'il fi 
gniñe. Au contraire, les modes 
Finis appliquent l'action par 
rapport à la perfonne , au nom- 
bre‘& autems. Pierre lit, a lu, 
readers 

On dit auffi fens Fini, c’eft- 


à-dire, déterminé; on oppofe 


alors fens Fini à fens vague 


ou indéterminé. 

Sens Fini fignifie aufli fens 
achevé, fens compler, ce qui 
arrive quand l’efprit n'attend 
plus d'autre motpour compren- 
dre le fens de la phrafe. Onmét 
un point à la fin dela période, - 
quand'le fens-eft Fint ow com- 


-plet. Alors l’efprirn’attend plus 


d'autre mot par rapport à la 


6) Mém, de l'Acad, des Inferipr. & Bell, Letc, Tom..XIX. pag: 7004 
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conitruttion de la phrafe par- 
ticulière. 

- FIRMAINS , Firmani, peu- 
ple d'Italie. Foyez Firmium. 
 FIRMAMENT , Æirmamen- 


tum ; c’eft le huitième ciel, la 


huitième fphere où les étoiles 


fixes font attachées. 

On l'appelle le huitième ciel, 
par rapport aux fept cieux des 
planetes qu'il environne. . 

+ Dans plufieurs endroits de 
lÉcriture , le mot Firmament fi- 
gnifie la moyenne région de 
l'air. Plufieurs Anciens ont 
cru, aufli-bien que les Moder- 
nes , que le Firmament eft d’u- 
ne matière fluide; mais, il pa- 
roît que ceux qui lui ont don- 
né le nom de Firmament , lé 


croyoient d’une matière folide. : 


Eneffet, c’étoit un des axio- 
mes de la philofophie ancienne, 
que les cieux devoient être fo- 
lides. Ariftote prétendoit que 
la folidité étoit une chofe at- 
tachée à la noblefle de leur na- 
ture, & néceflaire pour leur 
conferver 


D'un:autre côté, cependant, 
comme il falloit que la lumière 
pañlät au travers, cela obligeoit 
à faire les cieux de cryftal ; & 
voilà l’origine de tous les cieux 
de cryftal de l’aftronomie an- 
cienne. “Toutes cés chimères 
font aujourdhui ‘entièrement 
profcrites, & bien dignes de 
l'être ; on ne donne plusle nom 
de Firmament qu'à cette voûte 


(4) Genef, ç. 1, v,. 6: 


lincorruptibilité . 
qu'on regardoit comme une de 
leurs propriétés eflentielles. : 


FI 


célefte ,; & de couleur bleue, 
où les étoiles nous paroiïflent 
comme attachées. Dans la vé- 
rité , les étoiles ne font atta- 
chées à aucune furface fphéri- 
que. C’eft notre imagination & 
nos fens qui nous trompent là- 
deflus. Toutes les étoiles étant 
à ‘une prodigieufe diftance de 
nous , nous les jugeons à la mê-= 
me diffance , quoiqu'elles n'y 
foient pas ; ainfi, nous les ju- 
geons rangées fur une furface 
fphérique, abftraction faire de 
quelques caufes particulières 


qui nous font juger cette furfa- 


ce applatie. À l'égard de la 
couleur bleue du Firmament, 
cette couleur n’eft autre chofe 
que celle de l’atmofphere , vue 
à une très-grande profondeur. 
Elle eft la même que celle de 
l’eau de la mer. Apparemment 
Pair & l’eau ont la propriété de 
laifler pafler à une grande pro- 
fondeur les rayons bleus ;, en 
plus grande quantité que les 
autres. 

. Quelques théologiens ap+ 
pelient Firmament ; le ciel 
étoilé , pour le diftinguer du 
ciel empirée , qu'ils imaginent 
être au-deflus, & dont ils font 
la demêure des bienheureux. 

(a) L'Écriture dit que Dieu fit 
le Firmamentau milieu des eaux, 
pour féparer les eaux inférieu= 


res des eaux fupérieures. Elle 


fe fert du terme r2kizk, que l’on 
traduit par expanfum, une cho- 
fe étendue, ou ffrmamentum, une 
chofe affèrmie, folide, Le yer- 
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be rzkah, d’où dérive rakiak ;, 
fynife étendre un métal à 
coups de marteau; applatir , 
écrafer, battre. Moiïfe fe fert 
de ce terme pour marquer l'or 
qu'on battit, pour en -couvrir 
l'arche, & les tables du Saint; 
Ézéchiel & l’auteur du fecond 
livre des Rois, pour battre, 
accabler, fouler aux pieds fes 
ennemis; [faïe, pour marquer 
les lames d’or quicouvrent les 
: idoles ; le même Ifaïe & le 
Pfalmifte, pour exprimer la 
terre étendue, qui furnage fur: 
les eaux; car , c’eft ainfi que la 
concevoientles Hébreux;enfn, 
Jérémie, pour défigner les la- 
mes d’or, ou l’or battu que l’on 
apportoit de Tarfe. 

Tout cela nous infinue que 
fous le nom de Firmament, ra- 
Kiuh, les Hébreux entendoient 
le ciel, qui,. comme une voûte 
immenfe &très-folide, fert de 
de barrière @& de digue entre 
les eaux fupérieures & les in- 


 férieures, & que les aftres font, 


enchaflés dans cette voûte ;, 
comme des pierres précieufes 
dans un métal d’or ou d'argent. 
Mais, de ce que les. anciens 
Hébreuxavoienr cetreidée, on 
n'en doit: pas inférer que [a 
chofe foir de même. Les Écri- 
Yains facrés fe proportionnent 
d'ordinaire aux préjugés du: 
peuple dans.ces fortes de cho- 
es, dont la connoïffance eft af- 
{ez indifférente. 


FIRMANA, Firmana , (2) 


(a) Tit: Liv. L. X£LIV. c. 40. 
{6) Cicer. Orat. pro P..Seft. c. 07+ 


(ec) Plin, Te L p.170, Puolem, L IH, {Patere, Li 
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noni d’une cohofté Romaine, 
felon Tite-Live. Est 

FIRMANORUM CASTEL- 
LUM. Voyez Firmium. 
FIRMIDIUS,, Firmidius, .(b) 
l’un des partifans de Clodius. 
Cicéron en parle d’une façon 
peu avantageufe, PE 
FIRMIUM: Firmium , (c} 
dy, ville d'italie dans le 
Picénum. Pline l'appelle: Caf- 
tellum Firmanorum,& la merdant 
la cinquième région. On lt, 
dans Srrabon , Firmum Picenum. 
M. d’Anville, dans fa carte de 
l'Italie, proprement dite, dif- 
tingue Firmium de Caftelluns. 
Firmanorum, ou, commeil Ut, 
Firmanum. [l place Caflellune 
Firmanum fur le bord dela mer 
Adriatique ; & Firminm dans 
les terres à la diftance de quel- 
ques trois milles. Deux voies 
Romaines , felon ce Géogra= 
phe, aboutiffoient à cette ville. 
La diftinction que fait M. d'An- 
ville, paroît appuyée de lau- 
torité de Strabon , qui dir Fur- 
mum Picenum cjufque navale 
Cajtellum. 
“Tire-Live parle des habitans: 
deFirmium , qu'iknomme com- 
me Pline Firmani, Firmains. &C | 
les met au nombre des dix-huit 
colonies, qui lan de Rôme 
543» demeurerert fidelles aux 
Romains. La reflource que la 
Republique trouva. dans ces 
colonies, l'empêcha de fuccoms 
ber. — 
La ville de Firntium. donna 
cr, Surab, p. ar. Tic, Liv, LXXVIR 
c. 10, Cicer: Philipp.7..c.231- Velke 
LCA ee 
T'iv 


296 EE. : 

la naïflance à Lactance , qui en 
prit le furnom de Firmianus. 
C’eft aûjourd'hui Fermo dans 
la marche d’'Ancone avec un 
archevêché érigé en 1589 par 
le Pape Sixte V. : 


a 


dont il étoit non feulement Île 


complice, mais le corrupreur. 


FIRMIUS CATUS , (a). 


Firmius Catus, Sénateur Ro- 
main , engagea Libon Drufus 
avec qui il étoit étroitement 
lé ; à former des projets am- 
bitieux, & qui paflant ce que 
permettoient d'efpérer les cir- 
conftances des tems, excé- 
doiént encore davantage la por- 
tée de fon mérite. Firmius Ca- 
tus, ui vantant fans cefle 1a 
fplendeur de fa naiffance, lui 
montrant Îles portraits des 
grands perfonnages de fa fa- 
mille & de fa parenté, dont fes 
falles étoient ornées, lui perfua- 
da aifément qu'il n'y avoit rien 
de fi brillant à quoi il ne püût 
afpirer; & il le porta à con- 
fulter les magiciens & les af. 
trologues, pour connoître fes 
hautes deftinées, & trouver le 
moyen de lesremplir. En atten- 
dant la fortune , qui ne pouvoir 
manquer ; il le: jette dans le 
Juxe & dans les folles dépenfes; 
il lie‘toutes fes parties de dé: 
bauches ; il s’endette lui-même, 
& fe met dans les mêmes em- 
barras que Libon Drufus, pour 
mériter d'autant mieux fa con- 
fiance ; & lorfqu'il a acquis des 
preuves & des témoins contre 
lui, le traître change fonrôle, 
& devient le délareut de celui 
- (a) Tacit. Annal, L. IL. c. 27, 29. L. 
IV: cgr.-Crév. Hift, des Emp,T, I, p. 
366 > 367» 491 


Il demande une audience de 
lPEmpereur , & lui fait connoi« 
tre le crime & le coupable, par 
l'entremife de Flaccus Vefcula-. 
rius chevalier Romain, qui 
avoit fes entrées au palais. 

Dans la fuite, l’an de Jefus- 
Chrift24, Firmius Catus fut 
accufé & convaincu d’avoir 
impofé de faux crimes de lefe- 
majeité à fa prore fœur. Tibere 
modéra la févérité des Séna- 
teurs, qui condamnoient Fir- 
mius Catus à l'exil ; &-dégui- 
fant fous de faux prétextés la 
reconnoïiflance pour le fervice. 
qu'il avoit autrefois reçu de 
lui , il fit enforte qu'on le dé- 
gradât fimplement du rang de 
Sénateur. 


FIRMIUS [ M.] , M. Fir- 


mius. Voyez Firmus. 


FIRMUM , 
Firmium.. 
= FIRMUS F M. |, M. Eirmus, 
(b) natif de Séleucie, fut ami 
& allié de Zénobie, Eorfqu'ik 
vit la puiffance de cette reine 
détruite, il travailla pour lui- 
même, & profita de Péloigne- 
ment du vainqueur, & de la 
légereté des Alexandrins , tou- 
jours avides de nouveauré,pour 
fe faire proclamer Augufte. Ses 
richefles lui faciliterent le fuc- 
cès de fon entreprife. [1 poffé- 
doit une grande partie des ma- 
nufactures de papiers d'Égypte; 
il faifoit le commerce de la 
(3) Crév. Hift, des Emp. Tom. VI. 


p. 45 ; 47. Mém. de l'Acad, des Infcripe. 
ë&c Bell, Lect, T, VL p, 599 


Firmum, Voyez 


FI 
mer des Indes; & il tiroit de 
cette double fource un très- 
grand revenu. 1] avoit pour al- 
liés les Blemmyes & les Sarra- 
fins, peuples guerriers ; & lui- 
même il étoithomme de tête & 
de réfolution , & capable de 
conduire de grandes affaires. 
Aurélien vint de Méfopotamie 
en Égypte pour le combattre. 

a guerre ne fut pas longue, 
ni le fuccès douteux. Aurélien 
lui-même , dans un édit adreffé 
au peuple Romain, s’en expri- 
me ainfi:» Nous avons mis en 
» fuite lebrigand Égyptien M. 
» Firmus, nous l'avons afliégé, 
» nous l'avons pris, nous l’a- 
» vons fait périr dans les tour- 
d mens. cc 

Les dernières paroles du frag- 
ment de cet édit, que Vopif- 
ens nous a confervé, font re- 
marquables & font connoitre 
que le peuple Romain avoitbien 
dégénéré de fa gloire, & n’é- 
toit plus qu’un amas de gens 
oififs & voluptueux. Après 


avoir annoncé que les provi= 


fions de bled d'Égypte, fuppri- 
mées par M. Firmus, alloïent 
reprendre leur cours ; Auré- 
lien ajoûte : ».Je me charge de 
» faire enforte que Rome ne 
» foit troublée par aucune in- 
D quiétude, Occupez-vous des 
» Jeux , -occupez - vous des 
» courfes de chariots dans le 
» cirque. Les befoins publics 
» font notre affaire; la vôtre, 
» ce font les plaifirs « 

M. Firmus ne peut avoir rè- 
gné que quelques mois. Son élé- 
Vation ambitreufe & fa chûte 
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font renfermées dans l'efpace 
de lPannée de Jefus-Chrift 273 , 
qui eft aufi celle de la prife 
de Zénobie, & de la dévafa- 
tion de Palmyre. On raconte 
des chofes furprenantes de Ia 
force de corps de cetyran , & 
de la capacité de fon eftomac, 
pour le boire & pour le manger. 
Ceux qui feroient curieux de 
ces menus détails, les tronve- 
ront dans Vopifcus. 

FIRMUS , Firmus , capitaine 
Maure, fe révolta en Afrique 
contre l’empereur Valentinien I. 
Théodofe, pere de Théodo- 
fe le Grand, Empereur, sop- 
pofa à fés entreprifes, & le 
pouffa fi vivement, qu'il le con- 
traignit en 375 de s’étrangler, 
de peur de tomber entre fes 
mains. 

FISC, Fifcus, Ærarium ; Fif- 
cus fe dit proprement du tréfor 
du Prince, parce qu’on le met- 
toit dans des paniers d’ofier ow 
de jonc; & Ærarium, du tré- 


for'de l'État. 


A Rome, fous les premiers 
Empereurs, on appelloit Ærz- 
rium , les revenus publics, ceux 
de l'épargne deftinés aux be- 
foins & aux charges de l'État ; 
& on nommoit Fi/cus , ceux qui 
ne regardoient que l'entretien 
du Pririce en particulier ; maïs, 
bientôt après, ces deux mots 
furent confondus chez les Ro- 
mains, & nous avons fuivi leur 
exemple. Auffi le Dictionnaire 
de Trévoux définir le Fifc par 
tréfor du Roi, ou .du royaume, 


indifféremment; car, ajoûte ce 
Didtionnaire , la' différence de 
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ces deux chofes que l’on re- 
marquoitdansle commencement 
del’empire Romain, ne fe trou- 
ve point en France. Il n’y a 
que trop d’autres pais, où le 
tréfor du Prince & ile tréfor pu- 
blic font destermes fynonymes. 
Du mor Fc, on afait confif. 
quer , confifcare , bona Fifco ad- 
dicere, par la raifon que tous 
Fes biens que les Empereurs con- 
ffquoient, appartenoient à leur 
Fifc, & non point au public. 
Les biens de Séjan, dit Tacite, 
furenctranfportés du tréfor pu- 
blic dans le Fifcde l'Empereur. 
L’ufage des confifcations devint 
fi fréquent, qu’on eft fatigué de 
lire dans l'Hiftoire de ce tems- 
là , fa lille du nombre infini de 
gens dont les fuccefleurs de Ti- 
bère confifquerent les biens. 
Nous ne voyons rien de fem- 
blable dans nos Hifoires mo- 
ctnes ; on n a point à dépouil- 
Ier des familles de Sénateurs 
qui aient ravagé le monde.Nous 
türons du moins cet avantage, 


dir M, de Montefquieu, de la 


médiocrité de nos fortunes, 


qu’elles font plus füres ; nous 
ne valons pas la peine qu’on 
confifque nos biens; & le Prince 
quiles raviroit feroit un mauvais 
politique. ee 

Le Fifc des Pontifes s’appel- 
loit Arca ; & celui qui en avoit 
la garde, éroit honoré dutitre 
d’Arcarius ; comme il paroît par 
plufieurs infcriptions recueillies 
de Gruter, qu'il ne s’agirpas de 
tranfcriré ici, 


(4) Tcrent. T. I. pe 35 25% 
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FISTULE , Fiflule , ou peti- 
te flûte. C’étoit dans la mulique 
ancienne un inftrument à vent, 
femblable à la Aûte ou au fla- 
geoler. 

Les principaux inffrumens à 
vent des Anciens , étoient la 
tibia, & la Fiftule. A l'égard 
de la manière dont ces inftru- 
mens étoient fairs, ou en quoi 
ils différoient l’un de l’autre; ou 
comment on en jouoit, cela nous 
eit abfolument inconnu. Nous 
fçavons feulement que la Fiftule 
étoit faite de rofeau, &que par 
la fuite on employa d’aurres 
matières pour:la fabrique. Quels 
quefois la Fiftule avoit destrous, 
quelquefois elle n'en avoit pass 
fouvent elle n'étoit campoite 

ue d'un feul tuyau, & quelque- 
Die elle en avoit plufieurs, 
comme la Flûte de Pan. Voyet 
Flûte. 


FL 


FLACCUS, Fuaccus s 
Daduxos Voyez Fulvius, Valé- 
rius , Vefcularius, &c. 

FLACCUS, FHaccus, (a) 
affranchi de Claudius , fit la 
mulique à la repréfentation de 
l'Eunuque de Térence’, où ik 
employa les deux flûtes, la 
droite & la gauche. [I fit auffi 
la mufique- à la repréfentation 
de l’Andrienne du même Té- 
rence, &il employa à celle-ci 
les flûtes “égales, droites & 

auches, - 


FLACCUS {L.}, L. Haceus, 


F L 

|: A. Drauwre. (2) gouverneur dé 
PAfe. Les villes de ce païs 
-avoient décerné uné fête & des 
jeux à L. Flaccus. L'argent 
que chaque ville avoit fourni, 
avoit été mis en dépôt chez les 
Tralliens, qui le détournerent 
à d’autres ufages, depuis que 
Mithridate fe fut rendu maître 
de l’Afie. L. Flaccus fils du 
premier, ayant été depuis gou- 
verneur de la même province, 
ne penfa point à faire célébrer 
cetre fêre & ces jeux ‘pour 
honorer lamémoire defonpere, 
mais il fe fit rendre largent 


qui avoit été deftiné pour en 


faire les frais ; & Cicéron plai- 
dant pour lui, foutient que le 
père ayant eu droit de per- 
mettre aux villes d’impofer cet 
argent , le fils avoit eu droit 
aufh de le répéter, comme fai- 
: fant partie de fon patrimoine. 

C'eft ainfi,que les Romains 
laifoient voir combien ils fe 
foucioient peu des honneurs 
que leur décernoientles Grecs, 


fur-tout les Afiatiques, qu’une . 


longue fervitude avoit amenés 
jufqu'au dernier excès de la 
flatrerie. 
FLACCUS, Flaccus, (b) 
Padueg, perfonage confulaire, 
_Obintle gouvernement de Syrie. 
Agrippa , petit-fils d'Hérode 
le rand, qui avoit fait ami- 
tié avec lui dans Rome , alla 
le trouver un jour. Flaccus le 
reçut très-bien , & il avoit déjà 
reçu auparavant de la même 
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forte Ariftobule frere d'Agrip- 
pa, fans que l’inimitié qui étoit 
entre ces deux fréres l’empê- 
chât de témoigner également 
fon affection à l’un & à l'autre: 
Mais, Ariftobule continua de 
telle forte dans fa haine, qu'il 
n'eut point de repos juiqu'a ce 
qu'il eut donné à Flaccus de 
l'averfion pour Agrippa ; ce 
qui arriva à l’occafion que nous 
allons dire. Ceux de Damas 
étant entrés en conteitation 
avec ceux de Sidon touchant 
leurs limites, & cette affaire 
devant être jugée par Flaccus, 
les premiers offrirent une gran- 
de fomme à Agrippa pour quid 
les aidât de fon crédit auprès 
de lui, &illeur promit de fai 
re tout ce quil pourroir en leur 
faveur. Ariftobule le décou- 
vrit & en donna avis à Flac- 
cus, qui après s’en être infor- 
mé, trouva que la chofe étoit 
véritable. . Certe circonftance 
fit perdre à Agrippa l'amitié 
de Flaccus. , : 
EFLACCUS MARO, Flac- 
cus Maro, frere de Virgile. 
Il ÿ en a qui croient que Mop- 
fus & Ménalque, dans la cin- 
quième Eclogue: de ce Poëts, 
pleurent Flaccus Maro fous le 
nom de Daphnis. Il eft vrai 
qu'il paroîtroit plus de no- 
bleffe ‘dans cette poëlie, fi on 
la faifoit tomber fur un héros, 
plutôt que fur un homme élevé 


à la campagne ; maïs, nous 


doutons qu'il y eût plus de 


(b) Jofeph. de Antig,. Judaïc, Le 


(a) Mém, de l'Acad, des Infcript, & 
XVIHS-p, 629 » 630. 


Bell, Leur, Tom, I, pe 3554 
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vérité.  L’Aüreur de la vie de 
Virgile nous aflure que ce Poë- 
te pleura la mort de Fiaccus 
Maro fon frere, fous, le nom 
de Daphnis. D'ailleurs, la tra- 
dition s’en étoit fi bién répan- 
due, qu’on trouve dans les plus 
vieux. interpretes, deux vers 
d'un ancien Auteur, mais in- 
certain ; qui confirment cette 
opinion. 

Friflce fata tui, dum fles in Da- 
phnide, Flacci, 

Dole Maro, frairem Diis im- 

nortalibus æquas. 


» Tandis que vous pleurez vo- 
» tre cher Flaccus, fous le 
» perfonnage de Daphnis., il- 
» lüfire Virgile, vous égalez 
» Votre frere aux Dieux. « 
Aurefte, Virgile, dans.cette 
Éclogue » fait fi fouvent allu- 
fion, à la Sicile, qu'on pour- 
roit conjeCcturer que Flaccus 
Maro y étoit mort. 
FLACCUS [C. Avrrius|, 
€. Avilius Flaccus, (a) Préfet 
d'Égypte, vers l'an de Rome 
791, &. de Jefus-Chrift 40. 
-C’'étoit un homme d'efprit & 
de tête. Tant qu'avoir vécu 
-Fibere, il s’étoit acquité par- 
faitement de tous les devoirs 
de fa charge, Mais, attaché 
à Tibérius Gémellus, il com- 
menÇa à s'inquiéter & à crain- 
dre, lorfqu'il vit Caligula élevé 
à l'empire. Ses allarmes re- 
doublerent, quand: il apprit la 
mort fanglante du jeune Ti- 
bérius ; & celle de Macron, 
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à qui il avoit tâché de fe rer 
dre agréable, acheva de le dé= 
concerter. Deftitué de tout. 
appui, 11 prêta l'oreille aux. 
difcours des ennemis des Juifs, 
qui lui infinuerent qu’il ne lui 
reftoit point de meilleure ref- 
fource, que de travailler à 
gagner lafféction des Alexan-. 
drins ; dont la recommandation: 
feroit pour lui d’un grand poids 
auprès de l'Empereur} & que 
pour Y parvenir ; une VOIie 
fûre étoit de leur livrer les 
Juifs, à qui ils portoient une 
haine irréconciliable. 

H commença par rendre à. 
ceux-ci un très-mauvais office, 
en fupprimant un décret, plein 
de témoignages du plus pro- 
fond refpect pour Caligula, & 
dans lequel ils avoient raflem- 
DIÉ tous les honneurs quiné- 
toient point contraires à la loi 
de Dieu. Leur intention étroit, 
de nommer des députés qui 
portaflent ce décret à Rome, 
& le préfentaffent en leur nom 
à l'Empereur. C. Avilius Flac- 
cus le leur défendit. Ils lui re- 
mirent donc le décret à lui 
même. [1 le lur, témoigna en 
être fatisfait, & promit de l’en- 
voyer. Mais il n’en fit rien, 
donnant aïnfilieu à Caligula de 
penfer que les Juifs, feuls en- 
tre tous les autres peuples de 
l’Empire, manquoient au-devoir 
de: fujets à-fon égard. 

G.--Avilius Flaccus leur 
prouva encore enbien d’autres 
manières fa mauvaile volonté, 


(a) Crév. Hill, des Emp. Tom. HE, p. do. & fais, 
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fe rendant de difficile accès 
pour eux, leur refufant juftice 
en toute rencontre, &, fi on 
les attaquoit fur quelque chofe 
que ce pût être à fon tribunal, 
ne manquant jamais de fe dé- 
clarer en faveur de leurs en- 
nemis. Les Alexandrins enten- 
dirent fort bien ce langage, 
& comprirent que, tout leur 
étoit permis contre les Juifs, 
ls éclaterent à loccafion de 
l'arrivée du roi Agrippa dans 
leur ville, 


. Les Juis firent réfiftance ; & 


il en naquit des féditions &c 
des combats, d’où C. Avilius 
Flaccus, juge inique & partial, 
prit occafion de donner le tort 
à ceux qui n'avoient d'autre 
crime, que de s'être défendus 
contre la violence de leurs en- 
nèmis. Il publia une ordon- 
nance, par laquelle, fans avoir 
entendu les Juifs, il les décla- 
toit étrangers dans Alexandrie. 
Cette grande ville étoit diftri- 
buée en. cinq quartiers, dont 
deux, occupés par les Juifs, 


ne fufifoient pas à leur multi- 


tude, qui fe répandoit encore’ 
dans les autres. C. Avilius Flac- 
cus les reflerra tous dans une 
petite partie d’un feul des cinq 
quartiers, leur interdifant tou- 
te autre habitation ; on peut 
juger quelles furent les fuites 
d'une ordonnance fi tyrannique. 
‘Les maifons abandonnées furent 
pillées. Ceux, qui en éroient 
Chaflés , fe trouvant en trop 
grand nombre pour pouvoir 
fübfifter dans l’efpace étroit, qui 
leur éroit prefcrir, erroient la 
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plüpart dans les campagnes & 
fur le bord de la mer, expotés 
au froid de la nuit, aux ardeurs 
du foleil, privés de leurs maï- 
fons, de leurs richefles, & de 
tous les moyens de fournir aux 
befoïns les plus preflans de la 
nature. Encore euflent-ils éré 
heureux d’en être quittes pour 
ces miferes, Mais, les mau- 
vais traitemens dans leurs per 
fonnes, les rourmens, une mort 
cruelle étoient l'apanage in- 
faillible de quiconque d’entre 
eux tomboitau pouvoir de leurs 
énnemis: ie 

Philon fait une defcription 
lamentable des cruautés de tous 
te efpèce, que l’on exerça fur 
eux. Onles affommoit fous le 
bâton. On employoit, pour les 


‘faire périr, le fer, le feu, les 


croix. On goûtoit le plaifir 
inhumain de prolonger leur vie 


_pour prolonger leurs foufran- 


ces. Les rues, les places, les 
théatres ruiffeloient de fans ; 
hommes & femmes fans diflinc- 
tion, -enfans & vieillards, rien 
n'éroit épargné. Peut-être y 
a-t-il de l’exagération dans ce 
récit. Philon n’afligne d’autre 
caufe à tant de barbaries, que 
la fureur des Alexandrins, fans 
que les Juifs y miflent rien du 
leur. En cela affurément il 
n'éft pas croyable. Onne fe 
pérfuadera jamais que les Juifs 
fe foient laifié chaffer, battre”, 
égorger comme de timides bre- 
bis. Ils oppoferent fans doute 
la force à la force; & vaincus, 
ils éprouverent toute la rage 
d’une populace infolente & vic- 
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torieufe. C. Avilius Flaccus 
Iui-nrême fit fouerter outrageu- 
fement trente-huit Sénateurs 
Juifs, apparemment fous le pré- 
texte qu'ils n’avoient pas con- 
tenu dans le devoir la multi- 
tude, qui leur obéifloit. 

Îl reçut bientôt après la pei- 
ne de fes injuitices. Philon ne 
nous apprend point par où il 
encourut la difgrace de‘Caligu- 
12. Peut-être fon ancien dévoue- 
ment à Tibere & au petit-fils 
de cet Empereur , & -enfuite 
fon attachement à Macron, fu- 
rent-ils fes crimes. Quoi qu’il 
en foit, Caligula le fit arrêter 
dans Alexandrie même , & 
amener de-là prifonnier à Ro- 
me. Îl y eut pour accufateur, 
ceux qui l’avoient engagé, par 
feurs mauvais confeils, à per- 
fécuter les Juifs condamnés. Il 
fut relégué dans l’ifle d’'Andros, 
où Caligula , au bour de quelque 
tems Fenvoya tuer, lorfqu’il 
ordonna le maflacre général de 
prefque tous les exilés. 

FLACCUS [ Cornézrius] 

Cornelius Flaccus, (a) Lieute- 
nant de Domitius Corbulon 5 
au rapport de Tacite. 
: FLACCUS, Faccus, (2) 
Daaxxos, gouverneur de Numi- 
die fous l'empire de Domitien. 
Voyez Nafamons peuple de 
Libye. 

FLACCUS f Srarxzrius], 
Statyllins Flaccus, (c) Poëte 
Grec, qui a été inconnu à 


Vofius. 
Ça) Tacit, Annal. L. XIII. c. 29. 
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FLAGELLATION.: Voyet 
Diamaitisofe. 

FLAGELLATION, Flagel- 
latio, punition par le fouet. 
Elle fut en ufage chez les Juifs, 
On l’encouroir facilement, Elle 
ne déshonoroïit pas. On la fu- 
bifloit dans la Fe Le 
pénitent étoit attaché à unpis 
lier, les épaules nues. La loi. 
ordonnoïf quarante coups, que 
lon réduifoit à treize coups 
d’un fouet à trois courroies. 
Le pénitent éroit cenfé rece- 
voir trois coups à la fois, & 
on lui faifoit grace du qua= 
rantième coup, ou du quatot= 
zième. On aimoit mieux qu'il 
y eût un coup de moins que 
deux coups de trop. NH falloit 
à cette efpèce de difcipline la 
préfence de trois juges: l'un 
lifoit les paroles de la loi; le 
fecond comptoit les coups; le 
troïfième encourageoit l’exé- 
Cuteur, qui étoit communément 
lé prêtre de la femaine. 

La Flagellation fut auffi com: 
mune.chez les Grecs & chez 
les Romains, C’étoit un fup- 
plice plus cruel que la fuftigas 
tion. On- Flagelloit d’abord 
ceux qui devoient être cruci- 
fiés;, mais, on ne crucifioit pas 
tous ceux quiétoient Flagellés. 
On artachoit à une colomne 
dans les palais de la juftice , 
ou l’on promenoit dans les cir- 
ques, les patiens qui étoient 
condamnés à la Flagellation. Il 
étoit plus honteux d’être Fla- 


(c) Mém. de l’Acad, des Infcripe, & . 


(8) Crév. Hitt: des Emp, Tom. IV, | Bell, Let, T, I, p. 265% 
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gellé que bartu de verges. Les 
fouets étoient quelquefois ar- 
més d’os de pieds de mouton; 
alors , le patient expiroit com- 
munément fous les coups. On 
appelloit ces fouets , Flagella 
talaria. 


FLAGELLATION, Fagel- 


latio, fe dit plus partliculière- 
ment de la fouffrance de Jefus- 
Chrift, lorfqu'il fur fouetté & 


Flagellé par les Juifs. 


Ün tableau de Ja Flagella- 
tion, ou fimplement une Fla- 
gellation, fignifie un rableau 
ou une eftampe qui repréfente 
ce tourment du Sauveur du 
monde. On dit dans ce fens, 
da Fagellation”d'un tel. Peintre. 
. FLAMBEAU [la Courfe du}, 
(2) forte de jeux, qui fe cé- 
lébroient à Athènes, En voici 
une lésère defcription. 

À l’extrêmiré du fauxbourg 
d'Athènes, où étoit fitué le 
Céramique & l’Académie, s’é- 
levoit une tour, auprès de la- 
quelle étoit un autel confacré 
à Prométhée , & fur lequel dans 


la fuite Pififtrate , amoureux 


de Charmès, fit placer une fta- 
tue de Cupidon. La jeunefle 
ÂAthénienne qui vouloit difpu- 
ter le prix de là courfe du 
Flambeau , s’aflembloit fur le 


 oir, trois fois l’an, c'eft-à-di- 


re, aux fêres Panathéniennes, 
à celles de Vulcain, & à celles 
de Prométhée, au rour de lPau- 
tel, & à la clarté du feu qui 
briloir deflus; &-lorfque les 
fpeltateurs, par un cri géné- 
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ral; avoient ordonné de com 
mencer les jeux, on allumoit 
un Flambeau, que ceux qui pré- 
tendoïient au prix devoient por- 
terroutallumé , jufqu’à un terme 
marqué à la porte de la ville, 
ou dans la ville même, ‘en tra- 
verfant le Céramique, & cou- 
rantà toutes jambes, fi la courfe 


fe faifoit à pied, comme c’étoir 
a p ; 


l'ufage ; ou en courant à toutes 
brides, fi la courfe fe faifoit 
à cheval, comme on voit dars 
Platon que cela s’eft quelque- 
fois pratiqué. Si le Flambeau 
véhoit à s’éteindre entre les 
mains de celui qui s’en étoit 
faifi le premier , celui-ei dé- 
chu de toute efpérance,, don- 
noit le Flambeau à un fecond, 
qui n'ayant pas été plus heu- 
reux, le donnoit à un troi- 
fième, & aïnfi de fuite, jufqu’à 
ce qu'on eût épuifé le nombre 


‘ de ceux qui fe préfentoienr 


pour difputer. le prix; & f 


aucun des prétendans n’avoit 


réui, le prix étoit réfervé 
pour une autre fois. . 

- L’Archonte roi préfidoit , . 
foit que ce fpectacle tenant un 
peu à la religion, exigeât fa 
préfence; ou qu'on crût par-là 
relever la dignité de ces jeux, 
& prévenir le défordre. L’Ar- 
chonte étoit accompagné des 
Epiméleres, nom fort connu 
dans les ufages d'Athènes, &. 
qui défignoit en général des 
onniiites chargés de l’exé- 
cution des ordres émanés, de 
la volonté du Souverain, ou 


(4) Recugil, d'Antiq..par M. le Comt. de Cayl, T..L. p, 18, & faiv 
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de celle des particuliers, maïs 
qui femble ici reftreint à une 
efpèce. d’Infpeéteurs commis 
pour le détail de tous les pe- 
tits foins que demandoient l’ap- 
pareil & la célébration de ces 
jeux. On eft tenté d'ajouter, 
quoiqu'on n’en trouve aucune 
trace, que l’Archonte & les 
Epiméletes connoïfloient des 
petits différens qui s’élevoient 
quetquefoïsentre les champions; 
qu'ils. décidoient du degré de 
mérite de chacun d'eux en cette 


journée ; qu’ils nommoient & 
couronnoient le vainqueur & 


quonne pouvoit appeller de 
leurs jugemens ; & fi quelqu'un 
prétend outre cela que lPAr- 
chonte & les Epiméletes , ou 
même l’Archonte feul donnoit 
le fignal pour commencer la 
courfe, nous n’en difpurerons 
point avec lui, quoique nous 
ayons dit nettement le con- 
traire; pourvu toutefois qu’il 
puifle plier à fon fentiment les 
termes d’Ariftophane, l’unique 
fondement de notre opinion à 
cet égard. 

Une plus ample explication 
deviéudroit peut-être trop lon- 
gue. Nous laifferons donc aux 
Litrérateurs profonds lé foin de 
rechercher pour quoi l’ancien 
comentateur de Perfe donne 
le nom de vainqueur à celui 
qui commençoit la courfe ; une 
victoire précédente ; le fort, 
ou quelque autre titre déci- 
doient-ils du rang dans lequel 

les prétendans devoient courir? 


a) Aul, Gell. EL. X, Cr 1$s 


courant? 


F5 : 
Suf quoi fe fonde Pfellus, lorf 


qu'il avance, contre le texte 
de Paufanias , que le Flambeau 
tout allumé pañloit de main en 
main fucceflivement, & touten 
Nous demanderons 
encore fi la coupe, repréfen- 
tée fur un monument qui a été 
trouvé dans les ruines de l’an+ 
cienne ville-d'Athènes, & qui 
paroîtavoir été élevé à l’hon- 
neur de quelques Lampadiites 
couronnés aux jeux dont il 
s'agit, étoit le prix ordinaire 
de ces jeux, fi l'on y couron- 
noït plus d’un vainqueur , com 
me l’infcription femble l'infi- 
nuer, ou fi le nom de Lampa- 
diftes fe donnoit indifférem- 
ment à tous ceux qui avoient 
difputé le prix, même fans fuc2 
cès ; & enfin fi Meurfius a bien 
rencontré, lorfqu’il a dit, con 
tre le témoignage de quelques 
textes aflez précis, qu'aux fêtes 
Panathéniennes ces jeux fe done 
noient dans le ‘Pirée, & non 
pas dans le fauxbourg d'Athèz 
nes, comme aux fêtes de Vul« 
cain & à celles de Prométhée, 

FLAMEN DIALIS, Famen 
Dialis, (2) Prêtre de Jupiter. 
Ce Prêtre, le premier, le plus 
confidéré & le plus refpecté de 
tous les Flamines, étoit encore 
foumis à certaines loix, qui 
le diflinguoient extrêmement 
des autres Prêrres. Aulu-Gelle 
a pris foin de nous conferver 
ces loix, & elles méritent que 
nous les rapportions ici à caufe 
de leur fingularité, 
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… Hétoir défendu au Flamine 
Diale, 1. d'aller à cheval: 
‘2.9 de voir une armée hors de 
la ville, où une armée rangée 
€n bataille; c’eft pour certe 
raifon qu’il n’étoit jamais élu 
Conful dans le tems où les Con- 
fuls commandoient les armées, 

3° Une luiétoit jamais per 
mis de jurer. 

4° Il ne pouvoir fe fervir 
que d’une forte d’anneau percé 
d'une certaine manière. 
5.2 Il n'étoit permis à per- 
fonne d'emprunter du feu de la 
maifon dé ce flamine, hors le 
feu facré. 

6.9 Si quelque homme lié ou 
garrotté entroïit chez lui, il 
falloit d’abord lui ôter les liens, 
le faire monter par la cour in- 
térieure dé’la-maifon ; jufque 
fur les tuiles, & le jetter du 
toit dans la rue. 
, 7° T1 ne pouvoit avoir au- 
cun nœud, ni à fon bonnet fa- 
cérdotal, ni à fa ceinture, ni 
autre part, re 


8. Si quelqu'un qu’on menoir. 


fouetter, fe jettoit à fes pieds 
pour lui demander grace, c’eût 
été un crime de le fouetter ce 
jour-là, nr 
9.° [1 n’y avoit qu'un hom- 
me libre qui pût couper les 
cheveux au Flamen Dialis. 
10.9 [| ne lui étoit pas per- 
mis de toucher ni chevre, ni 
chair crue, ni lierre, ni feve, 
ni même de proférer le nom 
d'aucune de ces chofes. 
. 11,9 TI lui étoit défendu de 
tailler les branches de vigne 
qui S’élevoient trop haut. 


Zem. XVII 
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12. [l ne pouvoit coucher 
trois nuits de fuite dans un au= 


tre lit que le fien, & pour lors 


1] n’étoit permis à aucun autre 
de coucher dans ée lit, au pied 
duquel il ne fallôit mettre ni 
coffre, ni fer, ni dücunes har« 


des: 


13.9 Ce qu’on coüpoir de fes 
ongles où de fes cheveux, 
dévoit étre enterré fous un 
chêne verd, : ” 
| 14° Tour jour étoir jour de 
fête pour le Flamen Dialis 

15.° Il lui étoit défendu de 
fortir à l’air fans fon bonnet 
facerdotal ; il pouvoit cepen- 
dant le quitter dans fa niaifon 
pour fa commodité; mais, cette 
grace lui 4 été accordée dé- 


puis peu, dit Sabinus, par les 


Pontifes, qui l’ont encore dif 
penfé dé quelques autres céré- 
MONIES:. 
16.° Il ne lui étoit pas per- 
mis de toucher de la farine 
levée. ° Ter 
17.2 [he pouvoit ôter fa 


tunique intérieure qu’en un 
liéu couvert, de peur qu’il ne 


parût nu fous le ciel, & com- 


me fous les yeux de Jupiter. 


18.0 Dans les feftins, per 
fonne n’avoit féance au-deflus 


du Flamen Dialis, hormis le 


roi Sacrificateur. 

19.9 Si fa femme venoir à 
mourir, il perdoit fa dignité 
de Flamine. 

20.9 [ ne-pouvyoit faire di- 


“vorce avec {a femme: il n’y 


avoit que la mort qui les 16= 


‘parât. 


21,° H lui étroit défendu d'en« 


4 
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trer dans un lien où il y avoit 
ün bûcher. deftiné à brûler les 
morts. 

22.0 [1 lui étoit pareillement 
défendu de toucher aux morts; 
il pouvoir Pourtant afliiter à 
UD CONVOR ee sers 

Voici les paroles du Pré- 
teur qui contiennent un édit 
perpétuel. Jen obligeraï jamais le 
Ælamen Dialis à jurer dans ma 

GNU 

» Erfin le Flamen Dialis avoit 
feu droit de porter l’Alboga- 
lérus ou le bonnet blanc, ter- 
miné en pointe, foit parce que 
ce bonnet eft le plus grand de 
tous; foit parce qu il n'appar- 
tient qu'à ce Prêtre d’immoler 
à Jupiter une viétime blanche ; 
dit Varron. : 
 FLAMINES, Flamines, (a) 
Prêtres, haies chez les 
Romains, chargés du culte de 
quelque divinité particulière. 

Les Flamines: n'étoient que 
trois au commencement de la 
fondation de Rome ; celui de 
Jupiter ; Flamen Dialis : celui 
de Mars , Flamen Marticlis : 
. & celui de Quirinus, Flamen 
Quirinalis. Plurarque: & Denys 
d'Halicarnafle prétendent que 
Numa Pompilius créa feulement 
le troifième Flamine en faveur 
de Romulus; mais, Tite - Live 
affure que Romulus n’avoit inf- 
titué que le #amen Dialis, & 
que Numa Pompilius y ajoûta 
le Martial & le Quirinal. Var- 
son parle aufli en nombre plu- 


(a) Myth. par M. l’Abb, Ban, Tom, 


FE 


riel des Flamines établis par 
NumaPompilius. 

Quoi qu'il en foit, les Flas 
mines furent dans la fuite multie 
pliés jufqu'à quinze. Comme les 
trois premiers étoient tirés du 
Sénat, ils Avoient un rang & 
üne confidération fupérieure à 
celle des autres ; c’eft pour cela 
de on les appelloit Flamines 

ajeurs: Les douze autres nom: 
més Flamines Mineurs , étoient . 
ordinairement Pébéïens. 

Le Flamine de Jupiter étoit 
le plus confidérable & le plus 
refpectable .de tous les Fla= 
mines , tant à caufe du Dieu 
qu'il fervoit, que parce qu'il 
avoit été inffitué le premier. On. 
Je diflinguoït par fon bonnet, 
qui étoit fait de la peau d’une 
victime blanche immolée à Ju- 
piter. 

Le FE des autres Flamie 
nes, qui n'étoit fait que de la 
peau de brebis ordinaires , fe 
nommoit Galerus , & s’attachoit 
fous le menton avecdes cordons, 
pourd'empêcher de tomber. 

Les Flamines avoient tous la 


.dénominätion du Dieu guile 


fervoient, 

Les douze Flamines Mises 
étoient le Famen Carmentaliss 
ou le Prêtre de la Déefle Car: 
menta , dont Cicéron fait men< 
tion dans fon Brutus ; le Flamen 
Falacer, dont Varron dir que 
fon origine eft inconnue; le. 
Famen Floralis étoit le Prêtre 
de la Déeffe Flore. On ignore 


Mém, de l'Acad, des Infcript.-& Bell 


4, p. $07. & friv. Antiq. expl. par D.{Lett, Tom, IV, pag, 573: 


Bérn, de Montf, IT, Hp, ar. & faru, 
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VE. 
Vorigine du F/zmen Furinalis ; 
du Flamen Levinalis, du Flamen 
Lucinalis, & du Flamen Palatua- 
lis; cependänt, on trouve leurs 
noms dans quelques infcrip- 
tionsrapportées par Onuphrius. 
Le Famen Pomonalis étoit le 
Prêtre de Pomone:; le Famen 
Virbialis , celui de Virbius., 
qu'on prétend être le même 
qu'Hippolyte; le Flamen Vul- 
canalis , celui de Vulcain: le 
Flamen Vulturnalis ; celui du 
dieu Vulturne. 
Quelques Aureurs parlent en- 
core du Haemen Hadrianalis : 
 ceflà-dire, du Prêtre d'Ha- 
drien; du Ælamen Juli Cafcris, 
du Prêtre de Jules Céfar; & 
du Alarnen Auguftalis. On trouve 
dansles marbres ce dernier Fla- 
mine en l'honneur d'Auguite , 
& il lui fut donné de fon vivant 
mème, lorfque la flatterie lui 
éleva des temples. & des an- 
tels. M. Antoine eut le pre- 
mier le titre de F/amen. D. Jui, 
&Cicéron le lui réproche com- 
me un attentat. re RS 
L'Empereur Commode n’eur 
point de honte de créer pour 
lui un Flamine fous le titre de 
Elamen Herculaneus Commodia- 
aus ; mais, un tel facerdoce ne 
fubfifta point après la mort 
d'un Prince fi juftement déteité. 
Enfin, il ÿ'ayvoit un Flamine, 
‘Qui apparemment fe méloit du 
Culte de tous les Dieux , &-qui 
étoit nommé Flame. Divorum 
Omnium, le. Prêtre de, tous les 
ieux, ce qui étoit pourtant 
contre les anciennes conftitu=: 
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Malgre le même nom que 
portoient les Flamines, ils ne 


faifoient pas corps enfemble : 


chague Flamine n’étoit que 
pour un Dieu ; il ne leur étoit 
pas permis , comme à d’autres 
Prêtres, de tenir plufieurs {az 
cerdoces à la fois. L'élection 
dés uns & des autres fe fai 
foit par le peuple dans les 
Comices des Curies, au TaAp= 
port d’Aulu-Gelle ; mais, la 
confécration où l'inauguration 


“appartenoit au fouverain pon- 
tie, auquel ils étoient tous fu- 


bodonnés. L'inausuration veut 
dire la cérémonie de certains 
augures qu'on prénoit, lorf 
quon les mettoit en poffeffion 


de cette dignité. Leurs filles 
Étoient exemptes d’être prifes 


pour Veflales, & leurs femmes 


portoient le nom de leurs ma 


PIS £ 
. Leur facerdoce , appellé 


Elaminatus , étoit perpétuel ; ils 
-pouvoient Cepehdant être dé- 


pofés pour certains fujets, dont 
nous ne fommes. pas bien inf- 
traits, & cela s’appelloit #/z« 


-minio abire | être dégradé du 


miniftère de Flamine. 
Leurs bonnets pointus , fur= 
montés d’une grofle houpe de 
fil ou de laine, les firént nom- 
merFlamines, à Ellamine, dit 


.Feftus ,-& la même étymologie: 


fe trouve dans Varron. Suivant 
Denys d'Halicarnaffe ,ices Pre 


tres furent appellés Flamines:, 


dunom de leur chapeau, lequel 
avec les filets, bandes & rubans, 
s'appélloit proprement Fem- 


mem, parce que le tour étoit 


1j 
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couleur de feu. Ce chapeau 
refflembloit à un capuchon, 
pointu par le haut, ayant deux 
côtés qui s’attachoient fous le 
menton par des agrafles, dites 
Offendices ; mais, pendant les 
grandes chaleurs , les Flamines 
fe couvroient la tête d’un fim- 
ple filet de laine, parce qu’il 
ne leur étoit pas permis de pa- 
roître en public la tête nue. 

FLAMINTA [ les Prairies }, 
Prata Flaminia. 10) Le cirque 
de Flaminius étoit dans ces 
Prairies, On y voÿoit auffi nn 
temple confacré à Apollon. 

FLAMINIA | Ia Voie |, (2) 
Via Flaminia, l'une des princi- 
pales Voies Romane d'Italie. 
Eile fut ainfi nommée de C. 
Flaminius, qui la ft conftruire, 
après avoir vaincu les Eiou- 
“riens. Cette Voie, qui com- 
mençoit à Rome, traverfoit le 
païs des Véïens, celui des Ca- 
pénates, celui des Falifques’, 
celui des Ombres, & côtoyoit 
enfuite la mer Adriatique juf- 
- qu'à Ariminum. On continua 
depuis certe Voie jufqu'à Bo- 
- nonie ; & de=là juiquè à ii 
au pied des Alpes. 

FLAMINTA: Foyer: Flamini- 

ues. 

FLAMINIA ES Loi], (c) 
Lex Flaminia; fut portée par 
C. Flaminius, tribun du peuple, 
Elle avoitpour objet le partage 
que l'on. devoit faire du terri- 
toire du Picénum aux foldats 
“Romains. 


se Ça) Tit. Liv. IL, Ce Dire 
” (à) Srrab: pag: 217. Tit. Liv. Epitom. 
L, XX, es PRE 125 Cs 334» 


= EL. 

FLAMINI. Voyez Flaminis 

les. 

FLAMININUS, Flamininus, 
Voyez Quinüus, 

FLAMINIO ABIRE : c’eft« 
à-dire , dépofer le miniftère de 
Flamine. Voyez Flamines. 

F LAMINIQUES , Faminis 
cæ, (d) étoient des Prérrefes 
particulières de quelque Divi- 
nité, ou fimplement les femmes 
des Flamines : ; car, ce mot fe 
trouve pris dans ces deux fens 
différens , fur d'anciens mar« 
“bres in par Gruter. 

Les Flaminiques : qui n'é= 


toient pas Prêcrefles particuliè- 


‘fés, avoient l'ornement de tête 
-& le furnom de teurs maris; 
cependant , la femme du Famer 
Dialis, ou du prêtre de Jupi- 
ter ,étoit la Flaminique par €x- 
Éellence: elles'habi Hoit de coû- 
‘leur de Hinimes » & portoit fur 
fes habirs Pimage de la Foudre 


“de même couleur » & dans fa 


-coëffure un rameau de chêne 
“Vérd ; mais, lorfqu’elle alloit 
aux Argées, elle‘ne devoit point 


-orner fa tête ni peigner fes che- 


“veux. 1 lui étoir défendu d'avor 
des fouliers de bête morte, qui 
n'eût pas été tuée ;il neluiétoit 
pas permisdemonter des échel« 
les plus hautes que de trois 
échelons. Le divorce lui étoit 


‘interdit, &- fon facérdoce cef 


foit par “a mort dé fon époux; 
‘enfin, éHé éroit affreinre, dit 


‘Aulu-Gelle ; aux mêmes obfet= 
-vances se fon : maris 


Crév. Hift. des ÆEmp.. 1 ti. p. 67: 
(c) Rofin dé Antig, Rom. Pe Ban, 
(d) Au, Gell, LS X, Çe Se £ 
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-FLAMINIUS le Cirque de]. 
Circus Flaminius. (a) Voyez Cir- 
que de Flaminius. re 

* FLAMINIUS ; Flamimins ; 
Sraulree nom d’une famille Ro- 
maine. C’étoit une branche de 
là famille des Quintius , felon- 
quelques Auteurs , qui divi- 
lent cette dernière en capiro= 
- lins, en Flaminius & en Cin- 
cinnates. _— 

La famille des Flaminius qui 
étoit Plébéïenne , portoit le 
furnom de CAïlo, ou Cilo, qui 
vêut dire , qui a une grofle: 
Lippe, du Grec yen, les le- 
vres, la lippe , ainfi que Feflus 
l'explique. ee 

: FLAMINIUS [ C.], C. Fla- 
minis, D. Drago. (b) étoit 
Tribun du peuple , l'an de Ro- 
me $20, & 232 avant J.C. En 
cette qualité, il propofa une: 
loi, tendante à ce que l’on. 
difiribuât au peuple quelques 
térres du Picénum , & du païs 
autrefois occupé par les Gau- 
10is Sénonois. Le Sénat s’oppo- 


fa fortement à cette loi, dont 


1lprévoyoit que les fuites pou- 
Voient être très-funeftes à la: 
Républiqueen irritant les Gau- 
lois , & leur fourniflant un 
prétexte de prendre les armes 
contre Rome, ce que le fouve- 
nir des maux qu’elle avoit fouf- 
ferts de leur part, lui faifoit ex- 
trémement appréhender. On 
émploya tantôt les prieres, 


(a) Tir. Liv. L, IH, c, 54. 

(8) Tir, Liv. L. XXI.c, 57, 63.L. XXI, 
C1, & feg. Plat. Tom: I, p. 175 ; 290. 
Corn, Nep, in Annib,c, 4. Roll, Hit, 
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tantôt les menaces, mais ee 
jours inutilement. On en vint 
même jufqu'àädonner ordre aux 
Magiftrats de tenir des troupes 
prêtres, pour les oppofer à Ia 
violence du‘tribun, Mais, l’o- 
piniatre fierté de C. Flaminius 
ne fe laifla , ni fléchir par les 
prieres, ni ébranler par les 
menaces. Î1 n'eut pas plus d’e- ! 
gard pour les fages avis de fon 
pere , qui lui remontra d’abord 
avec douceur le tort qu'il fe 
faifoit à lui-même en fe don- 
nant ainfi pour chef de cabale, 
puis lui parla avec plus de for- 
cé ,. comme un pere eft en- 
droit de le faire à fon fils. Le 
Tribun demeura toujours ferme 
dans fa réfolution, & ayant 
affemblé le peuple , il commen- 
çoit déjà à faire lecture de fa 
loi ,. lorfque fon pere -tranf- 
porté d'une jufte indignation, 
s’avance vers la tribune aux 
harangues, & le faififfant-par la 
main Jen fait defcendre, & 
Pemmene avec lui. Cependant, . 
la promulgation de cette loine 
fut que différée, & un autre. 
tribun s'étant joint à C. Flami-. 
nius bientôt après, la fit pañler. 
Elle devint, felon Polybe, 
très-funefte au peuple Romain, 
& donna occafon à la guerre 
que lui firent, environ huit ans 
après, les Gaulois. 


:On charges C. Flaminius 
lui-même de repouflér cette 


Rom. T; HIT. p: 15 5 16; 42. do fuive 
Mém.-de l’Acad, des Infeript. & Bell, 
Letr, Tom, VE, pag. 202 , 203». 
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guerre. Il étoir alors Confuf 


avec P. Furius Philus. Ces deux 
Généraux entrerent dans le païs 
des Infubriens par lendroit où 
l'Addua fe jette dans le P&, 
Après une marche de-plufieurs 
jours, ils pafferent le Clufius, 
aujourd'hui /2Chiefa, entrerent 
dans le païs des Cénomanes 
leurs alliés, avee lefquels ïls 
retomberent par le bas des AI- 
pes fur les plaines des Infu- 
briens, où ils mirént le feu, & 
faccagerent tous les villages. 
Les chefs de ce peuplé, voyant 
les Romains dansuneréfolution 
fixe de les exterminer , font-les 
derniers efforts pour fe défenz 
dre ; & au nombre de cinquan- 
te mille hommes,ils vont hardi- 
ment&avecunappareiltérrible 
fe camper devant les ennemis, 


Dans cé moment arrive un 


courier à l’armée, dépêché par 
le Sénat avcc nne lettre pour 
les Confuls. Soit que C. Flami- 
nius eût été averti par fes amis 


de ce qu’elle contenoit, foit 


qu'il s’en doutât, il jugea à 


propos de ne la point ouvrir 


avant que d’avoir livré le com- 
bat, & il iñfpira la même réfo- 
lution à fon Collegue. 

Les Confüuls, fe voyant beau- 
Coup inférieurs en nombre aux 
ennemis, avoient d’abord def= 
fein de faire ufage dans cetre 
bataille dés troupes Gauloiïfes 
qui étoient dans leur armée. 
Mais , fur la réflexion qu'ils f- 
rent que.les Gaulois ne paf- 
foient pas pour fe faire un feru- 


pule d’enfreindre les traités, &- 


qu'ici la perfidie féroit d'autant 
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plus à craindre, qu'il s’agif- 

foit de faire combattre Gaulois 

contre Gaulois, ils appréhen- 

derent d'employer ceux qu'ils 

avoient avec eux dans une af- 
faire fi délicate & fi importante; 

& pour fe précautionner contre 

toute ‘trahifon, ils les firent 

pafler au-delà de la rivière, & 

pherent enfuite les ponts. Pour 

eux ; ils reflerent en de-çà, & 
fe.mirent en bataille fur le 

bord, afin qu'ayant derrière 

eux une rivière qui n'étoit pas 

guéable , ils n'efpéraffent de fa- 

lut-que de la victoire. 

…Polybe n’approuve pas en- 
ce dernier point la conduite de. 
GC. Flaminius, & cet arrange- 
ment des troupes, qui ne leur 
laiffoit aucun efpace pour re- 
culer. Car, fi pendant le com- 
bat les ennemis avoient preflé,. 
& gagné tant foit peu de terrein 
fur fon armée , elle eûr été ren- . 
vérfée & culbutée dans la ri- 
vière. Heureufement lé courage 
des. Romains les mit à couvert: 
de ce danger. 

Tout l'honneur de cetre ba. 
taille fut dû aux Tribuns, qui 


‘inftruifirent l'armée en général, 


& chaque foldat en particulier, 
de la manière dont on devoit 
s’y prendre, Ceux-ci, dans les 
combats précédens ; avoient. 
obfervé que le feu & l'impé- 
tuofité des Gaulois , tant qu'ils 
n'étoient pas-éntamés-, les ren- 
doient à la vérité formidables 
dans le premier choc ;:mais que 
leurs épées n’avoient pas de 
pointe, qu'elles ne frappoient 
que de taille, que le fil sen 
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émoufloir, & qu'ellesfeplioient 
d’un bout à l’autre; que fi les 
foldars, après le premier coup, 
n’avoient pas Le loilir de Les ap- 
puyer contre tèrre, & de les 
redreffer avec le pied, ces épées * 
leur devenoient inutiles. Pour 
empêcher les Gaulois d’enfaire 
ufage,les Tribuns emploverent 
unmoyen , qui leur réuflit par- 
faitement. {ls firent prendre à 
leur première ligne les armes 
des Triaires ,; c’eft-à-dire , la 
javeliné ou demi-pique ;, avec 
ordre , lorfqu'ils s’en feroient 
fervis, de reprendre leur épée 
&\d'en venir aux mains: ce 
qui fut heureufement éxécu- 
té. Les Romains commencerent 
donc l'action par pouflér vive- 
ment leur pique contre le vi- 
fage des Gaulois, qui, pour 
en détourner le coup, fe fer- 
Vênt de leurs fabres , dont, par 
ce mouvement, le tranchant 
fut bientôt émoutflé. Puis, les 
Romains jettant à bas leur pi= 
que, & reprenant leur épée, 
fondent tête baiflée contre les 
ennemis, &les attaquent de fi 
près, qu'ils les mettent pref- 
qu'entièrement hors d'état de 
faire ufage de leurs fabres, qui 
ne frappoient que de taille , & 
par conféquent de haut en bas; 
au lieu que les Romains ayant 
des épées pointues & bien afñfi- 
les, frappoient d’eftoc, & non 
Pas detaille, Portant donc alors 
des coups & fur la poitrine & 
au vifape des Gaulois, ils en 
font un carnage horrible. Il en 
demeura huit mille fur la place, 


& on fir le double de prifon- 
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niers. Le butin fut immenfe. 
Alors, on fit Fouvérture de 
Ja lettre du Sénart. Cette compa- 
gaie, allarmée par plufieurs pro= 
diges , avoit confulté les augu- 
res, & fur leur réponfe, qui 
märquoit qu'il yavoit quelque 
dfaut dans la création des Con 
fuls, elle avoit envoyé la let- 
tre dont il s’agit, laquelle por- 
toit ordre aux Confuls de reve- 
nit promptement à Rome pour 
fe démettre de leur charge, 
& défenfe exprefle de rien 


entreprendre contre l'ennemi, 


Sur la lecture de cette lettre, 
P. Fürius Philus croyoir qu'il 
falloit ferourner fur le champ 
à Rome; & il y a beaucoup 
d'apparence qu'il n’ayoit voulu 
prendre aucune part au combat 
qui venoit de fe donner; car, il 
n'y et point du tout parlé de 
lui. GC. Flaminius répréfenta à 
fon Collegue, » Que ces or- 
» dfes n’étoient que l'effet d’u- 
ÿ né cabale jaloufe de leur 
# gloire ; que la victoire qu'ils 
» venoient de remporter, étoit 
# uñé preuve certaine que les 
» Dieux n’étoient point irrités 
» Contr'eux, & quiln’y avoit 
» eu rien d'irrégulier dans leur 
» nomination au Confulat; que 
» pour lui il étoit réfolu de ne 
» point retourner à Rome, 
» qu'il n’eût terminé la guerre 
ÿ quil avoit fi heureufement 
» commencée, & de ne point 
» quitter fa charge avant le 
» tems. Él ajoüra qu'il appren- 
» droit aux Romains par fon 
» exemple à ne fe pas laifler 
h tromper - par ds 
1V 
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» frivoles fuperititions & par. 


n les vaines imaginations des 
» Augures.« Comme P. Furius 
Philus perfiftoit dans fon fenti- 
ment, l’armée de C. Flaminius, 
. qui craignoït de n'être pasen 
fûreté dans le païs, fi celle de 
fon Collegue fe retiroir, obtint 
de lui quil demeurât encore 
quelque rems ; mais, il ne vou- 
lut former aucune entreprife, 
par refpeét pour les ordres du 
Sénat. C. Flaminius fe rendit 
maître de quelques places for- 
tes, & d'une ville des plus con- 
fidérables du pais. Le butin fut 
fort grand ; il l'accorda routen- 
tier aux foldats, pour fe les 
rendre favorables dans la dif 
pute qu'il prévoyoit.bien quil 
auroit à foutenir contre le Sé- 
pat. = 

En effet, lorfqu’il retourna à 
Rome,onn'alla point au-devant 
de lui, comme c’étoit la coûtu- 
me, & le triomphe d’abord lui 
fut refufé, Il trouva les efprits 
extrêmement aigris contre lui, 
non feulement parce qu’étant 
.rappellé par le Sénat, il n’étoit 
pas partifur le champ, ce qui 
étoit une. défobéiflance crimi- 
nelle; maïs , encore plus parce 


que fçachant la réponfe des Au- 


gures, il n’en avoit fait aucun 
cas, & en avoit même parlé 
d’une manière impie & irréli- 
gieufe. C'éroit principalement 
le Sénat qui s’éroit déclaré con- 
tre CG. Flaminius, La faveur du 
peuple, qu’il s'éroitgagnée dans 
fon tribunat, l’emporta fur tou- 
te la réfiffance des Sénateurs. 
C. Flaminius obtintle triomphe; 


EL 

& par une fuite néceflaire onne 
peut le refufer à fon Collegue. 
Mais, aufi-rôt que la céré- 
monie-en fut achevée, on les 
obligea l'un & l'autre à abdiquer 
leur charge. 

Trois ans après, C. Flami- 


mius fut fait Cenfeur avec L, 


Æmilius. Pendant fa Cenfure, 
C. Flaminius ft faire un. grand 
chemin qui conduifoit jufqu'à 
Ariminum , & conftruifit un 
cirque. Ces deux ouvrages fu- 
rent appellés l’un & lautre de 
fon nom. 


Quoi qu’il fe fût fait con- 


_noître depuis long-tems pour 


un efprit brouillon, féditieux, 
incapable , foit de prendre fon 
parti avec fagefle, foit de flé- 
chir après l'avoir pris unefois, 
il ne laifla pas d'être défigné 
Conful avec Cn. Servilius pour 
Pannée 534.11 fe perfuada alors 
que les Sénateurs , pour fe. 
venger de lui, le retiendroient 
à Rome, foit en allésuant de 
mauvais préfages , foir à l’oc- 
cafion des féries Latines, ou 
enfinen apportant quelqu'un des 
prétextes dont on avoit coûtu= 
me de fe fervir pour retarder le 
départ des Confuls. Réfolu de 
couper court à toutes ces difh- 
cultés, ilfeignit d'avoir affaire 
àla campagne; &c étant forti de 
Rome il s'en alla furtivement 
dans fa province , n'érantenco- 
re que particulier. Cette éva- 
fion, quand elle fut devenue pu- 
blique , anima encore davanta- 
ge les Sénateurs, déjà fort ir- 
rités contre lui.On difoit haute- 
ment que C:Flaminius avoit dé» 


claté la guerre, non feulement 


au Sénat , mais aux Dieux mê- 
mes. Les plaintes de rour le 


Sénat, & les députés qu'on lui. 


envoya pour l’obliger de reve- 


nir & de prendre pofleffion du 


Confulat felon les formes ac- 


coûtumées , ne gagnerent rien 
fur fon efprir. [l entra en charge 
à Afiminum. Ayant recu deux 
légions de Senipronius, l’un 
des Confuls de l’année précé- 
dente ,.& deux de C. Atilius 
Préteur, il traverfa les fentiers 
de l’Apennin, pour fe rendre 
dans l'Étrurie. , 

Cependant , Annibal ayant 
appris par fes coureurs, que 
l'armée ennemie étoit aux en- 
Virons d’Arrétium, s’attacha 
avec une application infinie à 
connoître d’un côté les deffeins 
&.le caractère du Conful, de 


5 5 < ne 
l'autre la fituation du pais êr 


les moyens dont il devoir fe 
fervir pour avoir des vivres. {1 


_Tut que le païs entre Féfules 


& Arrétium étoit le plus fertile 


de Plralie , & qu'on y trouvoit 


en abondance des troupeaux, 
des bleds , &rous les fruits que 
la terre produit pour la nour- 
titure, des hommes ; à l'égard 
de C. Flaminius, que c'étoitun 
homme habile à s’infinuer dans 
Vefprit de la populace, mais 
Qui, fans avoir aucun talent 
pour le-gouvernement ni pour 
laguerre., avoit une haute idée 
de fa capacité. dans l’un & dans 
l'autre, & pour certe raifon ne 
confultoit & ne croyoit perfon- 
ne; durefte, vif, bouillant, 
hardi jufqu’à la témérité, De-là 
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Annibal conclut que HR 
foit le dégât de la campagne 
fous fes yeux,- il Pattireroit 
infailliblement à un combat. 

Îl n'oublia rien de ce qui 
pouvoir irriter. le caractère 
bouillänt de fon adverfaire, & 
le précipiterplus infailliblement 
dans-les vices qui lui étoient 
naturels. Ainf, laiffant l'armée 


-Romaïne à la gauche, il prit 


fur la droire du côté de Féfules; 
& mettant tout à-feu &-à fang 
dans le plus beau païs-de VÉ- 
trurie, ilétala aux yeux du Con- 
ful le plus de ravage & de-dé- 
folation qu'il-lui fut poflible. 
C. Flaminius n’étoit pas d’hu- 
meur à refter tranquille dans 
fon camp, quand même Anni- 
bal feroit demeuré en repos 
dans le fien. Mais, quand il vit 
qu'on pilloit à fes yeux les 
terres des alliés, qu’on empor- 


“toit impunément le butin qu’on 


avoit fair fur eux, & que la fu- 
mée lui annonçoit de tous CÔTÉS: 
la ruine entière du païs, il crut 

ue c’étoit une-honte pour lui, 
qu'Annibal marchär la tête le- 
vée par le milieu de l'ftalie, 
près de s'avancer jufques aux 
portes de Rome, fans trouver 
de réfiffance.Ce fut inutilement 
que tous ceux qui compofoient. 
le confeil de guerre voulurent 
lui perfuader de préférer. le: 
parti le plus für, à celui qui. 
paroiffoit le plud glorieux; d'at-- 
tendre fon Collegue ,; pour agir 
tous deux de concert , avec 
toutes les forces de l'Empire 
réunies enfemble ; & de fe 
contenter jufques-là de déta- 
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cher la cavalerie & l'infanterie 


légère ; pour empêcher les en- 
nemis de faire leurs ravages 
avec tant de licence & de fé- 
curité, C. Flaminius ne puten- 
tendre ces fages difcours fans 
_andignation. Îl fortit brufque- 
ment du confeil, donna le fignal 
de la marche & du combat, & 
fauta en même tems: fur fon 
cheval, Mais, le cheval s’abar. 
tit fous lui, & le ft romber la 
tête la première. Tous ceux qui 
étoient préfens furent efrayés 
de cet accident, comme d’un 
mauvais préfage. Pour lui , il 
n'en fit aucun cas. L'’officier 
qui préfidoit aux aufpices , lui 
ayant annoncé que les poulets 
ne mangeoïent point, & qu’il 
falloit remettre le combat à un 
autre jour: Ær s’il leur prend 
fæntailie encore de ne point Mman- 
ger , dit C. Flaminius , que fau- 
dra-t-1l faire ! Se teniren repos , 
répondit l’'Offcier. Merveilleux 
Aufpices , s'écria C. Flaminius! 
S: les poulets ont bon appétit , on 
Pourra donner le combat ; s'ils ne 
#rangent point ; parce qu'ils feront 
bien raffafiés , il faudra fe donner 
de garde de livrer Lx bataille. I 
donna ordre 
drapeaux , & qu’on le fuivit. 
Dans ce moment même on vint 
lavertir qu'un porte-enfeigne 
ne pouvoit, quelque effort qu'il 
fit, arracher de terre fon dra- 
peau, qui felon l'ufage y étoit 
enfoncé. C. Flaminius, fans 
faire paroître aucun étonne- 
ment, fe rournant du côté de 
celui qui annonçoit cette nou- 
Vélle; Ne m'apportes-tu point 


cs 


qu'on prit les. 


ET 

auf, lui dit-il, des lettres di 
Sénat ; pour m'empêcher de donner 
bataille ? Va-t-en, dis au porte- 
enfeigne , que ft la crainte a glacé 
Jes mains, ilcreufe la terre tout 
au tour pour retirer fon drapean, 

Dès-lors , l’armée commença 
à marcher. Pendant que la pré- 


! fomption du chef infpiroitune 


ceftainè joie au foldat, qui 
étoit frappé de l’air de confiance 
de fon Général, fans être en 
état de pefer les motifs de 
cette ‘confiance ; les premiers 
officiers, qui avoient été d'un 
avis contraire dans le confeil , 
étoient de plus effrayés des pré- 
fages qui léur fembloient an- 
noncer un évènement funefte. 
Cependant, Annibal avans 
çoit toujours vers Rome, ayant 
Cortone à fa gauche, & le lac 
de Trafimene à fa droite. Quand 
il vit que le Conful approchoït, 
il étudiatle terrein, pour livrer 
bataille à fon avantage. Surfa 
route il trouva un vallon fort 
uni & fpacieux: Deux chaînes 
de montagnes [e bordoient de 
côté & d’autre dans fa lon- 
gueur Îl étoit fermé au fond 
par une colline efcarpée & de 
difhicile accès. A l'entrée fe 
préfentoit le lac, entre lequel 
& le pied dés montagnes il y 
avoit un défilé étroit qui con= 
duifoit dans le vallon. F filapar 
ce fentier, gagna la colline du 
fond , & s’y pofta avec les Ef- 
pagnoïs & les Africains. À 
droite derrière les hauteurs, il 
plaça les Baléares & les autres 
géns de trait. Pout la cavalerie 
& les Gaulois, 11 les poita derz 
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rièreles hauteurs de la gauche, 
& les étendit de manière que 
les dérniers touchoient au dé- 
filé par lequel on entroit dans 
le vallon. Il pafla une nuit 
entière à drefler fes embufca- 
des; après quoi, il attendit 
tranquillement qu’on vint Par- 
HÉQUER £ 

Le Conful marchoït derrière 
avec un empreflement extrême 
dé joindre l'ennemi. Le premier 
jour, comme il éroit arrivé 
tard , il campa auprès du lac. Il 
ne falloit pas une grande expé- 
rience de la guerre, pour voir 
que c'éroit fe perdre que de 
s'engager dans un pareil défilé. 
Cépendant, le lendemain avant 
la pointe du jour, fans avoir 
pris la précaution de faire re- 
connoître les lienx, & fans at- 
tendre que le jour l'éclairâr 
fufifamment, il y fait entrer 
fes troupes. [1 pouffa même fi 
loin fa folle confiance , qu’il fe 
fit fuivre par une troupe de va- 
lets d'armée qui portoient des 


chaînes dont il prétendoitchar-. 


ger les Africains dajà vaincus 
dans fon imagination. [1 s'étoit 
élevé ce matin-là un brouillard 
fort épais. Quand le Confuleut 
étendu fes troupes dans la 
plaine, il crut n’avoir affaire 
qu'a ceux des Carthaginois 
Qu'il voyoit devantlui, &t qui 
avoient Annibal à leur tête. 
Ï ne penfa poiat du tout qu'il 
pôt y avoir d’autres corps de 
troupes cachés des deux côtés 
derrière les montagnes. Anni- 
bal, l'ayant laiflé avancer plus 
de la moitié du vallon, & 
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voyant l’avant-garde des Ro- 
mains aflez près de lui, donna 
le fignal du combat, & envoya 
ordre à ceux qui étoient en 
eémbufcade d'attaquer en mê- 
me tems l'ennemi de tous cô- 
tés. On paut juger du trouble 
des Romains. 

Tis n’éroientpasencore rangés 
en bataille, & n’avoient pas 
préparé leurs armes, lorfquils 
fe virent aflaillis en même tems 
par-devant, par-derrrière. &c 
par les flancs. C. Flaminius, 


deftitué d'ailleurs de toutes les 


qualités néceflaires à un Gé- 
néral, avoit du courage. Seul 
intrépide dans une confterna- 
tion fi univerfelle, il anime fes 
foldats de la main & de la voix, 
& les exhorte à fe faire un 
paflage par le fer à travers les 
ennemis. Mais, le tumulte qui 
règne par-tout, les cris affreux 
des combattans , & le brouil- 
lard qui s’étoit levé, empê- 
chent qu'on ne puifle ni le voir, : 
ni lentendre. Bien loin de 
reconnoître leurs étendards & 
de garder leurs poîtes ; à pei- 
ne avoient-ils aflez de préfen- 
ce d’efprit pour prendre leurs 
armes & sen fervir contre 
l’ennemi. Elles étoient pour 
eux un fardeau inutile, plutôt 
qu'un inftrument falutaire, d’au- 
tant plus que dans une telle 
obfcurité, ils faifoient encore. 
moins ufage de leuts yeux, que 
de leurs oreilles. Ils aMoïent 
& venoient, comme des aveu- 
gles,par-tout où ils enrendoïent 
le cliquetis des épées, les cris 
des bleflés, & les gémiflemens 
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des mourans. Ceux quifuyoient 
étoient arrêtés dans leur cour- 


fe par un peloton de gens qui. 


combattoient encore. D’autres 
qui revenoient du combat, 
étoient emportés malgré eux, 
, Par une troupe de fuyards. En- 
fin, lorfqu'ils eurent fair en 
tous fens d’inutiles efforts pour 
s'ouvrir un chemin & fe fau- 
ver, voÿant que le lac & les 
montagnes les enfermoient par 
les flancs , & les ennemis par- 
devant & par-derrière, & qu'ils 
ne pouvoient trouver leur falut 
que dans leur valeur & dans 
leurs armes; alors chacun ne 
confultant plus que fon défef- 
Poir, ils recommencerent un 
combat d’une nouvelle efpèce. 
Ce n'étoit point une bataille 
rangée dans l’ordre & avec la 
difcipline accoûtumée; en for- 
te, que les Princes, les Pi- 
quiers & les Triaires occupaf- 
fent leur place ordinaire ; qu’on 
remarquât les drapeaux au pre- 
mier rang , & qu'on püût diftin- 
guer la première ligne de la 
deuxième, ou qu'enfin chacun 
reconnût fa légion, fa cohorte 
Où fa compagnie. C’étoit le 
hazard qui les aflembloit, & 
leur courage qui les plaçoit au 
‘front ou à la queue. Mais, 
après tout, ils combattoient 
avec tant de chaleur & d’ani- 
mofité , &t leur efprit étoit tel- 
Iement occupé du défir de vain- 
cre, qu'aucun ne s'apperçut 
d’un tremblement de terre épou- 
vantable, qui renverfa des vil. 
les prefque entières en plufieurs 
contrées de l'Italie, détourna 
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le cours dés fleuves , fit remoñ= 


ter la mer bien avant dans le 


lit des rivières, & fit écroulér 
de hautes montagnes. 

L’adion dura trois heures, 
& la furie des combattans fut 
égale par-tout, C’étoit cepen- 
dant au tour du Gonful que fe 
donnoientles plusgrands coups. 
Il étoit faivi de l'élite de fes 
troupes. [l combattoit lui-me- 
me avec une ardeur incroya= 
ble, & fe rrouvoit par-tour où 
il voyoit plier les fiens. Etf 
les ennemis qui le reconnoifs. 
foient à l’éclar de fes habits & 
de fes armes, atraquoient fa 
vie avec beaucoup d’acharne- 
ment, les plus braves des Ro« 
mains n’en faifoient pas moins 
paroître pour la défendre. En- 
fin, un cavalier Infubrien, qui 
le connoïfloit depuis long-tems, 
pouflant fon cheval de fon côté: 
« Vorla,dit-1l à fes compagnons, 
» celui qui a taillé en pièces 
» nos légions, & ravagé n0$ 
» villes & nos campagnes. Je 
» men vais l'immoler aux ma- 
» nes de mes compatriotes s 
» qu'il a fait périr d’une ma- 
» nière fi cruelle. » En parlant 
ainfi, il piqua fon cheval, & 
s'étant fait Jour au travers de 
ceux qui fe renoient ferrés au 
tour de C. Flaminius, il cou- 
pa la tête à fon Écuyer, qui 
préfentoit fon corps pour cou 
vrir celui de fon maître » 
& perça le Conful lui-même 
d’un coup de lance. Il fe met- 
toit en devoir de le dépouiller; 
mais, les Triaires le couvri- 
rent de leurs boucliers. Dés 
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ce moment, les Romains pri- 
rent ouvertement la fuite avec 
“tant de précipitation, que le 
lac ni les montagnes ne pou- 
voient les arrêter. La frayeur 
les emportoit comme des aveu- 
gles à travers les rochers à 
les précipices, au milieu def- 
quels on voyoit tomber pêle- 
mêle armes, hommes & che- 
vaux. La plüpart s'étant jerrés 
_ dans le lac, s’éloignoient du 


_ bordtant qu'ilspouvoientavoir 


_ latêreau-deflus de l’eau. Quel- 
ques-uns conçurent le deflein 
téméraire de le pañler à la na- 

ge. Maïs, défefpérant bientôt 

. de traverfer un efpace d’eaufi 
“immenfe, & manquant de force 
-& de courage, ils furent ou en= 

_ gloutis dans fés gouffres; ou, 
 lorfqu'ils tâchoienr avec de 
grands efforts de regagner le 
rivage, tués par les cavaliers 
ennemis qui entroient dans le 
: Rec pour les atteindre. 
 Ü y en eut environ fix mille, 
ide lé commencement du 

après s'être bravément ouvert 
un pañlage au milieu des en- 

-nemis, fans fçavoir rien de ce 
“qui fe pafloit derrière. [ls s’ar- 
rêterent fur une éminence, 
d'où ils entendoient feulement 

le bruit des armes & les cris 
des combattans, fans pouvoir 
diffinguer , à caufe de l'obfcu- 
rité, de quel côté étoit l’avan- 
tage. Mais, vers le milieu du 

Jour, le foleil ayant diffipé le 
brouillard, leur découvrit les 


G) Tir, Liv. £, KXVL c: 47 ; 49: 


combat, fortirent de ce défilé, : 
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plaines qui étoient au-deflous 
d'eux , & la déroute affreufe 
des légions Romaïnes. Ils pri- 
rent aufhitôt la fuite, avec le 
plus de diligence qu'ils purent, 
pour fe dérober à la pourfuite 
des cavaliers ennemis, qu'on 
ne manqueroit pas d'envoyer 
après eux, Mais, dès le len- 
demain , la faim s’étant jointe 
aux autres maux qui lés acca= 


. bloient, ils fe rendirent à Ma- 


harbal, qui les avoit joints pen- 
dant la nuit avec toute la ca- 
valerie, fur La parole qu’il leur 
donna, de les renvoyer entou- 
te liberté, dès qu’ils auroïenr 
livré leurs armes. Mais, An- 
nibal exécuta cette promefle 
avec fa fidélité ordinaire; c’eft- 
à-dire , qu'il les chargea de 
chaînes, & les fit tous pri- 
fonnniers. 
Telle fut la fameufe bataille 
de Trafimene , que les Romains 
mettent aunombre de leurs plus 
grandes calamités; tel le fruit 
de la témérité de C. Flami- 


“nius. 1] lui en coûta la vie à 


lui-même, & à Rome la perte 
de tant de braves gens, qui 
auroient été invincibles fous 
un autre Général. Quinze mille 
Romains furent tués dans le 
combat même. Environ dix mil- 
le fe rendirent à Rome par 


“différens chemins. [line fur tué 


que quinze cens hommes dun cô- 
té des Carthaginois; mais, il 
leur mourut un grand nombre 


de bleffés. 


FLAMINIUS [G.1, (5) C. 


+ Rs 
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Flaminius, Y. Daaulrices quef- 
teur en Efpagne dans l’armée 
de P: Cornélius Scipion, l'an 
de Rôme 542, & 210 avant 
Jefus-Chrift. 

FLAMINIUS [Q.], Q. F- 
minius , K. Oaaginos, (a) fut 
créé décemvir, l’an de Rome 
551, & 201 avant Jefus-Chritt, 
& chargé avec fes collégues, 
de diftribuer aux foldats vété- 
Tans qui avoient terminé Ja 
guerre d'Afrique fous la con- 
duite & les aufpices de P. Sci- 
pion, la partie des territoires 
du Samnium & de l’Apulie, qui 
avoit été confifquée au profit 
du peuple Romain. ee 

FLAMINIUS [C.], C. 77a- 
minius, V, Oaaumos, (b) étoit 
édilé curule avec M. Fulvius 
Nobilior, l’an de Rome No, 
& 196 avant Jefus-Chrift. Ces 
deux magiftrats diftribuerent au 
peuple un nullion de boiffleaux 
de bled à deux fols le boiffeau. 
C’étoient les Siciliens qui l’a- 
voient fait voiturer à Rome, 
en confidération de C. Flami- 
nius & de fon pere, ce qui 
n'empêcha pas qu'il ne parta- 
geât avec fon collègue Phon- 
neur & le mérite de cette gra- 
tification. Trois ans après, il 
fut nommé Préteur, & eut pour 
département l'Efpagne citérieu- 
re. Îls’y réndit maître à for- 
ce de machines de la ville de 
Litäbrum, une des plus fortes 
&. des plus opulentes du pais, 
& priten vie le roi Corribilon. 

Ca) Tit, Liv. LXXXT: 0 4, 

(6) Tit, Liv. L. XXXIII, ©, 42. E, 
ÆXXIV..c. 54» 55» 56 L. XXXV, «, 
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EL 
On éleva C. Flaminius au 
confulat, lan de Rome 56$, 
& on lui donna pour collesue 
M. Emilius Lépidus. A la fol. 
licitation de ce dernier, M. 
Fulvius fut accufé par les Am- 
braciens, & C. Flaminius prit 


la défenfe de l’accuté qui étoit 


abfent. Ces conteftations du- 
rerent deux jours; & il ne pa- 
roiffoit pas qu'on püût rien dé= 
cider tanr que €. Flaminius fe= 
roit préfent. Mais, le hazard 
ayant permis qu'il tombât ma- 
lade, le Sénat rendir un arrét 
conforme aux plaintes des Am- 
braciens. . 
Lorfque C. Flaminius fut rés 
tabli, il partit pour fa provin. 
ce, où il battit plufeurs fois 
fur leurs terres les Liguriens 
Friniates, les força de fe fou- 
mettre à la puiffance des Ro- 
mains, & leur Ôta leurs armes, 
Mais, comme ïls en avoient 
caché la meilleure partie, ils 
les reprirent bientôt, aban- 
donnerent leurs bourgs, fe dif- 
perferenc dans des routes in- 
acceflibles & fur des rochers 
efcarpés; & nes’y croyant pas 
encore afléz en füreté, ils pal 
ferent au-delà du mont Apen- 
nin. Le Général les y pour- 


_fuivir, & après qu'ils fe furent 


déféndus quelque tems fur les 
hauteurs où ils s'étoient reti= 
rés, ils les força à fe rendre. 
Pour lors il ft une recherche 
plus exacte de leurs armes, & 


les leur Gta toutes. Enfuite, 


22, L KXXVIIL © 42, & fes L. 
XXXIX, c. 2.55. L. XL, c. 34. Roll 
Hik, Rom, T, IV, p.273. @ Juive 
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il porta les fiennes contre Îes 
les Liguriens Apuaniens, qui 
avoient fait f fouvent des cour- 
- fes fur les territoires de Pife 
& de Bononie , qu'il n’avoit 
pas été pofhble aux habirans 
deles enfemencer. A yant domp- 
té auf ce peuple, il aura Îa 


paix & la tranquillité de tous 


ceux du voifinage, qui le com- 
blerenr de louanges & d’aétions 
de graces. C. Flaminius ne pou- 
Vant plus exercer les foldats 
à la guerre dans un païs où il 
n'avoit point laiffé d’ennemis, 
les occupa à conduire un che- 
min depuis Bononie jufqu'à Ar- 
rétium. Coûtume admirable des 
Romains, qui regardant l'oifi- 
veté & l’inaction comme une 
fource funefte de moilefle, de 
relâchement , de défordres, re- 
noïent leurs foldats toujours en 
ation, toujours,ou occupés aux 
travaux de la guerre, ou à des 
ouvrages publics ! C'eft ce qui 
confervoit dans leurs troupes 
ne difcipline fi exacte & fi 
févere, & qui les rendoit en 


même tems infarigables & in- 


Vincibles. 

… Quelques années après, C. 
Flaminius fut eréétriumvyiravec 
P, Cornélius Scipion Nafica & 
EL. Manlius Acidinus.CesTrium- 
vis conduifirent une colonie à 
Aquilée dans le territoire des 
Gaulois. Cette colonie étoit 
-Compofée de trois mille ci- 
toyens, On diftribua cinquante 
arpens de terre à chaque fol- 


(a) Salluft, in Cat, C. 22. 
“(#) Cicer. Orar, pro Domo fua ad 
RON. c.. 105, 
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dat, cent aux centurions & cene 
quarante aux cavaliers. 

FLAMINIUS [C.], €. Fla- 
minius, TL. Onaginoc, (a) reçut 
chez lui dans le territoire de 
Réati, Carilina qui y demeura 
quelques jours, pendant qu’on 


munifloit d'armes le voifinage 


déjà engagé dans fon parti. 

FLAMINIUS [T.], T. Fla- 
minius, T. Drauines, (6 ) fur 
conful avec Q. Métellus, fe- 
lon Cicéron. 


FLAMINIUS [C.], C. Fa- 


minius ; KL, Daairec, (Bb) pré- 


teur dont Cicéron fait mention 
dans fon Oraifon pour A. Cluen- 
tius. 
FLAMMA [ M. Carrur- 
NIUS | , M. Calpurnius Flamma. 
(d) Tribun Iégionnaire , l’an 
de Rome 404, & 258 avant 1a 


_naïifflance de Jefus-Chrif. Le 


conful À. Atilius Calatinus s’é- 
tant engagé cette année dans 
un vallon dominé par un hau- 
teur, fur laquelle les Cartha- 
ginois s'étoient poftés, n’au- 
roit pu en fortir, & y feroir 
périavec toutes fes forces fans 
le courage & la hardiefle de 
M. Calpurnius Flamma. Ce bra- 
ve officier , à l'exemple du pre- 
mier des Décius, s’expofe à 
une mort certaine pour fauver 
Parmée avec trois cens hom- 
mes intrépides comme lui. Mou- 
rons, leur dit-il, 6: par notre 
mort deélivrons les légions € le 
Conful. Ü part, &trouve moyen 
de s'emparer d'une hauteur 


(c) Cicer. Orat. pro A.Cluent. c. 117. 
(d) Fit, Liv, L. XVIT. Epitom. Roll, 


i Hift, Rom. T, IL, p. sor, &- fuir. 
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voifine. L’ennemi ne manque 
pas de les y aller attaquer.Quoi- 
qu’en petit nombre, comme ils 
étoient déterminés à périr, ils 
vendent cher leur vie, font un 
horrible carnage, & réfiftent 
aflez long-tems pour donner 
lieu au Conful de fe 
avec fon armée, pendant que 
- l'ennemi eft uniquement atten- 
tif à les débufquer de cette 
éminence. Les Carthaginois, 


voyant leur deffein rendu inu- 


tile, fe retirerenr. 

_ L'iffue d’une ation fi héroï- 
que elft toute merveilleufe, & 
en releve encore l'éclat. On 
trouva M. Calpurnius Flamma 
au milieu d’un tas de corps 
morts, tant des ennemis que 
des fiens, parmi lefquels feul 
ilrefpiroit encore. flétoit cou- 
vert de bleflures , maïs dont 
héureufement aucune n’éroir 
mortelle. On l’enleve, on le 
penfe, on en prend un foin in- 
fini; & parfaitement guéri, il 
rendit encore long-tems d’u- 
tiles fervices à fa patrie. Être 
tiré de la forte du milieu d’un 
tas de cadavres, n’efl-ce pas 
prefque fortir du tombeau, & 
fe furvivre à foi-même! Caton, 
de qui Aulu-Gelle à tiré le ré- 
cit de cette courageufe action, 
1a compare à celle de Léoni- 
das chez les Grecs près des 
Thermopyles; avec cetre dif- 
férence, que la valeur du Roi 
de Sparte fut célébrée par les 
louanges & les applaudiffemens 
de toute la Grece,.& que la 
mémoire en fut confignée dans 
toutes les hifloires, & tranfmi- 


fauver. 
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fe à Ja poñtériré par des tas 
bleaux, des ftatues, des infcrip. 
tions , & par toutes les autres. 
fortes dé monumens publics 
deftinés à perpétuer le nom & 
la gloire des grands hommes; 
au lieu qu’une louange médio- 
cre & pallagere, une couron- 
ne de gazon, fut toute la ré- 
compenfe du tribun Romain. 
Combien d'aétions héroïques 
dans nos armées font-elles aus 
jourd’hui moins connues encore 
& moins célébrées que celle 
de M. Calpurnius Flamma? 
Celui-ci fut très-content de fon 
fort, & fe trouva fufifamment 
honoré. En effet, parmi toutes 
les couronnes dont on récom- 
penfoit les belles actions des 
citoyens Romains, la couron-. 
ne de gazon l’emportoit infi- 
niment fur toutés les autres, 
& fur celles même qui étoiert 
d'or & enrichies de diamans. 
Dans ces heureux tems, les 
Romains n'étoient point du tout 
fenfibles à l'intérêt, & auroient 


cru que c’eût été fe déshono- 


rer que d'agir par des vues f 
bafles. La gloire, &-la fatis- 
faction de fervir la patrie, 
étoient jugées la feule récom- 


_penfe digne de la vertu. 


FLAMME, Flamula, 
Pazuouacy ; dans la milice Grec- 
que du bas empire, c’éroit un 
ornement ou une marque qui 
fervoit à diffinguer les compa- 
gnies, les réoimens, les ba- 
taiilons. 

Les Grecs l’appelloient PAle- 
moulon ; on la mettoit quelque- 
fois fur le cafque, ee 

UE 


FÉ 

fur la cuirafle, & quelquefois 
au bout d’une pique. 

L'empereur Maurice ordon- 
na que les Flammes de chaque 
divifion fuflenr d’une couleur 
particulière qui les diftinguât 
des autres bataillons, ou dés 
autres brigades. 

Quand la Flamme n’éroit qu’un 
ornement, les foldats la quit- 

toient avant le combat, de péur 
qu’elle ne les embarrafsât. Les 
cavaliers mettoient aufli des 
Flammes fur leurs chevaux, 
qui fervoient à diflinguer de 
quel corps de troupesilsétoient. 

FLAMMES , Fafciæ, Tenie; 
(2) les Anciens metroientfur les 
pouppes des vaifleaux,des Flam: 
nes où bandes, pour connoî- 
tre les vents. Dans l’Apluitre, 
dit Pollux , eft fiché un bois 
tout droit, qu'on appelle 1té- 
lide, au milieu duquel éft üne 
bande d’érofle. Euftarhe dir que 
Cette bande où Flamme étoit la 
marque du navire; il y a bien 
plus d'apparence que c'éroit 
pour indiquer les vents commé 
* aujourd’hui. 

- FLAMMEUM , ou Fram- 
MÉOLUM, Fammeum, Flamineo- 
lum, (b) étoit un couvre: chef 
des femmes. Îl fervoit aux nou- 


velles mariées pour le jour des 


docés. Quelques-uns croÿent 
qu'il fervoit auf aux Flamini- 
ques où Prêtrefles, & veulent 
que Flamméum vienne de Fla- 
tinica ; mais, le double #1 de 
Fiamméum femble réfuter cette 


(4) ÂAntiq, expl. par D. Bern, de 


Mont, Tom. 1V. P: 268-269 -- : 


Zom. XV LL 
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étymologie. Selon se - 
matrones fe fervoient du Flam- 
méum; il paroïit par ce qu'en 
dit lertullien, que c'étoit un 
ornement ordinaire, dont lés 
femmes Chrétiennes fe fervoient 
aufli. _— 

Les Flamines portoient un 
bonnétnorméFlämméum, Voyez 
Flamines. 

FLATTEUR, Adulator, 
Aflentator; c’eft un homme qui 
tient, felon Platon, un com= 
merce dé plaïfir fans honneur: 
& felon Théophrafte, un coma 
erce honteux qui n’eit utile 
qu'à lui. On peut ajoûter qu'il 
fait un outrage à la vérité; & 
pour dire encore. plus, qu'il 
fe rend coupable d’une lâche 
& bafle trahifon  - : 

Lé Flatteur peut employer 
la féduction des paroles, des 
äctions, des écrits, des gef- 


tes, & quelquefois tous ces. 


thoyens réunis ; aufli Platon 
diftingue-tsil ces quatré efpès 
ces de Flatteurss Cépéndant, 
Plutarque prétend que Cléo= 
patre trouva le fecret de Flarz 
ter Marc-Antoine de plufeurs 
autres manières, inconnues aux 
philofophes de la Grece; mais, 
Îi l’on y prend garde, toutés 
les diverfes manières de Flat 
ter M. Anroine ; dontufoit cet2 
te reine d'Égypte, & qui font 
expofées par lAuteur des Vies’ 
des hommes illuftres, tombent 
dans quelqu’une des quatre 
éfpèces établies par Platon. 


(6) Antiq. expl. par D. Bern. de 


Mon, Tom, Ill; pag.  : 220 
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Le Filatteur qui ufe de la fé- 
duction n'eft pas rare, & il fe 
porte à louer les autres, & 
furtout les Miniffres & les 
Princes qui gouvernent, du 
bien qu'ils ne font pas. Celui 
qui Flatre par des actions, va 
juiqu’à imiter le mal qu'ils font; 
tandis que l’Écrivain proffitue 
fa plume à altérer les faits, & 
à les préfenter fous de faufles 
couleurs. L’éloquence, fertile 
en traits de ce genre, femble 
_confacrée à Flatter les paffions 
de ceux qui commandent, à 
pallier leurs fautes, leurs vi- 
ces ; & leurs crimes mêmes. 
Enfin, les orateurs Chrétiens 
font entrés quelquefois en fo= 
ciété avec les panégyriftes Pro= 
phanes, & ont porté la fauffe- 
té de-l’éloge jufque dans ‘le 
_ fanuaire de vérité. = 

Après cela, iln’eft pas éton- 
nant que la Flatterie conjointe 
ment avec la Satyre, ait em- 
poifonné les faftes de l’'Hiftoi- 
re. [1 eft vrai que la Satyre 
impofe plus que la Flatterie 


aux-fiècles fuivans ; mais, les. 


biforiens Flatteurs en tirent 


parti pour relever le mérite de 


leurs héros ; & pour déguifer 
avec plus d'adrefle leurs _hon- 
teufes adulations, ils répandent 
gratuitement fur la mémoire des 


morts, tout le yenin d’une iä-. 
che médifance, parce qu'ils. 


n’ont rien à craindre ni à efpé- 
rer de ceux qui font dans le 
tombeau. 

Si les hommes réfléchifloient 
fur l'indignité du principe qui 
produit. la Flaiterie, & fur la 


« 
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baflefle du Flatreur, celui-ci 
deviendroïit auf méprifable 
qu'il le mérite. Son caractère 
eit de renoncer à la vérité fans 
fcrupule, de ne louer que les 
perfonnes dont il attend quel- 
que bienfait , de leur vendre 
fes. louanges & de ne fonger 
qu’à fes avantages. Tout Flat- 
teur vit aux dépens de celui 
qui l'écoute; il n'a point de 
caractère particulier ; il fe mé- 
tamorphofe en tout ce que fon 
intérêt demande qu’il foit; fé- 
rieux avec ceux. qui le font, 
gai avec les perfonnes en: 
jouées , mais jamais Malheureux 
avec ceux qui le deviennent; 
il ne s’arrête pas à un vain ti= 
tre ; il adore plus dévotement 
celui qui a le pouvoir fans le 
titre, que celui qui a. le titre 
fans le pouvoir; également bas 
&-lâche, il fuit toujours la 
fortune , & change toujours 
avec elle ; il n’a point de honte 
de donner à Vatinius les mé- 
mes éloges qu’il accordoit pré- 
cédemment à Caton ; peu em- 
barraîflé de garder aucune regle 
de juftice dans fes jugemens, 
il loue ou il-blâme, fuivant que 
les hommes fonrélevés ou abaifs 
fés, dans la faveur ou dans 
difgrace. 

Cependant, le monde n'efl 
rempli que de gens qu’il féduir, 
parce qu'il n’y a point de ma- 
ladie de l'efprit plus agréable 
& plus étendue que l’amour de 
la Flatterie. La vapeur du fom* 
meil ne coule pas plus douce- 
ment dans les yeux appefantis 
&% dans les membres. farigués: 
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des corps abattus, que les pa= 
roles flatteufes s’infinuent pour 
enchanrer nos ames. Quand 
: les humeurs du corps font dif- 
pofées à recevoir une influen- 
ce maligne , le mal qui.en ré- 
fulte y caufe de grands ravages; 
ainfi, quand l’efprit a quelque 
penchant à fucer le fubtil poi- 
fon du Flatteur, toute l’écono- 
mie raifonnable en eft boule- 


verfée. Nous commençons les 


premiers à nous flarter ; & alors 
la Flatterie des autres ne fçau- 
toit manquer de fuccès; nous 
fommes toujours prêts à l'adop- 
ter. De-là vient que les graces 
que nous répandons fur le Flat- 
teur, nous: font repréfentées 
par le faux miroir de notre 
amour-propre, comme dues à 
cet homme qui fçait nous ré- 
concilier agréablement avec 
nous-mêmes. Vaincus par des 
infinuations f douces, nous pré- 
tons volontiers l'oreille aux 
artifices qu'on met en. ufage 
pour aveugler notre raifon, & 
quitriomphent de nos foiblefles. 


l'envie de. pofléder certaines 


qualités que nous. n'avons pas, 
où de paroître plus que nous 
ne fommes , augmente notre 
affection pour celui qui nous 
revêt des caraétères qui nous 
font étrangers, qui appartien- 
nent à d’autres, & qui nous 
conviennent peut-être aufli mal 
que feroient leurs habits. 
Lorfque notre vanité n’eft 
pas affez vive pour nous per- 
dre, le Flarteur ne manque pas 
de la réveiller, & de nous at- 
tribuer adroirement des vertus 
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dont nous avons befoin, & fi 
fouvent, que nous croyons en- 
fin les pofléder. En un mot; 
le Flatteur corrompt fans peine 
notre jugement, empoifonne 
no$ cœurs, enchante notre ef=. 
prit, & le rend inhabile à dé« 
couvrir la vérité. 

I y a plus: Les hommes par 
viennent promptement vis-à-vis 
les uns des autres à la même 
baffeffe ;, où une longue domi- 
nation conduit. infenfiblement 
les peuples aflervis; c’eft pour 
cela que dans les grands États 
policés, la fociété civile n'offre. 
guère qu'un commerce de fauf= 
feté, où l'on fe prodigue mu 
tuellement des louanges fans 
fentiment, &:même contre fa 
propre confcience. Sçavoir vi- 
vre dans de tels païs, c’eit fça= 
voir Flatter, c'eft fçavoir fein- 
dre, c’eft fçavoir déouifer fes 
affections. 3 

Mais, le Flatteur triomphe 
furtout dans les cours des Mo= 
narques. On a quelquefois com- 
paré les Flatteurs aux voleurs 
de nuit, dont le premier foin 
et d’éreindre les lumières, & 
la comparaifon nous paroït 
jufte; car, les Flatteurs des 
Rois ne manquent jamais d’éz 
loigner de leurs perfonnes tous 
les moyens qui pourroient les 
éclairer; d’ailleurs, puifqu’il 
y a un fi petit nombre de gens. 
qui ofent repréfenter la vérité 


à leurs fupérieurs, comment 


celui-là la connoîtra-t-1l, qui 
n’a point de fupérieur au mon= 
de? Pour peu qu'on s’apper- 
çoive qu'il ait un goût domi 


X ij 
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nant, celui de la guerre, par 


exemple, il n’y a perfonne au. 


tour de lui qui ne travaille à 
fortifier cette rage funelte, & 
qui n'aime mieux trahir le bien 
public, que de rifquer de dé- 
plaire au Monarque ambitieux. 


Carnéade difoit que les enfans : 


des Princes n’apprennent de 
droit fil [ c’eft une exprefion 
de Montagne | qu'à manier des 
chevaux; parce qu’en tout au- 
tre exercice chacun fléchit fous 
eux, & leur donne gain de 
caufe, Mais, un cheval qui 
mn’eft ni courtifan, ni Flatteur, 
jette le fils de Roi par terre, 
comme il feroit le fils d’un 
palefrenier. 

Antiochus, au rapport de 
Tire-Live, s'étant égaré dans 
-les bois; paffa la nuit chez un 
payfan; & lui ayant demandé 
ce qu’on difoit du Roï, le pay- 
fan lui répondit que. c'étoit un 
bon Prince, maïs qu'il fe fioit 
trop à fes Favoris, & que la 
pañlion de la chafle lui faifoit 
fouvent négliger des chofes 
très-eflentielles. Le lendemain ; 
toutes les perfonnes de la fuite 
d’Antiochus le retrouverent, & 


Paborderent avec les témoi- 


gnages du zele le plus vif, & 


du refpeét le plus empreflé. 
Alors, reprenant fa pourpre 


& fon diadème : « Depuis la 
» première fois, leur dit-il, 
» que je vous ai quittés, on ne 
» m'a parlé qu'hier fincerement 
» fur moi-même.» On croira 
bien qu’il le fentoit ; & peut 
être n’y a-t-il eu qu’un Sull 

dans le monde, qui ait ofé dire 
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à fon maître la vérité, lorfqu'if 
importoit à Henri IV. de la 
connoître. 

La Flatrerie fe trouvera tou- . 
jours venir des inférieurs aux 
fupérieurs ; ce n’eft qu'avec 
légalité, & avec la liberté 
fource de l'égalité, qu’elle ne 
peut fubfifter. La dépendance 
la fait naître; lés captifs l’em« 
ployent pour leurs geoliers, 
comme les fujets pour leurs 
Souverains , dit une femme d’ef- 
prit dans les mémoires de fa 
vie ; fi bien écrits par elle- 
même, & mis au jour depuis 
plufieurs années. ; 

Les efclaves, dit Démofthè- 
ne, les lâches Flatteurs, voilà 
ceux qui ont vendu à. Philippe 
notre liberté & qui la vendent 
encore maintenant à Alexan- 


dre; ce font eux qui ont dé- 


truit parmi nous cette regle, 
où les anciens Grecs faifoient 
confifter toute leur félicité, de 
ne point connoître defupérieur, 
de ne fouffrir point de maître. 
Aufi l'adulation prend-elle fon 
accroifflement & fes: forces, à 
proportion de la dépendance 
& de la fervitude.. =4dulationi 
fœdum crimen fervitutis inefl. Les 
Samiens ordonnérent par un dé 
cret public, que les fêtes qu'ils 
célébroïient en l’honneur de Ju- 
non , & qui portoient le nom 
de cette déefle, feroient ap- 
pellées les fêtes’ de Lyfandre. 
Adrien, ayantperdu fon mignon 
Antinoüs , défira qu’on lui bâtit 
des temples & des aurels ; ce 
qui fut exécuté avec tout le dé- 
vouement qu'on pouyoit attens 
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dre d'une nation accoûtumée 
depuis long-tems aux plus hon- 
teufes bafleffes. 

Enfin, la Flatterie monte à 
fon dernier période fous les 
Tyrans , quand la liberté eft 
"ue & avec la perte de la 

berté, celle de la honte & de 
lhonieur. Tacite peint éner- 
giquement les malheurs de fa 
patrie, lorfqu’en parlant de Sé- 
jan, qui dans fon adminiftration 
avoir été la principale idole des 
Romains, il met ces paroles 
dans la bouche de Térentius: 
« Nous avons adoré les efcla- 
»ves qu'il avoit affranchis ; 
» nous avons vendu nos éloges 
» à fes valets, & nous avons 
» regardé comme un honneur 
» de parler à fes concierges.» 
* (On fçaitle trait de Flattérie 
impudente ; & fi l’on veut in- 
. Sénieufe, de Vitellius à Cali- 
gula. Ce Vitellius étoit un de 
ces courtifans, guibus Princi- 


Pum honefla atque inhonefta lau- 


dare mos eft, qui Jouent égale- 


Ment toutes les aétions de leurs . 


Princes, bonnes où mduvaifes. 
Caligula ayant mis dans fa tête 
d'être adoré comme un Dieu, 
quoiqu'il ne fût qu’un monitre, 


penfa qu'il lui étoir permis de 


débaucher les femmes du pre- 
Mer rang, comme ilavoit fait 
fes propres fœurs. « Parlez, 
» Vitellius, lui dit-il un jour, 


» né mavez-Vous pas VU emr, 


» braffer Diane? C'eft un myf- 
» tère, répondit le gouver- 
» neur de Syrie; il n’y a qu’un 
» dieu tel que votre Majefté 
qui puifle le révéler. n°: 


# 
Y 
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Les Flatreurs infames alle- 


rent encore plus loin fous le 


règne de Néron, que les Vi- 
tellius fous celui de Caligula: 
ils devinrent alors des calom- 
niateurs aflidus, cruels & fan= 
guinaires. Les crimes, dont ils 
chargerent le vertueux Thra- 
féa Pétus, étoient! de: n’avoir 
point applaudi à Néron, ni 
encouragé les autres à lui ap= 
plaudir; de n’avoir pas recon- 
nu Poppée pour une déefle; 
de n’avoir jamais voulu con 
damner à mort les Auteurs de 
quelques vers fatyriques contre 
l'Empereur, non qu'il approu= 
vât de telles gens & leurs li- 
belles ,ajoûterent fes délateurs, 
mais parce qu'il appuyoit fon 
avis de ce qu'il lui fembloit 
qu’on ne pouvoit fans une ef- 
pèce de cruauté, punir Capita- 
lement une faute contre laquel- 
le les loix avoient prononcé 
des châtimens plus modérés. Si 
Néron eût règné dans le goût 
de Trajan, il auroit méprifé les 
libelles. Comme les bons Prin 
ces ne foupçonnent point de 
faufleté les juftes éloges qu’ils 
méritent, ils n'appréhendent 
pas la faryre & la calomnie, 
« Quand je parle de votre hu« 
» manité, de votre générofité, 
» de votre clémence & de vos 
» tre vigilance, difoit Pline à 
5. Trajan, je ne craïns poinr 
» que votre Majefté s’imagine 
» que je la taxe de nourrir des 
» vices oppofés à ces fortes de 
». VETTUS. D : 
Il femble néanmoins, malgré 
tant de Flatteurs qui s’écudienz 
À ii} 
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à corrompre les Rois en tout 
tems & en tous lieux, que ceux 
que la Providence a élevés au 
faîte du gouvernement, pour- 


roient fe garantir du poifon. 


g'une adulation bafle & inté- 
reffée, en faifant quelques-unes 
des réflexions que nous allons 
prendre la liberté de leur pro- 
pofer. 

1.9 Qu'ils daignent confidé- 
rer férieufement qu'il n’y a ja- 
mais eu un feul Prince dans le 
monde qui n'ait été Flatté, ja- 
mais peut être un feul qui n'ait 
été gâté par la Flatterie.a L’hon- 
# neur que nous recevons de 
» ceux qui nous craignent 
» [peut fe dire un Monarque 

:» à lui-même ] ce n’eftpashon- 
» neur; ces refpects fe donnent 
» à la royauté, & non à moi. 
» Quel état puis-je faire de 
» lhumble parler & courtoife 
» révérence de celui qui me 
» les doit, vu qu'il n’a pas en 
». fon pouvoir de me les refu- 
» fer?...... Nul me cherche 
» prefque pour la feule amitié 
> Qui foit entre lui & moi; car 
» il ne fe fçauroit guère cou- 
» dre d'amitié où il y a fi peu 
» de correfpondance. Ma hau- 
» teur Ma mis hors de pro- 
» portion; ils me fuivent par 
> Contenance, ou plutôt que 
» moi, ma fortune, pour en 
» accroître la leur. Tout ce 
» qu'ils me difent & font, ce 
» n’eft que fard, leur liberté 
» étant bridée par la grande 
» puiflance que j’ai fur eux. Je 
> ne vois donc rien au tour 
» de moi que couvert & maf- 
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» qué....... Le bon.Roi, fe 
» méchant, celui qu’on haïit, 
» celui qu’on aime, autanten 
» a lun que l’autre. De mêmes 
» apparences, de mêmes céré- 
» monies, étoit fervi mon pré- 
» décefleur , & le fera mon hé 
» cefleur.» Montagne. | 

2:° Seconde confidération 
"contre la Flatterie, que l’onti- 
rera de l’Auteur immortel de 
Télémaque. C’eft aux précep- 
teurs des Rois qu'il appartient 
de leur parler dignement & 
éloquemment. «Ne voyez-vous 
» pas, dit le fage Mentor à 
» Idoménée , que les Princes 
» gâtés par l’adulation, trouvent 
» fec & auftère tout ce qui eft 
» libre & ingénu? Ils vont mé- 
».me jufqu'à s’imaginer qu'on 
» manque de zele , & qu’on 
» n'aime pas leur autorité, dès 
» qu'on n’a point l’ame fervile, : 
» & qu'onne les flatte pas dans 
» l’ufage le plus injufte de leur 
» puiflance ; toute parole libre 
» leur paroît hautaine ; ils de- 
» viennent fi délicats, que tout 
» ce qüi n'eft point baflefle les 
» bleffle & les irrite. Cepen- 
.»:dant, l’auftérité de Philoclès. 
» ne vaut-elle pas mieux que 
» la Flatterie pernicieufe des 
» autres Miniftres ?-Où trou- 
» verez-vous un homme fans 
» défaut? & ce défaut de vous 
» repréfenter trop hardiment 
» la vérité, n'eft-il pas celui 
» que vous devez le moins 
» Craindre? Que dis-je? n'eft- 
» Ce pas un défaut nécef- 
» faire pour corriger les vô- 
» tres, & pour vaincre le dé- 


FE 

h goût de la vériré où la Flat- 
» terie fait toujours tomber? 
» Il vous faut quelqu'un qui 
» Vous aime mieux que vous ne 
» fçavez vous aimer vous-mê- 
» me, qui vous parle vrai, & 
» qui force cous vos retranche- 
» mens, Souvenez-vous qu'un 
” Prince eft. trop heureux, 
» quand il naît un feul homme 
» fous fon règne avec cette 
» générofité , qui eft le plus 
» précieux tréfor de l'Empire, 
» à que la plus grande puni- 
» tion qu'il doit craindre des 
» Dieux, eft de perdre un tel 
9: AM» « + + 39 

Hocrate donnoït de pareils 
confeils à Nicoclès. « Ne pre- 
» nez pas pour vos favoris des 
» Flatteuts, 86 choififfez pour 
» vos miniftres ceux qui font 
» les plus capables de vous 


» aider à bien conduire l'État. 


» Comptez fur la fidélité, non 
» de ceux qui louent tout ce 
» Vous dites ou ce que vous 
» faites, mais de ceux qui vous 
» réprennent,lorfque vous Com: 
» mettez quelque faute.  Per- 
» mettez aux perfonnes fages 
» & prudentes de vous parler 
» avechardieffe, afin que quand 
» vous ferez dans quelque ém- 
» barras , vous trouviez dés 
» gens qui. travaillent à vous 
» en tirer; ainfi, vous fçanrez 
-» bientôt difcerner les Flat- 
» teursartificieux, d'avec ceux 
» qui vous fervent -avec affec- 
» tion.» 5 


ss 


3-° Pline remarque judicieu-. 


fément, que les Empereurs.les 
Plus haïs ont toujours été les 


plus Flattés; parceque, dit-il, 


la diffimulation eft plus ingé- - 
nieufe & plus artificieufe que 
la fincérité. C’eft une troiliè- 
mé confidération que l’on né 
fcauroit trop recommander aux 
Princes : 

4° Us fe préferveront encore 
infiniment des mauvais effets de 
l’adulation, enne fe livrant ja- 
mais au plaifir de fe voir louer, 
qu'après s'être aflurés que leurs 
actions font dignes d’éloges, 


_& s'être convaincus qu’ils pof= 


fedenr les vertus qu'on leur ac- 
corde. L'empereur Julien di- 
foit que pour. compter fur les 
louanges qu'on donne aux Rois, 
il faudroit que ceux qui les 
donnent, fuflent en état de pou- 
voir blâmer impunément. 

5° Enfin,les Princes feront 
fort au-deflus du poifon de la 
Flattérie, lorfque contens de 
reconñoitre par des bienfaits 
les louanges fenfées dont ils 
tâchent de fe rendre dignes, 
ils auront-encore un plus grand 
empreflement , pour profiter 
des avis qu'on leur donnera, 
autorifer la liberté qu'on pren- 
dra de leur en donner, en me- 
furér le prix & la récompenfe 
par l’équité de ce à quoi on les 
éngagera , & par l'utilité que 
leurs fujets en rerireront. Le 
Prince qui agira de cette ma- 
nière ; eft fans doute vérita- 
blèment grand, très - grand, 
âdmirable, ou pour fe fervir 
dé l’expreflion de Montagne; 
« il eft cing cens brafles au- 


»_deflus des royaumes ; il eft 


» lui-même à foi, fon empire:” 
X iv 
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. FLAVA LIBA: (2) ceft-à- 
dire , des Libations. roufles. 
C'eft ainfi qu'Ovide appelle 
certaines Libations ruftiques, 
cuites dans des pots de terre, 
FLAVT. Ortélius, citant ce 
vers de Tibulle : 


Carnuti & Flavi, cærula lympha 
liger, 


doute fi Favi eft le nom d’un 
peuple particulier, ou fi c’eft 
feulement une épithete du peu- 
ple Carnuti, Il penche pour ce 
dernier fentiment. Baudrand , 
au contraire, croit que Ælavs 
eft le nom d’un peuple, dont 
le païs étoit appellé Favia : 
mais, il le place dans la Ger- 
manie, vers l'endroit où eft la 
Poméranie ultérieure & la Pruf- 
fe, & l'étend jufqu’à la Rufie. 
L'éditeur de Tibulle , 44 L/ur 
Delphini, change Flavi en Flu- 
vil, & regarde au cottraire 
Carnuti comme une détermina- 
tion de ce mot: de forte que 
par Carnutus Fluvius il entend 
la Loire. : 
FLAVIA ÆDUORUM, 
ville des Séquanois. Il y en.a 
dit Ortélius, qui lexpliquent 
de Flavigni ; d’autres, d’Autun: 
Voyez Auguftodunum. 
- FLAVIA AUGUSTA, Lun 
des noms de la ville de Putéo- 
les. Voyez Putéoles. ne 
FLAVIA CÆSAREA AU- 
GUSTA FELIX; c'eft la ville 
de Céfarée de Paleftine. Ce 
fut l'empereur Vefpañen, qui 
(a) Antiq. expl. 
Montf. Tom. IL. p. 532. REP 
« 8) Taeit. Hift, L,'IL, c, xo1, Sueton, 
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lui ft prendre le nom de Fa 
via Colonia. : 

FLAVIA CÆSARIENSIS ÿ 
nom d’une contrée d’Angleter- 
re. Elle faifoit partie du pais 
que les Romains avoient ape 
pellé Maxima Cefarienfis, & fut 
furnommée . Flavienne du 
nom de l’empereur Flaye Théo- 
dofe , fils de Théodofe. 

FLAVIA [La Famille ], Gens 
Flavia, (b) famille Romaine, 
Plufieurs Empereurs  étoient 
fortis de cette Famille, & en 
particulier Domitien. Ce fut 
pour cela qu’il convertit la mai- 
fon où il étoit né, en un tem- 
ple qu'il dédia à la Famille Fla- 
via. Îl inftitua en même tems 
un college de Prêtres pour en 
célébrer le culte, Domitien ne 
faifoit en cela qu’imiter ce qui 
avoit déjà été établi en l’hon- 
neur des Jules, des Claudes, 
& des Donitius. _ 

La Famille Flavia étroit obf- 
cure & fans noblefle, dit Sué- 
tone dans Vefpafñen, Le pre- 
mier qui ait eu quelque nom 
fut T. Flavius Pétronius , bour- 
geois de Réate , aujourd’hui 
Riéti. [Il étoit centurion dans 
l'armée de Pompée, & pritla 
fuite à Pharfale. Lui.& fon fils 
fe mirent dans les finances. Ce- 
lui-ci eut deux fils, Sabinus & 
Vefpañen, dont l’un fut Préfer 
de Rome & l'autre Empereur, 
C’eft-là la-première élévation 
des Flavius. Claude le Gothi- 
que porta aufli le nom de Fla- 


par D, Bern, de in Vefpas.'c. 1. Crév, Hift, des Emp, T. 
IV, P: 9» 10.16, 100, 
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vis, qui de lui pafñla à Conf- 
tance Chlore, pere du Grand 
Conftantin, & à tous fes def- 
 cendans. Ce nom fut d’abord 
un fobriquet qui fut donné à 
quelqu'un de leurs ancêtres, ou 
. à fa famillé, à caufe de leurs 
cheveux blonds, du mot Fa- 
vius, jaune , blond. 

FLAVIA , Flavia, nom d’une 
tribu Romaine. Woyez Tribu. 

FLAVIA, Flavie, nom d’une 
lésion Romaine. 

FLAVIA [laLoi], Zex Fla- 
via. (a) Cette Loi qu'on attri- 
bue à L. Flavius, cribun du 
peuple , avoit pouf objet un 
païtage de terre. 

FLAVIALES [Trrrares], (4) 
Titialja Flavialia, fêres & con- 
frèries, inftituées en l'honneur 
de Vefpañen & de Tite. On 
appelloit Calatores ceux qui 
fervoient les Prêtres des Titia- 
les Flaviales. ‘ : 

FLAVIANUS [T. Amprus], 
T- Ampius Flavianus, (c} riche 
vieillard, & l’un des trois prin- 
cipaux chefs du parti de Vef- 
pañien. Perfonnage confulaire, 
& commandant en chef des 
légions de Pannonie , il étroit 
le plus éminent en dignité "mais 


le moins accrédité des trois. 


Les foldars fe défioient de lui, 
parce qu'il étoit allié de Vitel- 
lius, & ils le foupçonnoïent de 
<hercher l’occafñon de trahir le 
Parti qu'il feignoit de vouloir 


(4) Rofin. de Antiq. Rom.-p. 843. 


(ë) Antig. expl. par D. Bern. de 


Montf. Tom. V. pag. 68. 


(6) Tacit. Hift: L. I, c. 86, L. II. 
Es 4. Crév, Hift, des Emp. Tom, [lI, | Montf. Tom. V. p. 8g: 


6 


pag: :79 , 170: 
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fervir. En effet, la conduite 
de ce vieillard, en même tems 
timide & ambitieux ; donnoiït 
prife. Au commencement du 
mouvement des légions, la penr 
avoit engagé à fe fauver en 
Italie; & enfuire le défir de la 
confidération & de l'éclat l'a- 
voit ramené à fon polte, fur 
les follicitations de Cornélius 
Fufcus, quine comptoit pastrou« 
ver en lui une.grande reflour- 
ce du côté des’talens, mais qui 
jugeoit avec raifon que le nom 
d'un confulaire étoit une déco- 
ration pour un parti naïflant. 

FLAVIE DOMITILLE, Fla- 

via Dormitilla, Daabilx Aouirimas ; 
Voyez Domirille. 
FLAVIE, Flavia; Dxaltæ. (4) 
furnommée Titiana, fut mariée 
à l’empereur Pertinax. Le Sé- 
nat ayant voulu décorer cette 
Princefle du titre d’Augufta, 
Pertinax s’y oppofa. Plus d’un 
motif le portoit à ne point ho- 
norer beaucoup une époufe qui 
n'avoit elle même nul fois de 
fon honneur, & qui entretenoit . 
une intrigue publique avec un 
joueur d’inftrument. 

FLAVIE HALINE, Flaviz 


Haline, {e) ñe nous eft:con- 


nue que par les monumens , 


ainfi que fon fils Hermès. 
FLAVIE HELPIS, Fzviz 

Helpis, femme de Flavius Her- 

ma. Voyez Flavius Herma: 
FLAVIEN, Favianus, au- 


(4) Crév. Hift, des Emp. Tom. V, 


pag. 6, JO. 


(e) Antig. expl. par D, Bern. de 
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teur Latin, à qui on attribue 


le traité de Pefligiüs Philofopho- 
rm, qui eft fouvent cité par 


Jean de Salisburi, L. 2. de Nu 


£is curlalium, €. 26. 
FLAVINIA ARVA, (a) 
Servius dit que par Favinia 
Arva, Virgile défigne un lieu 
de Ptalie; mais, ilne dit point 
fi c’étoit une ville ou une cam- 
pagne ; & le P. de la Rue laiffe 
la chofe douteufe. Silius [tali- 
cus fait mention de Flavina ; 
& par la poñtion que Virgile 
donne à Æavinin Arva, & Si- 
lius à Flavina, ils placent cet 
endroit en Tofcane. L’expref- 
fion du fecond 1105, Flavina, 
focos, fait voir que c’étoit au 
moins quelque bourg. 
FLAVIOPOEIS, Ælaviopolis, 
Paouiérons (b) ville & colo- 
nie de Thrace, dans la Cæni- 
que. Elle avoit fuccédé à l’an- 


cienne Zéla , felon Pline, & 


n'étoit pas éloignée de Bizya. 
Elle avoit pris le nouveau nom 
de Vefpañen & de Tite, qui 
étoient de la famille Flavia. 
On trouve en effet une médail- 
le de Tite, avec ces mots Co. 
Flaviopolis , dans le tréfor de 
Goltzius, p. 240: & Harduini, 
Num, illufr. p. 60. 


FLAVIOPOLIS, Flaviopolis, 


Prasviomenc, ville de l’Afie mi- 
neure dans la Cilicie, au pied 
du mont Taurus, & affez près 
des fources du fleuve Calycad- 
nus. Elle eft nommée Flavias 


dans la notice de Hiérocles, &: 


(6) Plin. T, If p. 206: 


ds 

dans uñe autre notice Épifcos 
pale qui la met dans la fecon- 
de Cilicie. Elle eft apparem- 
ment la même que Flaviada, 
mife par Antonin fur la route 
de Céfarée de Cappadoce à 
Anazarbe, à dix-huit mille pas 
de cette dernière. 

On a une médaille des Fla- 
viopolitains de Cilicie, avec la 
tête d’Antonin Pie ,& ces mots: 
Paaouioroneirer ST. HZ, c’eft-à- 
dire, l’an 68. Cetre année’ fe 
rencontre avec la quatrième 
de lempire d’Antonin, la 
894 de la fondation de Ro- 
me, & l'Ere s’en doit pren- 
dre de l’automne de l’an 827 
de Rome, le fixième de l’em- 
pire de Vefpañen. Cette Ére 
peut fervir à montrer dans 
quelle année Vefpañen mérita, 
par fes bienfaits, que certe ville 
portât fon nom, & commencit 
une nouvelle Ére, pour en éter- 
nifer l'époque. 

FLAVIOPOLIS , Flaviopolis, 
Daauironc, (c) autre ville de 
lAfie Mineure dans la Bichynie. 
On la nommoit auffi Cratea & 
Cratia. Prolémée dit Daaoviéro- 
AIG y ai Kporelæ, 

Uñe médaille de l'empereur 
Sévere. porte Kpyrioy Ones 
D’autres de Julia Domna & de 
Géta portent Kpuriéær Daaovioroe 
aélror, & Kpurlæ Daacbicronss 
La différence de V« & de lu 
n'eft qu’une différence de dia- 
leëtes & un changement du do- 
rique en l’Ionique. 


(a) Virg. Æneïd, L, VII, v, 696, | (c) Ptolem: L; Vic. x 
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- Cette ville qui eft comptée 
dans l'Honoriade, & fous ie 
patriarchat de Conftantinople, 
dans les notices Ecclefaftiques, 
étoit le fiège d’un Évêque. Fi- 


let de Gratia foufcrivit au faux 


concile de Sardique ; Epipha- 
ne de Gratia de l'honoriade eft 
nommé dans le concile d'E- 
phèfe; & Genethlus, dans ce- 
lui de Chalcédoine. : 
FLAVIUM , Favium ,; (a) 
ville de la Norique, felon Pli- 
ne. Cet Auteur la nomme F/4- 
vium folvenfe. Lazius croit que 
c'eft préfentement Saint André. 
“Grürer fournit uneinfcription, 
dans laquelle on lit FI. Solva. 
Le P. Hardouin dit, en expli- 
quant ce mot : on‘dit que c’eft 
Soltfeldt , dans la Carinthie, 
proche de Klagenfurt. 
FLAVIUS f-M.1, M. Fla- 
vis , M. Daaovios , (b) fit à tout 
le peuple une diitribution de 
Viandes crues, pendant les 
funérailles de fa mere, l'an de 
Rome 427 , & 326 avant l’Ére 
Chrétienne. Quelques-uns s'i- 
maginerent que fous prétexte 
d'honorer la mémoire de fa 
mere, il marqua au peuple la 
reconnoifflance qu'il lui devoir, 
pour l'avoir renvoyé abfous du 
crime  d'adultere , dont les 
diles lavoient acculé devant 
lu. Cette. récompenfe d’un 
fervice pañlé, lui attira une 
nouvelle dignité pour Pavenir. 
Car, dans la prochaine affem- 
blée., il fut créé tribun du peu- 
ple , quoiqu’abfent, par pré- 


{s) Plin, T. L p. 179. 
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férenceà ceux qui demandoient 
cette charge en perfonne. 

Îl futencore créé Tribun du 
peuple l’an de Rome 431; & 
cette année, il propofa au 
peuple d’ordonner par une loi 
que ceux des Tufculans qui 
avoient porté les Véliternes & 


les Privernates à la révolre, fuf- 


fent punis. Les habirans de 
cette ville vinrert auffi-tôt à 
Rome avec leurs femmes & 
léurs enfans, & en habits de 
fuppliansimplorerent le fecours 
de toutes les Tribus, fe profter- 
nant aux. pieds de chaque par- 
ticulier ; &: le conjurant les 
larmes aux yeux de leur être fa- 
vorable. Ainfi, la compañlion des 
Juges eut plus de part à leurim- 
punité,que la bonté de leur cau- 
fe. La loi futréjertée partoutes 
les Tribus, excepté par la Tri- 
bu-Pollia, dont le fentiment fut 
qu'il falloit battre de verges &c 
faire mourir tous ceux des Tuf- 
culans qui avoient atteint Pâge 
dé puberté, & vendre leurs 
femmes & leurs enfans , felon 
les loix de la guerre. El eft conf- 
tant , dit Tite-Live, que les 
Tufculans ont confervé jufqu’au 
tems dé nos peres , un vif ref- 
fentiment contre les auteurs 
d'une fentence fi cruelle, & 
qu'aucun candidat de la tribu 
Pollia n'a jamais pu avoir les 
fuffrages de la tribu Papiria, 
dans laquelle les TFufeulans 


avoient été incorporés ;  & 


avoient ui grand crédit. 


FLAVIUS [ En. |, Cr. Ha- 


(b) Tir, Liv. L. VIII c. 22, 37: 


2.3.1 
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Vius ; Kv. Daoovios, (2) affran= 
chi, fut pere de C. Flavius, 
dontil eft parlé ci après. 
FLAVIUS [ C. ], C. Fu- 
vius, Fe Daaorioc, (b) greffier, 
homme de baffle naiflance , & 
qui avoit pour pere un affran- 
chi, du refte entendu & élo- 
quent, fut fait Édile Curule, 
lan de Rome 449, & 303 avant 
Jefus-Chrift. Comme , felon 
quelques Auteurs, il étoit ac- 
tuellement attaché aux Édiles 
en qualité de greffier, & que 
pour cette raifon celui qui pré- 
fidoit ‘à l’affemblée, voyant 
qu'il alloit être nommé Édile, 
réfufoit de le reconnoître éli- 
gible, il fe préfenta à l’aflem- 
blée, & déclara avec ferment 
qu’il v’exerceroit plus l'office 
de grefher ; quelques-uns mê- 
me ont écrit qu'il y avoit déjà 
renoncé. Au refte, il fçut bien 
fe venger du mépris que les 
nobles faifoient de fa naiflance. 
Les Pontifes [ ils étoient du 
corps de la nobleffe |, s'étoient 
rendu feulsmaîtres de ce qu’on 
appelloit pour lors le droit 
civil; & ils étoient pareille- 
ment les feuis qui feuffent les 
jours où la loi permettoit de 
plaider , parce que les faîtes, 
où ces jours étoient marqués, 
ne fe trouvoient qu'entre leurs 
mains. [1 falloit donc néceffai- 
rement avoir recours àeux, & 
les confulter continuellement 
dans les affaires qui furvenoient 
aux particuliers, ce qui leur 


(a) Tit, Liv, L, IX, ©. 46. > 
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attiroït une grande confidéras 
tion. C. Flavius, qu’ils mépris 
foient fouverainement, plus fin 
& plus habile qu'eux, leurjoua 
un tour dont ilsne fe défioient 
point , en dévoilant tous leurs 
myftères. Il leur déroba toute 
leur fcience, copia le recueil 
des formules du droit, & les 
faîtes qu’ils cenoientfévèrement 
renfermés dans leurs cabinets, 
les rendit publics, & mit tous 
les ciroyens en état de fçavoir 
par eux-mêmes quels jours on 
pourroit plaider , & de quelles 
formules il falloit ufer. 

Un autre avantage qu'il rem. 
porta encore fur les nobles , les 
mortifia beaucoup, ce fut au 
fujet de la dédicace d’un tem- 
ple , honneur fort brigué chez 
les Romains , parce qu'on met- 
toit au frontifpice de l'édifice 
facré, le nom de celui qui la- 
voit dédié. Ce temple dont il 
s’agifloit ici, étoit celui de la 
Concorde. Il falloit que le 
grand-Pontife prononçâtlepre- 
mier certaines paroles , que 
devoit répéter après lui celui 
qui étoit chargé de la cérémo- 
nie. Le Pontife, au défefpoir 
d’être obligé de rendre cefer- 
vice à l’ennemi déclaré de fon 
corps, Cherchatous les moyens 
de s’en difpenfer, & prétendit 
qu'il n’y avoit qu'un Conful, 
ou un Général d'armée qui pût 
dédier un.temple. L'affaire fut 
portée-devant le peuple , &c le 
grand + Pontife condamné. Le 


M'Acad. ‘des Infcript. & Bell. Letr, Te 


(6) Tit Liv. L:IX, cc. 45. Roll. Hift.{I, pags 68, 69. 


Rom, T. 2, p. 303. & fniv. Mém, de. 
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Sénat fit ordonner depuis par 
le peuple , que déformais per- 
fonne ne pourroit dédier un 
temple ou un autel fans la per- 
mflion du Sénat, ou du plus 
grand nombre des Tribus. 

l!yeut encore un évènement, 
petiten foi, & qui ne mérite- 
toit pas d’être rapporté , s’il 
n'étoit une preuve de la liber- 
té Plébéïenne contre la fierté 
des nobles. C. Flavius éroit allé 
rendre vifite à fon Collegue, 
qui étoit malade. Quand il en- 
tra dans la chambre, aucun des 
jeunes nobles qui y étoient ne 
fe leva pour lui faire honneur 
felon qu'il fe pratiquoit, & ils 
demeurent tous aflis. C. Flavius 
ne fe déconcerta point. Il ft 
apporter la chaïfe curule , 
[cétoit la marque de fa di- 
gnité | , & de ce fiège d’hon- 
neur il eut la farisfaction de 
jouir tranquillement du dépit 
qu'il caufoit à fes envieux: Des 
nobles fortement infatués de 
leur naiffance, méritoient bien 
une telle mortification. 

Au refte , la manière dont C. 
Flavius éroit parvenu à l'Édili- 
té, ne lui faifoit pas d'honneur. 

Appius par des vues d'Ambi- 
tion, avoit répandu dans tou- 
tes les Tribus la populace de 
Rome, c’eft-à-dire, la lie du 
peuple. Ce fur cette populace 
Qui nomma Édile C. Flavius. 
FLAVIUS , Flavius ,:(a) 


Paaoice, chef de la partie des 


habitans de la Lucanie, quite-. 


noit pour les Romains ; pen- 
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dant que le refte avoit embraflé 
le parti d’Annibal. L’an de Ro- 
me 540, il écoit pour la feconde 
fois à la tête des fiens , parce 
qu'il avoit été créé Préteur deux 
années de fuite. 

Cerhomme, ayant tout d’un 
coup conçu le deffein de chan- 
ger de parti, crut que pour ga- 
gner la faveur d’Anmbal, ce 
n’étoit pas aflez de lui offrir fa 
perfonne avec. tous fes parti- 
fans , s’il ne fcelloit le traité 
qu’il vouloit faire avec lui, du 
fang de fon Genéral & de fon 
hôte. Plein de ces idées crimi- 
nelles , il vint trouver Magon,. 
qui commandoit dans le païs des 
Bruttiens, & lui demanda un 
entretien fecret. L’ayant obre- 
nu, il offrit au Carthaginois 
de lui livrer Ti. Gracchus, & 
de faire avec lui un traité, dont : 
la principale condition feroit ;, 
que les Lucaniens conferve- 
roient leurs loix & leur liberté: 

agon étant convenu de tout, 
Flavius lui promit d’amener 
Ti. Gräcchus dans un lieu écar- 
té , avec un petit nombre de 
gens , l’exhortant à s’y rendre 
auffi lui-même, & de s’y mettre 
en embufcade avec un nombre 
fuMfant de cavaliers & de fan- 


- taffins. Ayant examiné foigneu- 


fement le lieu où cette fcene 
tragique devoit fe pañler, ils 
convinrent du jour que leur 
deflein devoit s'exécuter. Alors; 
Flavius vint trouver Ti. Grac- 
chus, & luidit : » Qu'il avoir 
» ébauché une entreprife de la 


0) Tit, Liv, L, XXV, €: 16, Roll, Hift, Rom: T,JI, page 4251 O [Hi À 
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 . importance ; mais ; 
que pour la conduire à une 
heureufe fin, il étroit nécef- 
faire que Ti. Gracchus lui- 
même yentrât pour fa part; 
qu’il avoit perfuadé à tous 
les Préteurs des peuples, qui 
dans ce mouvement prefque 
univerfel de l'Italie , s'étoient 
déclarés pour Annibal, de 
rentrer dansl’alliance & dans 
l'amitié des Romains; qu’il 
leur avoit fair entendre que 
la fortune de la République, 
qui avoit prefque échoué à la 
bataille de Cannes, repre- 
noit le deflus de jour en jour, 
au lieu que celle d’Annibal 
tomboitinfenfiblement en dé- 
cadence, & que fes troupes 
étoient prefque réduites . à 
tien; qu'ils devoient compter 
fur la clémence des Romains, 
quand ils reviendroientà eux, 
par un repentir fincere; que 
jamais nation n’av@it eu tant 
de penchant à pardonner les 
injures qu'elle avoit reçues. 
Combien de fois avoient - ils 
oublié la révolte de leurs an- 
cêtres? Voilà , dit Flavius, 
les raifons dont je me fuis 
fervi pour les perfuader. 
Mais ; ils m'ont témoigné 
qu'avantque defe déterminer, 
ils étoient bien ailes de les 
entendre de votre bouche, 


d’avoir votre parole, & d’en 


pouvoir afflurer leurs compa- 
triotes. [1 ajoûta qu'il leur 


“avoit donné rendez-vous dans 
. un lieu à écart, qüi n’étoir 


pas fort éloigné du camp des 
Romains; que s’il vouloir fe 


ÊE 


donner la peine de s’y ren 
dre, l’affaire feroit bientôt 
» términée ; & que par ur heu 
» reux traité, toute-la Lucanie 
» rentreroit fous Ja puiflance 
» des Romains. « 

Ti. Gracchus trouva tant de 
vraifemblance dans le projet 
qui lui étoit propofé , que fans 
foupçonner ni la conduite de 
Flavius de mauvaife foi, ni 
fon difcours d'artifice , il partit 
de fon camp avec fes Licteurs, 
& un petitnombre de cavaliers, 
& alla fe précipiter dans les 
embüûches qu’un hôte perfide lui 
avoit préparées. [1 n’y fut pas 
plutôt arrivé, que les ennemis 
fortirent du lieu où ils s’étoient 
tenus cachés ; & afin que per- 
fonne ne püût douter de la tra- 
hifon, Flavius fe joignit aux 
Carthaginois. On lançoit déjà 
des traits de tous côtés fur T4 
Gracchus &fur ceux de fa fuite, 
lorfque ce Général étant faute 


» 


_en bas de fon cheval, exhotta 


les fiens, qui en avoient fait 
autant, » à rendre illuitre par 
» le courage, le peu de tems 
que la fortune leur laifloit 
encore à vivre. I leur dit 
» qu'entre les deux feuls partis 
qu’ils avoient à prendre, c’é: 
toit à eux de choifir, & de 
» voir s'ils aimoient mieux fe 
» laifler égorger comme des 
» bêtes , fans fe vénger; ouen 
s’armant d’une noble fureur, 
» &méprifant la mort, quilsne 


» pouvoient éviter, aller, tout 


couverts du fang de leurs.en* 
nemis , expirer fur des mon- 
ceaux de leurs armes & de 


» leurs corps immolés à une 
» jufte vengeance; qu'ils atta- 


» quaffent tous enfemble la vie : 


» du traître Lucanien; que ce- 
» lui qui feroit affez heureux 
» poir envoyer devant lui 
» cette victime aux enfers , 
» trouveroit une fin qui ne fe- 
» Toit pas moins confolante 
» quhonorable. « En parlant 
ainfi , il enveloppa fon bras 
gauche de fon manteau, [ car 
ils n’avoieut pas même apporté 
des boucliers avec Éuaee 
fondit avee impétuolité fur les 
€nnemis. Le combat fut plus 
fanglanc qu'on ne devoit l’arten- 
dre d’un fi petit nombre. Les 
Corps des Romains, fans dé- 
fenfe , étoient percé de tous cô- 


tés des traits qu’on leur lançoit 


d'un lieu éleyé dans la vallée. 
Les Carthaginois firent tous 
leurs efforts pour prendre en 
‘vie Ti. Gracchus 5 qui avoit 
perdu tous fes gens. Mais, ce 
brave Romain ayant apperçu 


le Lucanien au milieu des enne-. 


MS qui le couvroient, s’élança 
fur Jui avec tant de fureur , 
qu'on ne pouvoit ménager fa 
Vie, fans la faire perdre à bien 
des &ens. [Il fut donc percé de 
Coups; & Mason l’envoyaaufli- 
ttà Annibal , & le fit mettre 
dévant la tente de ce Général, 
avec fes faifceaux qu’on.avoit 
€u foin d'apporter. 
.FLAVIUS , Flavius, Bad Go , 
4) dont parle Plutarque dans 
l vie de M. Marcellus. C’eft 


(8) Plur, Tr, 1, pag. 213% 


le même que Tire-Live appelle 


.C. Décimius Flavus. Voyez Dé- 


cimius. 

<FEAVIUS: FL}; Z:-Mr> 
VIUS A. Daacvios , (b) étoit Tri- 
bun du peuple lan de Rome 
692, & 60 avant Jefus-Chrift, 
ÏL propofa cette année, de con- 
cert avec Pompée , une loi 
agraire qui étoit aflez habile- 
ment dreflée. Quoique ceux, 
dont elle étoit l’ouvrage, euf- 
fent pour but principal, & mé- 
me unique, l’établiffement des 
foldats de Pompéé ; cependant, 
afin que tout le peuple pûc y 
prendre intérêt, ils aflocioient 
les autres citoyens au partage 
des terres. Mais, le conful Q. 
Métellus Céler s’oppofoit avec 
force à cette loi. Dans Le plus 
fort des démêlés, on reçut 
nouvelle à Rome, que les af- 
faires fe brouillôient en Gaule, 
& queles Helvétiensétoient en 
armes. (. Métellus Céler eûr 
été charmé d’être chargé de la 
conduite de cette guerre, d’où 
ileût pu efpérér de remporter 
le triomphe. L. Flavius crut 
donc avoir trouvé fon foible, 
& il le menaça de s’oppofer à 
fa fortie de Rome, & dele pri- 
ver du commandement qui étoit 
l’objet de fes vœux, s’il con- 
tinuoit à réfifter à la loi: Mais à 
cette menace ne fit aucun effet , 
& Q. Métellus Céler n’en agit 


pas avec moins de hauteur & de 


fermeté. 
Les chofes furent pouflées fi 


() Crév, Hift, Rom. Tom, V, pag. 
$49; dr Juiv, > 
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loin, & le Tribun étoit fi force- 
né, qu'il ofa faire mettre le 
Conful en prifon. Les Cheva- 
liers mécontens du Sénat, ne 
branlerenr point. Maïs , les 
Sénateurs firent parfaitement 
leur devoir , & ils voulurent 
s’aflembler dans la prifon même 
auprès du Conful. L.Flaviusne 
fouffrit pas que le Sénat entrat 
dans Ja prifon, & pour l’en 
empêcher , il plaça fon fiège 
devant la porte. : 
.Q. Mérellus Céler foutint 
cette indignité avec une mer- 
veilleufe conftance. Les autres 
Tribuns voulurent le tirer de 
prifon; ilrefufa d’en fortirjuf- 
qu’à ce que E. Flavius lui-même 
fe défiftär. Celui-ci n’yparoif- 
foir point du tout difpofé, & il 
fe préparoit à pafler la nuit fur 
le lieu: Mais , Pompée eutenfin 
honte d'un tel excès, dont il 
étoit le véritable auteur ; il 
craignit même le foulevement 
du peuple, de façon qu’il or- 
donna à L, Flavius de fe re- 
tirer, difant que Q. Métellus 
GCéler lui avoit fait demander 
cette grace. 

Deux ans après , on éleva L. 
Flavius à la Préture. Pendant 
qu'il géroit cette charge ; Pom- 
pée confia à fa garde le jeune 
Tigrane qu'il avoit fait prifon- 
nier. Le Tribun Clodius, gagné 
parargent, entreprit de donner 
moyen à Tigrane de fe fauver. 
Étant à fouper chez L. Flavius, 
il le pria de faire amener le 


À 


(a) Cicer, Orat, pro Cn. Planc, 


€. 83, 


F L 
Princé. Lorfque Clodius le vit 
entré dans la falle , ille fit met- 
ire à table , s'empara de fa per: 
fonne , & refufa de le rendre, 
foit à L, Flavius, foit à Pom- 
pée lui même, qui le redéman: 
doit. Au bout de quelque tems, 
il Pembarqua fur un vaifleau, 
qui devoit le mener en Ale 
Mais ,une tempête étant furves 
nue dans le moment qu'il par- 
toit, le forea de relâcher à An- 
tium, qui n'étoit qu à une peti- 
te diltance de Rome, Aufli-tôt, 
Clodius envoÿa ün homme de 
confiance ; pour ramener Île 
Prince à la ville. L. Flavius, 
qui fut averti de ce qui fe 
pañloit , alla lui-même avec 
main-forte pour reprendre fon 


prifonnier. Îl fe livra entre ces 


deux troupes un combat fur le 
chemin d’Appius. Plufieurs fu- 
rent tués des deux parts, mais 


le plus grand nombre du côté 


de L. Flavius, &centr'autres un 
chevalier Romain, qui fe som- 
moit M. Papirius , &c qui éroit 
ami de Pompée.. L. Flavius fut 
obligé de s'enfuir, & revint 
prefque feul à Rome. 1 

FLAVIUS:£C 1; -C. Fa 
VIUS., Ve Daæouio , (a) Préteur; 
qui préfida au jugement de Paf- 
faire de Cn..-Plancus. Cicéron 
l'appelle le compagnon de fes 
confeils, de: fes périls & de 
tout ce quil fit pendant fon 
Confulat.… 

FLAVIUS {C.7T PUSIO,; 
C. Flavius Pufio, ( b ) chevalier 


(6) Cicer, Orat. pro A; Cluent € 


Romain 


12, 


FL 
Romain, qui eft qualifié par Ci- 
céron la force du peuple Ro- 
nain, 


FLAVIUS [ Cx. ], Cr. Fle- 


vus, (a) certain fcribe, qui, 


crevant les yeux aux corneilles, 
dit Cicéron, apprit au peuple 
que chaque jour étoit bon pour 
intenter une action de procé- 
dure. [l mit au jour toute la 
fcience myftérieufe des pru- 


. dens Jurifconfultes. Ceux-ci en 


furent fortirrités , & craignant 
que la connoiffance de ces jours 
Étant devenue publique ; on 
ne fit fans eux des actes de 
juflice , ils inventerent certai- 
nés formules particulières pour 
fe rendre néceflaires dans tou- 
tes les affaires. 

Cette expreffion, crevant Les 


JEux aux cornerlles , eff une for- 
t€ de proverbe qui fe dir de 


ceux qui en trompent d'autres 
rufés & prévoyans. On dit que 


le corneille à la vue très-per- 


çante. 


 HDAVIUS [LD 1. 7 1m. 


VUS ; A. Qnavios , (ë) cheva- 
lier Romain, appellé par Cicé- 
Ton en témoignage contre Ver- 
rès. 


: FLAVIUST Q. ], (c) Q. Fa- 
vius, K: Œaawiss, de Tarqui- 
mes , avoit tué un efclave , au 
Tapport de Cicéron. 

FLAVIUS , Favius , (d) 
Daorice, greffier, qui fur em- 
ployé par Céfar dans la réfor- 


(a) Cicer. Orat. pro Muræn, c, 2e. 


(6) Cicer, Orat. in Verr. L: VIE c. 645 


120, 


(c) Cicer, Orat. pro Q. Rofc, Comæd, 


€, 19; 


Tom. XPIL, 


FL 


me du calendrier. Comme il 


étoit intelligenr, il fut chargé 


d’ajufter autant qu'il feroit pof- 
fible., le nouveau plan à l’ancien 
fyftême. 

FLAVIUS : Flavius, Paacube, 
(e) Tribun du peuple du tems de 
Cefar. Les Statues qu’on avoit 
érigées à Ce dernier, s'étant 
trouvées un jour couronnées 


. chacune d’un bandeau royal, 


Flavius & Marcellus un de fes 
Collegues , allerent les arraa 
cher ; & ayant rencontré d’a- 
bord quelques-uns de ceux qui 
avoient falué Céfar, l’appel< 
lant Ro: , ils les traînerent en 
prifon. Le peuple les fuivoit en 
batrant des mains, & en ap= 


pellant ces deux Tribuns des. 


rutus, parce que ce fut Bru- 
tus qui anciennement chafla les 
Rois deRome, & qui transféra 
lautorité fouveraine au Sénat 
& au peuple. Céfar, irrité de 
cet outrage , dépofa ces Tri- 
buns ; & dans les plaïnres qu’il 
enfit, il infulta auffi le peuple, 
en les appellant tous par plu- 
fieurs fois des Brutaux & des 
Cumains. 

FLAVIUS [ C.]., C. Fla= 
VIS; T. Saaovie, ; (f) cheva- 
lier Romaïn de la ville d’Afta 
en Efpagne , ayant quitté le 
camp de Pompée, vint tout 
couvert d'armes d'argent, fe 
rendre à Céfar. Il éroit accom- 
pägné de deux autres cheya- 


(4) Crév. Hift, Rom. Tom. VII, pag. 


(e) Plut. T. I. pag. 7236. 
(f) Hirte Panf, Bell, Hifp, p, 648% 


; Y 
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fiers Romains, À. Bébius & A: 
TFrébellius , qui écoienr de la 
même ville que lui, & aufh tout 
couverts d'armes d'argent. ils 
dirent à Céfar que tous les che- 
valiers Romains du camp de 
Pompée, étoient dans la mème 
réfolution; mais qu'ils avoient 
été trahis par. un efclave, & 
qu'il n'y avoit qu'eux trois qui 
euflent pu échapper. 
FLAVIUS [C.Ï, C. Fa- 
vius, ©. ŒndGos , (a) étroit capi- 
taine des ouvriers dans l’armée 


de M. Brutus, felon Plutarque. 


I étoit ami particulier de fon 
Général, aux yeux duquel il 
fut. tués M. 'Brutus, quelque 
_ sems avant fa mort, nommant 
par leur nom tous ceux de fes 
amis qu’il avoit vu tomber fous 
les coups des ennemis, fe mit 
à foupirer; mais, il foupira 
fur-tout au fouvenir de C, Fla-: 
vius. es 

FLAVIUS GALEUS , () 
Flavius Gallus ; Gracvios Fémoss 
le même qui eft appellé par 
d’autres Fabius Gallus. Voyez 
Fabius Gallus. 

FLAVIUS , Flavius , (c) 
aæoioc, éroit à Venufe ce que 
nous appellons un maître d’é- 
cole. Il enfeignoit à lire, à 
écrire & à compter. Horace 
dit que fon pere, tout pauvre 
qu’il éroit, ne voulutpointl’en- 
voyer à l'école de Flavius , où 
es fils des officiers du lieu al- 
loient avec une tablette fous 


(a) Plut, T. f, p. {008 Corn. Nep. 
än T. Pomp. Attic. c. 8. 

-(b) Plut. T. Ie pag. 9359 936. 

(c) Horat L.I, Saryr, 6,v, 72, & Jea, 
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le bras, & une bourfe de jer- 
tons, calculer les revenus ufu- 
raires de chaque mois. 

FLAVIUS, Havius, (4) 
Darogio: . frere d’Arminius, chef 
des Chérufques. C’étoit un of- 
ficier brave de fa perfonne; il 
fe mit au fervice des Romains, 
& fur toujours fidele au parti 
dans lequel il s'étoit engagé. Il 
en portoit la preuve fur fon vi- 
fage; car, il avoit perdu ün 
œil en combattant contre fes 
compatriotes, fous les ordres 
de Tibère. Dans le rems que 
Germanicus faifoit la guerre à 
Arminius, & qu’il s’étoit avañ- 
cé jufqu’au Véfer , Arminius 
voulut avoir un entretien avec 
fon frere, & il l’appella à hau- 
te voix. Flavius parut , avec la 
permiflion de fon Général, & 
la converfation fe lia, la rivière 
entre-deux. Arminius remaf- 
quant que fon frere avoit perdu, 
un œil, demanda comment lui 
étoit arrivé cet accident ; & 
après que celui-ci lui eut indi- 
qué le tems, lelieu, loccafon, 
il voulut fçavoir comment on 
lavoit récompenfé. » Par un 
» hauflecol, dit Flavius, par 
» une couronne, par une aug” 
». mentation de paye. « Le fier 
Germain n'écouta certe répon- 
fe qu'avec un ris moqueur ; té“ 
moignant que c’étoit vendre à 
vil prix fa liberté. 

Ils continuerent leur convet- 
fation en fe follicitant l’un l'au- 
: (d) Tacit. Annal. L, IT, c.9, 10: Le 
XI, c. 16, Crév. Hift. des Emp, Tom. 
pe. 353» Te IL pe 164 516$ 


FE 
_ tre à changer de parti. Flavius 
vantoit la grandeur Romaine, 
& la puiffance des Céfars. Il 
faïloit envifager à fon frere 
les rigueurs qu'avoient à crain- 
dre les vaincus: au lieu que s'il 
fe foumettoit, la clémence des 
Romains étoit.difpofée à le re- 
cevoir favorablement: & il lui 
€n donnoit pour gage la dou- 
ceur dont on ufoit envers fa 
femme & fon fils, qui n'étoient 
poinrtraités en ennemis. Armi= 
nius, au contraire, faifoit valoir 
les droits facrés de la patrie, 
la liberté qu'ils avoient héritée 
de leurs ancêtres , les Dieux 
tutélaires de la Germanie, les 
prieres de leur commune mere. 
» Par quel aveuglement , lui 
» difoir-il, aimes-tu mieux paf- 
» fer pour traître à ta famille : 
» à fa nation, que det’en voir 
» le Général ?.« La difpute s’é- 
Chauffa , & ils étoient près d'en 
Venir aux mains, fans être ar- 
têtés par le fleuve. Déjà Fla- 
Vius demandoit fes armes & fon 
Cheval pour courir à la ven- 
gtance , ff un officier général 
ne leûr retenu. De l’autre côté 
9 Voyoit Arminius, qui d’un 
ton menaçant lui annonçoit 
qu'ils fe verroient dans le com 
bat, l'épée à la main. Ainfi, fe 
fparerent les deux freres, plus 
aigris qu'auparavant. À 
Flavius laïffa un fils, rommé 
talus , qui, quoique né à Ro- 
me, ne laiffa pas d'être deman- 


dé pour Roi par Les Chérufques. 


(a) Tacit. Annal, L, XV. c. Lies 
b) Tacit, Annal, 


L, XV, c, 39, & | & fuie. 
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Les Romains mêmes ne s’oppo= 
ferent pas à ce qu'il allât pren 
dre pofleflion du trône. 
FLAVIUS NÉPOS , Flavius 
Nepos , (a) Tribun dans les 
cohortes Prétoriennes , fur 
privé de fa charge par Néron, 
comme un homme que ce Prince 
craignoit, quoiqu'il ne fût pas 
fon ennemi déclaré. | 
-FLAVIUS. SCÉVINUS, (4} 
Flavius Scevinus , fat un des pre. 
miers à s'engager dans la con- 
juration contre Néron, quoi- 
qu'il eût toujours vécu dans 
une molleffe eféminée. Ce n’eft 
pas tout ; il demandoir fur- 
tout pour ui le premier rôle 
dans cette action, il vouloir 
être le premier qui frappât le 
tyran; & 1l deffinoità cet ufage 
un poignard qu'il avoit pris 
dans un temple, & qu’il portoit 
toujours fur lui [ mais caché 
fans doute fous fa robe], com- 
me confacré à un coup d’im- 
portance. Mais, ce fut de la 
maifon même de Flavius Scé- 
vious, que partit l’avis qui fau- 
va Néron, La veille du jour ar- 
rêté pour l'exécution de l’en- 
tréprile ; Flavius Scévinus, 
après un long entretien avec 


_Antonius Natalis, de retour 


chez lui, fit fon teftament. If 
tira du fourreau ce poignard 
dont nous avons parlé, & fe 
plaignant qu'il étoir émoullé , ik 
ordonna à Milichus, l'un de fes 
affranchis , d'en aiswifer [a 
pointe fur la pierre. Il ft prépa 


Leg, Crév, Hifl, des Emp. T, I, Pr 416% 


Yi 


me.  ÉE | 
rer un grand repas, avec plus 
de foins & de frais qu'à l'ordi- 
naire. [1 donna la liberté à ceux 
de fes efclaves qu’il aimoit le 
plus, & de largent aux autres. 
Lui-même il paroïffoit fombre, 
& vifiblement occupé de quel- 
que penfée qui remplifloit tout 
fon efprit, quoiqu'il affectär de 
la gaieté par des propos en 
l'air & des difcours vagues. 
Enfin, il chargea ce même Mi- 
lichus d’apprêter des bandages 
pour les plaies, &- tour ce qui 
peut être néceflaire pour arrê- 
ter le fang. 

Soit que cer affranchi eûr été 


précédemment inftruit de la, 


conjuration , foit, comme ileft 
plus probable, qu’il en eütcon- 
çu le foupçon fur les circonftan- 
ces fingulières dela conduite de 
fon patron ; ce qui eft certain, 
c’eft que l'efpoir des grandes 
récompenfes qu'il pouvoit at- 
tendre de la révélation d'un 

areil fecret, commença alors 
à l'ébranler. Il confulta fa fem- 
me, qui ne balança pas, & qui 
même lui fit peur, s’il fe laïfloit 
prévenir. Il alla donc fe pré- 
fenter à Néron, & lui annon- 
ça une conjuration terrible, lui 
montrant le poignard deftiné à 
le tuer, & s'engageant à foure- 
nir fa dépofition en préfence de 
fon patron. Auffi-tôr Flavins 
Scévinus eft enlevé & amené 
par des foldats ; & d'abordilfe 
défendit parfaitement. ditque 
le poignard dont on lui faifoit 
un crime, étoit depuis long- 
tems l’objet du culte de fes 
peres, & qu'il le gardoit dans 
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fa chambre, d’où fon affranchi 
l'avoir foultrait furtivement; 
qu’il avoit plufeurs fois fait fon 
teftament felon que les circonf- 
tances fembloient le demander» 
& fans obferver las différence 
des jours ; que pareillement il 
avoit dans bien d'autres ooca- 
fions diftribué de l'argent, ou 
accordé la liberré à des efcla- 
ves ; & que fi en dernier lieu il 
s'étoit montré plus libéral en ce 
point que jamais, C'étoit parce 
que le mauvais état de fes af- 
faires & les pourfuites de fes 
créanciers luiavoient fait crain< 
dre que fon teftamentne püût pas 
avoir lieu; que pour ce qui re- 
gardoit le repas de la veille, 
c’étoit l’objection du monde [a 
plus frivole ; que toujours il 
avoit aimé la table, & même 
une vie de plaifir, qui n’étoit 
pas du goût des cenfeurs auftè- 
res. Enfin , il nia formeliement 
l’article des bandages & des re- 
medes contre les bleflures, & 
il fourint que c’étoit une in- 
vention de Milichus, qui fen- 
tant combien tout le refte avoit 


peu de folidité,cherchoir à don-. 


ner de la couleur à une accufa- 
tion où il faifoit en même tems 
l'office de délareur & de té- 
moin. À ces réponfes, fi {pé- 
cieufes par elles-mêmes , il joi- 
gnit le ton d’intrépidité ; il ac- 
cabla même fon affranchi de re- 
proches, le traitant d’ingrat, 
de miférable, de fcélérat, le 
tout d’une voix fi ferme & d'un 
air de vifage fi afluré, que Mi- 
lichus .étoit déconcerté, fi fa 
femme ne l’eût fait fouvenir que 


Ja veille Flavius Scévinus avoit 
été en conférence avec ÂAnto- 


nius Natalis. 


Celui-ci fur mandé ; & onles 
interrogea, lui & Flavius Scé- 
Vinus, chacun à part, fur ce 
qui avoit fait la matière de leur 


“entretien. Comme leurs répon- 


fes ne fe trouverent pas confor- 
mes, les foupçons augmente- 
rent; on les enchaîna, & on fe 
préparoit à leur donner la quef- 
tion. L'appareil de la corture 
les effraya, & leur fit avouer 
la vérité. Antonius Natalis céda 
le premier, & fon exemple 
acheva de vaincre Flavius Scé- 
vinus, que l’on n’avoit pas man- 
qué d’en inftruire ; & croyant 
tout découvert, il déclara une 
partie de ce qu'il fçavoit , & 
donna une nouvelle life de 
complices. Sa mort n’a offert à 


Tacite aucune-circonftance di- 


gne de mémoire. [| remarque 
feulement qu'il mourut avec 
plus de courage , que ne pro- 
mettoit une vie pañlée dans la 
mollefle & dans les plaifirs. 

FLAVIUS , Flavius , (a) 
Daavioe , officier qui ; Étant 
commandant dans les Gaules, 
Te déclara pour Le parti de Vin- 
dex. Les foldats-demanderent à 
Vitellius Le fupplice de ce ré- 
belle. Ée 

FLAVIUS [ T.] PENTRO, 
T. Flavius Pentro, (b} fimple 
bourgeois de Rieti, fuivit d’a- 


(a) Tacit. Hit, E. I. c 04, 

(6) Crév. Hift, des Emp. Tom. III. 
pag. 161. è & 

(ec) Crév. Hift, des Emp, Tom. HF, 
PAG: AS 5 152 0 ee 
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bord le mérier des armes, où 
il n'eut point de plus haut gra- 
de que celui de Centurion; & 
s'étant retiré du fervice après 
la bataille de Pharfale, où il 
combattoit pour Pompée , il 
pafla le refte de fa vie dans fa 


petite ville, exerçant une pro- 


feffion que nous pouvons com- . 
parer à celle d’huiflier prifeur. 
[1 fut pere de T. Flavius Sabi- 
nus , dont il eft parlé dans l’ar= 
ticle qui fuit. ea 
: FEAVIUS [T1 SABINUS, 
T. Havius Sabinus, (c) fils de 
T. Flavius Pentro, & pere de 
l'empereur Vefpañien ,- prit 14 
ferme du quarantième denier en 
Afie; & dans un emploi tou- 
jours délicat il fe conduifit avec 
tant d'intégrité & de douceur, 
que plufieurs villes furent cu- 
rienfes de conferver fon por= 
trait, en mettant au bas cette 
Infcription, Kaoc rénomsarrss 
au Publicain honnête “homme, Sa 
mere Véfpaña Polla étoit d’une 
famille honorable de Nurfia, & 
elle avoitun frere Sénateur. 
FLAVIUS [F:] VESPA= 
SIEN , T. Favius Vefpaftanus. 
Voyez Vefpafien. 
- FLAVIUS [T.JSABINUS,(4) 
T. FlaviusSabinus, frere aîné de 
PEmpereur Vefpafen, fut préfet 
de la ville fous l’empire de Né- 
ron. Au commencement de l’em- 
pire d'Othon, il fut choifi par 
les foldats pour exercer la mê- 
“ 

(d) Tacit, Hit. L. Fc. 46, LIL ce 
st 55. L. IH.c. so. &feg..L, IV. c. 
47, Crév,. Hit, des Emp. T. HE, p, $5s 
139 ; 1359222. À Juiv, | 
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me charge. La-confidération de 
Vefpafien fon frere, qui faifoit 
adtuellement fa. guerre en Ju- 
dée, fur auprès de plufieurs 
une puiffante recommandation. 
Après la. mort. d'Othon, T. 
re Sabinus fe déclara en 
faveur de Vitellius, & fit pré- 
ter à toutes les troupes qui lui 
obéiffoient , le ferment de fidé- 
lité au nom de ce Prince. : : : 

Comme il: exerçoittoujours (4 
charge de Préfet de la ville, on 
accufa devant‘ hu P. Cornélins 
Dolabella, qui s'étoit déjà ren: 
du fufpec}t fous.le règne précé- 
dent.C'étoientcependant des al- 
légations fans aucune preuve,& 
l’accufateur lui-même touché de 
remords, rétractafes calomnies. 
T.Flavius Sabinus ne s'en rrou- 
va pas moins embarraflé, & il 
2e fçavoit trop quel parti pren- 
dre. Triaria, époufe de Vitel- 
Eus , femme impérieufe & Vio- 
lence au-delà de la portée 
ordinaire de fon fexe, l'effraya 
par fes difcours,, & li fit fen- 
tir à quel danger il s’expofoit, 
s’il prétendoit fe faire une répu- 
tation de clémence aux dépens 
de la fôreré du Prince, T. Fla- 
viusSabinus,doux par caractère, 
ee peu ferme ,. & aifé à ren- 
verfer par la crainte, pour ne 
point paroître favorifer l'accu- 
dé, le pouffa dans le précipice , 
& le chargea ‘beaucoup dans le 
compte qu’il rendit de fon af- 
faire à l'Empereur. Ce Prince, 


qui d’ailleurs le craignoit, fe : 
défit de lui comme d’un rival. 


redoutable. 


— nt de T. Flavius Sa- : 
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binus ne fut pas conftante, s’il 
elt vrai, commeonle foupcons 
ne , qu'il eut part à la rébellion 
d'A liénus Cécina: Cependant, 
lorfque Virellins, voyant (a 
fortune  prefque. entièrement, 
ruinée , & celle de Vefpafien 
au contraire s’affermir de plus 
en plus, fongeaà abdiquer l Em- 
pire, il voulue traiter des condi- 
tions avec Î. Flavius Sabinus 
lui-même. Comme ce dernier, 
en qualité dePréfer de la ville; 
avoit fous fon commandement 
lés cohortes de la ville, s'il 
eût fuivi lesimpreffions des pre- 
miers du Sénat, il auroit tenté 
de partager avec fon frere lhone 
neur de la victoire , en fe ren- 
dant maître de la capitale ; ils 
lui repréfenterent même la fa+ 
cilité de l’entreprife. Mais, 
Flavius Sabinus reçut ne 
dement cesexhortations ; ce qui 
donna lieu à quelques-uns de 
le foupçonner de-jaloufie con- 
tre la fortune de fon frere. En 
effet , avant l'élévation de Vef- 
pañen à PEmpire, T. Flavius 
Sabinus le furpañloit en confidé- 
ration en richefles ; Éccomme 
perfonne n'aime à déchoir, on 
craignoit - quelque  méfintelli- 
gence entre les deux freres, 
cachée fous des dehors d’ami- 
tié & d’union. If eft plus équita- 
ble & peut-être plus conforme 
à la vérité de penfer que T. 
Flavius  Sabinus ; -caractere 
doux , avoit de l’éloignement 
pour le fang & le carnage; & 
que trouvant le moyen d’obte- 
nir de Vitellius une ceflion vo- 
lontaire , il préféra cette voie 
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‘pacifique. 1 eut avec lui plu- 


fieurs entretiens. particuliers ; 
& enfin il conclut l'affaire dans 
le temple. d’Apollon , moÿyen- 
nant une penfon de cent mil- 
lions de fefterces,, fa maifon'en- 
tretenue , & la liberté de paf 
fer tranquillement le refte de 
fes jours fur la côte délicieufe 
de Campanie. Cluvius Rufus &c 
Silius Italicus , illuftres Confu- 
laires , furent témoins & ga- 
rands de l'accord; & un grand 


nombre de fpectateuts obfer= 


voient de: loin les vifages: La 
baffefle éroit peinte fur celui de 
Vitellius: T.: Flavius Sabinus 
navoit point l'air infultant ; & 
paroïffoir plutôt attendri par la 
compañion. RS 

Tout éroit pacifié, fi ceux 
qui environnoient Vitellius, 
euflent été auffi traitables que 
lui. Mais , ils s’oppoferent à 
l'iccommodement, lui en met- 
tantdevant lés yeux la honte, 
le danger, & lexécution in< 
certaine ; puifqu’elle dépendoït 
du caprice du vainqueur. Ce- 
pendant, de bruit s’étoit déjà 
répandu que Vitellius renonçoïit 
à PEmpires; & T. Flavius Sabi- 


nus avoit écrit aux Fribuns des 


cohortes Germaniques pour 
leur recommander de conrenif 
leurs foldats. Dans une révolu- 
tion; c'eft à qui fera des pre= 
miers à adorer la fortune naïf- 
fante. Aïinfi, les plus illuftres 
Sénateurs, un grand nombré 
de chevaliers Romains, les of- 
fciers & les foldats des cohof: 
tés de la ville; ceux du pret, 
s’étoient empreflés à venir fon 
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dre chez T. Flavius sb 
Là on fut bien étonné d’appren- 
dre que l’affairé n'étoit point 
terminée; qué-le peuple s’é- 
chauffoiten faveur de Vitellius, 
&t que les troupes irritéess’em- 
portoient à des menaces. On 
étoit trop avancé pour pouvoir : 
reculer; & ceux qui formoient 
déjà-une cour aw tour de. 
Flavius Sabinus, ne croyant pas 
qu’il y eût fûreté pour eux à fe 
féparer , parce qu’en ce-cas ils 
déviendroient une proie aifée 
pour les foldats de Vitelliuss 
transformoient leur crainte pere 
fonnelle: en zele de parti ;" êc 
exhortoient le Préfer de la vil: 
le à prendre les armes. 2 
Mais , comme il arrive dans 
ces fortes d’occafions, tous 
étoient ardens à donner Con- 
feil; peu voulurent partager 
Je péril, , Flavius Sabinus for- 
tit aflez mal accompagné, & 
bientôt il vir-venir à fa rencon- 
tre un gros de foldats du parti 
contraire. le combat fe livra, 
& T. Flavius Sabinus ayant le 
deflous, ne putrien faire de 
mieux que de fe retirer dans 
le capirole , laiffant quelques- 
uns des fiens fur la place. Avec 
lui: s'enfermerent ; outre les 
foldats qu'ilcommandoit , quel- 
ques Sénateurs & quelques che- 
vâliers Romains. LÉ ReRes 
Les gens de Virellius allèrent 
lès affiéger:: mais, ils n'avoient 
aücun chef quides-exhortât, & 
chaquefoidar neprénoit l’ordre 
que de-lui-même & de fa pro- 
pre fureur. Sans s'être donné 
le tems d'amener <. machines 
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de guette, fans avoir fait pro- 
vifon de l’efpèce de traits donit 
on fe fervoit alors dans les fiè- 
ges, ils s'avancent, armés feu- 
lement de leurs épées, jufqu'aux 
portes de la citadelle, à tra- 
vers une grêle de tuiles & de 
pierres dont on les -accabloit 
de deflus les toits des porti= 
ques qui bordoïent la rue-des 
deux côtés. Ils mettent le:feu 
aux portes, & ils alloient péné- 
trer par le paflage que leur ou- 
vroient les flammes, fi T. Fla- 


vius Sabinus ne fe fût fairun 


rampart des ftatues en. grand 
nombre qu’il avoit fous fa main, 
Ces monumens de la gloire des 
héros de l’ancienne Rome, 
amoncelés les uns fur les ‘au- 
tres, arrêterent les aflaillans.- 
: Hs ne fe rebuterent.pas pour 
cela ; & ne pouvant forcer cet 
endroit, ils formerent deux-au- 
tres attaques. Du côté de l’a- 
fyle de Komulus, l'entreprife 
leur. réuflit: On. avoit laiflé les 
particuliers bâtir en ce lieu, 
parce que. dans la paix dont 
jouifloit Rome, maîtrefle de 
l'univers, on ne craignoit pas 


les dangers.de laguerre, & les 


édifices s’élevoient jufqu’au ni- 
véau du terrein du capitole. Les 
foldats de Vitellius montés fur 
les toits de ces maifons,combat- 


toïient avec tant d'avantage; 


qu’il n’étoit plus poffiblede leur 
réfilter. Dans cetre malheureufe 
circonitance , le feu fut appellé 
au fecours &-mis en œuvre: fi 
ce füt par les aflaillans, qui 
vouloient fe faciliter une en- 
trée, ou, comme on le croit plus 
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communément , par les afiégéss 
qui fe propoferent de retarder 
l’effort d’un ennemi trop pref- 
fant, c’eft ce qui eft demeuré 


incertain. Le feu fe communi- 


quant de proche en proche, 
gagna le temple de Jupiter Ca- 
pitolin , qui fut entièrement 


. Confumé. 


Gependant , les -afliégés 
étoient déconcertés. & trem= 
blans; F. Flavius Sabinus. lui: 
même naturellementtimide , & 
alors interdit & faifi, ne pons 
voit plus faire aucun-ufage ,ni 
de fa raifon, ni de fa langué, ni 
de fes oreilles. Il n’étoit point 
gouverné par les confeils d’au- 
trui,& il ne fçavoit pas. lui- 
même prendre une réfolution, 
I-couroit tantôt d’un côté, tan- 
tôt de l’autre; -felon que les 
cris ae ennemis le frappoient. 
I défendoit ce qu’il avoit or- 
donné , il ordonnoit ce qu'il 
venoit de défendre. Bienrôtil 
y eut autant de commandans 
que de têtes, &, comme ilarri- 
ve dans les dangers extrêmes, 
tous donnoient des ordres , & 
perfonne. -n’exécutoit. Enfin, 
jettant..bas les armes, ils ne 
cherchent plus que les moyens 
de fe dérober par la fuite. Les 
vainqueurs entrent furieux , & 
mettent tout à feu & à fang , ne 
trouvant aucune réfiftance, fi 
ce n’eft de la. part d’un petit 
nombre de braves officiers, 
qui fe firent tuer en combattant. 
T, Flavius Sabinus. ne fongeoit 
ni-àfe défendre ni à fuir ; il 
fut pris avec l’un des deux Con- 
fuls actuels , mais les autres 
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perfonnages de marque-échap= 
perent par diverfes aventures. 

F. Flavius Sabinus , chargé 
de chaînes , fut amené à Vitel- 
lius, qui le reçut au haut de 
l'efcalier du palais, fans émo- 
tion ; fans coière, au grand mé- 
contentement de ceux qui vez 


noient lui demander la permif= 


fion de le mettre à mort, & la 
récompenfe du fervice. qu'ils 


prétendoient lui avoir rendu, 


Les plusaudacieux jetterent des 
cris d’emportement & de fu- 
réur, auxquels fe joignit la vile 
populace qui s’étoit attroupée. 
Tous exigent de lui qu'il or- 
donne le fupplice de T. Flavius 
Sabinus , mêlant les menaces & 
les flatteries. Vitellius tenta de 
les fléchir par fes prieres.Mais, 
enfin, ilcéda à leur opiniâtreté. 
Aufi-10tils prennent T.Flavius 
Sabinus , ils le mettent en piè- 
ces, ils lui coupent la tête, & 
traînent fon corps aux Gémo: 
nies, l’an de Jefus-Chrift 69. - 
. Aüïnfi périt un homme qui 


n'étoit point du tout méprifa- 
ble. I avoir fervi la république 


pendant trente-cinq ans, & ïl 
32 à LS x x > . 
S'étoit fait honneur en paix & 


en guerre. On n’eut jamais lieu 


de lPaccufer ni d’avidité ni 
d'injuftice; il parloïittrop ; c'eft 
le feu] reproche que fes envieux 
aient pu. lui faire avec fonde- 
mentdans les grandes places 
qu'iloccupa, ayant été feptans 
gouverneur de la Mœfe, & 
douze ans Préferde Rome.Dans 
la cataftrophe de fa vie, les 
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uns le juperent lâche & rimide, 
les. autres modéré & attentif à 
ménager le fang des citoyens. 
Quelque . motif qu'on veuille 
lui attribuer, il eft certain qu’il 
s’y comporta en homme-peu ca= 
pable de conduire en chef une 
grande affaire; & s’il eft vrai, 
comme Tacite l’aflure , qu'a- 
vant l'élévation de Vefpañen à 
l'Empire, T. Flaviüs Sabinus 
ait été l'honneur de fa maifon, 
les faits prouvent au moins; 
depuis certe époque, que Vef- 
pañen avoit plus de tête &-de 
force que fon frere. Sa mort fut 
agréable à Mucien; & les po= 
litiques prétendotenr quelle 
avoit été avantageule à latran- 
quillité publique , parce que la 
bonne intelligence auroit eu 
peine à fe maintenir entre deux 
hommes qui pouvoient préten- 
dre à tout, l’un comme frere 
de l'Empereur, l’autre comme 
lui ayant donné l'Empire. Eorf- 
que Vefpañen fut devenu pai- 
fible poflefleur de l'Empire ,-on 
rendit. de grands honneurs à la 
mémoire.de T. Flavius Sabinus, 
& on lui célébra de magnif- 
ques funérailles. … ; 

-FLAVIUS..[ T.] SABINUS, 
T.-Flavius Sabinus ; (a) fils du 
précédent. Comme il étoit cou- 
fin-germain de l’empereur Do- 
mitien, gendre de fon frere; & 
fon-Collegue dans le Gonfular; 
il fe trouvoir à rant de titrés 
trop proche de fon rang pour 
nepasirriter fes cruelles défian- 
ces. Donurien éfoit piqué en 


Ca) Crév. Hift. des Emp. Tom. IV, p.30; 20: 


346 EE 
_ particulier de ce que fes sens 
de fon coufin portoient des tu- 
niques blanches, comme ceux 
de PEmpereur. Enfin, il arriva 
malheureufement, que lorfqu’il 
l'eût nommé au Confulat, le 
héraut, par pure inadverrence, 
le proclama Empereur au lieu 
de Conful, Domitien faifitcette 
Occafion de fe délivrer d’un 
Parent odieux, que fes jaloux 
foupçons ni 
comme un rival; & il fit ex- 
pier à F.Flavius Sabinus par la 
mort, une erreurinnocente en 
foi , & qui ne dévoit pas même 
lui être imputée. RAA 
- FLAVIUS[T.]CLÉMENS, 
T. Flavins Clemens, (a) frere du 
précédent, & par conféquent 
coufin - germain de Domitien, 
avoit embraflé la religion Chré- 
tienne, Le nomqu'il avoit l’hon: 
nèur de porter auroit dû, ce 


femble, le mettre à l’abri de la 


perfécution que l'Empereur 
avoit déclarée aux Chrétiens; 
mais, ce Prince ne lui fit pas 
Plus de grace qu'aux autres, T: 
Flavius Clémens étant Conful 
avec lui Pan de Jefus-Chriftos,; 
fur accufé, die Dion Cafius , 
. d'Athéifme , & mis à mort au 
fortir de fon confulat.Onentend 
aflez ce que fignifie dans le lan- 
gage d’un payen , l’imputation 
d’Athéifme, qui ne marque que 
l’averfion pour le culte des faux 
Dieux ; & l'Hiflorien s'explique 


(a) Crév: Hift. des Emp. Tom: IV. 
Pr 90; OT g : LS 
(b) Crév, Hit, des 
Pag- 153. 
Ke) Tacit, Hift L, I. c, 77. L, IH: 


Emp. Tom. Hi, 


‘fépréfentoient. 


pañien, 
- noms: 
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lui-même en ajoûtant que plus 
fieurs autres furent pareille- 
ment condamnés pour avoir em 
braflé les mœurs des Juifs, c'ef- 
à-dire, des Chrétiens. Suétone 
reproche à T. Flavius Clémens 
une parefle, qui, dit-il, le 
rendoit entièrement méprifable, 
C'eft ainfi que les Payens quali- 
fioient l'indifférence pour les 
chofes de 1à terre, en confe- 
quencede l’amour &'de lefpé- 
rance des biens du‘ciel. 

FLAVIUS LIBÉRALIS, (6) 
Flavius Liberalis ; évoit un fimple 
greffier du bureau dés Quef- 
teurs. Il reconnut pour fa fille 
Domitia ; qui, après avoir été 
la maîtrefle d’un chevalier Ro 
Main, fut matiée à Vefpañen. 

FLAVIUS SABINUS,, (c) 
Favius Sabinus, Conful défi- 
gné , fut donné par lempereur 
Othon , pour fuccefleur aux 
foldatsque commandoit Macer. 
ne faut pas confondre ce Con 
ful défigné avec le frère de Vef 
qui portoit Les mêmes 


> FLAVIUS SILVA,, “Flavius 
Silva; Hwubnos SxEuc, (d) fuc- 
céda à Baflus au gouvernement 
de la Judée, Pande Jefus-Chrift 
72. IF prit la forterefle de M: 
fada, 12 feule qui reftoit dans 
cette province. Il dut en partie 
cette conquête au défefpoir des 
affiégés, qui voyant qu'ils ne 
pouvoient attendre “aucun fe- 
36. Crév. Hift, dés Emp. T. ILE, pr 109 
-(d) Jofephde Antiqe fudaïc: pr 9850 
dr feq. Crév. Hift, des Emp, Tom. 1110 
Pr 492e & fui, 


Éours, s'égorgerenttous les uns 


les autres. [1 y eut'une vieille 
femme & une coufined’Éléazar, 


‘qui ayant horreur d’un tel-dé= 


fefpoir, fe cacherent dans des 
aquéducs durant le maflacre; 
& lelendemain en étant forries, 
£éHes raconterent à Flavius Silva 
ce qui s’étoit pañé. 

FLAVIUS ARRIANUS, (2) 


: His Aïrianus, OreGide. À ppi= 


es, gouverneur: de Cappadoce 
fous l'empire d'Adrien. Oncroit 
que c'eft le même qu'Arrhien, 
célebre écrivain de ce. tems-hr. 
Voyez Arrhien. : 

- FLAVIUS CALVISIUS , (6; 
Fouine Calvifius;. préfet d'É- 
gypte fous l'empire de Marc- 
Aurele, fit foumettre fa pro- 


vince aux loix du rebelle Avi= 


dius Cafius. Celni-ciayant été 
tué au bout de trois mois, Fla: 
vius Calvifius avoittout à crain- 
dre de-la colere du Prince. Ce- 
pendant, il ne ‘perdit ni les 
biens, ‘ni la vie, & fur fimple- 
ment enfermé dans une ifle; & 
même l'Empereur fit brûler les 
Mémoires qu'il avoit reçus côn- 
tre lui, afin qu'il n’exiftèt au- 
cun veftige d’un crime ie 
né x — 
FLAVIUS SULPICIANUS, 

Fons Sulpicianus; (c) Déaur 
pere de Pertinax, obtint de lui 
la charge de préfer dé 14 ville. 
‘An ; jugement de Dion Cafius, 
il étoit digne de l'emploi, quand 


- ta) -Dio. Caff: p. se. Crévs Hit. des 


ue T. IV. p.32 


@): Hf. des Emps one IV, 


p- 429 » 
te) Crén. Hif, des Sp. Tom, V 
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même il n'eût pas été beau-pere 
de l'Empereur. Mais ,à la mort 
de Pertinax, il joua un indigne 
perfonnage. Les foldats Préto= 
riens , au milieu defquels if 
Étoit en ce Moment, ayant pro= 
clamé l'Empire 2 à vendre au plus 
offrant; il n'eut pas honte de 
faire fon offre: mais, il lui fur- 
vint bientôt un concurrent. Ce 
fut Didius Julianus ,; qui mic 
Fenchere fur lui & l emporte 
Ïl ne fit d'autre mal à Flavius 
Sulpicianus que de lui-ôter la 
charge de préfet de la ville, 
dont il revêtit Cornélius Re- 
pentinus fon gendre. Flavius 
Sulpicianus fur mis à mort Fe 
Pempereur Sévère. -: 
> FLAVIUS- L'irraxts 7, 
Titianus Favius ; (d) Tiriaves 
drubie, préfet d'Égypte fous 
Pempire de Caracalla, eut Ile 
malheur de déplaire à Théo- 
crite, l’un des principaux off 
ciére" dr “Prince. Une plaifan- 
terie aflez: froide , ‘qu'il dit un 
jour au fufet de Théocrite” < 
achéva de le poufler à bour, 
&il ordénna: que Titianus Fla- 
vius fût évorgé fur le champ. 
: FLAVIUS MATERNIANUS 
Flavins Maternianus ,; (e) dre 
ice Maréprlersc = -confident ‘de 
Caracalla Ge Prince , en quit- 
tant Rome; y Lila PES Ma 
ternianus à la tête des affaires, 
avec ordre de faire des conful- 
tations fecretes , &-de lui-én 


pe 1020, 31; 235 89 


(d) Dio. Cafe p: 879. cébié Hif, “ds 


Emp. TL. -V. p: 156. 


«c) Dio. Caf. p. 882. Crét, Hift,.des 
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envoyer le réfultât. Ffavius Ma- 
ternianus exécuta fa commiflion; 
& foit qu'il haît Macrin, & 
voulüt le perdre, foit que ce 
préfet du Prétoire n’eût pas f 
bien caché les penfées qui lui 
rouloient dans l’efprit, qu'il 
-n'en eûrtranfpiré quelque cho- 
fe, Flavius Maternianus écri- 
vit à l'Empereur que Macrin 
afpiroit à l'empire, & qu’il fal- 
Joit fe défaire de lui par la voie 
a plus courte. Cet avis adreflé 
à Caracalla romba entre les 
mains de Macrin; & celui-ci 
voyant bien qu'il ne lui reftoit 
d'autre reflource que de pré- 
venir Caracalla, s’y réfolut. 
FLAVIUS, Flavius, Draovioc, 
{ 2) préfet du Préroire avec 
Chreftus fous Alexandre Sévè- 
re. Ce Prince leur donna Ul- 
-pien pour collegue. &-prefque 
-pour infpecteur. Comme un tel 
furveillant. les incommodoit 
fort, ils exciterentune fédition 
parmi leurs foldats pour. s’en 
défaire. L'Empereur les pré- 
vint, les punit de mort; & UI- 
-Pien devint feul préfer du Pré- 
toire. | 
_FLAVIUS HÉRACLÉON , 
Favius Heracleon, ( Bb) DadBioc 
H'paxnéoy, fut tué fous l'empi- 
re d'Alexandre Sévère, par les 
légions de Méfopotamie, dont 
il étoit commandant. ae 
FLAVIUS[T.] CLÉMENT, 
T. Flavius Clemens, (c) fur- 


(a) Crév, Hift. des Emp. Tom, V. 
P; 268; 260. 

(b) Dio. Caff. p. 918, Crév, Hifk, des 
ÆEinp, T. V, p, 275. re 
_ (e) Mém, de PAcçad, des Infcripr, & 
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nommé Alexandrin, parce qu'i 
étoit originaire d'Alexandrie, 
felon quelques-uns, quoique 
Saint Epiphane dife que quel- 
ques autres le croyoient Athé- 
nien, & qu’il n'a peut-être été 
furnommé Alexandrin, que par: 
ce qu'il étoit prêtre caréchifte 
d'Alexandrie. 

[1 fut d’abord engagé dans 
les erreurs du Paganifme; mais, 
fon amour pour la vérité le 
porta à l’aller chercher en di- 
verfes provinces, dans la Grece, 
en Îtalie, en Orient, dans la 
Paleftine & dans l'Égypte. Il 
trouva heureufement ce quil 
cherchoit dans cette dernière 
province. Le-célébre Panténus, 
qui. remplifloit la chaire des 
écoles Chrétiennes d’Alexan- 
drie, lui parut préférable à tous 
les grands hommes qu'il avoit 
écoutés jufqu'alors; & après 
avoir été fon difciple, il fut 
jugé digne de lui fuccéder en 
l'emploi de catéchifte , _& 
d’être fait prêtre. de l’églife 
d'Alexandrie. [l a fleuri fur la 
fin du deuxième fiècle, & au 
commencement du troifième, 
fous les: empereurs Sévère & 
Antonin Caracalla, & vécut 
apparemment jufqu'au règne 
d'Héliogabale ou d'Alexandre 
Sévère, c'eit-à-dire, jufquevers 
lan de Jefus-Chrift 220. Il fuc- 
Céda. Pan 190 à Panténus, qui 
étoit allé aux Indes pour y an- 


Bell Lett. T1, p. 319: & fziv. Tom. 
HT. pag. 272, @ fuiu. Tom, IV. pag. 
so. & fiv, Tom. V. pag, 108, 11e 
Voyez les autres Vol.’ , 2 
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tioncer l'Évan gile.On croit qu'il 
fortit d'Alexandrie-dans le tems 
de la perfécution de l'empereur 
Sévere, vers lan 202, & qu'il 


fe retira en Cappadoce auprès 


de l'évêque Alexandre. Ce fait 
feroit indubitable , s’il étoit 
certain qu'il fût ce Clément 
dont Alexandre fait mention 
dans une lettre, écrite de fa 
prifon à léglife d'Antioche, 
dans laquelle il dit avoir donné 
fa lettre à porter au prêtre Clé- 
ment, homme de vertu, qu'ils 
connoifloient déjà, & qui avoit 
* augmenté & affermi l’églife de 
Cappadoce pendant qu'il y 
avoit demeuré; mais , il n’eit 
pas certain qu'Alexandre parle 
en cet endroit de S. Clément 
d'Alexandrie. 

Comme il avoit beaucoup 
d'érudirion & de facilité pour 
écrire , il compofa plufieurs 
ouvrages pleins de recherches 
& d’érude. Eufebe & S. Jérô- 
me nous en ont donné le cata- 
logue, Il ne nous en refte que 
trois, fçavoir , Profrepticon ou 
Oratio exhortatoria ad Gentes, 
Pedagogi, lib. I. © Stromatum , 
bb. VIII. C'eit ce dernier ou- 
vrage qui lui a fait avoir le 
furnom de Siromateus & Con- 
textor. Ona encore de lui un 
petit traité donné par le pere 
Combéfis, & depuis par ftri- 
gius, intitulé : Qui eff le riche 
qui fe fauve ? On a perdu un 
autre de fes ouvrages, divifé 
en huit livres, & intitulé les 
Hypotipofes. Gentrien Herver a 
traduit ces traités de Grec en 
Latin, Frédéric Silburge y a 
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auffi travaillé, & il y a ajoûré 
des remarques & des: tables. 
C'eft de-là que s’eft formée 
l'édition de Leyden en 1616, 
par les foins de Daniel Hein- 
fius, qui corrigea ce qui y 
manquoit. Cette édition a été 
fuivie de celle de 1629, qui 
eft la plus belle de toutes, & 
de celle de Paris de 1641, qui 
eft moins correcte & moins 
belle. 

Outre ces ouvrages, F, Fla- 
vius Clément en avoit compo- 
fé un des Canonseccléfiaftiques, 
dédié à Alexandre de Jérufa- 
lem:; & nous avons fous fon 
nom, dans la bibliotheque des 
Peres, de petits commentaires 
Latins fur la première Épître 
canonique de faint Pierre, fur 
celle de faint Jean, & fur celle 
de faint Jude. Quelques Au- 
teurs croient que ce font les 
mêmes Commentaires que Caf- 
fiodore attribue à Clément Ale= 
xandiifes me se 

On ne peur douter que faint 
Clément n'ait eu une érudition 
confommée. S. Jérôme ne fait 
point difficulté d’aflurer quil 
n’y a eu perfonne qui ait eu tant 
de fcience que ce Pere; & il 
eft vrai que de tous les Anciens, 
il n'y en a point dont les livres 
foient remplis de tant d’érudi- 
tion profane. Îl en fait même 
trop paroître pour un écrivain 
Chrétien , & l'on peut dire qu’ik 
étroit bien plus Philofophe que 
Théologien ; quoiqu'il n’igno- 
rât pas notre religion, & qu'il 
fçût parfairement bien l'Écri- 
ture fainte. Mais, il eft beau- 
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conp plus fort fur la morale que 
fur le dogme; il explique pref- 
gne tous les paflages qu’il cite 


d'une manière allégorique, à 
Limitation de Philon-le Juif. I 
écrit prefque toujours fans or- 
are & fans fuite. Son fyle eft 
fort négligé, ce qui fe remar- 
que particulièrement dans fes 
Stromates; car, dans-fon Ex- 
hortation aux Gentils, &-dans 
fon Pédagogue, fon difcours eft 
plus fleuri, comme Photius l’a 


obfervé, & il eft même fontenu 


d'une certaine gravité qui n’eft 
pas fans agrément. 

Les Mémoires de l'Académie 
Royale des Infcriptions & Bel- 
les Lettres fourniflent un inf- 
nité d'éclairciflemens fur difé- 
rens pañlages de T, Flavius 
Clément, 

FLAVIUS CLAUDE CON- 
STANTIN , Flavius Cloudius 
Conflantinus, (4) fimple foldat, 
fat revêtu de la pourpre par 
les troupes Romaines de la 
grande Brétagne, l’an de Jéfus- 
Chrift 407. Le nom refpeé 


qu'il portoit, fembloit être d’un. 


bon augure. [l y joignoit quel- 


que valeur, mais peu de capa- 


cité. La foibleffle & les trou 


bles de l'Empire firent toute 


fa force, & le foutinrent pen- 
dant quatre ans. 

S'il fe fût contenté de regner 
dans la grande Brétagne, com- 
me avoit fait autrefois Carau-— 
fus, il auroit pu jouir plus long 
tems du fruit de fon ufurpa- 
tion. Mais, à l'exemple de 
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Maxime, dont il n’avoit ni-{x 
méchanceté, ni l’habileté , il 
voulur s'emparer de tout l'Oc- 
cident, & pafla la mer. Étant 
abordé à Boulogne, il s'y ar- 
rêca quelques téms à recevoir 
les hommages de roures les pro= 
vinces de la Gaule, qui le re- 
connurent pour fouverain, de 
puis le Rhin jufqu’aux Alpes & 
aux Pyrénées. Ce qui reftoit de 
foldats difperfés dans cetre 
étendue de païs vinrent le join- 
dre. Il partagea fon armée en 
différens corps, dont il donna 
le commandement à quatre Gé 
néraux qui devoient agir fous 
fes ordrese C’étoient Juftin ; 
Nébiogafte, Edobine François, 
& Géronce né dans la grande 
Brétagne. Avanr que de les 
féparer, il marcha à leur tête 
Contre-lés barbares qu'il défit 
dans une grande bataille. On 
croit qu’elle fe donna dans le 
pais des Nerviens, aujourd'hui 
le Hainaut, IL en auroit fur le 
champ délivré la Gauless’ileñr 
fçu profiter de la victoire. 
Mais, faute de Les pourfuivre, 
il leur donna le tems de répa= 
rer leurs pertes, & fe laiffa en= 
fuite tromper par les traités 
qu'il fit avec eux. I s'avanca 
jufqu'au Rhin, & s’allia avec 
les Francsiau-delà du fleuve, 
& avec les Allemands établis 
en de-Çà, dans le pais qu'on 
nomme aujourd’hui l’Alface. 

Cependant, Honorius ayant 
appris l'ufurpation de Flavius 
Claude Conftantin, envoya cone 
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tre Jui le Général Sarus.: Fla- 
vius Claude Conftantin avoit 
féparé fes troupes & S’éroir re- 
tiré dans Valence, ville alors 
très-forre, où il fe croyoit en 
fûretée. Sarus alla d’abord atta- 
quer Juftin, qui fut défair & tué. 
Îl vint enfuite affiéger Fiavius 
Claude Conftantin dans Valen- 
ce. Nébiogalte fit propofer à 
Sarus une conférence; elle fut 
acceptée ; Nébiogaite fut re- 
cu avec de grandes démonftra- 
tions d'amitié; & après les fer- 
mens prêtés de part & d’autre, 
Sarus, aufli perfide que vail- 
lant, tua de fa propre main ce 
Général. Cependant, Edobine 
&-Géronce approchoiïent avec 
une forte armée. Sarus ne ju- 
gea pas à propos de les atten- 
dre; il décampa de devant Va- 
lence après fept jours de fiège, 
&resagnales Alpesavec peine, 
harcèlé fans cefle par ces deux 
Généraux, & obligé de laiffer 
tout fon butin aux Bagaudes, 
qui ne lui ouvrirent qu'à ce 
prix le paflage des montagnes 
dont ils s'étoit emparés. Flavius 
Claude Conftanrin plaça une 
partie de fes troupes à l'entrée 
des Alpes pour former une 
barrière, & fe retira dans la 
ville d'Arles, où il établit fa 
réfidence. 

Les Barbares continuoient 
leurs courfes & leurs pillages, 
fans fixer leur demeure en au- 
cun lieu. Ce n’éroient que des 
brigandages qui troubloient la 
poflefion du nouvel Empereur, 
fans la détruire. Flavius Clau- 
de Conftantin fe voyant donc 
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maître de la Gaule , autant de 

pouvoit l'être au milieu dé-ces 

défordres, forma fa maifon fur 

le modele de celle des Empe- 

reurs. Î! nomma des officiers 

civils & militaires, & choiïfit 

pour préfer du Prétoire un Gau= 

lois nommé Apollinaire. Rien 

n’éroit plus important pour Flz« 
vius Claude Conftantin que de 

s'emparer de lPEfpagne , qui 

étoit depuis long-tems une dé» 

pendance de la Gaule , ainfi que 

la grande Brétage. Flavius Ciau. 
de Conftantin avoit encore une 

plus preffante raifon de ne pas 

négliger cette conquête. Théo- 

dofe avoit laiflé en Efpagne des 

parens riches & puiflans ; atta= 

chés par les liens du fang à la 

famille régnante , il étroit à 

craindre qu’ils ne vinffent fon- 

dre fur l’ufurpateur du côté des 

Pyrénées, en même rems qu'Ho 

norius l’attaqueroit du côté des 

Alpes. Mais, dans la conjonc- 
ture préfente, Flavius Claude 
Conftantin ne pouvoit quitter 

la Gaule fans courir rifque de 

la perdre. Îl avoit deux fils, 

Conftant & Julien; le premier 

avoit embraflé l’état Monafti- 
que , il le nomma Céfar, le 
maria & l’envoya en Efpasne 
avec uné armée confidérable. 
Conftant fe rendit maître en 
peu de tems de tout le païs, 
& fit prifonniers Didyme & 
Vérinien, qui étoient coufins. 
d'Honorius.. . 

Ces fuccès qu’on ne pouvoit 
guère efpérer d'un jeune hom- 
me élevé dans un monañftère, 
cauferent beaucoup de joie à 
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Flavius. Claude Conffantin. 
Aveuglé par la rendrefle pater- 
selle fouvent d'accord avec 
Ja vanité, il attribuoit tout à 
fon fils , & comptoit pour rien 
les confeils de Géronce & d'A- 
pollinaire, qui l’avoient accom- 
‘compaosné..Îl éleva fon fils à la 
qualité d’Augufte, & lui cei- 
gnit le diadême. Ufant cruel- 
fement de fa viétoire, il fit fe- 
crétément mourir Didyme & 
Vérinien. Avant qu'Honorius 
en ft inftruit, Flavius Claude 
Conftantin lui députa plufieurs 
de fes eunuques pour traiter 
avec lui. Il repréfentoir qu'il 
n'avoir accepté qu’à regret l’au- 
torité fouveraine; qu'il avoit 
fallu céder à la violence des 
foldats ; ïl le prioit de lui con- 
ferver un titre dontil ne vouloit 
faire ufage que pour le fervice 
d'Honorius & de l'Empire. Ho- 
norins qui voyoit alors Alaric 
en Tofcane, & qui croyoit par 
cette condefcendance fauver 
la vie à Didyme & à Vérinien, 
confentit à tout, & lui envoya 
même la pourpre impériale. 

: Maître de la Gaule & de l'E£ 
pagne, Flavius Claude Conftan- 
tin avoit obtenu le titre d'Au- 
gufte; il prit encore celui de 
Conful, pour être en route ma- 
mère collegue d'Honorius, qui 
partageoit avec le jeune Théo- 
dofe le Confulat de l’année 400. 
Honorius, comme on vient de 
le dire, ne ménageoït le Tyran 
que pour conferver la vie à 
Didyme & Vérinien fes parens. 
Mais, ceux-ci ayant été fecré- 
tement mis à mort, Flayius 
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Claude Conftantin craignit {e 
jufte reffentiment d’Honorius, 
à qui cette cruauté ne pouvoit 
être long-tems inconnue. Îl n'é- 
toit pas encore aflez bien établi 
pour foutenir la guerre. Enat- 
tendant qu'il pût lui-même la 
commencer, il falloit amufer 
l'Empereur par de feintes pro- 
teftations. Il lui envoya donc 
un Gaulois nommé Jove, hom- 
me habile & très- capable de 
manier avec fuccès une négo- 
ciation fi délicate. Jove em- 
ploya toute fon adrefle à dif- 
culper Flavius Claude Conftan- 
tio. » C'étoit, difoit-il, malgré 
» lui & par l’emportement des 
» foldats, que Didyme & Vé- 
» Tinien avoient perdu la vie; 
» Flavius Claude Conftantin 
» ne refpiroit que la paix; il 
» ne fe propofoit que le falut 
» & l'honneur de l’Empire; & 
» comme il s’apperçut que ces 
» belles paroles ne calmoient 
» pas la colère d'Honorius, il 
» lui repréfenta l’état où fe 
» trouvoit lÎtalie ; ce qu'il 
» avoit à craindre d'Alaric, à 
» efpérer de Flavius Claude 
» Conftantin; qu'il ne pouvoit, 
» fans un extrême danger, s'at- 
» tirer en même tems fur Les bras 
» deux ennemis fi puiffans ; 
» qüil tronveroitlans Flavivs 
» Claude Conftantin un appui 
» affluré; & que s’il maintenoit 
» la paix avec lui, il le verroit 
» bientôt arriver avec toutes 
» les forces de la Gaule, de 
» l'Efpagne & de la grande 
» Brétagne, pour fauver Rome 
n & l'Italie.» Honorius fe laiffa 

tromper 


tromper par ces promefles ; 
qu'il oublia lui-même auffirôt 
que Flavius Claude Conftantin, 


pour s'endormir dans fa non- 


chalance naturelle, 

Mais, Géronce, quiétoit de- 
meuré en Efpagne pour garder 
les paffages des Pyrénées, ap- 
prit que Conftant étoit près d’y 
revenir, & qu'il amenoit avec 
lui un autre Général, nommé 
Jufte , qui devoit prendre. le 
commandement des troupes. 
Piqué de cette préférence qu'il 
regardoit comme une difgrace, 
il gagna les foldats qu'il com- 


mandoit, fouleva contre .Fla= 


vius Claude Conftantin les bar- 


Dares répandus dans la Gaule; 


& n’ofant prendre lui-même le 
titre d'Empereur, il le donna 
à un officier de la garde nom- 
mé Maxime, homme inconnu, 


fans ambition comme fans ca- 


pacité, qui ne prétoit . que 
fon nom aux entreprifes de Gé- 
ronce. Maxime refta à Tarra- 
8one tandis que Géronce, di 
ne prenoitque la qualiré de fon 

leutenant , foulevoit toute 
PEfpagne. Flavius Claude Con- 


fantin, allarmé de cette révol- 


.t€, envoya aufitôr Edobinc 


Vers les bords du Rhin, pour 
L Chercher du fecours chez les 

francs & les Allemands. Conf- 
tant, accompagné de Décimius 
Rufticus »> prefet. du Prétoire, 


Pafcourut toure la Gaule pour 


Y raflembler des foldats; & 
Quoique Géronce fût maître des 
défilés des Pyrénées, Conftant 
iouva le. moyen de pafler en 
Efpagne par la connoiflançe 
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qu'il avoit du païs. Il y Le. 
tint la guerre contre les rebel- 
les pendant quelque rems ; mais, 
il fut enfuite repouflé, & obli- 
g£ de quitter le païs, Pendant 
ce tems-là ; les Alains, les Sue- 
ves & les Vandales ravageoient 
la Gaule; la Grande-Bretagne 
étoit défolée par les Pidtes & 
par les Ecoflois. Flavius Clau= 
de Conftantin, dont les trou= 
pes étoient occupées en Efpas 
gne , n'avoir ni aflez d'activité, 
ni aflez de forces pour fecou« 
rir én même tems ces deux im= 
portantes provinces. Ce fut 
alors que la Grande-Bretagne 
fe détacha de l'Empire dont 
elle fe voyoit abandonnée, 
Flavius Claude Conftantin 
avoit promis à Honorius de ve 
nir en Îtalie le fecourir contre 
les Goths. Il y vint en effet, 
Jan de Jefus-Chrift 410, avec 
une armée pendant le fiège de 
Rome ; mais, c’étoit à déflein 
de dépouiller Honorius de ce 
qui lui reftoit. Il avoit mis dans 
fes intérêts Allobic, ComMman— 
dant de la garde. qui étant dé 
voué à Jove, trahifloit l’Ema 
pereur. Flavius Claude Conftana 
tin, ayant traverfé les Alpes 
Cottiennes , dansl’endroit qu’on 
nomme aujourd’hui le pas de 
Suze, s’avança jufqu'à Vérone; 
& comme il étoir près de pañler 
€ P6 pour s'approcher de Ras 
venne, il apprit 14 mort d'Al . 
lobic. Honorius, averti de la 
perfidie de ce traître, qui avoit 
déjà mérité fon indignation par 
le maffacre d'Eufebe, l'avoit 
fait tuer fur le champ. Cette 
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nouvelle arrêra Flavius Claude 
Conftantin, qui comptoit fur 
fes inrelligences avec Allobic 
lus que fur fes propres forces. 
1 reprit le chemin de la Gau- 
le, & rentra dans Arles où fon 
: fils Conftant vinten même tesns 
le joindre. 
> Géronce, devenu mortel en 
nemi de Flavius Claude Conf- 
tantin, pafla les Pyrénées, & 
vint luifaire la guerre en Gaule, 
d’où ilefpéroit le chafler, com- 
me il avoit chaflé Conftant de 
l'Efpagne. FlaviusClaude Conf- 
tantin dépêcha auflitôt le géné- 
gal Edobine pour aller au-delà 
du Rhin chercher de nouveaux 
fecours chez les Francs & les 


Allemands. Îl envoya fon fils 


Conftant à Vienne pour défen- 
dre certe place. Mais, Géronce 
ÿ étant entré, fit trancher la 
tête à Conftant, & vint affié- 
ger Flavius Claude Conftantin 
dans Arles. 

. Ce fur dans ce tems-là que 
Conftance arriva dans la Gau- 
le; & dès quil parut devant 
Ârles, la plûpart des foldats 
de Géronce mécontens de la 
dureté de fon commandement, 
Yabandonnerent pour fe ranger 
fous les érendards de Conftance, 
Géronce, éffrayé de certe dé- 
fertion , leva le fiège & s'enfuit 
en Efpagne, où äl fe tua lui- 
même. Après la fuite de Gé- 
ronce, Conftance prefla vive- 
ment la ville d'Arles, Quoique 
Flavius Claude Conftantin n’eût 
plus de reflources, puifqu'E- 
dobinc, le feulde fes quatre Gé- 
aéraux qui lui reltoit, venoit 


ES 
LL 


FL 

d’être tué en trahifon, il tint 
cependant encore quelque tems. 
Enfin , le quatrième mois du 
fiège, le bruit s'étant répandu 
qu’il venoit de élever en Gau- 
fe un nouveau Tyran qui fe 
préparoîr à combattre les Ro- 
mains avec une armée formi- 
dable , Conftance redoubla fes 
efforts & réduifit la ville à la 
nécefhté de fe rendre. Avant 
qu'on en ouvrit les portes, Fla- 
vius Claude Conftantin quitta 
la pourpre, & pour éviter le 
châtiment , il fe réfugia dans 
une Églife & fe fit ordonner 
Prêtre. es 

Ées habitans demanderent le 
pardon poureux, & Ja vie pour 
Flavius Claude Conftanrin & 
pour fon fils Julien; ce que les 
généraux Romains promirent 
avec ferment au nom de l'Em- 
pereur. Mais, Honorius fe mit 
peu en peine de l’obferver. On 
ft prendre à Flavins Claude 
Conftantin & à fon fils le che- 
min de. Ravennez & lorfqu’ils 
furent arrivés fur Les bords du 
Mincius qui pafñle à Mantoue; 
on récut d'Honoïius ordre 
de leur trancher la rêre. L’Em- 
pereur défavoua fes Généraux 
pour vengerla mort de fes deux 
coufins Didyme & Vérinien; 
mais, les Payens mêmes ont blä- 
mé cette action comme un par: 
jure. Les têres du Tyran & de 
fon fils furent portées au bout 


d'une pique à Ravenne le 18 


Septembre, & de-là envoyées 
à Carthage, où elles furent ex” 
pofées fur des pieux hors dé 
la ville. Carthage éroir aprés 
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Rome la ville la plus impor 
tante de l'empire d'Occident, 
& c'étoit pour contenir l'Afri- 
que dans le devoir, que les Em: 
bereurs après la mort des re- 
belles y faifoient porter ces 
marques fanglantes de leur vic- 
toire. : 
_FLAVIUSCLAUDE CONS- 
TANT , (a) Flavius Claudius 
Conflans, fils du tyran Conftan- 
tin qui fut proclamé Empereur 
dans la grande Breragne l'an 
de Jefus-Chrift 407, avoit. em- 
braflé l’étac monaftique. Son 
pere lui fit quitter cer étar, 
quand il fut parvenu à l'Em- 
pire. Ü le nomma Céfar, le 
maria & l'envoya en Efpagne 
avec une armée compolée de 
barbares qu’on -appeloit les 
Honoriaques ; parce qu'Hono- 
fius les avoit formés en cohor- 
tes, & incorporés dans les trou: 
pes de l'Empire. Ii fui donna 
pour confeil le général Géron- 
ce. & le préfet Apollinaire. 
Flavins Claude Conftanr, ayant 
pallé les Pyrénées au commén- 
cément du priitems, ne ren- 
Contra de réfiflance que de la 
part de deux freres. pleins de 
Valeur, nommés Didyme & Vé- 
rinien, Hs étoient coufins d'Ho- 
norius & très-puiffans en Lufi- 
tanié. Ayant été vaincus, ils 
Le retirérent dans leur païs, 
aflemblerent leurs efclaves & 


leurs läboureurs:; & à la rête 


de cette petite armée qu'ils enr 
tréténoient à leurs dépens, ils 


remporterent fur Flavius Clan 
de Conftanr plufeurs avantages, 
& Le réduifirent plus d'une fois 


à l’extrêmiré. Enfin, comme: 


il arrivoit fans cefle à l’enne- 
mi de nouveaux fecours, üil 
fallut fuccombef. [ls furent pris 
avec leurs femmes, chargés de 
chaînes, & conduits en Gaule, 
où on les mit à mort. 

Flavius Claude 
maître de route l’Éfpagne, étant 
rappellé ‘par fon pere, äban- 
donna à fes foldats pour les 
récompenfer de leurs fervices, 


le pillage du térritoire de Pa=. 


lencia, ville aujourd'hui du 
royaume de Léon. 
Särragoce »>-fa femme, fa cour; 
& tous fes bagages. Ii confia 
la garde du pafñlage des Pyréz 
nées à Géronce & aux Hono- 
riaques, En vain, les habitans: 
du païs le fupplierent-de leur 
laifiér ce foin, donrils s'étoient 


toujours fidelement acquittés ; il 


leur préféra ces Barbares, & 
il éut lieu de s’en répentir dans 
la fuite. Il fur envoyé depuis 
à Vienne pour £arder certe 
place & mettre à couvert les 
villes fituées le long du Rhône. 
Géronce, qui s'Étoit révolté, 
marcha droit à Vienne, y en- 
tra, foit par force, foit paf 


trahifon, & fit couper -la. têté - 


à Flavius Claude Conftant: - 
- FLAVIUS.{ Tirus] LIBÉ: 
RALIS, T.-Flavins Libéralis. (8) 
On lit fur une-nrne l’épitaphe 
fuivante : Aux dieux Mañes, 


«© Hift. des .Emp par M. le he Antiq. expl:par D, Bern. de 


T, VI, p, 260, & Juiu, 


ontf, Tom, V. p, 89. : 
& 1j 


Conftant ;: 


U laifla à 


A 
A Titus Flavius Libéralis Affran- 


chi d'Augufle , Ædituus ou Ja- 


criflain du temple de Mars le ven- 
geur. qui a vécu Cinquante- fept 
ans. Claudia Exoche a fait faire 
cette épitaphe pour fon cher mari 
é& pour elle. 
FLAVIUS HERMA, Fla- 
vius Herma. (a) Une urne faite 
par Flavius Herma pour fa fem- 
me Flavie Helpis, nous repré- 
fente lun & l'autre dans une 
coquille fur le couvercle de 
Jurne, orné de quatre grands 


cygnes fur les angles. Flavie 


* Helpis eft remarquable par fa 
coëffure gonflée où il n'entre 
que fes cheveux. 
FLAVOLEIUS [M.], M.Fla- 
yoleius , (b) certain Romain 
Piébéïen de naïflance, qui ga- 
gnoît fa vie par fontravail, mais 
genéralementeftimé pour fa bra- 
voure. Son mérite l'avoir élevé 
à un emploi diftingué dans une 
des légions où il commandoit 
pomme premier capitaine, Pri- 
mipilus. 11 avoit fous lui foi- 
xante centurions avec leurs 
compagnies, c'eft-à-dire, les 
centurions de la légion, obligés 
parla loi de prendre fes ordres 
‘& de lui obéir. _ 
Un jour que le conful M. Fa- 
bius refufoit de donner le fignal 
pour marcher à lennemi, à 
moins que toute l’armée ne ju- 
rât que pas un ne reyiendroit 
qui ne füt victorieux; M. Fia- 
voleius s'avance le premier, & 


Ça) Antiq. expl. par D. Bern. de 


Montf: Tom. V, p: 74: 


Montf. Tom, IV:p. 27. & fuive 
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fure ainfi entre les mains du 

Conful, en tenant fon épée nue 
& levée : Je m'engage, M. Fa- 
bius, à ne revenir du combat que 
viélorieux. Si je Manque à mOn 
ferment, que Jupiter, Mars, (co 
tous les autres Dieux me faffent 
périr dans leur colère, Toute l'ar< 
mée, à fon exemple, fit le mê: 
me ferment. 

- FLECHE , Sagirta, (c) eft 
une arme compofée d’une ver- 
ge & d’un fer pointu, qui fe 
jette. avec l'arc & avec l’arba- 
lete. - 

Cette arme, différente du 
dard ou javelot, & connue dès 
la plus haute Antiquité , étoit 
plus terrible qu’on ne fe l’ima- 
gine ordinairement. Rién, dit 
Celfe, ne pénetre fi aifément & 
fi avant dans le corps que la 
Fleche, tant parce qu'elle eft 
lancée avec force, que parce 
qu’elle eft longue & grêle. De- 
là vient qu'on eft plus fouvent 
obligé de la retirer par le cô- 
té oppofé à celui par lequel 
elle eft entrée, d'autant plus 
que les aîles dont elle eft ar- 
mée pour l'ordinaire, déchire» 
roient plus les chairs en re 
culant qu’en allant en avants. 
Ï y avoit des peuples qui, pouf 
rendre les Fleches plus redou- 
tables, les imbiboient de poi- 
fon, de forte que la bleffure en 
étroit toujours funeite. 

Dans de certains païs, Îes 
femmes ornoient leurs tères 


par D. Bern. de 


{) Antiq. expl. 
Roll, 


(6) Tit. Liv. L. I c 45. Roll. Hift.[ Hift, Anc, T. V, p, 759. 


Rom, I, À, pe 325° 


… 
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d'une quantité de petites Fle- 
ches, faites à l’imitation de 
celles qui fervoient dans les 
combats. 

Les Anciens avoient des Fle- 
ches de différente forte. Les 
Indiens en avoient de cannes, 
dont la pointe étoit de fer ; 
elles avoient trois coudées de 
long, felon Strabon. Celles des 
Perfes & des Badtriens étoient 
aufli de cannes. Les Éthiopiens 
en avoient également de can- 
nes , longues à proportion de 
leurs arcs , qui n'avoient pas 
moins de quatre coudées, Maïs, 
ces Fleches avotent au lieu de 
fer des pierres pointues, dont 
les Éthiopiens fe fervoient pour 
graver leurs fceaux à fceller. 
Les Lyciens portoient encore 


\ des Fleches à canines, mais fans 


aîlerons. Les Fleches des Sar- 


mates éroient de cornouiïller , 
avec des pointes d’os, parce 


qu'il n’y avoit point de fer 
dans Le païs.Celles des Germains 
avoient aufli des pointes d’os. 
Enfin, il eft fait mention d’un 
magafin de Fleches de cuivre, 
trouvé à Rome, en fi grand 
nombre , qu'on en chargea plu- 
fieurs bateaux. 

FLECHES f[ fort ou divina- 
tion parles |]. Voyez Bélomantie. 

FLECHES D’APOELLON. 
On enrendoit par ces Fleches, 
les rayons du Soleil. Aiïnf, 
quand Îa Fable dit que ce dieu, 
avec Diane fa fœur, tua les 
enfans de Niobé à coups de Fle- 


(4) Pomp. Mel. p. 370. 
(5) Pomp Mel, p, 167 Plin, Ti 
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ches, cela veut dire que la 


pefte, qui eft caufée ordinai- 


rément par la chaleur excef- 
ve des rayons du Soleil, fit 
érir tous fes enfans. > 

FLECHES D’HERÇULE, 
Ce Héros trempa fes Fleches 
dans le fang de lPHydre de 
Lerne, & les empoifonna ; en- 
forte qüe toutes les bleffures 
qu’elles fafoient étoient incu= 
rables. 

FLEVO, Flevo, (a) nom 
d'une ïfle, felon Pomponius 
Méla. Ce Géographe eft le feul 
d’entretous les anciens Auteurs, 
qui nous ait fait connoître cét- 
te ifle. [l la met dans le canai 
droit du Rhin, entre le lieu 
où les rives s’écartant fort loin 
l’une de l’autre, d’une riviere 
afléz étroite, il fe forme un 
grand lac, & celui où ces mê- 
mes rives fe retréciflant, cette 
riviere fort de ce lac. On ne 
doute point que l'endroit où 
cette riviere s’élargifloit, pour 
former le lac, ne foit à Cam- 
pen; mais, on ne s'accorde pas 
fur l’endroit où le lac fe rer 
minoit, ne laïflant qu’un pañlas 
ge pour l’écoulement de la ri 
viere. ; 

Alting ne doute point que 
cette ifle ne fût au lieu, où l’on 
voit préfentement les deux ifles 
d'Ens & &'Urck, qui, du tems 
de Pomponius Méla, éroient 


contigues, & occupoient beau- 


coup plus de terrein,- = 


FLÉVO LACUS, (2) nom 


Ê 223, Tacie, de Germ. Morib, €, 34 
I, Se 


& ii 
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‘d'un fac. Après que par les 
foins de Drufus, le Rhin eut 
été détourné pour la feconde 
fois dans le lit de P'fel , & eur 
entraîné avec lui le Wecht, 
riviere du païs des Bructeres , 
sl fe jetta dans les pleines bafles 
déjà inondées par les pluies, 
& en fit un lac perpétuel. Ce 
lac eft nommé Flevo par Pom- 
ponius Méla, Pline & Tacire 
n’en parleñt point, quoiqu'ils 
difent bien qu’il y avoit quel- 
que lac en cet endroit. Pom- 
ponius Méla le nomme un grand 
lac, formé par le Rhin, dont 
lès rivages s’écartent, lorfqu’il 
a couvert les campagnes, qui 
étoient entre les peuples nom- 
més Auchi, Frifiabones, Surix 
& Hifi. Il peut bien dire que 


fes rivages s'écarterent; car, 


Hs s’aäpprocherent des Frifabo- 


nes de trente mille pas, des 
Siuriz de vingt mille pas, & 


occuperent quarante mille pas, 
entre les Frifons ultérieurs & 
Tes Auchi, Le golfe qui s'étend 
dèpuis la mer jufqu'à ce lac, 
entre le banc d’Enchuyfe & 
TFakefül, n’eft pas ancien; & 


il n’y a guère que cinq ou fix 


fiècles qu'il s'eft formé, _ : 
- Pline dit que le Rhin fe ré- 


pand au Nord, dans des lacs 


au pluriel. Tacite les nomme 


rs * 
des lacs immenfes, au tour def- 


quels demetrent, les Frifons : & 
rous deux fe féfvenr du plu- 


riel, pout fignifier la même: 


chofe. Cela peur être allez 
juite, en fuppofant que le lac 
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étoit divifé en deux parties pas 


Pifle Flevo, & par le banc de 


fable nommé Enchuiferfand , qui 


s’étend fort loin, depuis la vil= 
le d'Enchuyfe. Il y a long-tems 


que les habitans ont donné à 


ce lac le nom de Zuïder-gée, 


puifque ce fur avanr que la mer 


eût formé le nouveau golfe, 
& on l’en difingue encore à 


préfent par ce nom, quoiqu'il 


y ait des gens qui donnent mal 
à propos le nom de Zuider-zée, 
tant à l’ancien lac qu'au nou- 
vean golfe. Alring les traite 
d'ignorans. 

FLEUR , Fos, (a) Les An- 
ciens n’ont point déterminé fi- 
xeèment cé qu'ils entendoient 
par le mot Meur; quelquefois 
ils ont caractérifé de ce nom 
les éfamines ou filets qui font 
au centre de la Fleur , & c’eit 
ce qu’il faut fçavoir pour en- 


tendre plufieurs pañages de 


leursécrits.Par exemple, quand 
Aurélianus nomme la rofe une 
Fleur d'un beau jeaune, foute- 
nue par un calice pourpre, il 
eft clair qu’il entend parle mot 
Fleur, les étamines qui font au 
milieu de la rofe, lefquelles 
font en effet d’un beau jeaune 
& en grand nombre; &qu’ilap- 


pelle Ie calice de la Fleur, les 


feuilles ou pétales pourpres que 
nous nommons communément la 
rofe même. C’eft en fuivant la 
même explication qu'il femble 
que Vifoile peint notre baume 


fous le nom d’amello ; ik dir qu'il 


a une Fleurjeaune & des feuilles 


(a) Virg. Georg, L, IV, y. 271, @ fe RE 
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bourpres pour difque: Or, én. 


voit qu'il défigne par le nom de 
Fleur, les éramines ou filets qui 


Jontjaunesdans le baume ; & par 


les feuilles qui l'entourent ; il 

entend le calice de la Fleur qui 

eft pourpre ou violet. Mais, 

que de graces ne fcait-il point 

mettre dans la peinture de fon 

amello ! 

Eft etiam Flos in pratis ,cui ñomen 
amello 

Fecere agricole, facilis quérentibus 
herba. 

Namque uno ingentem tollit de cef- 
pite fylvam ; 

Aureus ipfe ; fed in foliis, que 


. plufima circum 


Funduntur, viole fublucet purpura 


nigre.. 
Sepe deñm nexis ornate torquibus 
; AE. £ 
Afper in ore fapor ; tonfis in valli- 
bus 1llum 
Paflores , 6 curva legunt prope flu- 


mina Melle. 


Hujus odorato radices incoqu 


Baccho , 
Pabulaque in foribus plenis appo- 


ne canifiris. 

Pline, en décrivant le Nar- 
cifle , appelle le. calice cette 
païtie jaune qui occupe le cen- 
tre, & il nomme Fleurs les 
feuilles ou pétales qni l’envi- 
ronnent, On a critiqué Pline 
d’avoir appellé cette partie de 
la Fleur le calice; mais, fon 
deflein n’étoît, dans certe occaz 
fion, que de comparer la Fleur 


| PO 
tubülenfe du Narciffle pour la 
reflemblance ; avec celle des 
calices ou ciboires dont les 
Grecs & les Romains fe fer= 
voient dans les feflins. 

FLEURI, rerme de Belles 
Lettres. Un difcours Fleuri eft 
rempli de penfées plus agréa- 
bles que fortes ; d'images plus 
brillantes que fublimes, de ter= 


mes plus récherchés qu'énergi- 


ques. Cette métaphore fi ordi 
naire eft juftement prife des 


Fleurs qui ont de l'éclat fans 


folidité, Le ftyle Fleuri ne mel- 
fied-pas dans ces harangues pu- 
bliques, qui ne font que des 
complimens. Les beautés Iégè 
res font à-leur place ; quand on 
n’a rien de folide à dire. Mais, 
le ftyle Fleuri doit être banni 
d’un plaidoyer, d’ün férmon., 
de tout livre inftruétif, En ban- 
niffant le ftyle Fleuri, on ne 
doit pas réjetter les images dou- 
ces & riantes , qui entferoient 
naturellement dans lé fujer. 
Quelques fleurs ne font pas 


-condamnäbles; mais, lé ftyle 


Fleuri doit être profcrit dans 
un fujetfolide. 

Ce flyle convient aux pièces 
de pur agrément, aux idyles, 
aux églogués, aux defcriptions 
des faifons , des jardins ; il rem 
pliravèc grace une france de . 
l’ode la plus fublime , pourvu 
qu'il foit relevé par des ftances 
d’une beauté plus mâle. Ïl con+ 
vient peu à la comédie, qui 
étant l'image de lawie commu- 
ne , doit être généralement 
dans le ftyle de la converfation 
ordinaire, M Se moins 
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admis dans la tragédie, qui eft 
Yempire des grandes pafions & 
des grands intérêts; & fi quel- 
quefois il eft reçu dans le genre 
tragique. & dans le comique, 
te n’eft que dans quelques def- 
-criptions où le cœur n’a point 
de part, & qui amufentl’imagi- 
nation avant que l’ame foit tou- 
‘chée ou occupée. Le flyle Fleuri 
nuiroit à l'intérêt dans la tra- 
gédie ;, & affoibliroit le ridicu- 
de dans la comédie, Il eft très- 
à fa place dans un opéra Fran- 
çois, où d'ordinaire on effleure 
plus les paffions qu'on ne les 
traite. 

. Le ftyle Fleuri ne doit pas 
être confondu avec le ftyle 
doux. 


Ce futdans ces jardins, où par 


mille détours 


Trachus prend plaifir à prolonger 


fon cours ; 


C e fut fur ce charmant rivage 
Que fa fille volage 
Me promit de m'aïmer tou- 
nca jourse 
Æe xéphyr fut témoin , l'onde fut 
= Si atientipe, 
“Quand lanymphe jura de ne chan- 
._ gerJamais; 
le xéphyr léger, & l'onde 
fugitive, 
Ont bientôt emporté les fermens 
qu'elle a faits. 


C'eff-là le modele du ftyle 
Fleuri. On pourroit donner 
pour exemple du ftyle doux, 
quin’eft pas le doucereux, & 


Mais 


FL 


qui eff moins agréable que Îe 
ftyle Fleuri, ces vers d’un au- 
tre Opéra. 


Plus J'obferve ces lieux, € plus je 


les adinire ; 


Ce fleuve coule lentement, 


Et s'éloigne à regret d’un féjour fi 
> charmant. 


Le premier morceau eft Fleu- 
ri, prefque toutes les paroles 
font des images riantes. Le fe 
cond eft plus dénué de ces 
fleurs ; il neft que doux. 

FLEURS. On appelle Fleurs 
de Rhétorique, les figures, les 
ornemens du difcours. 

FLEUVE, Fumen, Fluvius, 
Horace. On n’eft pas encore 
convenu fur la différence qu’il 
y a entre un Fleuve & une Ri- 
vière; car, fil’on prétend que 
c'eit par la quantité d'eaux qui 


coulent dans un même lit , on 


pourra objecter qu’il y a d’af- 
Îez petites rivières auxquelles 
on a confervé le nom de Fleu- 
ve, que les Poëtes leur ont 
donné, & qui a paflé dans les 
Ouvrages en profe.. Si on dit 
que ce nom convient aux Ri- 
vières qui coulent depuis leur 
fource jufqu'à la mef , fans 
changer de nom, le titre de 
Fleuve ne conviendra plus au 
Rhin, qui n'arrive pas avec 
Ton nom jufqu’à l'Océan. Sil'on 
veut que ce nom foit propre 
aux Rivières qui fe mêlent avec 
d’autres, fans perdre leur nom, 
au lieu que les autres perdent 
le leur; on répondra que dans 
Vufage ordinaire , perfonne ne 


FL 
#'avife de dire le Fleuve de Ia 
Seine, le Fleuve de la Loire, 
le Fleuve de la Meufe, quoi- 
qu’elles aient cette condition. 
Sanfon va plus loin. Il accorde 
le nom de Fleuve aux Rivières 
qui portent de grands bateaux, 
ê& que leur cours rend confidé- 
tables, quoiqu'elles ne portent 
pas leurs eaux immédiatement 
dans la nier, comme la Save & 
la Drave qui fe perdent dans le 
Danube , le Mein & la Mo- 
felle dans le Rhin, &c. Gor- 
neille dir que l'on donne ce nom 
aux anciennes Rivières ; comme 
àl'Araxe , à l'Iffer. Peut-être 
a-t-il voulu dire aux Rivières 
que lon nomme par leurs an- 
Ciens noms, comme l'Ifter & 
lAraxé, dont le nom moderne 
eft le Danube & PAras, ce que 
Von peut bien accorder ; car , 
alors, où emploie ce nom dans le 
fyle fourenu, où le mot Fleuve 


fiedtrès bien, fur-rout lorfqu'il . 


s'agit des grandés rivières 
auxquelles feules il convient. 
Il faut remarquer encore qu'il 
eftplus poëtique que le mot de 
rivière ; c’eit pourquoi, les 
Poëtes le prodiguent aux moin- 
dres ruifleaux. Pour ce qui eft 
des rivières, ce nom fe donne 
tant aux grandes qu'aux petites, 
& on dit également la rivière 
de Loire, & la rivière des Go- 
belins: = 

Les Hébreux donnent le nom 
de Fleuve fans addition, quel- 


. Ce) Myth, par M. PAbb. Ban. Tom. 
EL p.80, 147, T. IV, p. 274. dr fuiv. 
Antiq. expliq. par D. Bern. de Montf. 
Tom. {, pag. 9, Tom. Ill. pag. 188. 
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quefois au Nil, d’autrefois à 
l'Euphrate, & d’antres fois au 
Jourdain. C’eft la fuite du dif 
cours qui détermine le fens de 
cette expreflion vague & géné- 
rale. Ils donnent auffi fouventle 
nom de Fleuveà des torrens, 
où à des rivières peu confidé- 
rables, : 

Voiei la lifte des principaux 
Fleuves ou torrens de la Palef: 
tine. Le Jourdain , l'Arnon, le 
Jaboc, le Carith , le Sorech, 
le Béfor, le Cifon, le Bélus, 
le torrent de Jezraël ; qui tom- 
be dans lé Jourdain près de Scy- 
thopis; l’Eleuthérus , le Sabba- 
tion, letorrent du Rofeau,oude 
Canna; le Barrady, autrement 
Abana & Farfar , Fleuve de 
Damas. 

On peut voir tous ces Fleu- 


.ves fous leur article particu- 


her 
FLEUVES [ Les], (2) 

étoient fils de l'Océan & de 

Thétis, fuivant la théogonie 

d'Héfiode. [ls reçurent les hon- 
neurs divins chez les Égyptiens. 

Aucun Dieu parmi eux ne fut 

plus révéré que le Nil. Mais, ils 

ne furent pas les feuls peuples 

qui reconnurent les Fleuves 
pour des divinités ; plufieurs na- 

tions les imiterent. Les Perles, 

quoique grands adorateurs du. 
feu, révererent cependant les 
Fleuves, comme l’obferve Hé- 
rodote. Ils né vouloient pas mê- 
me qu'on s’y Javât les mains, 


Mém. de l’Acad, des Infcripr. & Bell. 
Letr. Tom. XII, p, 27. &' f#iv, Tome 
XVII, pag. 3° 
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qu'on y crachât , & encore 
moins qu’on y fit rien d’indé- 
cent. 

Maxime de Tyr rapporte 
que les Maflisetes adoroient 
auffi le Fanaïs & les Palus-Méo- 


tides , cpmme des divinités ; 


qu'ils leur dédioient des ftatues 
& juroient en leurs noms. Il 
nous apprend encore que les 
Phrygiens de la ville de Célene 
‘offroient des facrifices aux fléu- 
ves Méandre & Marfias. 

On voit encore aujourd’hui 
dans les Indes des veitiges du 
culte des Fleuves. Les peuples 
ÿ ont une vénération fingulière 
pour le grand & le petit Gange; 
ils en éftiment les eaux faintes 
& facrées, & ils leur attribuent 
des vertus merveilleufes; fu- 
perftition que les fouverains 
fçavent mettre à profit ,en ven- 
dant cherement à leurs fujets 
la permiffion de s’y baigner, & 
même d'y puifer de l’eau. 

E Outre le motif général qui 
porta les Grecs & les Romains, 
ainfi que les autres peuples de 
Ia terre, à fe livrer à l’idolitrie 
des Fleuves & des fontaines, 
Fc’eft-à-dire, leur grande uti- 
Eté } Maxime de Tyr dans fon 


trente - huitième difcours , en 


rapporte plufeurs raifons par- 
ticulières. Les Payens, dit-il, 
rendirent aux Fleuves des hon- 
neurs divins pour fix différen- 
tes raifons. La première & la 
principale étoit l'utilité & les 
Avantages confidérables que les 
peuples recevoient des Fleuves 
& des fontaines qui arrofoient 


leurs païs. Ainfi, les Égyptiens 
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offrirent leurs hommages au 


Nil; les Indiens ; au Gange & 
à l’Indus, parce qu'ils attri= 
buoient toute la fertilité de 
leurs terres , aux débordemens 


- annuels & périodiques de ces 


Fleuves, qui inondant leurs 
campagnes, leur tenoiént lieu 
de pluies abondantes, qui font 
très-rares chez ces peuples. 
La feconde raifon de ce cul. 
te éroit prife tant de la beauté 
des eaux de certains Fleuves, 
que des agrémens qu'elles ré- 
pandent dans les lieux où elles 
coulent. Ainfi, le Pénée en bai- 
gnant la vallée de Tempé, en 
fit un lieu de délices, dont les 
Poëtes anciens & modernes ont 
parlé comme d’un lieu digne du 
féjour des ‘dieux mêmes. Le 
Fleuve de Ladon en Arcadie 
dut aufli par cette raifon être 
un des Fleuves les plus révérés 
des Grecs , puifque Paufanias 
aflure que de tous les Fleuves 
de la Grece , il n'y en avoit 
aucun qui lui fût comparable 
pour la beauté & la clarté de 
fes eaux. Se 
La troifième raifon prife d 
la vaifte étendue d’un Fleuve, 
porta les Scyrhes à honorer le 


Danube au - deflus de tous les 


autres Fleuves. Les Romains 
ne s’en éloignerent pas non 
plus, & on le trouve repréfen- 
té comme une divinité fur les 
médailles de Frajan. Le Rhin 
mérita aufi par fa grandeur d’é- 
tre gravé fur les médailles Ro+ 
maines avéc cette infcription: 


SALUS PROVINCFARUM ; 


. au revers de Pofthume. 


FE 
La. quatrième raifon Étoit 
prife des fictions ingénieufes, 
que les Poëtes & les Mytho- 
logues-ont débirées au fujet des 
Fleuves; ainft, pour faire va- 
loir la divinité d’Achélous , 
qu'Homère honore du titre de 
roi des Fleuves ,que n’ont point 
avancé les Poëtes touchant le 
combat célebre que le génie de 
ce Fleuve eut à foutenir con- 
tres Hercule? Au refle, l'A- 
chélous étoit fi révéré, que l'o- 
racle de Dodone ordonnoit 
fouvent à ceux qui venoient le 
confulter, d'aller offrir des fa- 
crificés à ce Fleuve, pour fe 
le-rendre favorable. H avoit 
fes autels, ainfi que le Céphife 
& l’Alphée. Les aventures de 


Daphné avec Leucippe, rappor- 


tées dans Panfanias, & celles 
de Neptune avec Cérès fur les 
bords du Ladon, augmenterent 
encore la vénération qu'on avoit 

_pour ce Fleuve, äcaufe de la 
beauté de fes eaux. 

La cinquième raifon étoir 
fondée fur quelque réglement 
ou loi particulière, ou peut- 
être même fur quelque maxime 
de politique; ainft, Sybotas, 
roi de Meffénie, ordonna que 
les Rois fes fucceffeurs offri- 
roient des facrifices tous les ans 
au Fleuve Pamifus. 

La fixième raifon venoit de 
quelque ordonnance de reli- 
gion. Tel fur le motif qui en- 
gagea les Athéniens à recon- 
noître l'IHffus pour un de leurs 
dieux rutélaires. 

H Les raifons qu'apporte 
Maxime de Tyr, ne font pas 
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les feules qu’eurent les Payens 
d'élever à la dignité de dieux 
& de déeffes les Fleuves & les 
fontaines; ils y furent encore 
engagés par la facilité du com- 


mérce que les grandes rivières 


établiffent, non feulement en- 
tre les. peuples de différénres 


provinces, mais encore avec 


les nations des contrées les 
plus éloignées, .par la commu- 
nication qu'ont les grands Fleur 
ves avéc les mérs. 

Un autre motif étoit l'obfcu- 
rité de l’origine des Fleuves 
& des fonraines, & [a perpé- 
tuité de leur cours, qu'ils ad- 
miroient comme un myftère im 
pénétrable de la nature, mais 
digne de la plus grofonde vé- 
nération; aufli, Sénéque dit 
qu'on révéroit fur-tout la four 
ce des Flenves, & que c'éroit- 
là qu'on alloit leur rendre fes 
premiers hommages. 

_Le troifième, c’étoit lorfque 
par leur profondeur & leur 
larceur, ils fervoient de limi- 
res & de barrières à de puif- 
fantes nations , aïnfi que le 
Rhin, le Danube, l'Euphrate 
& quelques autres Fleuves. On 
ne les regardoit pas feulement 
commeautant de défenfes na- 
turelles contre les invafons 
fubires d’un ennemi ambitieux 
& puifflänt, mais auf comme 
des bornes facrées & inviola- 
bles qu’on ne pouvoit franchir 
fans commettre une efpèce de 
facrilege. 

49 On déféroit encore des 
honneurs diffingués aux Fleu- 
ves-qui traverfoient où qui bai- 
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gnoientles murs des villes prin: 
cipales, & fur-rout des capi- 
tales des États; ainfi, le Sca- 
mandre & le Tibre figurent, 
le premier dans Homère, le 
fecond dans Virgiie, comme 
les Patrons, l'un de la ville de 
Troye, & l’autre de celle de 
Rome.Ercombiende Fleuvesne 
Voyons-nous pas repréfentés au 
revers des villes® Grecques, 
“avec leurs autres Dieux ? 

5° Les fiions des Poëtes 
& des Mythologues, formerent 
de quantité de Fleuves & de 
-fontaines , comme autant de 
perfonnages réels à qui ils pré- 
térent des noms de Héros, de 
Rois, de Princes & de Prin- 
ceffes. 
Le culte, que l'Antiquité 

rendit aux Fleuves & aux fon- 


taines, fut donc auffi fondé fur 


la perfuafñon où l’on étoir que 
les génies des grands perfon- 
nages dont ils portoient les 
noms, réfidoient dans leurs 
€aux , quils leur communi- 
quoient leur vertu, qu’ils les 
Souvernoient à leur volonté. 
“Les Poëtes nous donnenr même 
des defcriptions pompeufes des 
palais fouterreins de ces divi- 
mités déseaux, avec autant d'e- 
xacbitude que s'ils avoient été à 
leur cour. 


Mais, quelque vénération 


qu’on äiteue anciennement pour 
les Fleuves en général, il y en 
avoit de très-privilégiés, tels 
que ceux qui étoient confacrés 
à quelqu’une des premières di- 
Vinités. Entre ceux-ci, fans 
tien dire du Fleuve Inachus, 
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qu'Héfiode nomme le favori du 
Ciel , ni du Fleuve Euroras, 


ni de quelques autres quon in- 


voquoit fous le titre de quel- 
que dieu célefte, l’Alphée fut 
des plus folemnifés , comme 
étant particulièrement chéri de 
Jupiter. De tous les Fleuves, 
dit Paufanias, il n’y en a aucun 
qui foit plus agréable à Jupi- 
ter que l’Alphée. :Auffi n’étoit- 
il pas permis de fe fervir diau- 
tre eau que de celle de ce Fleu: 
ve, pour délayer les cendres 
des victimes qu'on immoloit à 
Jupiter Olympien. Les Arufpi- 
ces faifoient de ces cendres un 
mortier qu'ils employoient à 
enduire tous les ans, le 19 de 
Mars, l’autel de ce Dieu, &. 
à réparer les degrés par lefquels 
on y montoit. : 

Les Romains n’eurent pas 
moins de vénération pour le Ti- 


bre. Dans — majeité Vir- 


gile ne le @it-il pas apparof- 
tre en fonge à Enée? Souve- 
rain maître du lieu où ce Héros 
repofoit, & auffi verfé que Ju- 
piter même dans la connoiflan- 
ce de l'avenir, il lui annonce 
la grandeur de fes deftinées, 
& l'inftruit de ce qu’il doit fai- 
re pour s’en rendre digne. Ce 
Héros fe tournant alors vers 
l’orient, felon l'ufage obfervé 
dans l'invocation des Dieux 
céleftes ; & après avoir pris 
de l’eau du Tibre dans fes mains, 
autre pratique ufitée dans lin- 
vocation des Fleuves, ce Hé- 
ros, dis-je, adrefle fa priere 
au Tibre, comme à la divinité 
tutélaire du pais, il exalte la 


PE 
fainteté de fes eaux, il l’ho- 
nore du titre fuperbe de maître 
de llralie, il implore fa pro- 
tection, & jure de ne jamais 


cefler de lui rendre fes hom- 


mages, 

Le Clitumne, Fleuve à une 
eue de Spolete dans l'Ombrie, 
fut auf fort honoré. 

Ill. Selon Héfiode, on ne 
devoit point paffer les Fleuves, 
ni les rivieres-, fans les”invo- 
quér auparavant, en fe lavant 
les mains dans leurs eaux. Les 
Dieux, ajoûre-t-il, fe mettent 
en colère & puniflenr févere- 
ment ceux qui négligent de le 
faire. 

Mais, dans les grandes oc- 
cafions, ainfr que dans les ex- 
péditions militaires, on s’étu- 
dioit à fe rendre les divinités 
des Fleuves favorables, en lêur 
faifant des facrifices de pompe 
& d'appareil, avant que de tra- 
verfer leurs eaux; c’eit ce que 
les Grecs appelloïient. AiaPaw 
Qépræ Quew  zmmoler des vitimes 


pour le paflage. Les magiitrats 


omains n’ofoient même, felon 
Feftus, pafler le ruifleau Pé- 
tronia pour entrer dans le champ 
de Mars, qu’ils n'euflent au- 
paravant confulté les Augures 
fur fes bords; cérémonie que 
les Préreurs & Propréteurs ob- 
fervoient aufhi avant que de fe 
mettre en marche pour quelque 
expédition militaire ; felon Ci- 
céron. Le facrifice le plus or- 
dinaire en°ces occafions, étoit 
celui d’un cheval; Xerxès offrit 
des chevaux blancs en facrif- 


#Æ , 
que de le traverfer pour entrer 
dans la Grece, ainfi que nous 
Papprend Hérodote. Tiridate 
offrit auffi un cheval à lPEu- 
phrate, avant que de le paffer 
avec L. Vitellius, général de 
Parmée Romaine, fous l’empi- 
re de Tibere. Quantà Vifel- 
hius, il fit un facrifice de tau- 
reaux, felon l’ufage dés Ro- 
mains, Ë 

On fe contentoit même quel= 
quefois d'offrir des chevaux aux 
Fleuves fans les immoler, en 
lés précipitant dans leurs eaux 
ainfi que le pratiquoient les 
Troyens à l'égard du Scaman- 
dre. Quelquefois on fe conten- 
toit de les laifer vivre en li- 
berté dans les prairies voifines. 
Aïinfi, Jules Céfar avant que 
de pañler le Rubicon, pour 
marchef®contre Rome, voua à 


_ce Fleuve un aflez grand nom: 


bre de chevaux, qu'il 4bandon- 
na à eux-mêmes dans les pâtu= 
rages des environs. 

On facrifoit aufli des tau- 
reaux aux Fleuves, ainfi qu'à 
l'Océan & à Neptune. Lucul- 
Jus facrifie un taureau à l'Eu- 
phrate, avant que de le pañler 
pour pourfuivre Figrane: On 
donnoit.même quelquefois aux 
Fleuves la figure d’un taureau; 
d’où leur vient le furnom de 
Taupoucppor. Souvent aufli on les 
repréfentoit avec des cornes 
de taureau ; d’où le Nil, le 
Tibre, le Rhin, l’Éridan & 
quelques autres Fleuves font 
appellés par les Poëres Kepa= 
TGuoppor  Keparégopot, Cornifor- 


ce au Fleuve du Sirymon,avant mes, Cornigeri. C'écoit d’ailleurs. 
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. unfymboledel’abondance qu'ils 
pottoient avec eux. 
Outre les facrifices de che- 
vaux &t de taureaux qu'on of- 


froit aux Fleuves, on leur ren- 


doit encore fes hommages par 
des offrandes de différentes ef= 
pêces. Une des plus finguliè- 
res, étoit celle qué les jeunes 
fes de Troye & des environs, 


faifoient de leur virginité au- 


Fleuve Scamandre , en allant fe 
baigner dans fes eaux la veille 
de leurs noces. Une autre étoit 
de vouer fés cheveux à quel- 
que Fléuvé. Paufanias rapporte 
dans fon voyage d’Arcadie, 
que la jeunefle de Philiälie ou 
Phigalie , allo certains jours 
fe couper les cheveux fur les 
bords du Néda, pour les Jui 
Confacrer. Ë 
Certe pratique deVoit être 


fort ancienne dans la Grece, 


- puiique nous lifons dans Homè- | 


re que Pélée voua au Fleuve 
Sperchius la chevelure de fon 
fils Achille. Cer ufage devoir 
auf avoir eu cours en gypte; 
car, le même Poëte remarque 
que Memnon, fils de l’Aurore, 
facrifia fa chevelure au. Nil. 
IV. Si nousvoulons préfen- 
tement confulter nos’ recueils 
de figures antiques, nous y ver- 
rons plufieurs divinités de Fleu- 
ves: & de fontaines mêlées avec 
les principaux dieux du Paga- 
nifme , entre lefquels il eft aifé 
de les diftinguer par les fym- 
boles qui leur font propres. 
Les: Fleuves s’y font connot- 


tre par de longs cheveux on= 
dés, par une couronne de ro- 
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feaux , ainfi que le Danube a 
revers d'une médaille de Tra- 
jan, & que le Tibre dans Vir 
gile : 


++... Et crines umbrofà tegebat 
arundo, : 


On-y voit auffi les Fleuves 
Couronnés d'autres plantes aquas 
tiques, & ils en tiennene quel- 
quefois à la main, Où un pot- 
verpails Au=deflous de-leurs 
figures, font fouvent repréfen: 
tés |, ou une barque, où un 
éperon de galère, & prefqué 
toujours une urne renverfée , 
d'où paroïit couler de l'eau, &. 
fur laquelle s’appuye le Fleuve 
à demi-couché. 

Outre ces types qui établis 
fent une différence marquée 
entre les Fleuves & les autres 
divinités, ils onr encore des 
fymboles particuliers qui les 
caractèrifent, & les diftinguent 
les uns des autres. Le Croco- 
dile ou PHippoporame, Flbis! 
Pichneumon& autres fymboles, 
nous annoncent le Nil, ainf 
qu'une louve qui allaite deux 


enfans, défigne le Tibre. 


On reconnoît encore cer: 
tains Fleuves par des planres 
particulières qui naifflent dans 
leur fein, ou fur leurs TIVARES ; 
ou dans leur Voifinage; ainft, 
une feuille d’Ache marque lé 
Fleuve Himéra en Sicile, ow le 
Fleuve Sélinus dans la Troade: 

Mais, comme tour eft figni- 
ficatif fur les médailles, juf= 
qu'aux attitudes, aux poñtions : 
Êt aux airs de tête, les Anti 
quaires font aufh fort attentifs 


fé 
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#. à examiner la manière dont les 


 Fleuves font repréfentés fur ces 
monumens , pour juger, par 
exemple, s'ils font navigables 
ou non, s’ils ont un long cours, 
S'ils vont jufqu’'à la mer, & 
ainfi du refte. 
 Ÿ font-ils fgurés en hommes 
âgés & barbus, ce font ordi- 
nairement de grands Fieuves 
navigables, qui vont fe rendre 
à la mer. S’y montrent-ils en 
jeunes hommes fans barbe, ce 
ne font le plus fouvent que des 
rivieéres qui à peine peuvent 
porter bateau. 
- Si les rivieres paroïflent fur 
les médaïlles fous la figure de 
femmes, ou plurôt de nymphes, 
c’eit, dit M. Vaillant, qu'elles 
ne vont pas jufqu'à la mer, 
qu'elles fe joignent fur leur rou- 
te à quelque Fleuve plus con- 
fidérable , qui les reçoit, & leur 
fait perdre leur nom. 
lien nous apprend même 
que les Agrigentins, pour fai- 
re connoître que le Fleuve qui 
pafloit par leur ville, étoit fort 
petit, &avoittrès-peude cours, 
Padorerenr fous la figure d’un 
bel: enfant, à l'honneur dé qui 
ils confacrerent une ftatue d’i- 
Voire dans le temple d'Apol- 


. Jon à Delphes. 


C’eft peut-être encore pour 
Caractérifer plus particulière- 
ment certains Fleuves, que l’ur- 
ne des uns eft fort penchée, 
Pouverture en bas, & que Pur- 


(4) Tacit. Annal: L. IV, c, 72. Plin, 


T.1,.p..222. 
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ne des autres eft de  - êx 
comme à demi-plongée dans 
Veau, pour exprimer que Île 
cours des uns eft très-rapides 
& que le cours des autres eff 
lent & tranquille. Ces mêmes 
Fleuves font pofés fur les mé- 
daïlles à droite ou à gauche, 
felon leur cours vers l'Orient 
ou vers l'Occident. ; 

FLEVUM, Fevum, {2} 
nom d’une forterefle fur les 
côtes de POcéan, felon Faci- 
te. Pline donne le nom de Fle- 
vum à l’une des embouchures 
du Rhin. La forterefle de Ta- 
cité devoit êrre dans ces quar- 
tiers-là, puifque c'étoit de-là, 
felon Ii, que l’on gardoit les 


: côtes de l'Océan. 


FLORALIS, Horalis, nom 
d'un Flamine, Voyez Flamines. 

FEORAUX, Foralia, (b} 
jeux qui furentinftirués es l’hon- 
neur de Flore, dont le culte: 
fur établi dans Rome par Fa- 
tius, roi des Sabins, & colle- 
gue de Romulus. Elle avoit dé- 
à du tems de Numa Pémpilius 
fes prêtres & fes facriñices ; 


. mais, on ne commença à Célé- 


brer fes jeux que l'an de Rome 
513, fous deux Édiles de la fa- 
mille des Publiciens. C’eft Ovi- 
de qui nous lPapprend, ce font 
les nrédailles qui le confirmenr, 
& Tacite n'y donne pas peu de 
poids, lorfqu’il dit que Lucius 
& Marcus Publicius firenr re- 
bâtir le temple de Flore dans 


fin. TVR p. 164 & failli Antiq. 


expl. par D. Bern, de Mot T, I, p. 


(6) Juft. L. XENT, ce, 4. Myth. He > 2810 
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ie cours de leur édilité. Ce- 
pendant, on ne renouvelloit ces 
jeux que lorfque l’intempérie 
de l'air amnonçoit ou faifoir 
craindre la flérilité, ou lorfque 
les livres dés Sibylles l’ordon- 
noient , felon la remarque de 
Pline. 

Ce ne fut que l’an de Rome 
580, que les jeux Floraux de- 
Vinrent annuels, à l’occalion 
d’üne ftérilité qui dura plufieurs 
années, & qui avoit été annon- 
cée par des printems froids & 
pluvieux. Le Sénat, pour flé- 
chir Flore & obtenir de meil- 
leures récoltes à l'avenir , or- 
donna que les jeux de cette 
divinité fuflent célébrés tous 
les ans régulièrement le 28 d’A- 
vil ; ce qui eut lieu jufqu’au 
tems qu'ils furent entièrement 
profcrits. Le décret du Sénar 


commença à être exécuté fous Le: 


confulat de Poftumius & de Læ- 


nas. Le fonds , confacré aux 


frais des jeux Floraux, fut tiré 
des amendes de ceux qui s'é- 
toient appropriés les terres de 
la République. 

On les célébroit la nuit aux 
lambeaux dans la rue Patriz 
cienne ; & quelques-uns pré- 
tendent que le cirque de la col- 
Eine Æortulorum y étoit unique- 
ment deftiné. On y donna au 
peuple la comédie entre plu- 
fieurs autres plaifirs de ce gen- 
re. Si l’on en croit Suétone 
dans la vie de Galba, & Vo- 
pifcus dans celle de Carin, ces 
Princefly firent paroître des 
éléphans qui danfoient fur la 
sorde. Mais, le déréglement 


EL 


dans les mœurs, caractérifoir 


proprement les jeux floraux. 
 C'eft affez pour s’en convain- 


cre; que de fe rappeller qu'on 
y raflembloit les courtifannes 
toutes nues au fon de la trom- 


pette ; & quoique Saint Au- 


-guftin ait foudroyé avec raifon 


un fpectacle fi honteux , Juvé- 
nal en dit autant que lui dans 
ces quatre mots : Dipniffima 
prorfus Florali matrona tuba. 
Ovide fe contente de pein= 
dre les jeux Floraux fous les 
couleurs de cette galanterie, 
dont il donne dans fes écrits de 
fi dangereufes lecons. La déefle 
Flore , dit-il, vouloit que les 
courtifannes célébraflent {a fè- 
te, parce qu’il eft jufte d’aver« 
tir les femmes qu’elles doivent 
profiter de:leur beauté, pen- 
dant qu'elle eft dans fa fleur; 
& que fi elles laiffent pañfer le 
bel âge, elles feront méprifées 
comme une rofe qui n’a plus 
que fes épines ; morale toute, 
femblable à celle de nos opéra: 


Où font les noms honteux d'erreur. 


& de foibleffe ; 
.. Notre devoir eff combattu, 
Et l'exemple des Dieux y fait à 
la jeuneffe SSacr 
Uu fcrupule de la vertu. 


Valere Maxime rapporte que 
Caton s'étant un jour trouvé à. 
la célébration des jeux Floraux, 
le peuple,plein de confidérarion 
pour un homme fi refpectable, 
eut honte de demander en fa 
préfence le fpectacle des infa- 
mes nudités dé ce jour-là. Fa- 

VOonius 


A © 
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Vonius lui ayant repréfenté les 
égards extraordinaires qu'on 
avoit pour lui, il prit le parti 
de fe rerirer pour ne point trou- 
bler la fête; & en même tems 
ne point voir les défordres qui 
s’y commettoient ; alors le peu- 
ple s’étant apperçu de la com- 
plaifance de Caton, le combla 
d’éloges après fon départ, & 
ne changea rien à fes plaifirs. 
Mais, ce fage Romain n’auroit- 
il pas mieux fait, ou de ne 
point paroître à ces jeux, ou 
d'y demeurer, puifqu'il y étoit 
pour en réprimer la licence ? 
C’eft à peu près aïinfi qu’en 
penfoit Martial. » Pourquoi, 
» dit-il, en apoftrophant Ca- 
» ton,paroifliez-vous aux jeux, 
» puifque vous en connoïfliez 
» la licence? N’étiez-vous ve- 
» nu au théatre que pour en 
» fortir ? » 
JNoffes jocofe dulce cum facrum 
Flore 
Feflofque lufus 6 licentiam vulei, 
Cur in theatrum, Cato fevere, 
venifhi?. 
An ideo tantèm veneras ut exi- 
res. ? 


FLORE , Florz, Erupa, (4) 
Tune des déeffes qui préfidoient 
aux bleds. On lui offroit des 


facrifices dans certains tems 


de l’année , felon M. Fabbé 
Banier. 
FLORE,, Flora, Dacpæ , une 
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des nymphes des ifles fortu- 
nées, que les Grecs appelloient 
Chloris. Le Zéphyre l’aima, la 
ravit & en fit fon époufe. Elle 
Éétoit alors dans fa première 
jeunefle; Zéphyre l’y fixa, em- 
pêcha le tems de couler pour 
elle, & la fit jouir d’un prin- 
tems éternel. Les Sabins l’ado- 
rerent. Le collésue de Romu= 
lus lui éleva des autels au mi- 
lieu de Rome naïiffante. 

FLORE, Flora, Œaopa, (b}. 
déeffe du Paganifme. Si nous 
en croyons Lactance , Flore 
étoit une femme de mauvaife vie, 
qui ayant gagné beaucoup de 
bien, fit le peuple Romain fon 
héritier, & laifla une fomme 
confidérable pour faire célé- 
brer tous les ans le jour de fa. 
naiflance, par une fête folem- 
nelle , & des jeux qui de fon 
nom furent appellés Floraux. 
Mais, continue ce fçavant Pe- 
re de l'Églife, la honte tant de 
la fucceflion que d’une telle fé- 
te, porta le Sénat à mettre cet- 
te courtifanne au nombre des 
dieux , & à feindre qu’elle étoit 
la déefle des Fleurs. Ovide, 
pour donner un air de vérité 
à cette Fable, a dit que Flore 
étoit une nymphe appellée Chlo- 
ris, qui étant mariée avec le 
Zéphyre , avoit recu de fon 
époux pour fon douaite, un 
empire fur toutes les fleurs. 

Quelques Critiques, entre 
lefquels font Voflius & Bayle, 


Ca) Myth..par M, PAbb, Ban, Tom.| D. Bern. de Montf, Tom. I. 280 , 28r. 


Xp. p. 34%. 
(6) Myth. par M. PAbb, Ban. Tom 


: TV. pag. 437. d faiv. Antiq. expl, par 


Tom. XVIL 


Mém,. de l’Acad. des Infcript. & Bell, 
Let, Tom. I, pag, 202. 


E 


270 FL 
ne trouvant rien de femblable 
däns les Anciens, fe font fort 
élevés contrée Lactance; & le 
dernier a ofé dire qu'il avoit 
emprunté le fecours du menfon- 
ge, & qu'aucun autre Pére de 
TÉglife, ni aucun Ancien n'a- 
voient rien dit de femblable. 
Mais, s’il eft vrai que Minu- 
tius Félix, Arnobe, & S. Au- 
guitin, parmi les Peres de lÉ- 
glife, Plutarque, Macrobe & 
un ancien Scholiafte de Juvé- 
nal parmi les auteurs Profanes, 
parlent à peu près de même 
que Lactance, la critique de ces 
deux Cenfeurs tombera d’elle- 
même. Or, Minutius Félix, dit 
qu'Acca Laurentia & Flore 
éroient deux célebres courtifan- 
nes que les Romains avoient 
élevées au nombre des dieux. 
Arnobe donne à Flore la mé- 
me épithete de courtifanne. 
Pour ce quiregarde Saint An- 
guftin, que peut-on répondre 
à la queflion qu'il fait aux 
Payens; fçavoir : Qu'étoit-ce 
donc que cette mere Flore, quelle 
déeffe étoit-ce, puifqu’elle ne tire 
toute fa célébrité que de fes in- 
famies ? Sinon que c’éroit une 
femme débauchée, telle que la 
repréfente Eaétance. Le même 
faint Docteur obferve en un 
autre endroit, que les impudi- 
cités qui fe commettoient aux 
jeux floraux, éroient une ex- 
preffion de la conduite de celle 
qui y avoit donné lieu. 
Plutarque raconte, quoiqw’a- 
vec quelque différence , la mé- 
me hiftoire que Lactance. Il 
nomme cette femme de mauvai- : 


FL 


fe:vie, Laurentia ou Acca Laué 


‘rentia. Macrobe, dans fes Sa= 


turnales, dir à peu près la mê- 
me chofe. L'ancien Scholiafte 
de Juvénal, qui vivoit peu de 
tems après Conitantin, dit en 
parlant des jeux floraux, qu'ils 
avoient été inftitués par Flore, 
& que ces jeux étoient mêlés 
d’obfcénités. 

Il eft vrai cependant que 
Varron écrit que le culte de 
Flore fut inftitué à Rome par 
Tatius, collegue de Romulus; 
& dès-là il eft certain. qu’elle 
étoit honorée chez les Sabins 
avant la fondation de Rome, 
& par conféquent quelques frè- 
cles avant le rems dont parle 
Lactance. Il eft vrai encore que 
Pline parle d’une ftatue de cette 
déefle , de la main de Praxirele, 
ce qui prouve que fon culte 
étoit célebre dans la Grece, 
d’où il étoit pañlé dans l'Italie, 
long-tems avant Romulus, qui 
Padopta lorfqu'il s’aflocia avec 
Tatius & les Sabins. Enfin, Juf= 
tin nous apprend que les Phos 
céens, qui bâtirent Marfeille, 
honoroient la même déefle. 

- Pour concilier des opinions 
contraires , ne peut-on pas fup= 
pofer qu'à la vérité Flore éroit 
plus ancienne qu'Acca Lauren- 
tia ; mais que celle-ci ayant 


inftitué le peuple Romain fon 


héritier ; on la confondit avec 
la déefle Flore. En effet, ïl 


étoit.ordinaire de joindre fou- 


vent des perfonnages Modernes 
dont on faifoit l’apothéofe, à 
des dieux plus anciens, & de 
mêler leur culte. C’eit ain, 


> - 
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pour ne pas fe fervir d’autres 
exemples, que Romulus fut con- 
fondu avec Quirinus, honoré 
long-tems avant lui par les Sa- 
bins. 

La déefle Flore fe rencontre 
affez fouvent fur les monumens. 
On voit fa tête ornée de fleurs 
dans les familles Servilia & 
Claudia. Une figure du P. Kir- 
Ker nous montre fon image tou- 
te entière. Ellekeft couronnée 
de fleurs, & tient de fa main 
gauche une corne d’abondance 
pleïne de fleurs de route efpèce. 
Elle eft vêtue premièrement 
d'une robe qui lui defcend juf- 
qu'aux pieds, & qui traîne à 
terre, & enfuite d'une autre 
par-deffus, qui defcend moins 
bas; elle a encore fur tout cela 
un manteau qu'élle retroufle 
par-devant. La belle Flore don- 
née par Boiflard eft auffi cou- 
ronnée de feuillage & de fleurs; 
elle à fur fa longue tunique un 
grand manteau frangé, ou dé- 
Coupé fur tous les bords en 
manière de frange. Un Sphinx 
couché à fes pieds, & les hié- 


roglyphes dela bafe pourroient 


aire croire que c’eit une fs. 
Peut-être 2-t-on voulu repré- 
enter Pune &-l’autre déefle, 
comme on voit fouvent dans 
tant d’autres monumens. Cicé- 
“on met Flore au nombre des 
déefles meres dans la premiè- 
re de fes Verrines. 

FLORE,, Flora, Grépe : (4) 
fameufe courtifanne. Étant dé- 
jà vieille , elle prenoit plailir à 


(a) Plut, T. I, P: 619, 647. 
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fe fouvenir du commerce qu'elle 
avoit eu avec Pompée; & elle 
difoit que , quand elle couchoit 
avec lui, elle ne pouvoit ja- 
mais le quitter fans le mordre. 
Elle racontoit qu’un des plus 
intimes amis de Pompée , nom- 
mé Geminius ,- étant devenu 
paflionnément amoureux d’elle, 


a pourfuivoit continuellement 


& l’importunoit fans cefle pour 
obtenir fes faveurs ; qu'enfin 
elle lui dit franchement qu’elle 
ne pouvoit les lui accorder à 
caufe de Pompée; que Gémi- 
nius s’adreffa à Pompée Iui- 
même, le conjurant de l’aider 
dans fa pañlion ; que Pompée 
voulut bien lui faire ce plaïfirs 
mais que depuis ce moment-là. 
il n'eut plus aucun commerce 
avec elle & ne voulut plus la 
voir, quoiqu'il parût toujours 
Paimer. Elle ajoûtoit qu’elle 
ne fupporta pas cetre privation 
comme les courtifannes font 
d'ordinaire , mais qu’elle fut 
long-tems malade de douleur 
& de regret. Cette Flore étoit 
pourtant alors fi célebre pour 
fa beauté & fa bonne vrace, 
que Cécilius Mérelius, voulanr 


-orner le temple de Caflor & de 


Pollux des plus belles ftatues 
& des plus beaux tableaux, ÿ 


-plaça le portrait de Flore au 


naturel, à caufe de fon excel- 


lente beauté. 


FLORE, Fora, &1!pœ, (8) 


“autre couftifanne dont Juvénal 
-fait mention. : 


FLORENCE , Forentia, 


1 () Juven. Satyr. 2. v. 40. 


A ai 
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-DawperTiæ * (a) ville d'Italie dans 
l'Étrurie, aujourd’hui la Tof- 
cane. Elle eit affez ancienne, 
quoique Strabon n’en faile pas 
mention. Elle étoit même déjà 
confidérable dès le tems de 
Sylla. - 

Florus compte cette ville 
entre les plus illuftres Munici- 
pes qui furent vendus à Pen- 


can. Dans ce-pañlage ; il y a . 


des imprimés où l'on lit F/uen- 
ia, qui eft aufli un des noms 
de cette ville, puifque Pline 
ne la défigne que parle nom 
de fes habitans, qu’il appelle 
Fluentin: ; mais, il y a des ma- 
nufcrits qui portent. Morenria. 
-Tacite la compte entre les Mu- 
nicipes & les colonies. On 
écouta, dit-il, les requêtes des 
municipes & des colonies. Les 
Florentins fupplioient que l’on ne 
détournét point le Clanis de fon 
lit ordinaire pour le conduire dans 
l’Arnus, M.de Fontenelle [-élo- 
ge de M. Viviani, dans l'hiftoi- 
re de l’Académie des Sciences 
1703, p. 173 |, explique fort 
nettement cette matière , qui 
eftaflez géographique pour trou- 
ver ici fa place. Voici fes pa- 
roles. « Après un débordement 
.» du Tibre, qui avoit fait du 
n ravage dans Rome , fous 
‘» Tibere,le Sénat chercha lés 
» moyens de s'en garantir à 
l'avenir. Celui qui fe pré- 
fentoitle plus naturellement, 
étoit de détourner les rivie- 
res & les lacs qui tombent 


2 
» 
2 
» 


- (a) Prolem, L, I. c. x, Plin. T.E, 
JUL, c. 21e 


» 
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dans le Tibre. Maïs, entré 
toutes les: autres rivieres, 
la plus aifée à détourner étoit 
le Clanis, appellé maintenant 
la Chiana ; car, entre les mon- 
tagnes de la Tofcane , il fe 
forme dans une longue plai- 
ne un grand lac , que la Chia- 
na traverfe, & où fes eaux 


font tellement en équilibre, 


qu'elles n’ont pas plus de 
pente pour couler du côté 
d'Orient dans le Tibre, que 
du côté d’Occidentdans l’Ar- 
nus, qui pafle à Florence; 
de forte qu’elle coule de l’un 
& de l’autre côté. Elie con- 
tribue beaucoup aux inonda- 
tions , tant du Tibre que de 
lAfnus. On pouvoit donc, 
en la détournant entièrement 
dans l’Arnus ; ôter au Tibre 
une des caufes de fes débor- 
demens; mais, on eût fauvé 
Rome aux dépens de Floren- 
ce ; & quoique cette ville ne 
füt alors qu'une colonie peu 
confidérable , elle fit au Sé- 
nat des remontrances , qui 
furent écoutées.... Les Ro- 
mains fe déterminerent à laif- 
fer les chofes comme elles 
étoient ; mais depuis ils bâ- 
tirent une grofle muraille, 
qui ferme d'une montagne à 
l’autre la vallée par où paf 
fe la Chiana pour fe jetter 
dans le Tibre, & ils laifle- 
rent au milieu une ouvertu- 
re pour régler la quantité 
d'eau qu'ils vouloient bien 


p.151, Tacit. Annal, L, f, c, 79. Flor, E 


# recevoir. Cette muraille fe: 
> voit encore aujourd'hui. » 


Frontin, parlant des colonies * 


de la Tofcane, dit que celle de: 
Florence fut menée par les 
Triumvirs. Elle étoit Épifco- 
pale dès le tems du pape Mil- 
tiade. Elle fut érigée en Arche- 
vêché par Martin V. Elle n’a 
commencé à faire quelque figu- 
re que depuis le renouvellement 
de Pempire d'Occident, & fous 
les empereurs François. Depuis 
ce tems-là, elle a toujours crû 
en richefles & en beauté, & le 
nom de Belle eft devenu un fur- 
nom, que l’on attache prefque 
toujours au nom de Florence, 
Fiorenzia ; ou Firenya la Bella, 
difent les Italiens. Le duc Al- 
bert de Saxe en étoit fi charmé : 
qu'il difoit ordinairement qu’on 
ne devroit pas y laifler entrer 
tous les jours Les <trangers, & 
qu'il ne faudroit la laïfler voir 
que les fêtes & dimanches, 
L'Arnus la partage en deux. 
À l’orient & au feptentrion, elle 
eft entourée de côteaux agréa- 
bles & fertiles, & couverts de 
belles maifons , de jardins & 
d'arbres fruitiers. Ces côteaux 
en amphithéatre, dans l’efpace 
de quatre on cinq milles, s’éle- 
vent infenfiblement, & fe joi- 
gnent aux hautes montagnes. A 


loccident eft une plaine de gran 


de étendue, bornée, & pour 
ainfi dire fortifiée par l’Apen- 
nin, qui,en tems de guerre, la 


(a) Recueil d’Antig. par M. le Comt. 
de Cayl. Tom, VI. pag. 267, 
= (8) Tir. Liv. L. XXII. c. 57. 
. Ce) Tacit, Hift, L, V, c. 10. Jofeph. 
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met à couvert de l’irruptiondes 
ennemis de ce côté-là, 
- Gerte ville, aujourd’hui Ja 
capitale de la Tofcane, eft dans 
le Florentin ou état de Tofca= 
ne, auquel elle donne fon nom. 
S. A; R. le Grand Duc y fait 
fa réfidence depuis plufieurs an« 
nées; & les Arts utiles & agTÉAs 
bles y fleuriffent également , 
par une effet de la protection 

ue ce Prince leur accorde, 

FLORENTINS, Æorentinis 
les habitans de Florence. Voyez 
Florence. 
FLORIDUS, Floridus ;: nom 
d'un des chevaux du Cirque, 
Voyez Chevaux du Cirque. 
FLORIFÉRA , (4) épithere 
que les Poëtes donnent fréquem- 
ment à Cérès. 
FLORONIE, Æoronia (b} 
Veftale qui fut convaincue de. 
s'être laiflée Corrompre, l'an de 

Rome 536, & 216 avant Jefus= 
Chrift. Pour éviter la peine de 
fon crime, elle fe donna elle- 
même la mort. Celui, qui l’a- 
voit débauchée ,-fut battu de 
vérges dans le champ des affeme 
blées -par le fouverain Pontife, 
jufqu’à ce qu'il eut expiré fous 
les. coups. 

-FLORUS [ Gsssius], {c} 
Geffeus Florus, Véoriwc ®andpoc y 
fut envoyé pour gouverner la 
Judée, l'an onzième de l’empire 
de Néron, ayant obtenu cet 
emploi pär le crédit de fa fem- 
me, qui étoit amie de Poppéa. 
de Antiq. Judaïc. p. 699. & feg. de 
Bell. Judaïc, pag. 798. Crév. Hit. des 
Emp,T, Il. p.371. & fuiu. 


À à 


11 trouva le païs dans un état 
qui eût offert à un Gouverneur 


fage, actif & bien intentionné, 


une belle matière à exercer fes: 


talens & fes vertus , mais qui 
ne: parut à Gefhus Florus qu’u- 


ne occafon de piller & de s’en- 


tichir. 


1 ficceda 2Albinus: dti fe 


regretter. Albinus cachoit au 
moins fa marche, & paroïfloit 


fufceptible de quelque honte. 


Gefus Florus, au contraire, fit 
publiquement trophée de fes 
injuflices , de fes rapines, de 
fes cruautés , & il fe conduifir 
à l’égard de la nation des Juifs, 
comme un bourreau qui eût été 
envoyé pour exécuter des cri- 
minels. Sans miféricofde, fans 


pudeur, il ne fcavoit ni s’atten- 


drit fur les maux, nirougir de 
tout ce qui eft honteux. Réu- 
niflant la rufe à lPaudace , il 
excelloit dans l’art funefte de 
jetter des nuages fur l’évidence 


de la: juftice & du bon droit. 


C'étoit peu pour lui de vexer 
& de piller les particuliers ; il 
dépouilloit les villes entières, 
il ravageoït un grand païs tout 


à la fois. Ses intelligences avec: 
les brigands éclatoient à la vue 


de tout le monde ; & il ny man- 
quoit que de publier à fon de 
trompe une permiflion générale 
de voler & de tuer , à condition 
de lui réferver une part du bu- 
tin. Un gouvernement fi tyran- 
nique fit déferter la contrée; & 
il y eut un grand nombre de fa- 
milles qui abandonnerent leurs 


. établifflemens & leurs biens, 
pour aller chercher au moins 
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chez l'étranger la fûteté & fa 


paix. 4 

Ceftius Gallus étoit en même 
tems gouverneur de Syrie, & 
nul des Juifs n’ofoit l’aller trou- 
ver pour lui faire des plaintes 
de Geflius Florus. Mais, étant 
venu à Jérufalem lors de la 
fête de Pâques, tout le peuple 
dont le nombre n'étoit pas moin- 
dre que de trois nüllions de 
perfonnes ; le conjura d’avoir 
compañlion des malheurs de la 
nation,. & de chafler Geflius 
Florus, que l'on pouvoir di- 


re être une pelle publique 


qui Pavoit entièrement défolée. 
Geflus Flotus, qui étoit pré- 
fent, au lien de s'étonner de 
voir une fi grande multitude 
crier: de la forte contre lui, ne 
fit au contraire que s’en moc- 
quer ; & Ceftius Gallus pour râ- 
cher d'appaifer ce peuple, £ 
contenta de lui promettre que 
Geflius Florus agiroit à l’ave- 
nir avec plus de modération. Il 
s’en retourna enfuite à Antio- 
che; Geflius Florus laccompa- 
gna jufques à Céfarée, & fe 
juftifia dans fon efprit par fes 
impoñtures. Mais, comme il 
voyoit que durant la paix les 
Juifs pourroient l’accufer de- 
vant l'Empereur, au lieu que 
la guerre couvriroit fes crimes, 
parce que la recherche des 
moindres maux eft-étouffée par 
de plus grands, il accabloit de 
plus en plus les Juifs par fes 
violences & fes injuitices, afin 
de les porter à la révolte. 
Quelque grands que fuffent 
les maux que la tyrannie de 


Loan 
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Geflius Florus faifoit à la’ na- 
tion Juive , elle les fouffroit 
fans fe révolter. Mais, ce qui 
arriva à Céfarée fut comme une 
étincelle qui alluma le feu de 
la guerre. Les Juifs de cette 
ville ayant prié diverfes fois 
un Grec ; qui avoit une place 
proche de leur fynagogue, de 
la leur vendre, avec offre de 
la payer beaucoup plus qu’elle 
ne valoit, il ne fe contenta pas 
de le refufer, il réfolut pour 
les mortifier encore davantage 
d'y faire bâtir des boutiques, 
& de ne laifler ainfi qu'un paffa- 
ge très-étroit pour aller à leur 
Îynagogue. Quelques jeunés 
Juifs voulurent empêcher les 


ouvriers de continuer ce tra- 


vail; mais, Geflius Florus leur 
défendit de les y troubler. Alors, 
les principaux d’entre eux , du 
nombre défquels étoit Jean, qui 
avoit affermé les revenus de 
l'Empereur, donnerent huit ta- 
lens à Geflius Florus pour faire 
cefler cet ouvrage. Il le leur 
promit; & au lieu de tenir fa 
parole , il n'eut pas plutôt re- 


Çu cet argent qu'il partit de 


Céfarée pour s’en aller à Sé- 
bafte , comme s’il eût vendu 
aux Juifs à ce prix, le moyen 


_& la permiflion d’en venir aux : 


armes. : 
- Le Tendemain qui étoit un 
jour de Sabbath, les Juifs étant 
dans leur fynagogue, un fédi- 
tieux d’éntre les Grecs de Gé- 
farée mit à deflein à l’entrée, 
avant qu'ils en fortiflent, un 
vafe de terre, & immoloit des 


£iféaux en facrifice. I n'eft pas 
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croyable jufqu’à quel point cet- 
te action irrita les Juifs, parce 
qu'ils la confidéroient comme 
un outrage fait à leurs loix 
& à leur fynagogue , qu'ils 
croyoïent en avoir été fouillées. 
Douze des principaux allerent 
trouver Geflius Florus à Sébafte 
pour fe plaindre de ce qui s’é= 
toit pallé & implorer fon affif- 
tance , en lui touchant quelque 
mot des huit talens. Mais, au 
lieu de leur rendre juitice, il 
les fit mettre en prifon, & prit 
pour prétexte quils avoient 
emporté leurs loix. 

Les Juifs de Jérufalem furent 
touchés dè ce que fouffroient 
leurs freres de Céfarée ; & 
néanmoins ils fe contenoient 
dans le devoir. Mais, Geflius 
Florus, qui avoit pris à tâche : 


d'allumer laguerre , envoya dans 


le même tems enlever du tréfor 
du temple dix-fept talens, fous 
le prétèxte du fervice de l’Em- 
pereur. Cet attentat poufla à 


out la patience du péuple. On 


accouft de toutes parts au tem- 
ple , & une multitude infinie 
jettant dés cris d’indignation & 
de douleur, invoque le nom de 
Céfar , & demande d’être dé- 
livrée de la tyrannie de Geffius 
Florus. Quelques féditieux, 
qui s'étoient introduits dans Jé- 
rufalem ; invectiverent contre 
l'Intendant, le chargetent d’in- 
jures, & pour le tourner en ri- 
dicule , alloïent une tafle à la 
main par toute la ville quêter 
pour lui, comme pour un mi- 
férable tourmenté dé la ‘faim. 
Cette dérifion publique ne ft 
À a iv 
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a honte à Geflius Florus. de 
fon amour pour l'argent, mais 
il ajoûta à la cupidité, le motif 
de la colère. Oubliant Céfarée, 
où avoient commencé les trou- 
bles, pour la pacification def- 
quels il étoit même payé, il 
marche furieux du côté de Jé- 
tufalem; & plus avide encore 
de butin que de vengeance, il 
mene avec lui grand:nombre de 
foldäts, cavalerie & infanterie, 
cherchant le bruit & l'éclat, & 
voulant d’une étincelle aifée à 
étouffer, produire un incendie, 
Le peuple intimidé penfa à con- 
qurer l'orage, & fortant au-de- 
vant de l’armée , il fe difpofoit 
à recevoir Geflius Florus avec 
tous les honneurs dûs à fa pla- 
ce. Geflius Florus détacha un 
officier à la tête de cinquante 
cavaliers, avec ordre de diffi- 
per cette multitude, & de dé- 
clarer qu'il ne s’agifloit point 
d’appaifer par des foumiffions 
feintes, celui qu'ils avoient ou- 
tragé avec tant d’infolence; & 
. que le tems étoit venu de mon- 
trer leur amour pour la liberté 
par des effets, & non par de 
fimples difcours. C'étoit-1à por. 
ter aux Juifs un défi ; mais, 
il ne fut-point accepté. Le peu- 
ple ‘avoit des intentions paci- 
fiques , & bien fâché de ne pou-. 
voir rendre les Romaïnstémoins 
de fon obéiffance, chacun fe 
retira chez foi; & la nuit. fe 
paffa dans les craintes & dans 
les allarmes. & 
Gefius Florus alla loger au 
palais d'Hérode; &le lendemain, 
s'étant aflis fur fon tribunal, il 
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vit venir à lui les chefs des 
Prèêtres & tous les plus illuftres 
perfonnages de la ville, à qui 
il dénonça qu'ils euffent à lui 
livrer ceux qui l’avoient infulté,: 
s'ils ne vouloient attirer eux- 
mêmes fur leurs têtes la puni- 
tion que méritoient les coupa- 
bles. Les repréfentations qu'ils 
lui firent à ce fufet, n’eurent 
d’autre effer que de l’aigrir en- 
core davantage, Enflammé de 
colère , il ordonne à fes fol- 
dats d’aller piller la ville hau- 
te, & de tuer tous ceux qu'ils 
y trouveroient. Leur paflion de 
s'enrichir fe.trouvant autorifée 
par le commandement de leur 
chef, ils ne fe contenterent pas 
du pillage qu'il leur avoit per- 
mis, 1ls l'étendirent jufques dans: 
toutes les maifons, & coupe- 
rent la gorge aux habitans qu'ils 
y rencontrerent.. Les rues dé- 
tournées, que quelques - uns 
cherchoient pour s'enfuir, ne 
les garantirent pas de lamort; le 
meurtre fut général, & il n’y eut 
point de forte de pillages & de 
brigandages que l’on n’exercât, 
Ces gens de guerré menerent à 
Geflus Florus plufieurs perfon- 
nes de condition, qu'il fit dé- 
chirer à coups de fouer & cru- 
cifier enfuite.. On ne pardonna 
pas même aux femmes, ni aux 
enfans qui étoient encore à la 
mammelle , & le nombre de ceux. 
qui périrent de la forte fe trou- 


. va être de trois mille fix cens 


trente perfonnes.. : 

Une ation fi horrible paru 
d’autant plus infupportable aux 
Juifs, que c’étoit une efpèce de 
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truauté que les Romaïns n’a 
voient encofe jamais exercée, 
Geflius Florus étant le premier 
qui avoit eu la hardiefle de 
faire déchirer à coups de fouet 
& crucifier devant fon tribunal 


des hommes de l’ordre des Che= 


valiers , qui, quoiqu'ils fuffent 
Juifs, ne laiffoient pas d’avoir 
été honorés par les Romains, 
d'une dignité fi confidérzble. 
Bérénice, fœur du roi Agrip- 


Pa, étoit alors à Jérufalem pour 


M rite d’un vœu de 


Nazaréat, qu'elle avoit fair à 
Dieu. Attendrie fur le trifle 
fort de fes compatriotes, cette 


 Princefle fit s. qui dépendoit 


d’elle pour fléchir la colère im- 
ee de Geflius Florus. 
‘ Êlle lui envoya à diverfes re- 
prifes plufieurs de fes officiers: 


voyant qu’elle n’obtenoit 


rien, @ que les foldats exer- 
Goient juiques fous fes yeux 
toutes fortes de cruautés fur les 
malheureux Juifs, elle vint elle- 
même fe préfenter à l’Intendant 
comme fübpliante. Mais, rien 
n'étoit capable de vaincre dans 
Geflus Florus la fureur de la 


vengeance, foutenue de la cu= 


pue de s'enrichir. Îl rebuta 
érénice ; elle courut rifque 
d’être inlultée en fa préfence, 
& bleflée par les fsldats; & 
elle s’eftima heureufe. d’aller 
chercher fa füreté dans fon pa- 


: Jais, où elle s'enferma avec une 


bonne garde. 

_-Ee lendemain, le peuple ou- 
tré de douleur s’attroupa dans 
la ville haute; & là redeman- 


dant à Geflius Florus le fang de 


A 
ceux qui avoient été tués Ja 
veille, il fe livroit aux plus 
violens emportemens. Les chefs 
des Prêtres & les Grands, allar2 
més de ce commencement dé 
fédition, accourent en hâte, & 
déchirant leurs vêtemens , mê= 
lant les prieres & les exhorta- 
tions, ils perfuaderent à cette 
multitude de fe féparer; & la 
tranquillité parut rendue à la 
ville. Re 

Ce n'étoit pas le plan de 
Geflius Florus, aux intérêts du- 
quel convenoient le trouble & 
la guerre. Il avoit mendé de 
Céfarée deux cohortes, qui ac— 
tuellement n’étoient pas loin de 
la ville; & par une horrible 

erfidie , il entreprit de livrer 
à_leur difcrétion le peuple de 
Jérufalem. D'une part, il dé- 
clara aux principaux d’entre les 
Prêtres, qu'il falloit qu'ils en- 
gageaifent le peuple à aller au- 
devant de ces cohortes, & qu'il 
regarderoit cette démarche com= 
me une preuve de la foumiflion 
fincere de la nation. De l’au- 
tre part, il envoya aux deux 
cohortes: un ordre fecret de ne 
point rendre le falut aux Juifs; 
& fuppofant avec beaucoup de 
vraifemblance, que cette mar- 
que d’inimitié & de hauteur ir 


riteroit ceux qui fe croiroient 


méprifés , & les porreroit à re 
nouveller leurs clameurs contre 
lui, par le même ordre il en- 
joignoit aux cohortes de char- 
ger les . Juifs, & de les traiter 
en ennemis, au premier cri par 
lequel ils .oferoient témoigner 
leur indignation, Ce noir pro= 
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de réuflit, Les Prêtres ayant 
déterminé le peuple avec bien 
de la peine à fortir de la ville, 
pour aller recevoir les cohor- 
tés qui arrivoient , quelques 
féditieux qui s’étoient. mêlés 
parmi la troupe, s’irriterent de 
ce qu'on leur refufoit le falut ; 
& s’en prenant à Geflius Florus, 
ils éleverent leurs voix pour 
invectiver contre fa tyrannie. 
Dans le moment, les cohortes 
fe jettent fur une multitude fans 


armes & fans défenfe, qui n’eut 


de reflource que dans la fuite. 
La précipitation & le défordre 
furent tels, qu'il ÿ en eut un 
plus grand nombre d’étouffés 
aux portes de la ville, que de 
tués par les foldats. 

Les cohortes entrerent pêle- 
mêle avec le peuple qu’elles 
pourfuivoient, par le quartier 
nommé Bézéth:, qui étoir au 
nord du temple; & elles vou- 
loïient gagner la forterefle An- 
tonia. Les efforts des deux co- 
hôrtes furent inutiles. Envain 
Geflius Florus, avide de s’em- 
parer du tréfor du temple, vint 
à leur appui avec les foldats 
qu'il avoit près de fa perfonne. 
Les Juifs, rempliffant les rues, 
leur fermerent les pañlages, & 
plufieurs montant fur les toits, 
des accabloient d’une grêle de 
traits de tonte éfpèce. [l fallut 
reculer, & les Juifs refterent 
en poñeffiion du temple, Mais, 
ils appréhenderent que Geffius 
Florus ne revint. à la. charge ; 
& comme il étoit toujours maï- 
tre de laforterefle Antonia, par 
fa garnifon qui y réfidoit, & 


FL 

qu'ils ne fe fentoient pas aflez 
forts pour l’attaquer, les fédi- 
tieux abattirent les galeries qui 
faifoient la communication de 
cette forterefle avec le temple. 
Elle devint int ifolée, & fur 
beaucoup moins en état de leur 
nuire. 

Geflius Florus prit alors un 
parti qui paroît fingulier. Ja- 
mais fa préfence à Jérufalem 
ne pouvoit être plus néceflaire. . 
Ï en fortit, n'y laifant, de ” 
concert avec les chefs du peu 
ple, qu'une feule cohorte pour 
garde, & il fe retira à Céfarée. 
Jofephe ne lui attribue d'autre 
motif, que l'impuiffance où il 
fe voyoit de piller le tréfor du 
temple; en forte qu'ayant per- 
du Pefpérance de la proie qui 
l’avoit attiré , il n’avoit plus de 
raifon de demeurer à Jérufa- 
lem. Peut-être étoit-il lâche, 


-& vouloit-il avant tout mettre 


fa perfonne en fûreté, fe réfer- 
vant à appeller GCeftius Gallus 
pour foutenir une l'E que 
fa tyrannie avoir extitée. 
[ne fut pas plutôt arrivé à 
Céfaree, qu'il chercha de nou- 
veaux moyens d'entretenir la 
guerre. [l manda à Ceftins Gal- 


lus, gouverneur de Syrie, que 


les Juifs s’étoient révoltés, & 
par un menfonge fi impudent 
les accufa d’avoir fait le mal 
que lui-même avoit fait. Les 
principaux de Jérufilem ne 
manquerent pas de leur côté, 
ainfi que la Reine Bérénice, 
de donner avis à Ceftius Gal- 
lus de ce qui s’étoit pañlé & 
des cruautés que Geflius Flas 


— 


Forus, (2) 
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fus avoit exercées. Après que 
Ceftius Gallus eut lu les let- 
tres des uns & des autres, ‘il 
aflembla les officiers de fes trou- 
pes pour délibérer fur ce qu'il 
avoit à faire; & quelques-uns 
furent d’avis qu "il allât en Ju- 
dée: avec fon armée, afin de chà- 
tier les Juifs, si étoit vrai 
qu'ils fe fuflent révoltés, ou 
de les confirmer dans leur f- 
délité, s’il fe trouvoit qu'on les 
eût accufés fauflement. Mais, 
fl crut qu'il valoit- mieux en- 
voyer auparavant quelqu'un, 
Qui pût s'informer exactement 
de là vérité, pour lui en faire 
ün rapport fidéle. Mais, cela 
#’aboutit pas à grand’chofe. Les 
Juifs refulerent de reconnoître 
davantage Geflius Florus pour 
leur gouverneur, & rien ne fut 
capable de vaincre leur opi- 
hiatreté, - 

FLORUS [Jurrus], Julius 
fateur, qui Vi- 
voit du tems de Tibere, & 
avoit été inftruit par Porrius 
Eatro. Quintilien lui donne cet 
éloge d’avoir été le prince de 
lPéloquence, dont il fxifoit pro- 
feffion dans les Gaules. Il étoit 
grand ami d'Horace, qui lui 
ädrefle quelques - unes de fes 
Epitres.. 

FLORUS [:L. Axnæus Ju- 
us |, L. Annœeus Julius Flo- 
TUS , ( étoit. de la famille des 
Annéens , de laquelle étoient 
fes Sénèques & Lucain. On 
rs qu'il pouvoit être Efpa- 
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gnol, & avoir eu les noms de 


L. Annæus Sénéca par la naïf. 


fance , & de L. Julius Florus par 
adoption. Îl vivoir deux cens 
ans après le règne d’Augufte, 
comme il le dit lyi-même dans 
la préface de fon hifoire Ro- 
maine , quil a écrite en quatre 
free ce qui fait croire qu'il 
eft le Péête dont Spartien fair 
mention , & dont il rapporte 
de fi plaifans vers dans la vie 
d'Adrien, avec la réponfe de 
cet Empereur. 

Son hiftoire Romaïîne, ou 
plutôt fon abtégé de l'hiftoire 
Romaine, s'étend depuis le rè- 
gne de Romulus jufqu” au tems 
d'Augufte, Get abrégé na point 
le défaut ordinaire des abrégés, 
d’être fec, décharné , & en- 
nuyeux. Le fÿle en eft élégant, 
agréable & tient quelque cho- 
fe de la vivacité Poëtique ; 
mais, On y trouve en quelques 


endroits trop d’emphafe & de 


pompe, & quelquefois même 
de l'enflure. Ce n'eft point un 
abrégé de Tite-Live , avec qui 
fouvent il ne s'accorde pas. On 
doute avec fondement que les 
épitomes où fommaires qui font 
à la tête des livres de Tite 
Live , foient de Florus. 

FLOTTE, Css c'eft un 
corps de plufieurs vaifleaux , 
qui navigent enfemble, Aujour- 
d'hui on dit efcadre. 

Les Flottes des Anciens 
étoient infiniment plusnombreu- 
fes qu’elles ne le font aujour- 


(b) Roll, Hift. Anc. T. VI. pag. 304. 


2e Horat, LL. Epift. 3, L. II, Epift, 
& à Crév, Hiil, des Emp. Tom, IV. p: 338: 


339: 


ÉÆ 


380 PE 

d'hui; maïs, il n’en fautpascon- 
clure qu’ils en fuffent plus puif- 
fans ou plus entendus dans la 
mariné. La première Flotte con- 
fidérable dont il {oit parlé dans 
FHiftoire, étoit cempofée de 
trois mille nWires. Mais, qu'é- 
toient-ce que ces bâtimens que 
la reine Sémiramis, à qui ils 
appartenoient , faifoit porter 
en bottes ou défaflemblés fur 
des chameaux? Les vaifleaux 
des Romains n'étoient guèré 
plus confidérables. Quand Duel- 
Bus eut défait la Flotte des Car- 
thaginios, il entra dans Rome 
fur un char de triomphe, faifant 
traîner devant lui les galères ou 
navires quil avoit pris fur les 
ennemis. Quels bâtimens que 
ceux qu'on promenoit ainfi dans 
les rues! [y a plus. La fragi- 
lité de ces bâtimens étoit telle, 
qu’on n'ofoit les mettre en mer 


que dans la belle faifon. À la 


fin de l'été on les traînoit à 
terre, & on les enfermoit juf- 
qu'au printems, avec prefque 
autant de foin que nous confer- 
Vons nos orangers pendant l'hi- 
ver. Voyez Vaifleau. 
… FLUCTUS PASSERIS. (a) 
Martial, parlant des bains de 
V’talie les plus vantés , dit: 
Non mollis Sinuefla , fervidi- 
que 


Fuëlus Pafleris | aut fuperbus 


ANXuTr 


Non Phœbi vada, principefque 
: Paie. s 


(a) Mart, L, VI. Epigr. 42. 
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L'abbé de Maroles traduit, n2 
les flots de l'ardent paffereau, & 
dit dans une note , que c’eft un 
fleuve de ia Campanie. Le P. 
Jouvency , dans fes notes fur 
Martial, dit fimplement que c'eft 
un lieu de'[a Campanie. Cela 
eft plus raifonnable que d’aflu- 
rer que c’eftun fleuve. Martial 
ne parle dans cette épigramme 
que de fources d'eaux minérales, 
où l’on fe baignoit, & non pas de 
rivières. 

FLUENTINI, Voyez Floren= 
ce. 

FLUMEN , terme dont les 
Latins fe font fervis pour fi- 
gnifier uné eau coulante , du mot 
fluere, couler; de même que 
nous l’appellons riviere , à caufe 
des deux rives entre lefquelles 
elle coule. Æluvius, que les La« 
tins employoient dans le même 
fens que Flumen , vient de la 
même origine. — 

FLUMENTANA, Fumentas 
na; (b) nom d’une porte de 
Rome, felon Tite Live. ILy a 
des Commentateurs qui croient 
qu'il faut lire Nomentana, ou 
Numentana. 

Feftus rapporte que cette 
porte fut nommée Flumentana , 
parce qu'un bras du Tibre paf- 
foit autrefois, dit-on, en cet 
endroit, L'un de fes Interprètes 
croit plutôt que c’éroit à ccaufe 
qu'elle étoit proche du fleuve 3 
car, elle étoit à la gauche du 
Tibre. On Ia nomme préfente- 
ment Porta del Popolo. 


FLUTE, Tibia , Fiflule; 


z () Tir, Liv. L, VI, €, 20. 
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œvne, evpry£, (a) inftrument de 
mufique, | 

L'invention de la Flûte que 
les Poëtes attribuent à Apollon, 
à Palläs , à Mercure, à Pan, 
fait afez voir que fon ufage eit 
de la plus ancienne antiquité. 
Alexandre Polyhiftor aflure 
que Hyagnis fut le plus ancien 
joueur de Flûte, & qu'il eut 
pour fuccefleurs Marfyas, & 
Olympe premier du nom; ce 
dernier apprit aux Grecs l’art 
de toucher les inftrumens à cor- 
des, Selon Athénée , ün certain 
Seiritès ,; Numide , inventa la 
Flûte à une feule tige ; Silene , 
celle qui en aplufieurs ; & Mar- 
fyas, la Flûte de rofeau, qui 
s’unit avec la lyre. 

Quoi qu’il en foit, la paffion 
de la mufique répandue par-tout, 
fut non feulèment caufe qu’on 
goûta beaucoup le jeu de la 
Flûte, mais de plus, qu’on en 
multiplia fingulièrement la for- 
me. Îl y en avoit de courbes, 
de longues, de petites, de 
moyennes , de fimples , de dou- 
bles, de gauches, de droites, 
d'égales , d’inégales , &c. On 
fit de ces inftrumens de tout 
bois & de toute matière. Enfin, 
les mêmes Flûtes avoient diffé- 
rens noms chez divers peuples. 
Par exemple, la Flûte courbe 
de Phrygie étoit la même que le 
tityrion des Grecs d'Italie, ou 
que le pheution des Égyptiens, 


“qu'on appelloit aufi monaule. 


(a) Mém. de l'Acad. des Infcript. & 
Bell. fett, Tom, III. pag. 71, 379. T. 
IV. Drsr.  faiu, TV, p. 85, dr fuir. 
pag: IŒt 2 142: TT; VAT: P: 337: T, VHI, 


Les Flûtes courbes font au 
rang des plus anciennes; telles: 
font celles de la table d’Ifis ; 
la Gyngrine lugubre ou la Phé- 
nicienne ; longue d’une pzlme, 
mefurée dans toute fon étendue, 
étoit encore de ce genre. Parmi 
les Flûtes moyennes, Ariftide 
le muficien met la pythique & 
les Flûtes de chœur. Paufanias 
parle des Flûtes Argiennes & 
Béotiennes. 11 eft encore fair 
méntion dans quelques Auteurs 
de la Flûte hermiope , qu'Ana- 
créon appelle rendre , de la Ly- 
fiade , de la Cythariftie, des 
Flûtes Précentoriennes , Coryn- 
thiennes, Égyptiennes, Virgi- 
nales, Milvines , & de tant d’au- 
tres dont nous ne pouvons nous 
former d’idée jufte, & qu'il 
faudroit ayoir vues pour en 
parler .pertinemment. On fçait 
que M. le Fevre, défefpérant 
d'y rien débrouiller , couronna 
fes veilles pénibles fur cetre 
matière, par faire desvers La- 
tins pour louer Minerve de ce 
qu’elle avoit jetté la Flûte dans 
l’eau, & pour maudire ceux qui 
l'en avoit retirée. ? 

Maïs , loin d’imiter M. leFe- 
vre, nous croyons qu’on doit au 
moins tâcher d'expliquer ce que 
les Anciens entendoïent par les 
Flûtes égales & inégiles, les 
Flûtes droites & gauches , les 
Flûtes Sarranes , Phrygiennes , 
Lydiennes, sibie pares 6 impa- 
res , tibiæ dextre 6 finiflræ, tibie 
pe 12, & fiv. T, X:p. 226. fun. T. 


XIIT, pag. 182 , 291. & friv. Tom. 
XVI, -p: 38. T, XXI, p.319, 220. 
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Sarrane, Phrygie, Lydie , &c., 
dont il eft fouvent fait mention 
dans les Comiques, parce que 
13 connoifflance de ce point de 
littérature eft néceflaire pour 
entendre les titres des pièces 
dramatiques qui fe jouoient à Ro- 
me. Voici donc ce qu'on à dit 
peut être de plus vraifemblable 
@& de plus ingénieux pour 
éclaircir ce point d'antiquité. 
Dans les comédies Romaines, 
qu'on repréféntoit fur le théatre 
public , les joueurs de Flûte 
jouoient toujours de deux Flûtes 
à la fois. Celle qu'ils touchoient 
de la main droite, étoit appellée 
droite p:r cette raïfon; & celle 
qu'ils touchoient de la gauche, 


étoit appellée gauche par confé- 


quent. La première n’avoit que 
peu de trous , & rendoit un fon 
grave; la gauche en avoit plu- 
lieurs & rendoit un fon plus 
clair & plus aigu. Quand les 
muficiens jouoient de ces deux 
Flûtes de différent fon, on di- 
foit que la pièce avoit été jouée 
t1b11S tmparibus , avec les Flûtes 
inégales, ou sibiis dextris © finif- 
tris, avec les Flûtes droites & 
gauches; & quand ils jouoient 
de deux Flûtes de même fon, 
de deux droites ou de deux gau- 
‘ Ches, comme cela arrivoit fou- 
vent, on difoit que la pièce 
avoit été jouée ibiis paribus 
dextris, avec des Flûtes égales 


droites, fi c’étoit avec celles du, 


fon grave ; ou tibiis paribus fi- 
nifiris, avec des Flûtes égales 
gauches , fi c'étoit avec des Flû- 
tes de fon aigu. 


Une même pièce n’étoit pas 
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- toujours jouée avec les mêmes 


Flûtes, ni avec les mêmes mo- 
des; cela changeoit fort fou- 
vent. Îl arrivoit peut-être auf 
que ce changement fe faifoir 
quelquefois dans la même repré- 
fentation ; qu’à chaque interme- 
de on changeoit de Flûte ; qu'à 
l'un on prenoit les Flûtes droi- 
tes, & à l’autre les gauches fuc- 
ceffivement. Donat prétend que 
quand le fujet de la pièce étoir 
grave & férieux, on ne fe fer- 
voit que des Flûtes égales droi- 
tes, que l’on appelloit auff Ly- 
diennes, & qui ayoient le fon gra- 
ve; que quand le fujet étoit fort 
enjoué, on nefe fervoit que des 
Flûtes égales gauches,qui£toient 
appellées Tyriennes où Serranes, 
qui avoient le fon aigu, & par 
conféquent plus propres à la 
joie ; enfin, que quand le fujet 
étoit mêlé de l’enjoué & du fé- 
rieux , on prenoit les Flûtes 
inégales, c’eft-à-dire, la droite 
% la gauche, qu’on nommoït 
Phryprennes. — 
Madame Dacier eft au con- 
traire perfuadée que ce n'étoit 
point du tout le fijet des pièces 
qui règloitla mufique, mais l’oc- 
cafion où elles étoient repréfen- 
tées. En effet , il auroit éte im- 
pertinent qu’une pièce faite 
pour honorer des funérailles, 
eût eu une mufique enjouce ; 
c’eit pourquoi, quand les Adel- 
phes de Térence furent joués 
la première fois, ils le furent 
tibiis lydiis, avec les Flûtes Ly- 
diennes, c’eft-à-dire, avec deux 
Flûtes droites; & quand ils fu- 
rent joués pour des occafions de 
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joie & de divertifflement, ce fut 
tibiis Serranis , avec les deux 
Flûtes gauches. Ainfi, quand 
une pièce étoit Jouée pendant 
les grandes fêtes ,;comme la joie 
& la religion s’y trouvoient mê- 
lées, c’étoitordinairement avec 
les Flûtes inégales; ou une fois 
avec deux droîtes, & enfuite 
avec deux gauches, ou bien en 
les prenant alternativement à 
chaque intermede. 

“Au refte, ceux qui jouoient 
de 12 Flûte pour le théatre, fe 
mettoient autour de la bouche 
une efpèce de ligature ou ban- 
dage,compofé de plufieurs cour- 
roies qu'ils lioient derrière la 
tête, afin que leurs joues ne 
paruflent point enflées, & qu'ils 
puflent mieux gouverner leur 
haleine & la rendre plus douce. 
C'eft cette ligature que les 
Grecs appelloient  Dobéiar ; 
Sophocle-en parle, quand il 
dit : 


Diva Yap ws UXpOITIY aUNTHOIG 
ÊTI 3 
Dora 


AM dypluc Pepbelas 
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> Il ne fouffle plus dans de pe- 
» tites Flûtes, mais dans des 
» foufflets épouvantables & fans 
» bandage. « Ce que Cicéron 
applique heureufement à Pom- 
pée, pour marquer qu'ilne gar- 
doit plus de mefures, & qu'ilne 
fongeoit plus à modérer fon 
ambition. [l eft parlé du banda- 
ge DopGaiè, autrement appellé 
Æepiéromor, dans Plutarque, dans 
le Scholiafte d’Ariftophane & 
ailleurs, & l’on en voit la figu- 
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te fur quelques anciens monu- 
mens. 

La Flûte n’étoit pas bornée 
au feulthéatre: elle entroit dans 
la plûpart des autres fpeacles 
& des cérémonies : publiques 
Grecques & Romaines, dans 
celles des noces, des expiations, 
des facrifices , & fur-tout dans 
celles des funérailles. Accoû- 
tumée de touttems aux fanglots 
de ces femmes gagées , qui pof- 
fédoient l’art de pleurer fans 
afHiction , elle ne pouvoit man- 
quer de former la principale 
mufique des pompes funebres. 
A celle du jeune Archémore, 
fils de Lycurgue, c’eft la Flûte 
qui donne le fignal & le ton 
des lamentations. Dans les fêtes 
d'Adonis, on fe fervoit aufi de 
la Flûte, & l'on y ajoûtoit ces 
mots lugubres, &, & roy A'J'œ- 
ny; hélas , hélas, Adonis! mots 
qui convenoient parfaitement 
à la triftefle de ces fêtes. 

Les Romains, en vertu d’une 
loi très-ancienne, & que Cicé- 
ron nous a confervée ,employe- 
rent la Flûte au même ufige. 
Elle fe faifoit entendre dans les 
pompes funebres des Empereurs, 
des Grands & des particuliers , 
de quelque âge & de quelque 
qualité qu’ils fuffent; car, dans 
toutes leurs funérailles on chan- 
toit de ces chants lugubres ap- 
pellés rente , qui demandoient 
néceffairement  l’accompägne- 
ment des Flûtes ; c’eit encore 
pour la même raifon qu’on di- 
foit en proverbe : Jam licet 
ad tibicines mittas. » Envoyez 
» chercher les joueurs de Flûte, « 
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pour marquer qu'un malade 
étoit défefpéré , & qu’il n’avoit 
plus qu’un moment à vivre; ex- 
‘preffion proverbiale, que Circé 
emploie plaifamment dans les 
reproches qu'elle fait à Polyenos 
fur fon impuifl nce. 

Puifque La Flûte fervoit à des 
cerémonies de différente natu- 
re, il felioit bien qu'on eût 
trouvé l’art d’en ajufter les fons 
à ces diverfes cérémonies, & 
cet art fut imaginé de très-bon- 
ne heure. Nous lifons dans Plu- 
tarque , que Clonas eft le pre- 
-mier Auteur des nomes ou des 
airs de Flûte. Les principaux 
qu'il inventa, & qui furent ex- 
trêmement perfectionnés après 
Jui, font l’apothétos, le fcænion, 
le trimélès, l’élégiaque, le co- 
marchios, le cépionien, & le 
déios. Expliquons tous ces mots 
énigmatiques, quon trouve fi 
fouvent dans les anciens Au- 
teurs. 

L'air apothétos étoit un air 
majeftueux , réfervé pour les 
grandes fêtes & les cérémonies 
d'État. 

L’air fcœnion, dont Pollux & 
Héfychius parlent beaucoup, 
devoit ce nom au caractère de 
mufique & de poëfie,dans lequel 
ilétoit compolé ;æaractère qui, 
felon:Cafaubon, avoit quelque 
chofe de mou, de flexible, & 
pour ainfi dire, d’efféminé. 

L'air trimélès. étoit partagé 
en trois frophes ou couplers : 
la première ftrophe fe: jouoit 
fur le mode Dorien; lafeconde 
fur lePhrygien ; la troifième fur 
le Lydien, & c’eft de ces trois 
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changemens de modes que cet 
air tiroit fon nom, comme qui 
diroit air à trois modes. C’eft à 
quoi répondroit précifément 
dans notre mufique unair à trois 
couplets , dont {e premier féroit 
compolé en c fol ut, le fecond 
en d /a ré, le troifième en € 
JE mi. 

L'air élégiaque ou plaintif 
s’entend aflez. 

L'air comarchios on bacchi- 
que avoit le premier rang par- 
mi ceux que l’on jouoit dans les 
feflins & dans les aflemblées de 
débauches, auxquelles préfidoit 
le dieu Comus. : 

L'air cépionien empruntoit 
fon nom de fon auteur élève de 
Terpandre, qui s’étoit fignalé 
dans les airs pour la Flûte & 
pour lacithare; mais, on ignore 
quel étoit Le caractère diftinif 
de l'air cépionien. 

L’air déios femble fignifier un 
air crantif & timide. os 

Outre les airs de Flûtes que 
nous venons de marquer, Olym- 
pe, Phrygien d’origine, compofa 
fur cet inftrument , à l’honneur 


_d'Apollon, l'air appellé poly- 
-Céphale où à plufieurs têtes. Pin= 


dare en fait Pallas l’inventrice 
pour imiter les gémiflemens des 
fœurs de Médufe, après que 
Perfée lui eut coupé la tête. 
Comme les ferpens qui cou- 
vroient la têtede Médufe étoient 
cenfés filer fur différens tons, 
la Flûte imitoit cette variée 
de fiMlemens. 
Les Auteurs parlent auffi de 
Pair pharmatios , c’eft-à-dire, 
du char. Héfychius prétend que 
Ce£ 
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‘cét air prit ce nom de fon jeu, 
qui lui faïfoit imiter la rapidité 
Ou le fon aigu du mouvement 
des roues d’un char. 

L’air Orthien eft célebre dans 
Homère, dans Ariftophane, dans 
Hérodote, dans Plutarque , & 
autres. La modulstion en étoir 
élevée, & le rythme plein de vi: 
vacité, ce qui le rendoit d’un 
grand ufage dans la guerre,pour 
<encourager les troupes. C’eft fur 
ce haut ton que crie la Difcorde 
dans Homère, pour exciter les 
Grecs au combat. C'étoit,comme 
nous le dirons bientôt ; En jouant 
ce même air fur la Flûte, que 
Timothée le Thébain faifoit cou- 
tir Alexandre aux armes, C’6- 
toit, au rapport d’Hérodote, 
le nome Orthien que chantoit 
Arion fur la pouppe du vaifleau, 
d'où il 
mer. 

: Enfin, l’on met au nombre 
des principaux airs de Flûte, le 
Cradias, c’eft-à-dire, l’air du fi= 
Suier, qu’on jouoit pendant la 
marche des victimes expiatoires 
dans les tragédies d'Athènes : il 
ÿ avoit dans ces fêtes deux vic- 
times expiatoïres qu’on frap- 
poit pendant la marche avecdes 
branches de figuier fauvage ; 
ainf , le nom de cradias efttiré 
de wexdu, branche de figuier. 
Comme il n’éroit plus permis 
de rien changer dans.le jeu des 
airs de Flûte , foit pour Fhar- 
monie, foit pour la cadence , & 
que les mufciens avoient grand 
foin de conferver à chacun de 
ces airs, leton qui lui étoit pro- 


Pre ;de-là vient qu’on appelloit: 


Tom. XVII. 


fe précipita dans la 
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leurs chants nomes ; c'eft-à-dire, 
loi, modele, parce qu'ils avoiens 
tous différens tons qui leur 
étoient affectés | & qui fer- 
voient de règles invariables , 
dont on ne devoit point s'é- - 
carter. 

On eut d'autant plus de foin 
de s'y conformer, qu'on ne man 
qua pas d'attribuer à l'excel- 
lence de quelques uns de ces 
airs, des effets furprenans pour 
animer ou calmer les pañfions- 


des hommes. L'Hiftoire nous en 


fournit quelques exemples, dont 
nous difcuterons la valeur. 

Pythagore, felon le témoignas 
ge de Boëce, VOyant un jeune 
étranger échauffé des vapeurs 
du vin, tranfporté de colère 3 & 
fur le poiñt de mettre le feu à Ja 
mailon de {a maîtrefle , à caufa 
d’un rival préféré, animé de plus 
par le fon d’une Flûte, dont on 
jouoit fur le mode phrygien;Py= 
thagore, dis-je, rendit à ce jeu= 
pe homme 12 tranquillité & fon 
bon fens, en ordonnant feule- 
ment au mufcien de changer de 
mode, & de jouer gravement : 
fuivant la cadence marquée par 
le pied appellé /pondée, comme 
qui diroit aujourd’hui fur la me- 
füre dont on compofe dans nos° : 
Opéra les fÿmphonies connues 
fous le nom de fommeils, fi pro 
pres à tranquillifer & à endor= 
mir, 

Galien raconte: une hiftoite 
pfefque toute paréille, à l'hon= 
neur d'un muficien de Mile, 
nommé Damon. Ce font de jeu- 
nes gens ivres, qu’une joueufe 
de Flûte à rendus furieux > CH. 
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a fur le mode phrygién, & 
qu'elle adoucit, par l'avis de ce 
Damon , en paflant du mode 
phrygien au mode Dorien. 

n en raconte prefque autant 
d'Empédocle, qui,. par le fon 
de la lyre, arrêta la fureur d’un 
jeune homme près de commettre 
un parricide. 

Nous apprenons de. Dion- 
Chryfofiôme & de quelques au- 
tres, que le muficien Fimothée 
jouant un jour de la Flûte devant 
Alexandre le Grand , fur le 
mode Orthien , ce Prince courut 
aux armes au tôt, Plutarque 
dit prefque la même chofe du 
joueur de Flûte Antigénide, qui, 
dans un repas, agita de telle 
manière ce mêmelrince , que, 
s'étant levé de table eomme un 
forcené ,ilfejetta fur fes armes, 
& mélant leur cliquetis au fon 
de la Flûré, peu s’en fallut qu’il 
ne chargeât les convives. 

Voilà ce que l’hiftoire nous 
a confervé de plus mémorable 


A ÿ F 
en faveur de la Flûte des An- 
ciens.. Mais, fans vouloir tefnir. 


fa gloire, comme ce n’eft que 
fur des gens agités par les fu- 
mées du vin, que roulent pref- 
que tous les exemples qu'on 
_allégue de fes effets, ils femblent 
par-là déroger beaucoup au 
merveilleux .qu'on voudroit y 
trouver. Îlne faut aujourd'hui 
que le fon aigu & la cadence 
animée d'un mauvais hautbois, 
foutenu d’un tambour de baf- 
que, pour achever de rendre 
furieux des gensivres, & qui 
commencent à fe harceler. Ce- 
pendant, lorfque leur premier 
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feu eit paffé, pour peu que le 


hautboïs joue fur un ton plus 
grave!,@& ralentifle la mefure, 
on les verra tomber infenfible- 
ment dans le fomnieil, auquel 
les vapeurs du vin ne les ont 
que trop difpofés. Quelqu'un 
s'aviferoit-il, pour un femblable 
effet, de fe récrier fur le char- 
me -& fur la perfection d'une 
telle mufique? On nous permet- 
tra de ne concevoir pas une 
idée beaucoup plns avantageufe 
de la Flûte, on, fi lon veut, 
du hautbois, dont Pythagore 
&. Damon fe fervirent en pa- 
reils cas. 

Les effets de la Flûte de Ti- 
mothée ou de celle-d’Antigéni- 
de fur Alexandre, qu’ont-ils 
de fi furprenant? N’eftil pas 
naturel qu'un Prince jeune & 
belliqueux , extrêmement fenfi- 
bie à l'harmonie, & que le vin 
commence à échauffer, fe leve 
brufquement de table,entendant 
fonner un bruit de guerre, 
prenne fes armes & fe mette à 
danfer la pyrrhique , qui étoit 
une danfe impétueufe, où l’on 
faifoit tous les mouvemens mi- 
litaires , foit pour l'attaque, foit 
pour la défenfe ? Eft-il nécef- 
faire pour cela de fuppofer dans 
les muficiens un art extraordis 
natre, ou dans leur Flûreun fi 
haut degré de perfection ? On 
voit daris le feftin de Seuthès, 
prince de Thrace ; décrit par 
Xénophon ; des Cérafontins 


fonner la charge avec des Flû- 


tes & des trompettes de cuir de 
bœuf cru; & Seuthès lui-même 
fortir de table en pouflant ua 
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cri de guerre, & danfer avec 
auranr de virefle & de légeréré, 
que s'il eût été queftion d’évi- 
ter un dard. Jugera-t-on de-là 
que ces Cérafontins étoient 


d’excellens maîtres en mufique ?. 


_ L’Hiftoire parle d’un joueur 
de harpe qui vivoit fous Eric Il, 
roi de Danemarck, & qui, au 
rapport de Saxon le Grammai- 
rien, conduifoit fes auditeurs 
par degré, jufquà la fureur. I 
s’agit maintenant dun fiècle 


d’ignorance & de barbarie, où 


la mufique extrémement dégé- 
nérée , nelaifloit pas néanmoins, 
toute imparfaite qu'elle étroit, 
d’exciter les paflions avec la 
même vivacité que dans le fiècle 
d'Alexandre. Concluons que les 
effets ‘attribués à la Flûte des 
Anciens, ne prouvent point 
feuls l'extrême fupériorité de 
fon jeu , parce que la mufique 
la plus fimpléé la plus informe 
& la plus barbare ; comme la 
plus compofée, la plus régulière 
& la mieux concertée , peut 
Opérer dans certaines conjonc- 
tures,lés prétendues merveilles 
dont il s’agit ici. 

C’eft aflez parler des Flûtes 
anciennes , de leurs dénomina- 
tions, de la variéré de leurs airs, 
de leurs ufages & de leurs ef- 

 fets. On trouvera ceite matière 
difcutée plus à fond dans les 
ouvrages de Meurfius & de Gaf- 
pard Bartholin, de sibiis Veterum, 
& dans le dialogue de Plutar- 
que fur la mufique, traduit en 
François avec les fcavantes re= 
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marques de M. Burette, qui or- 
nent les Mémoires de l’Acadé- 
mie Royale des Infcriptions & 


Belles Lettres. 
FLUTE DOUBLE , Tihia 


* Duplex. (a) La Flûte Double, 


où la Double Flûte, autrement 
la Flûte à deux tiges, étoitun 
infirument domeftique en ufage 
chez les Anciens, & fur la- 
quelle lé muüfcien feul pouvoit 
exécuter une forte de concert. 
La Double Flûte étoir com. 
pofée de deux Flûtes unies, de 
manière qu'elles n’avoient ordi= 
nairement qu’une embouchure 
commune pour les deux tuyaux, 
Ces Flûtes étoient ou égales ou 
inégales , foit pour Ia longueur, 
foit pour le diametre ou la grof= 
feur. Les Fiûtes égales ren- 
doient un même fon ; les inégaa 
les rendoient des fons différens, 
lun grave, l’autre digu. La fym- 
phonie qui réfulcoit de l'union 
des deux Flûres égales, étoir, 
où l'uniffon , lorfque les deux 
mains du joueur touchoient en 
même tems lés mêmes trous 
fur chaque Flûte, ou latierce, 
lorfque les deux mains rou- 
choient différens trous. La di. 
verfité des fons, produite par 
Pinégalité des Flûtes, ne pous 
voit être que de deux efpèces, 
fuivant que ces Flûtes étoient à 
Poctave, ou feulement à latiér- 
ce; & dans l'un & l’autre cas, 
les mains du joueur touchoient 
en même tems les mêmes trous 
fur chaque Flûte, & formoient 
par conféquent un concert oy 


(a) Antiq. expl. par D, Bern, de Montf, T, Hp, 165 ; 166. 
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à l’octave ou à da tierce, 
Au refte, Apulée, dans fes 
Florides,attribue à Hyagnis l’in- 
vention de la Dôuble Flûte. Cet 
Hyagnis étoit pere de Mar- 
fyas, & paille généralement pour 
l'inventeur de l'harmonie Phry- 
gienne. Il florifloit à Célenes 
villé de Phrygie, la 1242.° an- 
née de la Chronique de Paros, 
1506 ans avant J. C. 
- FLUTE. (2) On diftingue en- 
tre les Flûtes, celle qu'on ap- 
pelloit Trhia, une autre qu’on 
nommoit Fiflula , d'où vient le 
nom de Flûte, & celle que Vir- 
gile nomme Ævyena. Celle qu’on 
appelloit Tibia prenoit fon nom 
de ce qu’anciennement elleétoit 
faite de l'os de la jambe de quel- 
que animal, d'un cheval, d’un 
chien, & quelquefois d’une 
grue. Fiflula étoit un chalumeau 
ou un flageolet. 4vera prenoit 
fon nom de ce qu’antrefois les 
bergers la faifoient d’un tuyau 
d'avoine. Il eft pourtant cer- 
tein qu'Avenafe prend auffi pour 
Fiflula, & que Tibia & Fiflula 
font fouvent confondues dans 
l’ufage. Plufieurs des Flûtes que 


fous voyons fur les marbres , . 


paroiflent faites de bois: on 
n'en peut pas douter au moins de 
la plüpart. 

FLUTES DES SACRIFI- 
: CES, Tibie in Sacrificüs ufur- 
patæ. 1 yen avoit une infinité 
de différentes fortes. On pré- 
tend quelles éroient de buis ; 


(a) Antiq. expl. 
Montf. Tom, IIL pag, 342, 

(ë) Plut, T. I, p. 274. 

(c) Mém, de Acad, des Infcript, 


En 
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au lieu que celles qui fervoient 
aux jeux ou aux fpettacles, 
étoient d'argent, d'ivoire, ou 
de l'os de la jambe de l’âne. 
Nous ne fçavons de ces Flûtes, 
que ce que le coup d’œilen ap+ 
prend par l’infeription. des mo- 
numens anciens. 

FLUVIUS ,-terme Latin, 
dont nous avons fait celui de 
Fleuve, qui fignifie la même 
chofe. 


For — 


FODIENS , Fodii » Polirs 


(5) les mêmes que les Fabiens, 
Voyez Fabiens. — 

FŒNERATEURS , Fœnera- 
tores ; c'étoient à Rome des ef- 
pèces d’ufuriers ; ils prêtoient 
fur gages & à un gros intérêt. 
lis Faflembloient autour de la 
ffatue de Janus, aux environs 
de l'arc Fabien & du putéal de 
Libon. Ce commeliee odieux fue 
défendu ; mais, on ne tarda pas 
à fentir la nécefité des em- 
prunts, & l'impoflibilité de 
trouver des gens qui prétaflent 
fans avoir dés fûretés. On ré- 
duifit donc l'intérêt de l'argent 
à une fomme modique, & on 
en permit le trafic a. la for- 
me ordinaire. 

FOHTI, Foñi, (c) premier 
roi de la Chine, qui regnoit, 
dit-on, du tems des patriarches 


Héber & Phaleg, s'établit dans 


la partie occidentale de la Chi- 
ne, où il avoit pris naïflance 


pat D. Bern. de Bell. Lett. Tom. VI. pag. 614 T. Xe 
P: 377. T. XIII. 
& LE SES s 546% FT, XVII, P. 266, 


P. 519. Tom. XV,.p 


dans la province de Xenfi. Les 
Chinoïs aflurent qu'il à joui de 
cet empire pendant 115$ ans ; ce 


qui n'eft pas incroyable, puif-. 


qu'en ce téms les Patriarches 
vivoient plufieurs fiècles comme 
il paroît par l'Écriture Sainte, 
Ces peuples mêmes marquent 
dans leur Hiftoire une fucceffion 
de Rois, dont les règnes font près 
de trois mille ans, depuis Fohi, 
fondateur de leur empire, juf- 
qu'à la naiflance de Jefus-Chrift, 
quoique, felon le calcul ordi- 
naire des Chronologiftes, nous 
ne Comptions qu'environ 2380 
ans, depuis le déluge jufqu'à 
la naiffance de notre Seigneur. 
Fohi regla les mœurs des Chi- 


nOÏS, qui n'étoient que des bar 


Dares, & vivoient fans aucune 
loi. Leurs Hiftoires difent qu'il 
fçavoit l'Affronomie, & qu'il 
dreffa-même plufieurs tables des 
Mathématiques. On croit auf 
que c’eft lui qui a inventé les 
Premiers caractères dont fe fer- 
voient les Chinois, qui étoient 
hiéroglyphiques. Mais, l'hiftoi- 
re de Fohi, de l’aveu même des 
Chinois, eft fabuleufe, & n'eft 
point établie fur des monumens 


: authentiqu es. 


Les Chinois confervent enco- 
re des fragmens d’un ouvrage 
de Fohi, écrit avec ces carac= 
tères. Ils le nomment IÉ-KIN, 
le livre des Mutations, ou des 
Produttions. On le regarde com- 
me un monument précieux de 
la plus ancienne Philofophie, 


Ca) Dionyf. Halicar, Le IL. c. 21. 
Anutiq. expl, par D. Bern, de Montf, 
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dont on croit qué ces caractères 
expliquentles fondemens ; mais, 
maloré les commentaires pu- 
bliés fur cét ouvrage 1100 ans 
avant l'Ére Chrétienne, par le 
roi Vou - Vang & le prince 


 Tcheou-Kon, fon fils ; maloré 


le nouveau commentaire que 
Confucius ajoûta à celui de ces 
deux Princes, environ 600 ans 
après eux , le livre des Muta- 
tions eft encore intelligible, 
Ainfi, quoique le [é-Kin & fes 
commentaires foïent compris 
parmi les livres claffiques, fur 


lefquels on examine lés Lettrés 


avant que de leur conférer les 
grades , il neft guère regardé 
que comme une efpèce de gri- 
moire, duquel les Lettrés du 
plus bas étage fe fervent pour 
prédire l'avenir, parle moyen 
de certaines combinaifons ca- 
baliftiques, aflez femblables à 
notre Géomantie. ee 

FOI, Fides, (a) déeffle des 
Romains; c’eft la mênie que la 
déeffe Fidélité, dont nous avons 
déjà fzit un article. Nous nous 
contenterons de nous étendre 
ici un peu plus que nous n’a= 
vons fait dans cet article, fur 
la manière dont les monumens 
nous: repréfentent cette déefle,: 
ainfi que fur les motifs qui por- 
terent Numa Pompilins à éta- 
blir fon culte. : 

Elle avoit fa forme particu= 
lière comme les autres; ce qui 
n'empêche pas qu'on ne la trou- 


ve fouvent repréfentée par des 


Tom.I. pag: 350, 251. Myth. par M4 
PAbb, Ban, Tom. V.p: 226. & fuiu, 
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fymboles. Sur un revers de Plo. 
tine, La Foi fe voit avec l’inf- 
cription Fides Augufhi. C'eft une 
femme qui tient fur une main 
un panier de fruits, & de l'au- 
tre des épis de bled. On la voit 
de même dans une médaille de 
Domitien , & dans une pierre 
gravée par le Cavalier Maffei. 
On peut faire mille belles ré- 
flexions fur la convenance des 
fruits & des épis avec la Foi; 
mais, nous les laiflerons à faire 
à d'autres. La tête de cette 
déefle eft repréfentée fur une 
médaille de la famille Cornélia, 
couronnée, ce femble, de lau- 
tier. Dans une autre de la fa- 
mille Fulvia, elle porte un col- 
Ter , & femble couronnée, dit 
M. Vaillant, de feuilles d’oli- 
vier. Elleieft encore dans la 
famille Vibia à peu près de 
même, ainfi que dans d’autres. 
Antoine Auguftin marque en- 
core une autre manière de re- 
préfenter la déefle Foi, tirée 
d'un revers d'Héliogabale , où 
on la voit affife tenant d'une 
main une tourterelle, & de l’au- 
tre un figne mihitaire , & ayant 
un autre figne militaire devant 
elle, avec linfcription, Fides 
exercitis, où Fides militum dans 
d’autres médailles. La tourte- 
telle eft un fymbole de la Foi, 
à caufe de la Foi qu'elle gar- 
de à fa compagne. On voit la 


Foi des armées à peu près de 


mème dans Caracalla, 


Toutes ces figures nous mon=. 


trent cette déefle, apparemment 


telle qu'on la voyoit figurée. 
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dans les temples & fur les au 
tels. On repréfentoit auffi foet 
fouvent la Foi par des fymbo- 
les & par d'autres fignes. Le 
fymbole le plus ordinire ce 
font deux mains jointes enfem- 
ble. On les voit ainfi dans une 
médaille de Galba avec l'inf- 
cription FIDES EXERCI- 
TUUM. Ce fymbole, quieit 
aufli fréquemment employé pour 
marquer la concorde, fignifie 
l'union des gens qui fe confer- 
vent la Foi les uns aux autres. 
Dans Tite, derrière les deux 
mains jointes s'élevent un ca- 
ducée & deux épis de bled. 
Nous avons déjà vu des épis 
de bled entre les mains de cetre 
déefle, La Foi mutuelle dans 
Pupien eft repréfentée par deux 
mains jointes, qui marquent l'u- 
nion des deux Empereurs rè- 
gnans ,; Pupien & Balbin. La 
Foi des armées eft marquée 
dans Domitien-par plufieurs fol- 
dats armés, qui tiennent des 
fignes mi'itaires devant l'empe- 
reur Domitien, qui facrifie fur 
un autel fumant. La Foi des 
légions eft défignée dans Albin 
par une femme quitientun figne 


militaire de chaque main; & la 


Foi des fldats eft repréfenrée 
de même dans Macrin. Dans 
Commode la Foi des foldats eft 
marquée par une allocution. 
L'empereur Gordien à cheval 
entre deux fignes militaires, a 
pour infcription, Fides militum, 
12 Foi des foldars. 

Voici ce qui engagea Numa 
Pompilius à faire de la Foi une 
divinité refpettable aux Ro- 


E O 


mains. C'eft Dénys. d'Halicar= 


nafle qui parle. = 

« Pour les engager, dit-il, 
» à garder mutuellement dans 
» les contrats la bonne. Foi.& 
» l'équité, ils'avifa d'un moyen 
» que les plus célebres Légif- 
» lateurs n’avoient point encore 
» imaginé. [l remarqua que les 
» contrats. qui fe faifoient en 
» public, & en préfence de 
» témoins , s’obfervoient aflez 
» régulièrement, & qu'on trou. 
-». voit peu de 
» la forte qui manquaflents à 
» leurs promefles, parce que 
» naturellement on a du refpect 
» pour le perfonnes devant lef- 
» quellés on s'eft engagé. Il 
-» obferva d’un autre côté que 
» ces fortes d'actes qui fe ‘paf 
» foient fans témoins, & qui 
» n'étoient appuyés que fur la 
»-bonne Foi des contractans, 
» étoient plus invéblables que 
» les premiers; ce qui ui fit 
» croire qu'en faifant de la Foi 
» une divinité, il rendroitices 
» fortes de conventions encore 
» plus refpectables. D'ailleurs, 
» il lui parut déraifonnable que, 
» tandis qu'on rendoît les hon: 
» neurs divins à la Juftice à 
p Thémis, à Néméfis, & à 
» d'autres femblables, la Foi 
» feule, la chofe du monde la 
» plus fainte ten même rems 
» la plus digne de vénération 
-» parmi les hommes, ne fût ho- 
» norée ni en public, ni en 
» particulier. Plein d'une fi 


IV. pag. 56 
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» louable penfée, 51 pau 
» premier de tous les hommes, 
» un temple à la Foi publique, 
» & ordonna des facrifices dont 
» il voulut que les frais fe fiffent 
» aux dépens du public, come 
» me on le pratiquoit à l'égard 
» de plufieurs ‘autres dieux”, 
» dans l'efpérance que les fen- 
» timens qu'il ‘nfpiroit dans 
». toute fa ville, pour une ver- 


|» tu fi précieufe, fe commu- 


» niqueroient infenfiblement à 
» chaque particulier: M ne fut 


» point trompé dans fes con 


»-jectutes. La Foi devint quel- 
» que chofe de fi religieux &c 
» de fi redoutable parmi les 
» Romains ; qu'elle avoit plus 
» de force que les témoignige 
» & les fermens; en forte que 
» s'il arrivoit quelque différend 


.s entre Ceux qui avoient Con- 


5 tracté enfemble fans témoins, 
» on s'en ténoit à la Foi du dé- 
» fenfeur , &-la conteftarion 
5 n'alloit: pas plus loin. Les 
» Magifirats même n'avoient 
» point de régle plus ordinaire, 
» dans les faits qu'il étroit difi- 
» cile d’éclairçir, que d'inter- 


_n-pofet la Foi des plaïdeurs, » 


FOIER , Focus. Voyez Chez 
mine. = Lx : 
: FOIRES, Nurdine.(a) Ma- 
crobe, Varron & Denys d'Ha- 
licarnafle nous font voir chez 
les Romains les Foires établies , 
qui revenoiént tous les neufs 
joufs par uné révolution pério- 
dique. En ces jours, le peuple 


(a) Mém. de l'Acad, dés Infcript. & Bell, Lett. Tom, IL; pags 205. Tome 
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de la campagne fe rendoit à la 
ville, y faifoit fon commerce, 
& retournoit les fept ou ‘huit 
jours fuivans à fes ouvrages. 

. L'ancien Scholiafte d'Euripi- 
de, vers la fin de fon commen- 
taire fur la tragédie d'Orefte, 
dit qu'Acrifius, roi d'Argos, 
ordonna que l’on tiendroit cha- 
. que année deux Foires publi- 
ques aux Thermopyles, au lieu 
qu'auparavant l’on ne s'y aflem- 
bloit qu'une feule fois par an. 
Ces Foires éroientune dépendan- 
ce de l’affemblée des Amphic- 
iyons ; elle ne fe tenoit jamais 
{ans de pareilles Foires, infti- 
tuées pour fervir d’amufement 
au grand concours de peuple 
qui y abordoit de toutes parts, 
pendant la tenue de ces États. 

. FOIRIAO , oz FOQUuExus, 


nom d'une feéte de la religion. 


des Japonois, ainfi appellée d'un 
livre de leur doétrine, qui por- 
te ce nom. L’Auteur de cette 
fecte fut Xaca, qui perfuada à 
ces idolâtres, que pour gagner 
le ciel, il fufifoit. de prononcer 
fouvent ces faints mots, Nama, 
mio, foren, qui, quio, dont pas 


un de cette nation na pù en- 


core fçavoir le fens. ‘: 

- FOL, oz Fou, (a) Siultus, 
Infanus; Demens, &c. Quelques 
grands hommes ont contrefait 
les Fous pour fauver leur vie: 
Tels ont été David chez les 
Hébreux, Solonchez les Grecs, 
& Brutus chez les Romains, 

:: Si David contrefit le Fou on 


. (2) Proverb, ç, 30, v, 2 


146) 


poutroit dire que Salomon for 
fils le fut véritablement, étant 
tombé dans les derniers excès, 
après avoir perdu le don de la 
fagefle. Mais, c'eft une extra- 
Vagance au P. Menot d’avoir 
ofé avancer dans fes Sermons 
du Carême, que sil fe faifoit 
une danfe de tous les Fous qui 
ont été depuis le commence- 


ment du monde, Salomon, com- 


me le principal porteroit la 
marotte. [1 a pris à la lettre ce 
que Salomon à dit de Jui-mê- 
mes qu'il étoit le plus Fou de 
tous les hommes. Sruriffimus 
Jui virorum. Si le P. Menot 
avoit confuiré les Interprêtes , il 
auroit vu que c'étoit la modeftie 
qui faifoit ainfi parler Salo- 
mon. 

: FOLLIS, forte de-Balle, 
Voyez Balle. 

.- FOLLIS , Follis, petite mon- 
noie de cuire d’abord, enfuite 
d'argent, dont on ignore la va- 
leur précife, On légale à celle 
du cération & du quadrans. Les 
habitans de Confiantinople en 
payoient deux tous les ans pour 
la réparation des murailles. On 
donna auffi le nom de Follis à 
un.impôt créé par Conftantin 
le Grand. PR =. 
FONDATEURS. DES 
VILLES, (4) Les villes Grec- 
ques déféroient des honneurs 
divins à leurs Fondateurs. Ils 
les adoroïent comme des dieux: 
&- des héros, & leur confa- 
croientdes temples, des ftatues, 


| (2) Recueïi, d'Antiq. pâr M. le Comt, 
de < 


Cayi, T, IL, pe 195» E frivr 
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des jeux, & des fêtes, On peut 
voir la IX.° differtation du Ba- 
ron de Spanheim, qui rapporte 
plufieurs preuves de cet ufage. 


Ces mêmes villes décernoient - 


par reconnoiflance à d'illuftres 
Dienfaiteurs, les honneurs & le 
titre de Fondateur de la ville; 
OS KTISTH. Hiéron premier, 
roi de Syracufe, ayant établi 
une nouvelle colonie à Catane, 
la ville lui décerna les honneurs 
héroïques dûs au Fondateur 


d'une ville. Démétrius, fils 


d’Antigonus , après avoir fait 
confiruire de nouveaux édifices 
à Sicyone, donna la liberté au 
peuple; on lui décerna Les hon- 
neurs divins , des facrifices , 
des fêtes, des jeux, en un mot, 
toutes les cérémonies inftituées 
pour les Fondateurs. 


Brafidas, général des Lacé- 


moniens, ayant été tué dans la - 


bataille qu'il gagna près d’Am- 
phipolis, & qui délivra la vil- 
le de la domination des Athé- 
miens , les Amphipolitains Lui 
décernerent les honneurs dûs à 
Unhéros, Q> HPOIT.,  @: lui 
confacrerent, comme au Fon- 
dateur de la colonie, QS 
OIKISTH, des jeux & des fa- 
crifices anniverfaires. 


Sous la domination Romaine, 
les villes Grecques, par recon- 
noiflance ou par flatterie, dé- 
férerent aux Empereurs les hon- 
neurs héroïques comme à leurs 
Fondateurs. Les:villes de Cla- 
zomene & de Téos, firent gra- 
ver fur leurs monnotes la tête 
d'Auguñte, avec le titre.de Fon- 
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dateut , SEBASTOS RIIS- 
LES: 

La ville d'Abydoshonora l’em- 
pereur Adrien comme fon fau- 
veur & fon Fondateur ,, 50 
THPA KAI KTISTHN.:Smyr- 
ne lui décerna les mêmes hon- 
neufs, >OTEHIKAI KTISTH: 
La ville des Thyatires procla- 
ma l'empereur Caracalla fon 
Fondateur, THSTONERGZX 
KTIiSrHN. La flatterie -des 
Grecs fut portée à un tel excès, 
qu'ils accordoient les honneurs 
divins , non feulement aux Em- 
pereurs, mais encore aux per- 
fonnes d’une condition privée; 
Marcus Agrippa, gendre & fa= 
vorid'Auguite,avoitmérité par 
fes excellentes qualités l'amour 
& l'eftime de tout l'empire. 
Mitylene, la feconde métropole 
des villes Éoliennes , lui dé- 
cerna-les honneurs divins & le 
titre de Fondateur. On lit en- 
core l'infcription que cette vil- 
le fit: graver fur le piédefal 
de la ftatue qu'elle lui érigea, 


© AAMOZ 


OEON SOTHPA TAS HO= 


AIO MAPKON AFPITIUAN 
TON EYEPLETAN KAÏ 
KTISTAN. | 
C'eft-à-dire, « le peuple [ ho- 
» nore J le Dieu fauveur de 
» la ville, Marcus Agrippa, 
»bienfaiteur & Fondateur. 
La ville: de Cümes, la pre- 
mière des villes Éoliennes, por= 
ta encore plus loin la atterie 
ou la reconnoiflance. Le peu 
ple vouloit confacrer un tem- 
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ple & des ftatues à Labéon, 
l'un de fes Mapgittrats, & le pro- 
clamer Fondateur. Labéon te- 
fufa ces honneurs divins, & fe 
contenta des honneurs ordinai- 
res, qui lui furent déférés par 
le décret du Sénat & du peu- 
ple. | 
FONDATION ; terme qui 


fe dit figurément du commen- 


cement d'une ville, d'un em- 


pire 5 CC: 

Les Romains comptoientleurs 
années depuis la Fondation de 
Rome, ab urbe condita, que les 

crivains expriment quelquefois 
par ab. u. c; Les Chronologifes 
comptent 770 ans depuis la for- 
tie d'Égypte jufqu'à la Fonda- 
tion de Rome, 

FONDRE | l'art de], (2) 
- Ou, comme on dit maintenant, 
de jetter en bronze, eft de l’an- 
tiquité la plus reculée, fans qu'on 
en puifle précifement marquer 
l'origine, Les dieux de Laban, 
ge Rachel vola ; paroiflent 
avoir été de Fonte. Les bijoux 
offerts à Rebecca étoient d'or 
Fondu. Avant que de fortir de 
FÉgypte, les Iraëlites y avoient 
vu des ftatues de Fonte, qu'ils 
imiterent en Fondant le veau 

d'or, & depuis ils firent le fer- 
_ pent d’airain. Dès: lors toutes 
les nations de l'Orient ayoient 
des dieux de Fonte, deos con- 
flatiles; & Dieu défendit fous 
peine de mort à fon peuple de 
les imiter. Dans la confiruction 
du Tabernacle , les. ouvriers 
n'inventerent pas l'Art de #la 
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Fonte; Dieu ne fit que diriger 
leur goût. Il eft marqué*que 
Salomon fit Fondre les figures 
employées dans le temple & 
ailleurs, près de Jéricho, parce 
que la terre y étroit argilleufe, 
12 argillofa terra ; ce qui mon- 
tre qu'ils avoient déjà la même 
manière que.nous pour Fondre 
de très-grofles males. 

1 feroit à fouhaiter que l’on 
trouvât dans les auteurs Grecs 
ou Latins, de quelle forte’ les 
Anciens Fendoientleurs métaux 
pour en faire des figures. L'on 
voit par ce que Pline en a écrit, 
qu'ils fe fervoient quelquefois 
de moules de pierre. Vitruve 
parle d’une efpèce de pierres 
qui fe trouvoient aux environs 
du lac de Volfene, & en d’au- 
tres endroits de l'Italie, lef- 
quelles réfiftoient à la violence 
du feu, & dont on faifoit des 
moules pour jeter diverfes for- 
tes d'ouvrages. Les Anciens 
avoient l'art de mêler dans la 
Fonté différens métaux, pour 
exprimer dans les différentes 
paffions, différens fentimens , paf 
la diverfité dés couleurs. 
FONTAINE, Fons, Kpyvu 5 
c'eft une quantité d'eau, qui 
en fortant de certaines couches 
de la terre entr'ouvertes , fe 
trouve recueillie dans un baflin 
plus ou moins confidérable, 
dont l'écoulement perpétuel ou 
interrompu fournit à une par 
tie de la dépenfe des différens 
canaux diftribués fur la furfa= 
ce des continens & des iles, 


(4) Roll. Hift, Anc, T; V, PA S245 525 >» 590 S9pe ue _ Fe 
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« H eft à propos de fixer d’a- 
bord les acceptions précifes, 
fuivant lefquelles il paroît que 
font employés les termes de 
Fontaine & de Source. Source 
femble être en ufage dans tou- 
tes les occafions où l’on fe bor- 
ne à confidérer ces canaux na- 
turels, qui fervent de conduits 
fouterreins aux eaux, à quel- 
que profondeur qu'ils foient 
placés, ou bien le produit de 
ces éfpèces d'aquéducs. Foz- 
taine indique un baflin à la fur- 
face de la terre, & verfant au 
dehors ce qu'il reçoit par des 
fources, ou intérieures, où voi- 
fines. Exemples. Les fources du 
Rhône, du PÔ, du Rhin, font 
dans le mont faint Gothard :; la 
Fontaine d’Arcueil eft à mi-côte; 
k fource de Rungis fournit en- 
viron 50 pouces d’eau; les four- 
cés des mines. font très-difici= 
Les à épuifer ; les fources des 


puits de Modene font à 63 pieds 


de profondeur. La plûpart des 
lacs, qui verfent leurs eaux 
dans les fleuves, font entrete- 
nus par des fources intérieures. 
Dans le baflin de cette Fontai- 
ne on apperçoit l'eau des four- 
ces qui en jailliffant écarte les 
fables d'où elle fort. Après les 
pluies, & à l'entrée de l'hiver, 
les fources qui inondent les 
terres donnent beaucoup. 
L'origine des Fontaines a de 
tout téems piqué la curiofité des 
Philofophes. Les Anciens ont 
leurs hypothèfes fur ce mécha- 
nifme, ainfi que les Modernes. 
Mais, ce font: pour la plûpart 
des plans informes , qui fur-tout 


exatas 
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dans les premiers, & même dans 
certaŸns Écrivains de nos jours, 
ont le défaut général que $é- 
nèque reprochoit avec tant de 
fondement aux Phyficiens de fon 
tems, dont il connoifioit fi bien 
les refources philofophiques. 
Illud ante omnia mihi dicen- 
dum eft, opiniones veterum parum 
effe 6 rudes ; circa 
verum adhuc errabatur > n0va om= 
nia erant primd tentantibus. 

Les Anciens, en parlant des 
Fontaïnes , ne nous préfsntent 
rien de précis & de fonde; ou 
tre qu'ils n'ont traîté cette quef- 
tion qu'en pañlant, & fans in= 
fifler fur ces détails, ils ne pa- 
roiflent s'être attachés, ni aux 


faits particuliers , ni à leur con- 


cert. Ces raifons font plus que 
fuffifantes pour nous déterminer 
à pañer legerement fur leurs 
hypothefes. Quel fruit peut-on 
retirer pour l'éclaireiffement de 
la queftion préfente, en voyant 
Platon ou d'autres anciens Phi- 
lofophes, au nom defquels il 
parle, indiquer pour le réfer- 
voir commun des Fontaines &. 
des fources, les gouffres du 
Tartare , & faire remonter l'eau 
par: cafcades de ce gouffre à Ja” 
farface dé la terre ? Peut-être 
que des Érudits trouveront dans 
ces rêveries populaires l'abîme 
que Woodward prétend faire 
fervir à la circulation dés eaux 
fouterreines. Nous ne croirons 
pas au refle devoir revendiquer 
pour notre fiècle cetre dernière 
hypothèfe, comme plus apuyée 
que l’ancienne. Quelles lumiè- 
res & quelles reffources trou 
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ve-t-on dans le fyflème em- 
braffé par Ariflote & pär Sé- 
neque le naturalifie? Ces Phi- 
lofophes ont imaginé que l'air 
fe condenfoit & fe changeoir en 


eau par la flagnation & l'hu- 


midité qu'il éprouvoit dans les 
fouterreins. Ils fe fondoient fur 


ce principe, que fout fe fait de 
tout; ainft, felon eux l'air fe 


change en eau & l'eau en air 
par des tranfmutations, au mi- 
lièu defquelles la nature fçait 
garder une jufte compenfation , 
qui entretient toujours: l'équili- 
Pre entre les élémens. Ces tranf 
mutations livreroient toute l'é- 
conomie admirable dela natu- 
re à une confufion & à une anar- 


chie sfreufes. L'eau confidérée ; 


ns mêlange fera toujours eau 
& inaltérable dans fes élémens. 

. Îf'eft vrai qu’on a obfervé de 
nOS jours un fait qui fembleroit 
autorifer ces prétentions. L'eau 
la plus pure laifle après plu- 
fieurs difillations réitérées : 
quelques principes terreux au 
fond de: la cucurbite. Ce fait, 
remarqué par Boyle & par 
Hoock, avoit donnélietr à New- 
ton de conclure que Peau Je 
changeoit en terre. Mais, Boer- 
haave qui a vérifié éfe@ivement 
cé réfultat, prétend, avec plus 
de raifon, que les molécules de 
Veau font inaltérables, & que 
le réfidu terreux eft le produit 
des corps légers qui flottent 
dans l'air, ou la fuite d’une 
inexactitude indifpenfable dans 
la manipulation. Ainfi, les An- 
ciens n'étoient autorifés à fup- 


pofer ces tranfmutations que 
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pat le béfoin qu'ils en avoient. 
Si après cela nous voyons Arif- 
tote avoir recours aux monta- 
gnes, qui boivent les eaux fou- 
terreines comme des éponges ou 
d’autres agens , ces fecours fub- 
fidiaires ne nous offrent aucune 
unité dans fes idées. Pline nous. 
rapporte quelques faïts, mais 
donne peu de vues. Vitruve a 
Entrevu le vrai en s’attachant 
au produit des pluies. 

S. Thomas & les Scholiafti- 
ques de Conimbre tranchent 
plutôt la queftion qu'ils ne la ré. 
folvent, en admettant, où l’af- 
cendant.des aftres, ou la faculté 
attractive de la terre qui raf- 
femble les eaux dans fon fein 
par une force que la Providen- 
ce lui à départie, fuivant fes 
vues & fes defleins. Van-Hel- 
mont prétend que l'eau renfer- 
mée dans les entrailles de Ja 
terre neft point aflujettie aux 
regles de l’hydroftatique , mais 
qu'elle dépend alors uniquement 
dé l'impreffion que lui commu 
nique cet efprit qui anime le 
monde fouterrein, & qui la met 
en mouvement dans les abîmes 
profonds qu’elle remplit. En 
conféquence de ces idées, il met 
En jeu ce qu'il appelle Z2 pro= 
priété vivifiante du fable pur, & 
la circulation animée qui en 
réfulte-des\eaux de là mer vi- 
fible, dans une mer invifible, 
qu'il s'efforce de prouver par 
l'Écriture. Cet abus n’eft pas 
particulier à ce fçavant Méde- 
cin; plufieurs autres Écrivains 
ont cru décider la queftion par 
des-pañlages des Livres Sacréss 
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qu'ils interprêtoient felon leurs 
caprices, ou fe font fervis de 
cêtte autorité refpectable com- 
me de preuve fubfidiaire, On 
ne peut trop s'élever contre ce 
procédé, religieux en apparen- 
ce , mais qui aux yeux d’un 
Phyficien éclairé & chrétien, 
n'eft que l'emploi indécent d’un 
langage facré, fait pour diriger 
notre croyance & notre con- 
duite, & non pour appuyer des 
préjugés, des préventions, & 
des ïinductions imaginaires , 


en un mot des fyfiêmes. Ces 


éfpèces de Théologies phylfi- 
ques , dérogeant à la majefté de 
lÉcriture & aux droits de la 
raifon, ne laiffent appercevoir 
qu'un mélange toujours ridicule 


de faits divins & d'idées hu- 
-maines. 
L'érudition de Scaliger ne 


nous préfente que des difcufions 


vagues fur ce que les autres ont 
-penfé,, & fur ce qu'il fe croit en 


droit d'y ajoûter; maisellene 
nous offre d’ailleurs aucun fait 
décifif, Cardan, après avoir 
examiné d’une vue aflez géné- 
rale les deux principales hy- 
pothèfes qui étoient en honneur 
de fon tems, & avoir grofli les 
difficultés de chacune, finit par 
les embrafler toutes les deux, 
en affignant à l'une & à l’autre 
fes opérations particulières. 
Dans l’une on attribuoit l’ori- 
gine des Fontaines uniquement 
aux pluies; dans l’autre on 
prétendoit qu'elles n'emprun- 
toient leurs eaux que de la mer. 
Ces deux opinions font prefque 


les feules qui aient partagé les 


+ 


Phyficiens dans tous les ee 
Plufieurs Écrivains , depuis Care 
dan, ont adopté l’une des deux; 
mais, la plûpart fe font bornés 
à des moyens très-imparfaits. 
Tels font Lydiat, Davity , Gaf- 
fendi, Duhamel, Schottus, & 
le P. François. On peut con- 
fulter fur ces détails le traité de 
Perrault de l'orfgine-des Fontai- 
nes ; On y trouvera vingt-deux 
hypothèfes , qui toutes fe rap= 
portent aux deux principales 
dont nous venons de parler. On 
ajoûtera aux Auteurs qui ÿ fi- 
gurent , Plot, dont l'ouvrage ef 
une efpèce de déclamation où 
l'on trouve beaucoup de cré- 


dulité, peu de raïifons, & en- 


core moins de choix & de cer- 
titude dans les faits. Cet An- 
glois adopte les canaux fouter- 
reins. Bernard Palifiy ; qui avoit 
plus vu & mieux vu que tous 
ces Sçavans, étoir fi perfuadé 
que les pluies formoient les 


-Fontaines, & que l’organifation 


des premières couches de la 
terre étoit très-favorable à l'as 
mas des eaux, à leur circula= 
tion, & à leur émanation, qu'il 
publioit hautement être en état 
de les imiter.  [l auroït orga- 
nifé un petit monticule, fuivant 
la difiribution des couches qu'il 
avoit remarquées à la furface 
de la terre, dans les lieux qui 
lui avoient offert des fources. 
La première :chofe qui fe 
préfente dans cette queftion , 
eftque les fleuves & les rivieres 
vont fe rendre dans des golfes 
ou dans de grands lacs, où ils 
portent continuellement leurs 
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tuux. Or, depuis tant de fiècles 
que ces eaux fe raflemblentdans 
ces grands réfervoirs, l'Océan: 
& les autres mers auroient dé- 
bordé de toutes parts & inondé 
laterre, files vaites canaux qui 
s'y déchargent, y portoient des 
eaux étrangères qui ajoûtaflent 
à leur nicnle volume. Il faut 
donc que ee foit la mer qui 
fournifle aux Fontaines cette 
quantité d'eau qui lui rentre; 
& qu'en ue de cette 
circulation , les Aeuves puiffent 
couler perpétuellement, & tranf- 
porter une mafle d'eau confidé- 

rable , fans trop remplir Le vafte 
bafin qui la reçoit. 

Ce raifonnement eft un point 
fixe , auquel doivent fe réunir 
toutes les opinions qu'il eft pof- 
fible d'imaginer fur cette ma- 
tière. 

On doit a fecond 
lieu , que l’eau de la mer eft 
falée , & que cellé des Fontai- 
nes eft douce, ou que fi elle 
eft chargée de matières étrangè- 
res, On peut fe convaincre ai- 
fément qu’elle ne les tire pas de 
la mer. Ïl faut donc que le mé- 
chanifme du tranfport , ou que 
nos tuyaux de conduite foient 
 organifés de façon à faire per- 
dre à l'eau de la mer, dans le 
trajet, fafalure, fa ooft ; & 
fon amertume. 

En combinant les moyens que 
les Auteurs qui ont écrit avec 
le plus de lumières & de fagefle 
fur l’origine des Fontaïnes, ont 
effsyé d'établir pour fe procu- 
rer ce double avantage , On peut 
les rappeller à deux clafles gé- 
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nérales. Dans la première font 
ceux qui prétendent que les va- 
peurs qui sélevent par évapo- 
ration de deflus la furface de la 
mer, emportées & difloutes dans 
l’atmofphere, voiturées enfuite 
par les vents fous la forme de 
nuages épars & de brouillards, 
arrêtées par les fommets élevés 
des montägnes, condenfées en 
rofée, en neige , en pluie , fai-. 
fifant des diverfes ouvertures 
que les plans inclinés des colli- 
nes leur offrent pour s’infinuer 
dans les corps des montagnes 
où dans les couches propres à 
contenir l'eau , s'arrêtent & 
s'aflemblent fur des lits de tuf 
& de glaife, & forment en s’é- 
chappant par la pente de ces 
Bts & par leur Dore poids, 
une Fontaine pallagère ou per= 
pétuelle, fuivant l'étendue du 
baflin quiles raffemble, ou plu= 
tôt fuivant celle des couches qui 


fourniflent au baffin. 


Dans la feconde claffe font 
ceux qui imaginent dans la mafle 
du globe des canaux fouter- 
reins, par lefquels les eaux de 
la mer s'infinuent , fe filtrent, fe 
diftillent , & vont en s'élevant 
infenfiblement remplir les ca- 
vernes qui fourniflent à la dé- 
penfe des Fontaines. Ceux qui 
foutiennent cette dernière opi- 


nion , l’expofent ainfi. La terre 


eft remplie de grandes cavités 
& de canaux fouterrreins , qui 
font comme autant d’aquéducs 
nature!s, par lefquels les eaux 
de la mer parviennent dans des 
cavernes creufées fous les bafes 
des montagnes. Le feu fouter- 


“ 
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réin fair éprouver aux eaux raf- 
femblées. dans ces efpèces de 
cucurbites , un degré de cha- 
leur capable de les faire monter 
en vapeurs dans le corps même 
de la montagne , comme dans le 
chapiteau d’un alembic. Par cette 


diffilation , l’eau falée dépofe 


fes fels au fond de ces grandes 
chaudières ; mais, le haut des 
cavernes eft aflez froid pour 
condenfer & fixer les vapeurs 
qui fe raflemblent &s'accrochent 
aux inégalités des rochers, fe 
filtrent à rravers les couches de 
terres entr'ouvertes, coulent fur 
les premiers lits qu’elles ren- 
contrent/, jufqu'a ce quelles 
puiflent fe montrer en-dehors 


par des ouvertures favorables à 


un écoulement , ou qu'après 
avoir formé un amas, elles fe 
creufent un paflage , & produi- 
fent une Fontaine. 
FONTAINE , Fons , KpñMe 
L2 Judée avoit plufieurs Fontai- 
nes célebres. Nous en avons 


marqué la plûpart dans les eux 


auprès defquels elles fe trou- 
voient. Nous nous bornerons 
donc à parler ici de quelques- 
unes des plus mémorables. 

FONTAINE D’AGAR. (2) 
C'eit celle que l’Ange décou- 
vrità Agar, lorfqu'elle erroit 
dans la folitude , au midi de 
Bethfabée, Le 
- FONTAINE DE DAPHNÉ. 
Voyez Daphné. 


FONTAINE DU DRA- 


GON , Fons Draconis ; (b) on 


(a) Gene. c. 21. v. 19. 
(b)Efdr, L, Il, ©, 2, vr 13e 
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croit qu'elle éit à l’orient de 
Jérufalem. 

FONFAINE OÙ PUITS 
DES EAUX VIVES , Purens 
Aquarum viventium ; (c) ce font 
des eaux qui, felon le livre des 
Cantiques. , tombent avec im- 
pétuofité du Liban. Les Voya- 
geurs modernes difent que c’eit 
une Fontaine très-abondante, 

ui fe trouve à une lieue ‘de 
lyr, dans la plaine. Elle eft 
bâtie en forme de tour quar- 
rée, élevée de terre de quinze 
coudées , dans laquelle les eaux 
font enfermées comme dans un 
Puits, de la largeur d'environ 
quinze pieds en quarré: Elles 
en fortent par quelques portes 
ou ouvertures , avec tant d’im- 
pétuofité, qu'elles font tourner 
au fortir de-là, un moulin à 
bled à cinq meules. On peut 
monter à cheval jufqu’au-deflus 
de cet édifice, par une large 
montée de pierre , qui eft du 
côté qui regarde Tyr. Il y a en- 


core deux autres Puits, aux- 


quels on va de ce premier par 
un canal large d’environ trois 
pieds. Ces eaux étoient fans 
doute aux Tyriens du tems de 
Salomon ; & on n’a aucune preu- 
ve que ce Prince aïît voulu mar- 
quer. cette fourceen particulier 
dans le paffage cité du Canti- 
ue, ‘ 

FONTAINE: D'ÉLISÉE ; 
(a) c’eit celle dont les eaux fu- 
rent adoucies par Élifée. Elle 
coule dans la campagne de Jé- 


çe) Cantiq. €. 4: ve 15. 
(4) Reg. L, IV, Cs 2e Ve 19° Fe fege 
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richo ; & va t@mber dans le 
Jourdain. 

FONTAINE DE L'ÉTHIO- 
PIEN ; (a) c'eft celle où l’Éthio- 
pien, eunuque de la reine Can- 
dace, fut baptifé par le diacre 
Philippe, aïnfi qu'il eft dit dans 
les AËtes. Les uns la mettent 
allez près de Bethléem, & d’au- 
tres près de Bethfure. Eufebe & 
Pancien voyage de Jérufalem la 
placent au pied de la montagne, 
für laquelle eft fituée Bethfure. 
Or, Bethfure étoit à vingt milles 
dé Jérufalem, & fort près d’É- 
leuthéropolis. Du tems de faint 
Jérôme , la. Fontaine de l’eunu- 
que étant fortie de la terre, y 
rentroit prefque aufhtôt.Aujour- 
d’hui, ces.eaux font reçues dans 
un-baffin, d’où elles fe répan- 
dent dansun canal, qui les porte 
environ.à vingt pas de-là , dans 
un réfervoir ; & de ce réfervoir 
elles fe répandent dans la val- 


lée. 0 


FONTAINE DE GÉHON. 
Voyez Géhon. 


FONTAINE DE JACOB, 


Fons Jacob. (b) Cette Fontaine 
étoit près de la ville de Sichar 
dans la Samarie. . 

FONTAINE DE MISPHAT, 
Fons Mifphat. (c) C’eft la même 
que les eaux de contradiétion, 
que Moïfe tira d’un rocher à 
Cadesbarné. 


FONTAINE. DE NAZA- 


RETEH. Voyez Nazareth. 
FONTAINE DE ROGEL. 
Voyez Rogel. 
* (a) Au. Apoit. c. 8. v. 36, 
(b) Joann, c. 4e We 6e 
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FONTAINE DE SAMSON: 
c'eft celle qui fortit du rocher 
nommé la Dent Machelière, en 
Hébreu, Machthes ; elle a fub- 
fifté long-tems, & fubfifte en- 
core peut-être à préfent dans 
la tribu de Dan, près du lieu 
nommé Zechi, c’elt-à-dire , la 
mâchoire. Le martyr Antonin & 
Glyczs mettent cette Fontaine 
aux fauxbourgs d’Éleuthéropo- 
lis. Quelques Rabbins la placent: 
près du torrent de Cédron, & 
d’autres près de Tibériade. S. 
Jérôme femble mettre Morafthi 
entre Socoth & la Fontaine de 
Samfon ; ce qui revient aflez au 
fentiment de ceux qui la met- 
tent près d’Éleuthéropolis. 

FONTAINE SCELLÉE, (d) 
Fons fignatus. 11] en eft parlé 
dans le Cantique des Gantiques.. 
C’eft apparemment une allégo- 
rie, qui défigne la chafteté de 
l’'Époufe fainte. Les Voyageurs 
parlent d’une Fontaine confidé- 
rable, qui fe voit à une lieue 
&t demie de Bethléem, & dont 
nous avons fait mention fous le 
nom d’Erkan. C'eft-là, à ce que 
Von prétend , la Fontaine fcel- 
lée de Salomon. Mais , rien n'eft 
moins certain que tout cela. 


: Pour la Fontaine d’Éthan , ‘ou 


ces eaux que l’on montre près 
de Bethléem, on peut voir les 
Voyageurs qui en ont parlé, & 
qui ont fait la defcription des 
réfervoirs où elles fe confer- 
vent. C'eft de-là que venoit 
l'eau que Pilate conduifit à Jé- 

(c) Genef. c. 14. v. 7. Numer. c. 20 
V. 13; 24. 

(d) Cantice ©, gs Ve 12, 


:  rufalem, 
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tufalem, quelques années avant 
la guerre des Juifs contre les 
Romains. 

FONTAINE DE SILOÉ. 
Voyez Siloé. 

FONTAINE D'HERCULE, 
Fons Hercules. (a) C'étoit une 
Fontaine de Cere , felon Tite- 
Tive.. Cet Auteur rapporte, 
fous l'an de Rome 535, que 
cette Fontaine s’étoit trouvée 
couverte de taches de fang ; ce 
qui fut pris pour un prodige de 
mauvais augure. : 

FONTAINES f Les ], (6) 
Fontes, Kpÿrar, nom d’un lieu 
d'Épire, fitué entre Argos l'Am- 
philochique & l’Acarnañie , fe- 
lon Thucydide. M 

FONTAINES , Fontes, {c) 
autre nom de lieu. Celui-ci étoit 
fitué dans l’Arcadie., Les Ar- 
cadiens nommoient ainfi l’en- 
droit où lAlphée, après être 
difparu pour la feconde fois, fe 
remontroit pour pafler dans le 
territoire de Pife & d'Olym- 

ie. 

FONTAINES f Les |, (4) 
filles de l'Océan & de hérys , 
nOônt pas été oubliées dans la 
fable, ainfi. qu'on en peut juger 
par les réflexions fuivantes, 

Les Payéns eurent une véné- 
ration particulière pour les 
nymphes où génies des Fontai- 
nes dont les eaux avoient la 
vertu de guérir quelques infir- 
mités , &c de-là tant d'infcrip- 


(a) Tit, Liv. L. XXE, c. 7. 

{b) Thucyd,p: 243: 

€) Pauf. p. 41. 

(4) Myth, par M. PAbb, Ban. Tom. 


T p. 80, Tom. Il. p.37 , 38, Tom, VIH, | 


Tom. XFIL, 
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tions, tant debas-reliefs & d'au 
tels aux Nymphes, comme déefx 


fés de Ia fanté, Nymphis Jalu= . 


tiferis, Nymphis pro [alute. Stra- 
bon & Paufanias font mention 
d'un temple fort célebre à cin- 
quante ftades d'Olympie , dédié 
aux Nymphes Ionides, fur le 
bord de leur Fontaine, où fe 
réndoit un grand nombre de 
perfannes, pour la guérifon de 
leurs maux. Mais , on honoroit 
fur-tout pour la fanté , les Nyme 
phes des Fontaines d'eaux chau- 
des. Coluntur aquarum calentiumt 
Fontes , dit Séneque, & l'on 
donna le nom de Nymphez aux 
thermes ou aux bains d’eau 
chaude , comme étant confacrés 
aux Nymphes. 

On révéroit auffi particus 
lièrement quelques Fontaines 
qui pañloiert dans l'efprit du 
peuple pouf miracüleufes, à 
caufe de quelques effets qu’el- 
les produifoient, & qu’on croyoit 
être au-deflus des forces de la 
nature. Ainfi, au rapport de 
Paufanias, la Fontaine d'Hagno 
au pied du mont Lycée, étoit 


honorée à caufe qu'il s’élevoit 
de fes eaux des vapeurs qui fe 


réfolvoient en pluie abondante , 
dès que le Prêtre de Jupiter Ly- 
céen Venoit à y jetter dans un 
rems de fécherefie, une branche 
de chêne, äprès avoir offértun 
facrifice à Jupiter Pluvius. 

Mais, entre les Fontaines, il 


Jp. 210, Antig. expliq: par D.-Beérn, de 
Montf, Tom, 1,-pag, 387: Mém. de 


lP'Agad, des Infcript, & Bell. Lett, T. 
ZI, p, 37, & faiv. T, XVII. p.3. 


Er 


ES 
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y en eut peu d’auffi renommées 
que celle qui éroit près de Pouz- 
zoles. Cette Fontaine ne croif- 
foit ni ne diminuoit jamais, ni 
dans les tems de fecherefle, ni 
dans les tems de pluie. On avoit 
tant de vénération pour les 


Nymphes, qu'on croyoit y ré-. 


fider, qu'on éleva à leur hon- 
peur, fur les bords .de cette 
Fontaine, un beau temple de 
pierres blanches, comme Fob- 
ferve Philofirate, 

On rendoit de même un culte 
marqué à certaines Fontaines 
qu'on publioit avoir lé don &c 
la vertu de découvrir les véri- 
tés cachées, ou de rendre des 
oracles. Telle fut en Sicile la 
célebre Fontaine des dieux Pa- 
Jices; ils y éroient, felon Ma- 
crobe, extraordinairement ré- 
vérés. Ils avoïient un temple 
fort renommé où l’on venoit les 

_confulter de toutes parts , com- 
me des oracles infaillibles. On 


y. faifoir tant d'offrandes , que 


. l'autel en fut nommé Are pinguis. 
Bien des Auteurs, Ariftote en- 
tre autres, font mention dé 
cete Fontaine; ils difent qu'elle 
décéloit les patjures fans ja: 
mais fe tromper. C'étoit aufli un 
_afyle inviolable pour les ef- 

claves. La divination s’y fai- 
foit par le moyen de petites ta- 
blettes, fur lefquelles le Prêtre 
du remple de ces divinités écri- 
voit les noms de Ceux qu'on ac- 
cufoit de parjure. [l jettoit en- 
fuire ces tablettes dans la Fon- 
taine.Revenoient-elles fur l’eau? 
Les accufés étoient déclarés in- 


nocens; couloient-elles à fond? 


J 
{ 


TÎs étoient condamnés comme 
coupables. Pour rendre cet ora= 
cle encore plus célebre, on pu- 


_blioit que les criminels étoient 
. dévorés fur le champ par un 


tourbillon de flammes qui for- 
toit du fond de l’eau. Pline ra- 
conte quelque chofe de fembla- 
ble du fleuve Orachas en Bi- 
thynie , dont les eaux brûloient 
ceux qui étoient coupables de 
parjure. 

La Fontaine de Cérès, près 
de Patras dans le Péloponnèfe, 
fut aufi célebre par fes oracles, 
& l'on prétendoit-qu'ils netrom- 
poient jamais. La divination s’y 
pratiquoit par Îa catoptroman- 
te, c'eft-à-dire, parle moyen 
des miroirs. Capitolin & Spar- 
tien rapportent que Didius Ju= 
l'anus aimoit à confulter cette 
Fontaine, & prétendoit avoir 
prévu beaucoup de chofes pañ 
fon moyen. Paufanias nous ap- 
prend encore qu'à Cyanée en 
Lycie, il y avoit un. oracle 
Thyrxéen , où,en regardant {eus 
lement dans une Fontaine con- 
ficrée à ce Dieu, on voyoit re- 
préfenté tout ce qu'on défiroie 
fçavoir. Ce Dieu avoit près de 
Colophon une autre Fontaine, 
où fe rendoient aufli des ora- 
cles ; ceux qui la confultoiens, 
ne vivoient pas ; difoit-on; 
long-tems après. | 

Mais, de routes les Fontaines 
de la Grece, ïl n’y en eut peut- 
être aucune qui fût plus accrédi- 
tée que celle de Clepfydra, 


près d’Ithome. Elle éroit con- 


factée à Jupiter même. On pré- 
tendoit, dit Paufanias, que ce 
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Dieu y avoit fouvenr été lavé 
dans fon enfance, par les Nym- 
phes qui lavoient élevé. L'eau 
de cette Fontaine étoit tenue 
pour facrée, & l'on en portoit 
tous les jours dans le temple de 
Jupiter Ithomate. 

Onne dit rien ici des autres 
Fontaines célebres, telles que 
celles de Caftalie, d'Hippocrene 


& quelques autres, trop con- 


nues pour s’y arrêter. L'Italie en 
eut auffi de très-renommées, en- 
tre lefquelles étoit la Fontaine 
d’Apon, près de Padoue. La di- 
Vination y étoit en ufage par le 
fort des dez. A cette Fontaine 
un feul coup de dez décidoit des 
bons & des mauvais fuccès pour 
lavenir , felon le nombre de 
points plus ou moins forts qu'on 
TOI 

Ï yavoit d’autres Fontaines 
facrées , où fe pratiquoir auffi 
la Pégomantie de différentes 
autres manières, foit en y jet- 
tant nn certain nombre de pier- 
res , dont on obfervoit les di- 
vers mouvemens, Îoit en y 
plongeant des vafes de verre, 
& examinant les efforts que fai- 
foit l’eau pour y entrer, en 
chaffant l’air qui les remplifloit 
auparavant, 

fl ne faut pas oublier la Fon- 
taine Egérie dans la campagne 
de Rome, hors de la porte Ca- 
pene, fi fameufe dans l’hiftoire 
de Numa Pompilius, par les 
conférences fecreres qué ce 
Prince feignoit avoir avec la 
Nymphe ou Mufe Egérie , aînfi 
que Pappelle Denys d'Halicar- 
naile. 
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Au refle, les Romains qui, 
felon Valere-Maxime, révé- 
roient les eaux en général com- 
me facrées , porterent fi loin 
leur refpect à l'égard de certai- 


_nes Fontaines, qu'ils s’imagine- 


rentque c’étoit prophaner leurs 
£aux, & en violer la fainteté , 
que d’ofer s’y baigner. Tacite 
en rapporte un exemple mémo- 
table. Ïl raconte que Néron s’é- 
tant allé baigner dans la Fon- 
taine de l’ Aqua Martia,on lui en 
fit dans Rome un crime qui le 
couvrit d'infamie , & le mit en 


danger de la vie; que l’on si- 


maginoit que par ce facrilege, 


_ilavoïir attiré fur lui la vengean- 
ce des dieux, & que depuis ce 


tems-là il n’eut qu’une fanté foi- 
ble & languiflante. 

Cette vénération pour certais 
nes Fontaines, à qui ôn donnoit 
le titre de divines, Divo Fon= 
ti, dit une infcription dans 
Gruter, venoir de l’idée Sd 
avoit qu elles éroient des Naïa= 
dés 
Vos facri Fontes, & littora facra 

valete, 
Nympharum pariter ; Nererdum= 
que domus. 

FONTEIA [ la Famille], 
Gens Fonteia , Famille Ro- 
maine. La Famille Fonteïa éroir 
Plébeïenne, puifque P.Clodius, 
ennemi de Cicéron, fe fit adop- 
ter par un Fonteïus, pour deve- 
nir Plébéïen.;.8&t pour pouvoir 
être Tribun du peuple, & avoir 
lPoccafion & le pouvoir de per- 
dre fon ennemi, Les médailles 
dé 1à Famille Fonteïa font aflez 


CCi 
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communes, Le furnom de Fon= 
teïus étoit Capito , Têtu. 
FONTEIUS [ T, ],T. Fon- 
teius , (a) étoit Lieutenant de 
P, Scipion en Efpagne , l’an de 
Rome 540,& 212 avant Jefus= 


Chrift. 
FONTEIUS | T.]CAPITO, 
T. Fonteius Capito , (b} fut créé 
Préteur l’an de Rome 674, & 
178 avant Jefus-Chriit, On lui 
donna le département de l'Efpa- 
gne Ultérieure. Deux ans après, 
il commanda dans cette province 
en qualité de Proconful. 
FONTEIUS [ M.], M. For- 
teius , fut Gouverneur de la 
Gaule, felon Tite-Live. 
FONTEIUS [P.] CAPITO, 
P. Fonteius Capito ,(c) fut créé 
Préteur l’an de Rome 583 , & 


169 avant I. C. - 
FONTEIUS fP.] BALBUS, 
P. Fonteius Balbus , (d) fut créé 
Préteur lan de Rome 584, & 
168 avant Jefus-Chrift, & eut 
VEfpagne pour département. 
- FONTEIUS [M.]\, M. For- 
reins , (e) fut créé Préreur l’an 


de Rome 586 , & 166 avant 
FC 
FONTEIUS [M.1, M. Fon- 


 keius, (f) fut Gouverneur de la 
Gaule Cifalpine. I nous refte 
une partie de l’oraifon que Ci- 
céron prononça pour la défenfe 
de M. Fonteïus. 


(a) Tit, Liv, L, XXV;, Cs 34 L. XXVI, 
Cor 17° 
(6) Tir, Liv. L, XLI. €, 45, Suppl, c. 


& > 15. 
ce) Tit. Liv. L, XLTIE, ceux, 
(4) Tir. Liv, L. XLIV, c. 17, 
© £e) Tit. Liv. XLV, €. 44. 


(f) Cicer, Orat, pro M. Fontei. €, x. 
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FONTEIUS [ C.7, C. Fo 
teius , (g) fut Lieutenant de M. 
Fonteïus dans la Gaule Cifal- 
Ines à 
FONTEIUS [A.T, 4. Fon= 
teius, (4) Tribun militaire, fut 
café en Afrique par Céfar, com- 
mé un féditieux & un mauvais 
citoyens 


FONTEIUS CAPITO, (:) 
Fonteius Capito, Dorriios Kami= 
ru, fut envoyé par Marc-An- 
toine pour lui amener Cléopa- 
tre en Syrie. C'eit apparem- 
ment le même que le fuivant, 

FONTEIUS [CaPpiTo|, 
Capito Fonteius, (k}) étoit , {e= 
lon Horace, un homme fort 
aimable, & fort attaché à Marc- 
Antoine. 

FONTEIUS AGRIPPA, (2) 
Fonteius Agrippa, fut un de ceux 
qui fe porterent pour accufa= 


teurs de Libon Drufus, l’an de 


Jefus-Chrift 16. Quelque tems 
après, Tibere propofa le choix 
d’une Veftale,& Fonteïus Agrip- 
pa offrit fa fille. Domitius Pol- 
honoffrit auffi la fiénne;& celle 
ci‘fut préférée, par la feule rai- 
fon que fon pere & fa mere vi- 
voient dans une grande unions 
au lieu que Fonteius Agrippa 
avoit répudié fa femme; & ce 
fut ce divorce qui fit tort à fa 
fille. Mais, Tibere la confola par 


d fe 
(g) Cicer, Orar, pro M. Fontei. c. ». 
() Hart. Panf, de Bell, Afric. p. 792% 
(2). Plut. T. I, p.932. 
(4) Horat. L,. I. Satyr. ss V, 32. 
({) Tacit,. Annal. EL. If. c. 30, 86, 
Crév. Hift, des-Emp. Tom. I. pag. 368; 
39$ 
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‘un préfent de cent mille francs 


pour fa dot. 

FONTEIUS CAPITO , (4) 
Fonteius Capito , fut Proconful 
de l’Afie, Ayant été accufé par 
Vibius Sérénus, l'an de Jefus- 
Cbrift 24 , il prouva fon inno- 
cence; mais, il n’en arriva au- 
cun mal au calomniateur. La 


haine publique faifoit fa fûreté; 


car, dit Tacite, les accufateurs 
déterminés devenoient prefque 
des perfonnes facrées & invio- 
lables, Ceux qui ne faifoient 
le métier qu’en petit & en fous- 
ordre, en portoient quelquefois 
da peine: 

FONTEIUS CAPITO , (4) 
Fonteius Capito, fut Conful 
avec C. Vipfanius, Fan de J.C, 


SD ne 
FONTEIUS CAPITO , (c) 


Fonteius Capito ; commandoit 


l’armée de la bafle-Germamie , 


qui embraffa le parti de Galbas 
mais , il en coûta la vie à fon 
commandant. C’étoit un homme 
qui s’étoir rendu odieux parfon 
orgueil tyrannique. On préten- 
dit qu'il avoit afpiré à la fou- 
véraine puiflance ; & un trait, 


rapporté par Dion Caflius, peut 


confirmer. ce foupçon. Un accu- 
fé ayant: appellé du jugement de 
ce Lieutenantà Céfar, Fonteïus 
Capito monta far un fiège plus 
élevé, & lui dit: Plaide mainte- 
nant devant Céfar ; & Payant 
forcé d’alléguer fes moyens de 
défenfe , il.le condamna à mort. 


(a) Tacit. Annal. L. IV. c. 36. 
Crév. Hift. des Emp. T.I. p. 496, 497: 

(&) Tacit.-Annal. L..KIV. © 1. 
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Cette action eft hardie, & peur 
marquer des vues ambitieufes. 
Ce qui eft certain, c’eft que 
fur le prétexte de fes defleins 
turbulens, Cornélius Aquinus 
& Fabius Valens, qui comman- 
doient fous fes ordres deux lé- 
gions de fon armée, le tuerent 
fans attendre ordre de Galba. 
Quelques-uns crurent que ces 
deux Commandans de légions 
Pavoient follicité eux-mêmes à 
fe faire Empereur;& que n’ayant 
pas réuifi à le perfuader , ils 
voulurent fe défaire par fa mort 
d'un témoin-qui pouvoit leur 
nuire. Galba approuva le meur- 
tre de Fonteïus Capito, foit par 
une légereté d’efprit qui le ren- 
doit crédule, foit qu'iln’ofàt pas 
trop approfondir une affaire ft: 
délicate, de peur de trouver des 
coupables qu’il ne fût pas en 
état de punir. . 

FONFEIUS AGRIPPA, (4) 
Fonteius Agrippa, fut d’abord 
Proconful de l'Afie; & au fortir 
de cette charge, il fut établi 
Commandant de la Moœfie par 
Mucien , qui vouloit aflurer la 
tranquillité de cette province. 
Cet: officier Générak ini donna 
une partie des troupes, qui 
ayant combattu pour Vitellius 
en Italie, venoient d’être ren 
voyées dans l’Ilyrie, & qu'il - 
étoit de la bonne politique: de 
féparer en diférens corps, & 
d'occuper par une guerre con- 
tre létranger. Mais, Fonreïus 


58, L.IE,c. 62. Crév. Hift. des Emp. 
T, HE P: $ , 6, 7 
(d) Tacit. Hift, L. I. c. 46. Crév, 
Hit, des Emp, T+ IL. pe 250 » 304 
Ccii} 
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Âgrippa éut le malheur de pé- 


tir dans ün combat contre les 
Barbares. 


£ 


FONTINALE, Fonrinalis, 


(2) nom d’une porte de Rome, 
felon Tite- Live. M. Guérin 
traduit porta Fontinalis, la porte 
des Fontaines. C’eft ce que fi- 
gnifie en effet le terme Fontina- 
lis, dérivé de celui de Fons, 
une Fontaine. Apparemment 
qu'il y avoit des Fontaines du 
côté de cette porte. Une chofe 
plus certaine, c’eft qu'on y cé- 
lébroit les Fontinales, dontil 
eft parlé dans l’article fuivant. 
-FONTINALES, Fontinalia, 
(b) fêtes que le Romains célé- 
broient en l'honneur des Nym- 
phes qui préfidoient aux fon- 
taines @& aux fources. rs 
- Les Payens, accoûtumés à fe 
faire des dieux de toutes cho- 
fes, ne manguerent pas d’en 
imaginer auxquels ils attribue- 
tent un pouvoir fur les fleuves 
@ fur les fontaines.-[ls appelle- 
rent ces dieux, les Dieux des 
eaux , Dir Aquatiles ç;çomme on 
le voit dans une infcriptionrap- 
portée par Reïnéfius; mais, ils 
mirent ces divinités dans le 
fang des demi-Dieux qu'ils dif- 
tinguerent par des noms diffé- 
rens. Les Nymphes marines fu- 
tent nommées Néréides, parce 
qu’elles étoient filles de Nérée. 
On donna le nom de Nayades à 
celles qui préfidoient aux fon- 
taines. On appella Potamides 
les Nymphes des fleuves & des 


(a) Tir, Liy, L. XXXV. c. 10. 
(b) Antiq. éxpl. par D. Bern. 
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rivières, & limnades les Nyms 
phes des lacs & des étangs; en= . 
fin , le mot de Nymphes, Nym= 
phe ; fignifioit fouvent les feu- 
les divinités des fontaines. 

On étoit fi fort perfuadé de 
lexiflence de ces Nymphes, 
que l’on faifoit des fêtes tous les 
ans à leur honneur ; le jour en 
étoit fixé au'13 Octobre, qui 
étoit le troifième jour devant 
les ides ; pour lors on jettoit des 
fleurs dans les fontaines, & l’on: 
en couronnoit les puits. Feftus 
nous apprend que ces fères 
étoient célébrées à une des por- 
tes de Rome, que l’on nommoït 
Fontinalis porta =! 
: FONTIUS FEPHRODITUS, 
Fontius Ephroditus ; Vun des au- 
riges ou agitateurs du Cirques 
Voyez Aurigarii. = 

FORCE, Vis, Virtus, que 
les Anciens avoient mife au rang 
des Divinités. Elle étroit fille de 
Thémis & fœur de la Tempé- 
rance & de la Juftice. Elle porta 
d'abord ienom de Virtus,vertu, 
courage ; dit Voflius. : 

On repréfente la Force fous 
la figure d’une femme vêtue d’u- 
ne peau delion, appuyée d’une 
main fur un bout de colomne , 
& tenant de l'autre mainun ra= 
meau de chêne. Elle eft quel- 

uefois accompagnée d’un lion. 

FORCE. La métaphore qui 
atranfporté ce mot dans la mo- 
tale, en a fait une vertu cardi- 
nale. La force en ce fens eft le 
courage de foutenir l’adverlté , 


Montf. Tom: I, pag. 230. Myth. par 
M. PAbb. Bañ,: Tom, Ï ps 539 - 2 
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& d’entreprendre des chofes 


- vertueufes & difficiles, animi. 


Fortitudo. 

La force de Pefprit eft la pé- 
nétration & la profondeur, /7- 
genit Vis. La nature la donne 


comme celle du corps ; le tra 


vail modéré les augmente , & 
le travail outré les diminue. 


La force d'un raifonnement 
confiffe dans une expofition 


claire des preuves expofées. 


dans leur jour. ,.& une conclu. 


fion juite; elle na point lieu. 


dans les théoremes mathémati- 
ques, parce qu’une démonftra- 
tion ne peut recevoir plus ou 


moin d'évidence, plus où moins 


de force; elle peut feulement 
procéder par un chemin plus 
long ou plus court, plusfimple 
ou plus compliqué. La force 


du raifonnement a fur-tout lieu. 
dans les queftions problémati= 
ques. La force de l'éloquence. 


n’eft pas feulement une fuire de 


raifonnemens juites & vigou= 
reux,quifubffteroientavec la fe 


cherefle; cette force demande de 
Pembonpoint, des images frap- 
pantes, des termes énergiques. 


Aïnf , on a dit que les fermons 


de Bourdaloue avoient plus de 


Force , ceux. de Maffillon plus, 


de grâces. Des vers peuvent 
avoir de la force, & manquer 


de toutes les autres beautés. La. 


Force d’un vers dans notre lan- 
gue vient . principalement de 


à Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Toin, I, p. 408. Myth. par M, 
PAbb, Ban, Tom li, p, 346. Eom, V, 
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Patte de dire quelque chofe dans 
chadue hémyftiche: Er 
Et monté fur le faite, il afpire à 
defcendre. 


L'Éternel eft fon nom, lemonde eft 


… fon ouvrage. 


Ces deux vers pleins de force 
& d'élégance, font le meilleur 
modele de la Poëfie. À 
- FORCULUS, Forculus, (a) 
Dieu des Romains. Les divini- 
tés s'étoient multipliées ches les 
Romains, au point que la 
garde d’une porte en occupoit 
trois; l’une préfidoit aux bats 
tans, c'étoit Forculus ; une au- 
tre aux gonds , c'étoit Cardéas 
& la troifième au feuil de la: 
pôrte. Voilà trois dieux. où 1l 


falloit à peine un homme. For=: 


culus vient de Fores, qui en 
Latin fignifie portes. Voyez Fo 
riculus. > 
.FORDA. Foyer Fordicides.: 
FORDICALES, Fordicalras 
les mêmes que les Fordicides.’ 
Voyez Fordicides. 
FORDICIDES, Fordicidia ; 
(8) fêtes que les Romains célé- 
broient-le 15 d'Avril, & dans 
lefquelles ils immoloient des 
vaches pleines. Fordicide viene 
de Forda, vache pleine, & de 
cædo, je tue ; &-Fordade bras, 
Drpad 02. Chaque Curie immoloit 
fa vache. 
Ce qui n’eft pas inutile à res 
marquer , c'eft que ces facrifices 
furent inftitués par: Numa Pom= 


(b) Antiq. expl.-par D.° Bern, de. 


Montf. Tom. If. pag. 230. Myth, par 
M, l'Abb, Ban, F. HF P 539» 
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pilius, dans un tems de ftérilite, 
commune aux campagnes &°aux 
beftiaux. Il ya de l'apparence 
que le Légifareur fongea à af- 
foiblir une de ces calamités 
par Pautre, & qu'il fit tuer les 
Vaches pleines, parce que la 
terré navoit pas de quoi les 
nourrir & leurs veaux ; mais, 
12 calamité cefla , & lefrcrifice 
des vaches pleines fe perpétua. 


Voilà l'inconvénient des: céré-. 


monies fuperftitieufes. Toujours 
dictées par quelque utilité gé- 
nérale, & refpeétables fous ce 
point de vue, elles deviennent 
onéreufes pendant une longue 


fuite de fiècles à des peuples. 


qu'elles n’ont foulagés qu'un 


moment. Si l'intervention de la: 


divinité eft un moyen. prefque 


für de plier l'homme grofler,. 


à quelque ufage- favorable ou 
contraire à fes intérêts actuels, 
à fa paflion préfente ; en revan- 
che c'eft un pli dont il ñe re- 


vient plus quand il. d'a pris; if 
en a reflenti une utilité paflage-. 


te; &ily perfifle ; moitié par 


crainte, moitié par reconnoif- 
fance. Plus alors le- Légiflateur: 


a montré. de fagefle dans le mo- 


“ment, ‘plus le mal.qu'il a fait 


pour la fuite eft grand. D'où il 
faut conclure qu'on ne peut 


tré "trop: circonfpe, quand: 
on donne aux hommes quelque: 


chofe de larparr dès Dieux. 


FORENTUM ,  Forentum- 
Voyez Ferentinum ville de PA- 
pulie. 


* FORÊT |; Sylva ; Nemus , 


&tc. érendue de terrein couvert. 


d'arbres, qui font venus natu- 
Ki : 
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réllèment, & qui eft ordinaire: 
mentpeuplée de bêtes fauvages. 
Les forêts fe forment fouvent 
dans dés lieux qui, après avoir 
été cultivés, font négligés par 
leshabitans ; où entièrement 
dépeuplés. La plûpart des Fo- 
rêts n’ont fouvent- chacune que 
des arbres d’une même efpèce , 
felon la qualité particulière du 
terroir, & ces efpèces changent 
felon la température de l'air 8 
du climat. 

* En Afrique & au Cap-Verd, 
il ya des Forêts d’orangers & 
de citronniers, &'il eft permis 
aux mariniers qui y abordent, 
de cueillir des citrons & des 
oranges prefque pour rien. Ces 
fortes de Forêts fe trouvent en 
core ailleurs. 

En France, il y à plufieurs 
Forêts de ‘chätaigniers , d’au- 
tres de hêtres, ou d’autres ar- 
Dres, felon que lon s'approche 
ou que Pon s'éloigne du midi. 

- En Allemagne ; les Forêts 
font de fapins,de chênes, d’au- 
nes, de hètre, de pins, degéne- 
vriérs, d'érablés, de peupliers, 
de frênes & d’ormes.  - 

F1 femble que les Larins 
avoient des noms particuliers 
pour chaque forte de Forêts: 
& ces noms étoient formés du 
nom de l'arbre. fs nommoient 
Alnetum , une Forêt d’aunes: 
Quercetum, une Forêt de ché- 
nes ; Palmetum, une Forêt de 


palmiers. Nos ancêtres ont dir 


Aunaye, Chenaye, Frenaye, Cha- 
laigheraye, pour marquer une, 
Forêt d'aunes, de chênes, de 


. frênes ou de chataigniers.Mais, 
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au fond , ces noms annoncent 


plutôt une petite portion de 
terrein plantée d’une forte 
d'arbre, qu'une véritable Fo- 
rèt. 

-Îlya eu de très-vaftes Fo- 


 rêts qui s'érendoient très-loin, 


& traverfoient de grandes con- 
trées. Ces Forêts font a préfent 
partagées en plufieurs, qui mê- 
me font aflez éloignées les unes 
des autres; de forte qu'on ne 
jugeroit pas qu'elles aienrété 
contigues. Des peuples qui fe 
font accrus , en ont défriché 
ung partie pour en faire des ter- 
res labourables. Lés monaîte- 
res, fondés dans les «Forêts, ont 
fouvent donné lieu à ces chan- 
gémens. Îls’'eft formé autour, 


des bourgs & des villes, quife 


font -ägrandis aux dépens des 
Forêts , qui quelquefois ‘ont 
été entièrement détruites, de 
forte qu'avec le tems on a été 
obligé de faire des loix pour la 


_confervation des Forêts. Les 


werreries & les forges en ont 
diminué & éclairci plufieurspar 
la grande quantité deboisqu'’el- 
les confument. : 


. La diffintion de bois & de 


Forêts eft une. bizarrerie de 


pur ufage, & n’eit point d’ac- 
côfd ‘avec: la définition ordi- 
naîre, qui veut que les grandes 
étendues de terrre, couvertes 
de-hauts arbres, foient nommées 
Foréts, & les petites; qui n'ont 


que peu d'efpace, foient nome 


mées Bois. Îl y à des Forêts qui 
> ; . »1 

nont qu'une liéu d'étendue, & 

des bois qui en ont plufieurs. 


Il paroït que de tourtems on 
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a fenti l'importance de la con- 
fervation des Forêts; elles ont 
toujours été regardées comme 
le bien propre de l’État ; & ad- 
miniftrées en fon nom; la reli- 
gion même avoit confacré les 
bois , fans doute pour défendre, 
par la vénération, ce qui de- 
voit être confervé peur l’utili- 
té publique. Nos chênes ne ren- 
dent plus d'oracles, & nous ne 
leur demandons plus le gui fa- 
cré ; il faut remplacer ce culte 
par: l'attention; & quelque 
avantage qu’on ait autrefois 
trouvé dans le refpeét qu'on 
avoir pour les Forêts, on doit 
attendre encore plus de fuccès 
de la vigilance & de l'écono- 
mie. 


L'importance de cer objet à 


été fentie de rout tems, cela 


eft prouvé par le grand nombre 


de loix foreftieres que nous 


ayons; mais leur nombre prou= 
ve auffi leur infuffifance:; & tek 


fera le fart de tous les règlemens 
économiques. Les loix font fixes 
de leur-nature , &: l’économie 


doit continuellement fe prêter 


à des circonftances qui chan- 
gent. Une ordonnance ne peut 
que prévenir les délits , les 
abus; les -déprédations ; elle 
établira des peines 
mauvaife foi , mais elle ne por- 


tera point d'inftruétions pour 


l'ignorance. 


-Ge:n’eft donc pas fans raïfon 


que ; malgré nos loix ; “on fe 
plaint que-nos Forêts font éga- 
lement dégradées ; le bois à 


“brûler eft très-cher ; le bois de 
: charpente & celui de:conftruc- 
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tion deviennent rares à l'excès. 
M. de Réaumur en 1721, & M. 
de Buffon en 1739, ont confi- 
gné dans les Mémoires de lA- 
€adémie , des réclamations con- 
tre ce dépériflement qui étoit 
déjà marqué. En fait de bois, 
lorfqu'on s’apperçoit de la di- 
fette., elle eft bientôt extrême. 
Les réparations font très-lon- 
gues ; il faut cent cinquante ans 


pour former une poutre; d'ail 


leurs, celui qui porte les char- 


ges de ces réparations n'étant 


pas deitiné à en jouir, elles fe 


font -toujours avec langueur. 


Cette partie de Péconomieruf- 
tique eff aufi la moins connue : 
les-bois s’'appauvriffent & fe ré. 
parent par degrés prefque in- 
fenfibles. On n'y voit point de 
cés prompts changemens de fce- 
ne, qui excitent la curiofité & 
‘animent Pintérêt. On ne pour- 
toit être inftruit que par des 


expériences traditionnelles bien 


fuivies, & on n’en à point, ou 
par des obfervations faites dans 
beaucoup de bois & de terreins 
différens; &-letems,:le:coura- 


ge où. les moyens manquent au 


‘plus grand-nombre. : _ 
Si. les bois doivent être re- 
gardés comme le bien de l’État, 
à caufe de leur utilité générale, 
une Forêt n’eft fouvent auffi 
qu'un affemblage de bois; dont 
plufieurs particuliers font pro- 
priétaires. De: ces. deux points 
de vue naïflent des intérêts dif- 
férens, qu'une bonne adminif- 
tration doit concilier. L'État a 


S (a) Reg. L, IV. Ce Ve 34 ; 
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befoin de bois de toute efpècez 
dans tous les tems ; il doit fur-: 
tout fe ménager de grands bois. 
Si l’on en ufe pour Les befoins 
préfens, il faut en conferver & 
en préparer de loin Re les 
générations fuivantes. D'un au- 
tre côté , les propriétaires font 
preflés de jouir , & quelquefois 
leur empreflement eft raifonna- 
ble. Des motifs , tirés de La na- 
ture de leurs bois & de celle du 
terrein, peuventles exclure du: 
cercle d’une Hoi générale ;°il 
faut donc que ceux qui font 
chargés de veiller pour l'État à 
la manutention des Forêts, aient 
beaucoup vu & béaucoup ob= 
fervé ; qu'ils en fçachent affez 
pour ne pas outrer les -princi- 
pes ; & qu’ils connoïflent la 
marche de la nature, afin de 
faire exécuter l’efprit plus que- 
la lettre de l'ordonnance. 

Forêts dont il efl fait mention 

dans Écriture Sainte. 


FORÊT DE BÊTHEL ; (4) 
c’eft celle d'où Élifée-fit fortis 
des ours; qui dévorerent les erni- 
fans de Béthel, qui fui inful- 
toient. On croit que cette Fo- 
rêt étoit voiline de la ville de 
Béthel. Se 

FORÊT D'ÉPHRAIM: 
Voyez Éphraïm. à 
 FORET DE HAREF,; () 
Saltus Haret; c'eft la Forêt où 
David fe retira, lorfqu'il quittæ 
le païs du Roi de Moab; par 
Pordre-du prophete Gad; Cerre: 
Forêtétoit dans la tribu de Juda. 


1 @) Reg LE 6 an ve ass: 
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: FONRÊT DU LIBAN, (4) 


Saltus Libani. Outre la vraie 
Forêt du Liban où croiffent en- 
core aujourd'hui les cedres & 
d’autres arbres, l'Écriture don- 
ne: le nom de Forêt du Liban 
à ün palais que Salomon avoit 
fait bâtir à Jérufalem, & qui 
étoit contigu au palais de la 
fille du roi d'Égypte. Salomon 
Y faifoit fa demeure ordinaire, 
& toute la vaiflelle qui étoit 
dedans étoit de pur or. On lui 
donna le nom de Palais de la 
Forér du Liban, ou à caufe de la 
grande quantité de cedres qu’on 
y avoit employée , ou à caufe 
de la multitude de colomnes 
dont il étoit foutenu. 
- Quelques-uns mettent cette 
maifon ou ce palais dans les 
montagnes du Liban ; mais, il 
y a beaucoup plus d'apparence 
qu’elle étoit dans Jérufalem me- 
me; & ce qui le prouve encore 
évidemment, c’eft que les trois 
cens boucliers d'or; que l’on 
portoit devant Salomon ; lorf- 
qu’il alloit au temple ; étoïent 
certainement dans une falle de 
ce Palsis: SE 
“Forêts les plus fameufes dans les 
écrits des Anciense. 
ANGITIA SYLVA. Voyez 
ngitie. 
*ARDUENNA SYLVA. Foy. 
Ardenne. 
- BACENIS SYLVA. 
Bacenis. Fe 
-: CAEEDONIASYLVA: Foy. 


Calédonienne. 


Voyez 


Héreynie. - 
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DODONÆA SYLVA. Voy: 
Dodone. RsrsE 
HERCYNIA SYLVA. Voyez 


LITANA SYLVA , aujour- 


d’hui la Selva di Lugo, dans 


PÉmilie. : 

MAESIA SYLVA , aujour- 
d’hui il Bofco di Baccano, en 
Tofcane. Elle eft fort petite.‘ : 

MARTIANA SYLVA, au- 
jourd’hui la Forêt noire. 2 

NEMEA SYLVA , aujour- 
d’hui la Selva di Triftena, dans 
la Morée. 

SACER EUCUS , aujour- 
d’hui la Silva de Hami, dans 
laterre-de Labour. 

SEMANA SYLVA, Voyez 
Semana. Le ES 

SILA SYLVA. Elle conferve 
encore fon nom dans la Cala 
bre, près de l’Apennin. 

VETULONIA SYLVA; au- 
jourd’hui la Selva  Verletta’, 
dans la Tofcane. Re 

VOLSINIENSIS SYLVA, 
aujourd’hui il Bofco di: Monte 
Fiafcone, dans la province du 
patrimoine de Saint Pierre. Ce 
n'eft plus qu’un petit bois.  * 

FORICULUS;, Foriculus, 
dieu du Paganifme ; qui étoit 
prépoié à la garde des portes:, 
que les Romains appelloïent fo 
res ; d’où vient le nom .de ce 
Dieu. Il faut remarquer que le 
mot fores ne fignifie que ce qui 
ferme le paffage des portes; foit 
le boïs aux portes de bois; foit 
le feraux portes de fer; au 
lieu que l’ouvérture même du 


(a) Res. L. IT, Ci 7e Vo 2 e 0: Ve 17e + 15 . PTE 
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mur, par Où l’on pañlé pour en- 
trer & pour fortir , eft ce qui 
s'appelle proprement porta. Or, 
le dieu Foriculus n'avoit que 
Y’inténdance de ce qui eft mis 
pour fermer cette ouverture ; 
car, la gentilité fuperititienfe 
en.avoit un autre pour garder 
le feuil de la porte, fur lequel 
on maïrche en entrant; & même 
encore un autre , poufprélider à 
ce que nous appellons les gonds. 
Le. dieu du feuil fe nommoit 


Limentinus, parce que le feuil 


S’appelloit lime ; & -pour les 
gonds, c'étoit une déefle qui 
s’appelloit Cardéa ; Cardinea, 
parce que Cardo, eft le mot qui 
fignifie gond. » L'on fe conten- 
» te, dit Saint Auguitin, de 


» mettre un feul portier à fa 
» maifon, parce que. ce portier 


» eit un-homme. Les idolitres 
»-en ont fait trois dieux. [ls ont 


» misle dieu Foriculus à a 


» porte; la déefle Cardéa aux 


»-gonds de la porte, & au feuil 


».le dieu Limentinus,,! le dieu 
» Foriculus n'étant pas capable 
s de garder enfemble la porte, 
» les gonds & le feuil de la 
n portes « Foires 
FORME , Forma : c'eft.une 


partie-eflentielle des facremens. 


1 La Forme, felon-les Théolo- 


giens,, seit tout: ce qui fignifie 
plus. clairement ou plus diftine- 
tement a grace, ou.ce qui-dé- 


termine la matière à l'être {1- 


cramentél, fuivant cette parole 
de faint Auguftin : Accedit: ver- 
bum ad elementum , € fs -facra- 
nentiuin, 

En général, la Forme eft une 
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parole ou-une priere qui exprk 
me la grace & l'effet du facre= 
ment: & on l'appelle ainfi, par< 
ce qu’elle détermine la fignifi- 
cation plus obfcure de ce qui 
fert de matière. 

Ce mor Forme auf bien que 
celui de matière; étoit inconnu 
aux Peres & aux anciens Théo- 
logiens, qui difoient que les 
Sacremens confiftoient en cho= 
fes ou en élémens, & en paro- 
les, rebus, feu elementis |; € verbis 
Vers le milieu du treizième fiè- 
cle ,; Guillaume d'Auxerre , 
théologien fcholaftique , ima- 
gina Îles mots de matière & de 
forme, fuivant le goût de la Phi- 
lofophie Péripatéticienne, fort 
à la mode en ces tems-là, & 
fuivant laquelle ôn difoit que 
la Forme déterminoit la matière 
à conilituer tel ou tel être, plu- 
tôt que tel ou tel autre être. Les 
Modernes adopterent ces ex- 
preffions , & l’Eglife elle-même 
s'en eft fervie. Le pape Eugene 
IV, dans fon décret donné à 
Florence après le départ des 
Grecs , réunit l’ancienne & la 
nouvelle manière de s'exprimer : 
fur ce point. Ornnia Sacramenta, 
dit-il, tr1bus perficiuntur ; vide- 
licet rebus tanquant materiä, ver- 
bis tanquam Formé, € perfona 
miniftri conferentis Sacramentum. 

L'eflénce & Ia validité de 
tout Sacrement demandent done 
qu'il.y ait une Fofme particu- 
lière & propre, relative à fà 
nature & à la grace qu'il figni- 
fie & qu’il confere. 

_ Les Théologiens font parta- 


gés paur fçavoir fi Jefus-Chrift 
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a dérerminé feulement en géné 
sal ou en particulier les Formes 
des Sacrtemens. Chacun de ces 
fentimens a fes défenfeurs; mais, 
le premier paroît d'autant plus 
robable , qu'il fuppofe que 
Teas-Chreft a laiffé à fon Églife 
la liberté & le pouvoir de dé- 
terminer les Formes des Sacre- 
mens ; & qu’à l'exception de la 
_ Forme du Baptême & de celle 
de l'Euchariftie, on ne trouve 
Le exprimées dans Pécriture 
es Formes des autres Sacre- 
mens, telles qu’elles font ufitées 
dans l’Églife Grecque & Lati- 
ne. 

- La manière dont la Forme eft 
conçue, fe réduit en général à 
deux efpèces ; elle peut être 
conçue, ou en termes indica- 
tifs , Ou en manière de priere; 
d'où l’on diftingue Forme abfo- 
lue, & Forme indicative. Aüïnfi, 
la Forme du Sacrement de Pé- 
nitence eft abfolue chez les La- 
tins , qui l’expriment ainf : 
Ego te abfolvo, &c. & elle eft 
déprécative chez les Grecs, qui 
lacommencent par cette priere: 
Domine Jefu Chrifle , condona, 

dimitte, relaxa peccata , &c. 
On diflingue encore la Forme 
en abfolue & conditionelle; elle 
eft abfolue, quand le müiniftre 
du Sacremerit n’y joint aucune 
condition , comme dans ces pa- 
roles ;: Ego te baptifo ; & con- 
ditionelle , lorfqwil y appo- 
fe une condition qui emporte 
avec elle un doute comme dans 
celles-ci: Sinon es baptifatus, 


(a) Cicer, Philipp, 13: 6 350 
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cgo te baptifo. On ne trouve 
point d'exemple de la Forme 
conditionelle avant le huitième 
fiècle. 

La Forme des Sacremens peut 
être altérée principalement de 
fix manières ; 1. par fimple. 
changement, foit-d’idiome, foit 
de termes fynonymes , foit de 
mode:; 2.9 par fimple corrup- 
tion ; 3.° par addition ; 4.% par 
détraction ou retranchement;5.? 
par tranfpofition ou par inver- 
fion ; 6.9 par interruption, Le 
principe général. à cet égard eff, 
que quand quelqu’une de ces 
différentes altérations eff nota- 
ble, enforte qu'il en réfulte 
une erreur où un changement 
fubftantiel qui détruife le fens 
de la Forme, alors le Sacrement 
eft nul; mais, une mutation ac- 
cidentelle dans la Forme n’ôte 
rien au Sacrement de fa vali- 
dité. 

Quelle que foit la créance ou 
la foi du miniftre, pourvu qu'il 
prononce la forme prefcrite par 
lPÉglife, & dans les circonftan- 
ces convenables , le Sacrement 
eft valide ; auffi l'Églife nat 
elle jamais réjetté le Baptème 
conféré par les Hérétiques , ex- 
cepté par ceux qui en altéroiïent 
la Forme. 

FORMIANA SAXA. Voyez 
Formies. ge 

FORMIANUM, Formianum, 
{z) nom d'une maifon de cam- 
pagne de Cn. Pompée, felon 
Cicéron. = 


FORMIANUM, Formianum, 
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(2) nom d’une maifon décampa- 
gne de Cicéron. Elle étoit fituée 
dans la Campanie fur Le bord 
_ de la mer, entre Formies & 
Caiete. Ce fut là qu'Antoine le 
triumvir le fit affaffiner, Onen 
voit encore aujourd’hui les rui- 
nes au même endroit, appellé 
la villa di Cicerone , comme un 
monument confidérable de l’an- 
tiquité. 
- FORMIANUS AGER,. (6) 
C’eft le territoire de Formies, 
ainfi nommé dans Tite - Live. 
Voyez Formies. 
FORMIANUS MONS. 
Voyez Formies. 

FORMIES, Forme, (c) 
Popuiær, ville d'Italie, fituée 
‘ fur le bord de la mer, entre 
Minturnes & Caiete, à l’orient 
du golfe de cette dernière ville, 
auquel elle donnoiït auffi quel- 
quefois fon nom. 

Strabon dit que cètte ville 
fut fondée par les Lacédémo- 
niens, & fut nommée Æormie, 
à caufe de la commodité de fon 
port duë ro E’vopue. Pline en 
parle dans le même fens , & dit 
que cette ville de Formies s’ap- 
pelloit anciennement Æormie , 
& que c'étoit l’ancienne demeu- 
te des Eefirygons, en quoi il 
fe conforme à Homère, auf 
bien qu'à Ovide, qui les met- 
tent en terre ferme, quoique 
les Lefirygons ne fuflent que 
dans la Sicile. 


ça) Cicer. ad Amic. L. XI, Epift, 2, 
(&) Tir. Liv. EL, X,c. 231, 
.(£) Strab, p: 233. Plin. T. L p. rç2. 
Tom. IT. p. 732. Vell, Parerc, L. I. c. 
14 Pomp. Mel, p, 131, Ovid. Metam, 
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Velleius Paterculus affure que 
les habitans de Fundi & ceux 
de Formies reçurent le droit 
de bourgeoife Romaine la mé- 
me année qu'Alexandrie fut bâ- 
tie, & long-tems après la fe- 
conde guerre punique. Selon 
Tite-Live, ce fut l'an de Ro- 
me 417 quon accorda à ces. 
deux villes le droit de bour- 
geoifie; & la raifon qu’en don- 
ne Tite- Live, c’eft qu'elles 
avoient toujours laïiflé pañler les 
armées Romaines fur leurs ter- 
res en toute fûreté ; mais ,on n’y 
joignit point le droit de fuffra- 
ge. Ce ne fut que l'an de Rome 
564 que ce droit leur fut ac- 
corde. Elles en furent redeva- 
bles au Tribun du peuple C, 
Valérius Tappus. Ce Tribun fit 
Le une loi qui donnoit à 

ome aux habitans de Fundi & 
de Formies le droit de fuffrage, 
dont ils n’avoient pas joui juf- 
qu'à-ce tems, quoique citoyens 
Romains, [1 y eût quatre autres 
Tribuns du peuple qui s'oppo- 
ferént à cette loi, parce qu'on 
l’avoit propofée fans l’autorité 
du Sénat; mais, après qu’on 
leur eut fait comprendre que 
c'étoit au peuple , & non pas 
au Sénat , qu’appartenoit le pou: 
voir de donner droit de fufra= 
ge à qui bon lui fembloit ; ils 
le défifterent. La loi paffa donc. 
Elle portoit que ceux de For 
mies & de Fundi opineroient 


ÎLE, XIV..c. 6. Tit. Liv. L. VIIL c14 


L,X,c,.21, L. XXXIL, 16. L, XXXV, 
C, 21, + XXXIX, c, 44. Horat, L, Ie 
Ode 17. v, 17. 
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-. dans la tribu Émilienne, & ceux 
d'Arpi dans la Cornélienne. Ce 
fut pour la première fois qu’en 
vertu de cette ordonnance du 
peuple, ils furent adoptés dans 
ces deux tribus. x 

Horace vente le vin de For- 

mies, Cicéron parie fouvent de 
fa maifon de campagne, nom- 
mée Formianum. Elle étroit dans 
le voifinage de Formies. Tite- 
Live fait mention de Forrmiana 
Saxa, de Formianus Mons, ce 
qui montre qu’il y avoit Là des 
rochers confidérables & une 
montagne aflez fameufe. On 
avoit ouvert un chemin au tra- 
vers de cette montagne. La voie 
Appia pafloit par Formies , {e- 
lon Strabon. Cette ville ne fub- 
fifte plus aujourd’hui. On dit 
que le bourg Mofa en a pris à 
peu près la place. se 
FORMULE, Formula, regle 
prefcrite par Les loix de Rome, 
dans des affaires publiques & 
particulières. 

La république Romaine avoit 
établi pour l’adminifiration des 
affaires ,cettaines Formules dont 
il n’étoit pas permis de s'écar- 
ter. Les flipulations, les con- 
trats, les teftamens, les divor- 
ces, {= faifoient par des For- 
mules prefcrites, & toujours en 
certains termes dictés par la loi, 
dont la moindre amiffion ou ad- 
tion éroit capable d’annuller 
Jes-actes les plus importans. La 
même chofe avoit lieu pour les 

affaires publiques, religieufes: 
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êt civiles. Les expiations, les 
déclarations de guerre, les dé- 
vouemens, &c. avoient leurs 
Formules particulières , que 
l’'Hifloire nous a confervées. 
Enfin, il y avoit dans quelques 
conjonttures éclatantes , certai= 
nes Formules auxquelles on at- 
tachoit des idées beaucoup plus 
Vañles que les termes de ces. 
Formules ne fembloient défigners 
Ainfi, quand le Sénat ordonnoit 
par un un décret que les Con- 


 fuls euflent à veiller à ce qu'il 


n'arrivat point de dommage à la. 
République, ne quid Refpublica 
detrimenti caperet, c'étoit une 
Formule des plus graves, par 
laquelle les magiftrats de Rome 
recévoient le pouvoir le plus 
étendu, & qu'on ne leur con- 
fioit que dans les plus grands 
périls de l’état. 

FORNACALES, Fornacalia, 
Ce propre d’une fête que 
les Romains célébroient en l’hon- 
neur de la déefle Fournaife, ou 
Fornax. 

On y fifoïit des facrifices de- 
vant une fournaife ou devant 
le four, où l'on avoit coûtume 
de brûler le bled ou de cuire. 
le pain, &e, 

C’éroit une fête mobile, que 
le grand Curion indiquoit tous 
les ans le 12 des calendes de 
Mars. 

Eïle fut inflituée par Nu- 
ma Pompilius. Les Quirinales 
étoient pour ceux qui n'avoient 
pas célébré les Fornacales. 


(a) Virg. Georg. L.I:v. 267. Æneïid.{ Myth, par M. lAbb. Ban. Tom, I, 
LT, wv, 182, 183. Antig, expl. par D.| pag. 540. : 


Bern, de Montf, Tom, II, pag, 330. 
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. FORNAX. Voyez Fournaife. 


FORNICATA [Via]. (z} 
C'étoit une rue de Rome, aflez 
près du champ de Mars. M. 
Guérin traduit via Fornitata, 
la rue aux voutes. 

FORNICATION , Fornica- 
io, (b) terme qui vient du 
Latin Fornix., en pluriel Forni- 
ces, petites chambres voutées 
dans lefquelles fe tenoient les 
femmes publiques à Rome. On 
a employé ce terme pour figni- 
fier le commerce des perfonnes 
libres. 

On a traduit par le mot de 


Fornication les infidélités du, 


peuple Juif pour des dieux 
étrangers, parce que chez les 
Prophetes ces infdélités font 
appellées impuretés, fouillures. 
C’eft par la même extenfion 
qu'on a dit que les Juifs avoient 
rendu aux faux dieux un hom- 
mage adulrère. 

La Fornication, entant qu’u- 
nion légitime de deux perfon- 


nes libres, & non parentes, eft 


proprement un commèérce char- 
nel, dont le Prêtre n’a point 
donné la permiflion. L'ancienne 
loi condamne celui qui a com- 
mis la Fornication avec une 
vierge; à l'époufer, ou à lui 
donner de l’argent, fi fon pere 


1a refufe en mariage. Elle ne 


paroît pas avoir impofé de pei- 
ne pour la Fornication avec 
une fille publique , ou même 


avec une veuve. Ge n'eft pas 


que cette Fornication fût per- 


{a) Tit, Liv, L, XXII, Cs 36° 
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mile ; nous voyons par un pafas 
ges des Actes des Apôtres, 
qu’on prefcrivoit aux Juifs nou 
vellement convertis, de con- 
ferver , entr’autres obfervations 
légales , l’abftinence de la For-. 
nication & des chaïrs étouffées. 
Cette attention à faire marcher 
de pair deux abftinences fi dif- 
férentes, paroît prouver, ow 
que la manducation des chairs 
étouffées [indifférente en elle 
même ] étoit traitée par [a loi. 
des Juifs comme un grand mal, 
ou que la Fornication étoit re- 
gardée comme une fimple faute 
contre la loi, plutôt que com- 
me un crime. 

La loi nouvelle à été plus 
févere & plus jufte. Un Chré. 
tien regarde comme un plus 
grand mal de jouir d’un com- 
merce charnel,. qui n'eft pas. 
revêtu de la dignité de Sacre- 
ment, que de manger de la 
chair de cochon ou de la chair 
étouffée, Mais, la fimple For- 
nication, quoique péché en ma- 
tière grave, eft de toutes les 
unions illégitimes celle que le 
Chriftianifme condamne le 
moins ; l’adultère eft traité avec 
raifon par l'Evangile comme un 
crime beaucoup plus grand. En 
effet, au péché de la Fornica- 
tion il en joint deux autres ; le 
larcin, parce que l’on dérobe 
le bien d’autrui; la fraude, 
par lequel on donne à un ci- 
toyen des héritiers qui ne doi- 
vent pas l’être. Cependant, 


(6) Exod, c, 22, v. 16 , 17. AGue 


Apoñt, Ce15, V, 203 20, ; 
abftraction 
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abflraction faite de la religion, 


de la probité même, & confi- 
dérant uniquement l'économie 
de la fociété, il n’eft pas diffi- 
cile de fentir que la Fornica- 
tion lui eft en un fens plus nui- 
ble que ladultere ; car, elle 
tend, ou à multiplier dans la 
lociété la mifere & le trouble, 
en y introduifant des citoyens 
fans état & fans reflource; ou, 
ce qui eft peut-être encore plus 
funefle, à faciliter la dépopt- 
lâtion par la ruine de la fé- 
condité, 


Cetre obfervation n’a point. 


pour objet de diminuer la jufte 
borreur qu'on doit avoir de 
ladultere, mais feulement de fai- 
re fentir lés différens afpeëts 
fous lefquels on peut envifager 
la morale, foit par rapport à 


le Religion, foit par rappoit 


à l'État. Les Lésiflateurs ont 
principalement décerné des pei- 
nes contre les forfaits qui por- 
tent le trouble ‘parmi les Hom- 
mes ; il eft d’autres crimes que 


la Religion ne condanu.é pas 


moins , mais dont l’Être Supreè- 


me fe réferve la punition. Lin 


crédulité ; par exemple ,eftpour 


un Chrétien un auf grand crie 


me, & peut-être un plus grand 


crime que le vol; cependant,” 
il y a des loix contre le vol, 


& il ny ena point contre les 


_incrédules qui n’attaquent point 
ouvertement la religion domi- 


nante; c'eft que des opinions, 
même abfurdes, qu'on ne cher- 
che point à répandre , n’appor- 
tent aux citoyens: aucun dom- 
mage; auf y a-t-il plus d'in- 


Tom. VI, 
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crédules que de voleurs. 

En général, on peut obferver, 
à la honte & au malheur du 
genre humain, que la religion 
n'eft pas toujours un frein aflez 
puiflant contre les crimes que: 
les loix ne puniffent pas, ou 
même dont le gouvernement 
ne fait pas une recherche fé- 
vere, & qu’il aime mieux igno=. 
rer que punir. C’eft donc avoir 
du Chriflianifme une très-faulle 
idée, & même lui faire injure, 
que de le regarder, par une 
politique humaine, comme uni- 
quement deftiné à être une di= 
gue aux forfaits. La ‘nature des 
préceptes de la Religion, les 
peines dont elle ménace, à la 
vérité auffi ceftaines que redous. 
tables, mais dont l’effet n’eft 
jamais préfent , enfin le jufte par- 
don qu’elle accorde toujours 
à un fepentir fincere, la ren- 
dent encore plus propre à pro=. 
curer le bien de la fociété, 
qu'à y empêcher le mal. C’eft 
à [a morale douce & bienfaifan- 
te de l'Evangile qu’on doit le 
premier de ces effets ; des loix 
rigoureufes & bien exécutées | 
produiront le fecond. 
On a remarqué avec raifon 
ci-deflus , que la Fornication fe 
prend dans l'Écriture non feu” 


Jemènt pour une union illégi… 


time, mais encore pour fignie 
fier l'idolâtrie & l'héréfe, qui. 
font regardées comme des For- 
nications fpiriruelles, comme 
une efpèce de copularion, s’il 
eft permis de parler de la for- 
te, avec l’efprit de ténebres. - 
Cette diftintion peut fervir à 
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expliquer certains pañlages de. 


J'Écriture contre la Fornication, 
& à les concilier avec d’au- 
tres. 


FOROAPPIENS, Foroappi, 


peuple ditalie, felon Pline. 
C'étoient les habitans de Fo- 
rum Appii. Voyez Forum Ap- 
ii 

= FORTIFICATION, (a) ou 
L'ART DE FORTIFLER, confifte 
à mettre une place ou tout au- 
tre lieu quon veut défendre, 
en état de réfilter avec peu de 
monde aux efforts d'un ennemi 
fupérieur en troupes, qui veut 
s'en empafer. 

Il y en a qui remontent juf- 
qu’au commencement du monde 
pour y trouver l'auteur & l'o- 
rigine des Fortifications. Selon 
eux, l’auteur c’eft Dieu même, 
& la première Fortification, 
c’eft le jardin d'Eden, ou le 
Paradis-terreftre. Caïn l’imita 
en bâtiffant la première ville, 
Après lui, vint Nemrod; Sémi- 
ramis enfuite, au rapport de 
Polyen ; les Chananéens, Da- 
vid, Salomon, Roboam fon fils, 


& les autres rois de Juda &. 


d'Ifraël, & enfin les Grecs & 
les Romains. Voilà, felon ces 


Auteurs, la fuite de ceux qui. 


ont fortifié des places. Onpour- 
roit y ajoûter Pharaon, le per- 
fécuteur des Ifraëlites, ou les 
Ifraëlites qui lui conftruifirent 
les villes de Phithom & de Ra- 
mefles. 

- Quelque loin que lon re- 
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monte dans l'Antiquité, on trou 
ve chez les Grecs & chez les 
Romains les villes fortifiées à 
peu près de la même manière. 
Les premières Fortifications fu- 
rent très-fimples ; elles ne con- 
fifloient que dans une enceinte 
de pieux ou de paliflades. On 
les forma enfuite de murs, avec 
un foffé devant, qui empéchoit 
d’en approcher. On ajoûta de- 
puis à ces murs des tours ron- 
des & quarrées, placées à une 
diftlance convenable les unes des 
autres, pour défendre toutes 
les parties de l'enceinte des 
places, 

Vitruve , en traitant de Îa 


conftruétion des places de guer- 


rede fon tems, dit que les tours 
doivent s’avancer hors du mur, 
afin que, lorfque les ennemis 
s'en approchent, ceux qui font 
à droite & à gauche leur don- 
nent dans le flanc ; & qu'elles 
doivent - être rondes & à plu- 
fieurs pans, parce que celles 
qui font quarrées font bren-tôt 
ruinées par les machines de 
guerre & par les béliers, qui 
en rompent aifément les angles. 
I ajoute , après quelques.autres 
remarques, qu'il faut que près 
des tours le mur foit coupé en 
dedans de la largeur dela tour, 
& que les chemins aïnfi.inter- 
rompus, ne foient joints & con- 
tinués que.par des folives po- 
féesfur les deux extrémités, fans 
être attachées avec du fer, afn 
que fi l'ennemi s'eit rendu maî- 


€a) Gene. c. 4. v: 17. c. 10. v. 11. f 9, Paral. L. II. c. 2. v, 3. &* fe: c. 11. 
“Æxod. cr. v, 11, Numer. ©, 1320. 19, | v.-5, 10. Vitruv. L. 1. c. ÿ. Roll, Hift, 
Deuier: cu, v, 26. Reg. Le 11,6, 5, Vel Anc, T. V, pag: 820. &* faive 
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tre de quelque partie du mur, 
les afiégés puiffent ôter ce pont 
de bois, & l'empêcher ainfi de 
pañler aux autres parties du 
mur, & dans les tours. 

Les meilleures places des An- 
ciens étoient fur des hauteurs. 
On les environnoit quelquefois 
de deux & de trois enceintes 
de murailles & de foflés. Bé- 
rofe , cité par Jofephe, nous 
apprend que Nabuchodonofor 
fortifia Babylone d'une triple 
enceinte de murs de brique, 
d'une force & d’une élévation 
farprenantes. Polybe, en par- 
Jant de Syringe , capitale d'Hyr- 
Canie, dont Antiochus forma le 


fiège, dit que cette ville étoit: 


entourée de trois foflés, larges 
chacun de quarante-cinq pieds; 
& profonds de plus de vingr- 
deux, fur les deux bords def- 
quels il y avoit double retran- 
_ Chement, & au-delà une forte 
muraille. La ville de Jérufilem, 
dit Jofephe, étoit enfermée par 
un triple mur, excepté du côté 
des vallées, où il n’y en avoit 


qu'un, à caufe qu’elles font in 


accefibles. On y avoit ajrûté 
plufieurs autres ouvrages, un 
entr'autres, dont les pierres 
dont il étoit conftruit, avoient 
trente pieds de long fur quinze 
de large , ce qui le rendoit f 
fort, qu'il étoit comme impofli- 
ble de le fapper, ni de l'ébran- 
ler par dés machines. Tout ce- 
la étoit flanqué de tours d’efpa- 
teen efpace, d'une épaifleur ex- 
traordinaire, & bâties avec ur 
art merveilleux. 


Pour défendre encore plus fâ- 
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rement le pied du mur de l'en- 
ceinte & celui des tours, Îes 
Anciens faifoient le haut de la 


muraille en Maffocoulie, ou Ma: 


chicoulis. Ts fe fervoient des in 
tervalles des machicoulis pour 
jetter des pierres, du plomb 
fondu, de l'huile bouillante, & 
différentes fortes de matières . 
propres à éloigner l'ennemi du 
pied dés murailles. On y faifoit 
auf couler des mafles fort pe- 
fantes, qui par leur chûte & 
rechûté retardoient beaucoup 
le progrès de fes travaux. 
Les Anciens ne térrafloient 
pas toujours leurs murailles; & 
M. le chevalier de Folard pré- 
tend qu'ils en ufoient ainfi pour 
fe mettre à l'abri de l’efcalade. 
Car , l'ennemi étant parvenu au 
haut de la muraille, n'étoit pas 
pour cela dans la place ; il lui 
falloit des échelles pour y def. 
cendre, & pendant cette longue 


| Opération, ceux qui étoient dans 


la ville pouvoient s'aflembler 
pour les repoufler. Cependant, 
Vitruve remarque qu'il n'y a 
rien qui rende les remparts plus 
fermes, que quand les murs 
font foutenus par de la terre: 
&t du rems de Végece on les 
terrafloit. On pratiquoit vers 
le haut une efpèce de petitter- 
re-plèin de 3 ou 4 pieds de lar- 
geur, duquel on tiroit fur l’en- 
nemi par les crenaux du para- 
pet. Les tours dominoient fur ce 
terre-plein , & par-là elles 
avoient l'avantage de découvrir 
une plus grande étendue de la 
campagne, & de pouvoir défen- 
dre les courtines ou les parties 
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de l'enceinte qui étoient entre: 


elles. : } 

Pour défendre encore plus 
facilement ces parties, on ob- 
fervoit en bâtiffant les places, 
de couper le terre-plein en 
dedans vis-à-vis les tours. On 
fubflituoit à certe coupure une 


efpèce de petit pont de bois, : 


qu'on pouvoit ôter très-facile- 
ment dans le befoin. 

Les villes de guerre des An- 
ciens n'étoient pas toujours for- 
tifiées de murs de maçonnerie. 
On les fermoit quelquefois de 
bons remparts de terre , qui 
avoient beaucoup de fermeté & 
de folidité. Le gazonnage ne 
leur étoit pas inconnu , non plus 
que l'art de foutenir les terres 
par des fafcinages aflurés & 
retenus par des piquets, & d’ar- 
mer le haut du rempart d’une 
fraife de palifades qui regnoit 
autour, & d'une autre fur ber- 
me ; & fouvent ils en plantoient 
dans le foflé pour fe défendre 
contre les attaques d’infulte. 

On faïifoit aufi des murs de 


poutresétendues enlong, & tra-. 


verfantes les unes fur les autres, 
avec quelques efpaces entr’elles 
enmanières d'échiquier, & dont 
les vuides étoient remplis de 
terre & de pierres. Telles 
étoient à peu près les murail- 
les de la ville:de Bourges, dont 
Céfar fait la defcription dans 
fon feptième livre de la guerre 
des Gaules. 5 

On prétend qu’en fait de For- 
tifications, les Modernes l’em- 


C4) Ad Corinth. Epiit, 1, C, 16, Vs 151 @° fee 
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portent de beaucoup fur Îes 


Anciens. La chofe n’eft pas ff 


inconteftable, qu'elle ne puifle 
être révoquée en doute. On ne 
peut point ici faire de compa- 
raïfon, parce que les moyens 
d'attaque & de défenfe font en- 
tièrement différens. Les Mo- 
dernes ont retenu des Anciens 
tout ce qu'ils ont pu. Le feu 
les a obligés de prendre d’au- 


tres précautions. Le même gé- 


nie règne dans les uns & dans 
les autres. Les Modernes n’ont 
rien imaginé que les Anciens 
euffent pu æmployer, & quils 
n'aient point mis en ufage. Nous 
avons emprunté d'eux la largeur 
êt la profondeur des foflés, l'é- 
paiffleur des muraïlles, les tours 
pour flanquer les courtines, les. 
paliffades , les retranchemens 
derrière les remparts & les 
tours, l'avantage de fe procurer 
beaucoup de flanes; & la For- 
tification aujourd’hui ne confifte. 
qu'à multiplier les flancs; ce 
que l’on peut faire facilement 
à caufe des armes à feu. Ces 
remarques ont été faites par des. 
pemfonnes habiles & fenfées, 
qui joignoient à une profonde 
étude de la manière donc les 


‘ Anciens faifoient la guerre, 


une parfaite. connoiflance de 
celle dont on la fait aujour- 
d'hui. 
FORTUNAT, Fortunarus , 
(2) dont il eft parlé dans la 
première Épître de S. Paul aux 
Corinthiens, vint de Corinthe 
à Éphefe , pour y vifiters. Paul, 
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Nous ne feavons pas les parti- 
cularités, ni de fa vie, ni de fa : 
mort. Seulement S. Paul appel- 
Le Stéphane, Fortunat & Achaï- 
que, les prémices de l’Achaïe, 
& dit qu'ils s'étoient confacrés 
au fervice des faints & de l'E» 
ghfe. Ce furent Stéphane, For- 
tunat & Achaïque, qui porte- 
rent la prémière Épître de S. 
Paul aux Corinthiens. 

FORTUNAT, Fortunatus, 
Dovprourdrot, (a) affranchi d’A- 
grippa, roi des Juifs. Ce Prin- 
cé, ayant appris qu Hérode le 
Tétrarque étoit parti pour Ro- 
me ,envoya Fortunat vers l'em- 
pereur GCaligula, avec dès pré- 
fens & des Lettres qu'il lui 
écrivoit contre Hérode ; & il 
le chargea de tâcher de trou- 
ver l’occafon favorable de l'en- 
tretenir de cette affaire. For- 
tunat eut le vent fi favorable, 
qu'il arriva à Putéoles auflitôr 
qu'Hérode , &Caligula étoit 
alors à Baies. À près qu'Hérode 
eut falué l'Empereur, Fortunat 
_ lui préfenra les lettres d'Agrip- 
pa. Il les lur fur le champ, & 
trouva qu'il accufoit Hérode 
d'avoir confpiré avec Séjan 
contre Tibere, & de favoriler 
alors contre lui-même Artaba= 
ne, roi des Parthes, dont il ne 
fälloit point de meilleure preu- 
ve que ce qu'il avoit dans fes 
atfenaux;, car, il y avoit de 
quoi armer foixante-dix mille 
hommes. L'Empereur, frappé 


de cetre accufation, demanda à 
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Hérode s’il étoit vrai de 
une fi grande quantité d'armes, 
& fur ce qu'il répondit qu'oui, 
parce qu'il ne pouvoir le nier; 
il crut que fa trahifon étoir allez 
vérifiée. Aïnfi , il lui Ota fa Té- 
trarchie qu'il joignit au royau- 
me d'Agrippa. s 
FORTUNAT f VENaxce], 
Venantius Fortanatus ; (b} évê= 
que de Poitiers , à la fin du 
fixième fiècle, étoit Italien de 
naïflance, & étudia à Ravenne. 
De-lùil vintàa Tours, où il fut 
‘connu & eftimé de Grégoire, 
qui étoit évêque de cette ville. 
Ïi fut reçu par la reine Rade« 
gonde, qui vivoit dans le mo- 
naftère de Sainte Croix de Poi- 
tiers, au nombre des domefti- 
ques de cette Princeffe, & de- 
puis il fut ordonné prêtre de 
Féglife de cette ville. Sa pria- 
cipale profeffion, dans les pre- 
mières années de fa vie, fut la 
poëfie Latine, dans laquelle il 
réuflit aflez bien. Quelques-uns 
doutent qu'il ait éré évêque de 
Poitiers, parce que Grégoire 
de Tours ne Île nomme que 
prêtre; mais, il à pu être élu 
après la mort de ce dernier, 
Si cela eft, Vénance Fortunat 
ne vécut pas long-tems dans 
l’épifcopat, & mourut vers l'an 
609 , ou peu après. Ce fur le 
15 Décembre; maïs, nous igno-- 
rons l'année. = 
Le P. Chriftophe Brower, 
Jéfuite, à fait imprimer les Œu- 
vres de Vénance Fortunat en 


(a) Jofeph. de Antiq. Julaïc. p. 638.[ Mém. de l’Acad, des Infcript. & Bell, 
@) Roll, Hift, Anci T, Vip, 220,} Let, Tom, VI, pags 695% _ F5 sr 
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un volume 37-49 On y lit un 
poëme en 4 livres, de la vie 
de S: Martin, compofée pour 
le remercier de la guérifon 
d'un mal d'yeux, que l’auteur 
avoit obtènue par fon inter- 
ceflion, outre divers autres 
poëmes, avec les vies de S. Hi- 
Tarion de Poitiers, de 5. Aubin 
d'Angers, de S. Germain de 
Paris, &c. La vie de ce Pré- 
lat eft à la tête de fes ouvra- 
ges. Les curieux la pourront 
confulter, auffi bien que Gré- 
goire de Tours. [1 faut juger 
du mérite de fes vers par le 
fièclé où il. vivoit, 
FORTUNÉES [les Iles], (4) 
Fortunate Infulæ, Max'por Nÿ- 
roi, Ifles da la Mer ou de l'O- 
céan Atlantique. Les Ifles que 
nous nommons aujourdhui les 
Tfles Canaries, ne different 
point, fuivant le féntiment des 
plus célebres & des plus fça- 
vans Géographes, des lfles For- 
tunées que Ptolémée & Pline ont 
décrites, quoique Ptolémée ne 
les place pas aflez vers le nord. 
T1 ne met celle qui en approche 


le pee feize degrés de la-. 
septentrionale ; quoi-. 


titude 
qu elles s'étendent jufqu'autren- 
tième degré. Il y en a qui 
veulent que ces Ifles Fortunées 
foient-les mêmes que celles du 
cap Verd, n'ayant égard qu’à 
élévation du pole qu'on leur 
attribue. 

Les Maures de la Barbarie 
les nomment Elbard , à caule 
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de la montagne ou pic de Té: 
nérifle , qui elt une de ces 
Tfles. 

Abulféda, Ulug-Beigh , & 
autres Géographes Arabes, font 
du même fentiment que les 
Grecs & les Latins, & les ap- 
pellent en Arabe Jazaïr Alcha- 
ledat, c'eft-à dire, les Heu- 
reufes ou Fortunées, 

Ptolémée les fait monter au 
nombre de fix, fcavoir, Apro- 
fitus, Héras, Pluitala, Cafpé- 
ria, Canaria , Penturia. À pre- 
fent on en compte communé- 
ment fept, qui font celles de 
Palme, de Fer, Gomere, Té- 
nériffe, la grande Canarie , 
Fuerteventura & Lancorota; 
d'autres, comme Purchas,, y 
ajoûtent quelques petites ffles, 
dont les noms font Lobos, Ro- 
ca; Graciofa, Santa Clara, 
Alegrança. Ortélius y joint en= 
core Seluaja ou la. Déferte, 
qu'il dit être la plus Septen- 
trionale de toutes, & qu'il pla- 
ce au rang de celle d'Alecran- 
ça; & il ajoûte de plus l'Ifle de 
Graciofa & de Coro, que The- 
veét nomme J'Ifle des Cerfs. 
Mais, toutes ces petites Îfles 
font de fi peu de conféquence, 
qu'il yen a piufieurs qui ne les 
nomment pas, & qui ne font 
mention que des fept premiè- 
res. ; 

Gesifles n'étant pas éloignées 
du tropique du Cancer,.doivent 
être ‘expofées aux ardeurs dû. 
foleil, ce qui femble procurer 


(a) Plin. Tom.l, pags 230 , 248 ; 349: V. 42; Plut. ET pag. 5715 S72s Diod, 


Prolem. L, IV. c. 6. Pomp. Mel. p, 218. 
Surab, p. 3. Horat, Epod, Lib, Ode 11, 


Sicul, p. 207,208, 
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la récolte qu'on y fait plutôt 
que par-tout ailleurs, aux mois 
de Mars & d'Avril. Le terroir 
y eft également bon par tout & 
fertile; mais, elles font fur-tout 
fameufes par cet excellent vin 
de Canarie que l'on porte par- 
tout le monde, & que l’onefti- 
me tant. [ln y avoir auparavant, 
fuivanr Sanut , qu'une feule 
Ifle quirapportât du vin & du 
bled ; mais, elles produifent 
toutes à préfent tout ce qu'on 
peut fouhaiter pour la vie de 
l’homme. L'eau y eft à propor- 
tion moins bonne que le refte ; 
mais, on y remédie en la met- 
tant dans des vafes qui ont la 
figure de mortiers , & faits d'u- 
ne pierre cxtrémement poreufe, 
au travers de laquelle elle fe 
filtre, de manière qu'en fe puri- 
fiant elle fe rafraîchit, @c de- 
Vient très bonne. L'ufage de ces 
pierres a pañlé jufqu en Hollan- 
_de & fur-tout à Amflerdam, où 
l'on n’a point d'autre eau douce 
que celle de pluie que lestoits 
reçoivent, & qui coulent dans 
les citernes par des gouttites. 

Ces Ifles appartiennat à 
V'Efpagne, qui n’y fouffrepoint 
d'autre religion que la Caholi- 
que. Quelques-uns des aciens 
habitans ne voulant pas f fou- 
mettre, fe retirerent das les 
montagnes ; mais, ils foit pré- 
fentement diffipés,& toutit fou- 
mis. 

L’Ifle Cañarie, fut aifinom- 
mée, félon Pline, à cafe dela 
grande quantité de chièns que 
Pon y trouvoit, & jui étoient 
d’une groffeur étonnante. Ainii, 
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elle a retenu fon ancien nom, 
& Fa communiqué par la fuite 


-des tems aux autres ifles voifi= 


nes, dont elle eff la plus méri- 
dionale , la plus grande & la plus 
riche. : 
Ï1 paroît que Pline s’eft trom- 
pé fur l’étymologie du nom de 
Canarie. Nicols Anglois apprit 
des habitans de life , en 1650, 
qu’il n'y avoit jamais eu plus de 
chiens dans cette Îfle qu'ait-. 
leurs. Ce Voyageur prétend que 
le mot de Canarie Vient plutôt 
d’une efpèce de canne qui y 
croifloit en abondance, & dont 
quelques Efpagnols éprouve= 
rent l'effet, lorfqu’ils firent la dé 
couverte de ce pais. . 
1} n'y avoit, felon Diodore 
de Sicile. qu'uné file desBien- 
heureux, dont il donne une 
belle defcription: » A l’'Occi- 
» dent de l'Afrique on trouve, 
» dit-il, une lfle diftante de 
» cette partiedu monde de plu- 
» fieurs journées de navigation, 
» Son terroir fertile eft entre- 
» coupé de montagnes & de 
» vallées. Cetre [le eit traver- 
» fée par plufieurs fleuves na= 
» vigables.Ses jardins font rem- 
» plis de toutes fortes d'arbres, 
n & arrofés par des fources 
» d’eau douce. On-y voit quan- 
» tité de maïfons de plaifance, 
» toutes meublées magnifiques 
» ment, @ dont les parterres 
» font ornés de berceaux cou= 
» verts de fleurs. C’eft-là que 
» les habitans du païs fe reti- 


-» rent pendant l’Été, pour y 


» jouir des biens que la Campa- 
» gne leur fournit en abons 
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dance. Les montagnes de cetre 
Ifle font couvertes d’épailles 


5 
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forêts, d'arbres fruitiers ; & 
fes vallons font entre-coupés 
par des fources d'eaux vives 
qui contribuent, non feule- 
ment au plaifr des Infulaires, 
mais encore à leur fanté & à 


leur force. La chafle leur 
, fournit un nombre infini d’a- 


nimaux différens ; ce quine 
leur laifle rien à défirer dans 


leurs feftins ; ni pour l’abon- 


dance , ni pour la délicatefle. 
Outre cela, la mer qui envi- 
ronne cette Ifle, eft féconde 
en poiflons de toute efpèce; 


. ce qui eft une proprièté géné- 


rale de l'Océan. D'ailleurs, 


. on refpire là un air fi tempé- 
| ré, que les arbres portent 
-des fruits & des feuilles pen- 
dant la plus grande partie 


de l’année. En un mot, cette 
Tfle eft fi délicieufe, qu'elle 
paroit plütôt le féjour des 


. Dieux que des hommes. Au- 


trefois elle étoit inconnue, à 
caufe de fon-grand éloigne- 
ment, & les Phéniciens fu- 


rent les premiers qui la dé- 


couvrirent, & rt 
Plutarque fait une magnifique 


_defcription des-Ifles des Bien- 
heureux. » Ce font, dit-il , des 
_ifles féparées l’une de l’autre 


parun petit bras de mer, & 
éloignées de deux milles fta- 


. des. On les appelle /es Jfles 


des Bienheureux. H y pleut ra- 
rement,; & les pluies qui y 


| tombent font des pluies dou- : 


ces. Il n'y règne que des 
vents agréables, qui, portant 


> 
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toujours une bénigne rofée 
fur leurs aîles, engraillent 
tellement la terre, que non 
feulement elle eft toujours en 
état de répondre aux foins & 
aux vœux de ceux qui vou- 
droient la labourer & l’enfe- 
mencer, mais qu'elle produit: 
d'elle même toutes fortes 
d’excellens fruits , &(en fi 
grande abondance, qu’ils fuf- 


 fifent pour nourrir fes ha- 
‘bitans, fans qu'ils fe donnent 


le moindre foin ni la moindre 
peine ; de forte que toute 
leur vie fe pafle dans un.dé- 
Hicieux repos. L'air eft tou- 
jours férein , & n’y caufe ja- 


“mais la moindre maladie, à 
-caufe de la douce températu- 
» re des faifons, dont les chan- 


gemens ne font jamais fubits, 
mais toujours infenfibles. Car 


à» les vents de notre continent, 
.<omme. les vents du nord & 


di levant, après avoir par- 
Cufu cet efpace-immenfe de 
nttré tefre, venant.à tomber 
&à fe répandre dans cette 


vate étendue d’air & de mer, 


fe partagent, {e rompent & 
fe >erdent. avant que d’arri- 


“verdans ces files, ou ils n°y 
-arfvent que languiflans. & 


foilles ; &c :les vents qui y 
fouflent du côté de la mer, 
comne du côté.du midi, ve- 
nantà paîler fur cette srande 
plain d’eau, fe déchargent 


.d'unepluie douce & menue, 


dont Îs les arrofent quelque- 
fois, & dont le plusfouventils 


-ne font vue les rafraîchir par 
une moleur douce & fécons 
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» de, qui nourrit & fait croîtte 
» routce que la terre y produit. 
» De forte que c'eft une opi- 
» nion généralement reçue,;mê- 
» me parmi les Barbates , & 
» crue commeunatticle dere- 
» ligion, que là fonties champs 
» Élyfées & la demeure des 
» bienheureux qu'Homère à 
» chantée. « 

Plutarque , comme on voit, 
acru que ces lfles mêmes étoient 
les lieux heureux, où Homère a 
placé fes champs Élyfées ; mais, 
_ Strabon fait bien voir que ces 

_ champs Élyfées où champs Heu- 
reux, font la Bérique,oul'Anda- 
loufe, & que ces Ifles n’étoient 
appellées les Ifles des Bienheu- 
reux, que parce qu'elles appar- 
tenoient aux habitans de l'An- 
 daloufe , à caufe du voifinage; 
car , les. Ile voifines d’une côte 
appartiennent d'ordinaire aux 
- habitans de cette.côte-Rà. Ainfi, 
ces lfles des Bienheureux n’é- 
toient pas elles mêmes ces lieux 
Bienheureux , mais les [fes qui 
_appartenoient aux peuples Heu- 
reux, c'eft-à-dire, aux habi- 
tans de l'Andaloufe ,qui.étoient 
ces peuples Fortunés. 
. FORTUNATES , Fortuna- 
us, (a) affranchi d'Augufte, ne 
nouseft connu que par un mo- 
nument. 
FORTUNATUS , Fortuna- 
sus, (b) affranchi de L. Vétus. 


ça) Antig. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom, I. p. 322. 

(b) Tacir, Annal, L. XVI, c. 10: 
°c) Pauf. p.97» 273: d feg. Antiq. 
expl. par D. Bern. de Montf, Tom. 
x pag: 308: * fuivi -Tom, I, P’ 102: 
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Cetaffranchi, ayantcaufélarui-. 
ne de fon patron, par les fripon- 


 neries dont il avoit ufé dans 


Padminifiration de fes biens, 
ne trouva point d'autre moyen 
d'éviter le châtiment de fes 
vols ,que de l'accufer devant 
l'Empereur; & il aflocia à ce 
complot un certain Claudius 
Demianus, que L. Vérus, étant 
proconful d’Âfie, avoit fait' 
emprifonner pour fes crimes, 
mais à qui Néron fr rendre 
la liberté, pour récompenfe du 
fervice qu'illuirendoit, en fe 
déclarant contre un homme qui 
lui étoit odieux. L’accufé ap- 
prenant l'outrage qu’on lui fai- 
foit, en recevant la dénoncia- 
tion de Fortunatus , & en ne 
mettant aucune différence entre 


le patron @& l'affranchi, fe re- 


tira dans fa terre de Formies, 
où il fut aufli-tôt invefti par des 
foldats qui avoient ordre de le 
gardef à vue. 
FORTUNATUS , Fortuna= 
us, Aurige où Agitateur du 
Cirque. Voyez Aurigarii. 
FORTUNE, Fortuna, 
Txm (c) Déefle du Paganif- 
me, préfidoit au bien-êt au mal. 
La Fable la fait fille de Jupi- 
ter 
Donner une définition dela For- 
tune,quifafle mieux comprendre 
ce que c’elt que le nom de For= 
tune même, c'eit ce qu'il ef 
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difficile de faire. C’eff, difent 
quelques-uns ; l'évènement fubit 
& znopiné des chofes qui arrivent 
Par accident ; c’eff une caufe , 
difoit Anaxagore, qui ref} pas 
manifefle à la raifon humaine, 
Nous laiflons à d’autres à exa- 
miner fi ces définitions font 
exactes ; & comme apparem- 
ment elles ne leur paroîtront pas 
telles, nous leur laiflons à dé- 
mêler en quoi elles manquent. 


Nous nous contenterons de re- 


marquer feulement que l’idée 
que l'ufage à de tout tems--at- 
tachée à ce mot, Fortune, paroît 
plus claire quetoutes les défini- 
tions que les Anciens en ont 
données. 

La différence entre ce que 
les Payens croyoient-touchant 
la Fortune, & que les Chré- 
tiens en ont cru depuis, c’eft 
que les Payens voyant ces éve- 
nèmens fubits & imprévus, fou- 
vent inconnus, & même, com- 
me il fembloit, contraires à la 
raifon, au bon fens & à la juf- 
tice même, imaginoient une 
Caufe, à laquelle ils attri- 
buoient les mêmes défauts. Ils 


la peignoient aveugle, comme 


agiffante inconfidérément & au 
hazard, fans prévoir les ef- 
fers & les fuites des fes aions. 
ls lui donnoient à la vérité 
un timon à la main , comme 
celle qui Souvernoit le monde: 
mais , ils croyoient qu’elle fai- 
foit tout par caprice, jamais 
guidée par l'équité & la juftice. 
Au contraire, les Chrétiens, 
bien inftruits, donnent à la vé- 
tité le nom de Fortune à ces 


/ 
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évènemens fubits & inopinés 
dontils ne comprennent pas la : 
raifon ; mais, ils font perfua- 
dés que rien ne fe fait témé- 
rairement ; que tous ces évène- 
mens Îles plus imprévus, ceux 
même qui paroïflent choquer la 
raifon , partent de la fagefle 
infinie de Dieu, & tournent au 
bien, tant général que particu- 
lier , de ceux qui s’abandon- 
nent à [a conduite de la Pro 
vidence. 

Comme les hommes ont tou= 
jours fait un grand cas des biens 
de la terre, il n’eft pas furpre- 
nant qu'ils aient adoré la For= 
tune. Infenfés / Au lieu de re: 
connoître une providence éclais 
rée qui diftribue les biens & les 
richeiles ; fuivant des vues ca- 
chées à la vérité, & impéné- 
trables aux hommes, mais tou 
jours fages , ils adrefferentleurs 
vœux à un être imaginaire , qui. 
agifloit fans aucun deflein, & 
entrainé par une néceflité inévi= 
table ; car, il eft indubitable que 
dans le fyftême Payen , la For- 
tune n’éroit autre chofe que le: 
deftin. Aufi lä confondoit-on, 
comme onle verra dans [a fui= 
te ,avec les Parques, quielles 
mêmes étoient cette fatale né- 
ceflité, dont les Philofophes ont 
tant difcouru. er 

_ I'éft vrai que quelquefois les 
Chrétiens parlent,au fujet de la 
Fortune , comme les Payens 
eux-mêmes ; facrifier à la For- 
tune , attendre tout de la Fortu-! 


ne, fe dévouer à la Fortune, &e, 


Mais , quand ils approfondif- 
fenr le fens de ces éxpreflions 
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vulgaîres , ils rapportent tout à 
la divine Providence. 
L'on ne fçait aurefte, fi les 
différens peuples qui ont recon- 
nu cette Diviniré aveugle & 


capricieufe, en ont,eu.la même 


idée ; mais , il eft fûr quelle a 
été invoquée dès les tems les 
plusreculés, puifque la premiè- 
re fois que l'Écriture Sainte fait 
mention des Dieux Payens,elle 
parle de Gad, invoquée par 
Lia, que Saint Auguitin croit 
êtte la Fortune. Mais, comme 
il ne s'agir ici que de l’idée 
qu’en avoient les Grecs & les 
Romains, c’eft leur mythologie 
à cet égard que nous devons 
développer. D'abord, ilne pa- 
roît pas que cette Déefle fût 
anciennement connue de ces 
deux peuples, puifqu'Héfiode 


& Homère n’en parlent point, , 


& qu'on a remarqué que ce 
dernier qui s’eft fervi du mot 
Tin, qui étoit lenomque lon 
donnoit à cette Divinité, ne 
l'entendoit point de la Fortu- 
ne, mais feulement d’une fille 
de l'Océan, compagne de Me- 
lobofis & de la belle Janthé. Ce 
grand Poëte, ainfi que l'obferve 
Paufanias , a bien dit que Pallas 
& Enyo préfidoient aux com- 
bats, Vénus aux mariages , & 
Diane aux accouchemens; mais, 
bien loin de faire dela Fortune, 
comme on a fait depuis, une 
Déeffe toure puiflante:, qui 
exerce fon empire fur toutes 
les chofes humaines, & qui 
les fair réuflir à fon gré, il ne 
lui donne pas feulement la moin- 
dre fonction. 


y 
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Tout ce qu’on fçait de plus 
ancien au fujet de cette Divini- 


‘té, eft que Bupalus, grand 


fculpteur & grand architecte, 
fut le premier qui en fit une ita- 
tue pour la ville de Smyrne, êc 
que cet habile ouvrier s’avifa 
de la repréfenter avec l'étoile 
polaire, où, felon d’autres; 
le pole mème fur la tête, te- 
nant dela maïn gauche la cornè 
d'Amalthée, appellée communé- 
ment la corne d’abondance.’Îl 
eff indubitable qu'il vouloit 
marquer par le premier deces 
deux fymboles , le pouvoir de 


” cette Déefle fur l'univers ; &c 


par le fecond , que c'étoit elle 
qui diftribuoit tous les biens. 
Pindare vint enfuite , continue 
Paufanias, qui célébra cette 
Divinité dans fes vers, & lui 
donna le nom de Pherepolis s 
comme qui diroit la protectri- 
ce des villes. Voilà à peu près 
l’origine du culte de la Fortune 
dans la Grece, divinité mo- 
derne peu connue avant Pin- 
dare. 

Les Grecs lui éleverent dans 
la fuite plufieurs temples ; &c 
ceux de Cotinthe la furnom- 
merent Acrea, parce qu’elle en 
avoit un dans leur citadelle. 
Cette Déefle avoit aufli une 
chapelle à Égire ,. avec une 
fratue qui avoit près d'elle Pa- 
mour.avec fes aîles , apparem-= 
ment pour donner à entendre 
qu'en amour la Fortune fait 
plus que la beauté. Dans celui 
d'Élis, elle avoit à la main la 
corne d’abondance ; mais, le 
fymbole le plus convenable 
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étoit celui que lui avoient don- 
né les Béoriens , l’ayant repré- 
fentée dans le temple qu'ils 
avoient élévé en fon honneur, 
tenant Plutus entre fes bras 
fous la forme d’un enfant; & 
c’eft, dit Paufanias, une idée 
allez ingénieufe, d’avoir mis 
le dieu des richefles entre les 
mains de la Fortune, comme fi 
elle étoit fa nourrice & fa me- 
re. La ville de Smyrne, auref- 
te, n'évoit pas la feule de l'Afie 
où la Fortune fût honorée, les 
Eabitans d’Antioche l’avoient 
en uge extrême vénération , & 
il neft pas hors de vraifem- 
blance de dire que plufieurs 
autres peuples imitoient leur 
éxemple ; car, en général , 
prefque tous lés hommes font 
adorateurs de la Fortune, & 
s'ils ne lui immolent pas tou- 
jours des vifimes, ils ne lui fa- 
crifient que trop fouvent Phon- 
neur & la probité. 
Parmiles éloges que Pindare 
dounoit à cetre déefle, il di- 
foit qu’elle étoit une des Par 
ques, & celle de toutes qui 
avoit le plus de pouvoir ; d’où 
Von doit conclure qu’on la con- 
fondoit avec ces déefles inéxo- 
rables, ou, pour parler plus 
juite, avec la Deffinée elle-mé- 
me ; divinité aveugle qui dif 
tribuoit au hazard les biens & 
les maux; & telle étoit l’idée 
qu'en avoient les Grecs. 
Les habirans du païs Latin en 
penfoient à peu près de même, 
puifque leur plus ancienne For- 
tune étant celle qui éroit hono= 
rée à Antium, & qui étroit con 


‘du 
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fondue avec les forts, dont l’u< 
fage étoit fi célebre dans cette 
ville ,il eft évident qu'on ne la 
difinguoit pas du Deflin, ou de 
cette Deftinée que les Grecs ap- 
pelloient Eimarmené. 

La première image de la For- 
tune , que donne D. Bernard 
de Montfaucon, eft fort remar- 
quable ; elle à fur la tête un 
croiffant de Lune& un Soleil, 
pour fignifier qu’elle gouverne 
le monde, & tout ce qui eft 
éclairé par ces deux aftres, Elle 
tient fur le bras gauche deux 
cornes d'abondance ,, ce qui 
marque qu’elle eft la difpenfa= 
trice des biens de ce monde. 
Le gouvernail qu’elle tient de 
l’autre main, veut dire que c’eft 
elle qui gouverne tout l’uni- 
vers. La feconde, qui a de mê- 
mé la corne d’abondance & le 

ouvernaïl, a fur la tête un 
Lou rond, qui pourtoit bien 
marquer le pole. If paroît bien 
mieux dans la fuivante, qui 
tient de même la corne d’abon- 
dance , & dont le timon ou le 
gouvernail eff tombé par l’inju- 
re des rems. La quatrième n’a 
rien de fort remarquable ; :l 


n’en eft. pas de même de la 


a qui à les marques 
oleil & de la Eune; ce qui 
fignifie que toutes les chofes 
fublunaires lui font foumifes. 
L’ornement derête quiparoîe 
fur une autre ‘eft fingulier ; il 
eft tel qu'on le voit ordinaire- 
ment fur la têre d'Ifis. Celle 
d’après porte une efpèce de 
bonnet-Phrygien ; elle tientune 
Corne d’abondance de la mai 
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gauche , & eile tenoit apparem- 
ment de la droite un gouvernail 
qui eft tombé par Pinjure des 
tems. Celle qui vient après eit 
très-remarquable; c’eit la For- 
tune d'Antioche , comme porte 


linfcription; elle a auffi fur la 


têce la marque du pole ,à moins 
qu'on ne veuille dire que c’eft 
un muid ou un panier, fymbole 
de Sérapis; elle porte de Îa 
main gauche la corne d’abon- 
dance pleine d’épis de bled, 
pour marquer la fertilité du 
païs, & tient de la main droite 
le gouvernail, au pied duquel 


ett un globe; ce qui veut dire 


qu'elle gouverne le monde. 
L'infcription eft telle: Avber 
Tuxy Avrioyée:, Crefcit Fortuna 
Antiochenorum , la Fortune de 
ceux d’Antioche augmente: Le 
premier. mor de linfcription eft 

Aves, & non pas A’ comM- 
‘me d’autres ont lu. Une autre 
figure a aufi Le pole fur la tête, 
un peu plus gros qu'on ne le 
voit dans les précédentes; elle 
tient de même la corne d’a- 
bondance d'une main , & de 
l'autre le gouvernail, fur lequel 
eftun dauphin. 

: La Fortune fe trouve encore 
avec Hécate, déefle à trois fa- 
ces, qu’on appelloit Trivia, 
parce qu’elle regardoir avecces 
faces trois chemins différens. 
Peut-être la met-on avec la 
Fortune, parce que quelque 
chemin que l'on puiffe pren- 
dre, c’eit au hazard que la 
Fortune fair fes préfens à qui 
elle veut. ; 

On peignoit la Fortune avec 
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des aîles, dit Plutarque, & plu- 
fieurs monumenslarepréfentent 
ainfi.Une Fortune,tirée du cabi= 


net de Brandebourg, a de gran- 


des aîles ; fa tête eft ornée d’u- 
ne couronne, & par-deffus la 
couronne eft cet ornement qui 
monte en panache , & quon 
voit dans lfis. C’eft ordinaire- 
ment une fleur de lotus, que 
l’on mer fur la tête de cette 
divinité Égyptienne : mais, On 
y mêle fouvenr d’autres chofes; 
om yoit dans une autre le croif- 
fant , qui entre aufli quelquefois 
dans la coëffure d’ffis. 

La Fortune a fouvent ces 
marques d’Ifis fur la tête. Il ne 
faut pas s'étonner qu’elles lui 
foient attribuées , puifque plu- 
fieurs Anciens ont cru qu'ifis 
étoit la même que la Fortune; 
avec certe différence, dit Apu- 
lée, qu'ifñis eft la Fortune 
voyante, au lieu que Pautré 
eft aveugle. . = 

Quoiqu'il foit certain que 
les aîles éroient anciennement. 
données à la fortune, la plüpart 
des monumens Romains ne les. 
lui donnent pas ; ce qui re- 
vient apparemment à ce. que 
dit Plurarque dans fon livre de 
la verru & de la Fortune des. 
Romaïns : » La Fortune ayant 
quitté les Perfes & les Affy- 
» riens ,après avoir volé légè- 
» rement fur la Macédoine, vu. 
» périr promptement Alexan- 
» dre, pañlé enfuite en Égypte: 
» &.en Syrie, féparéles royan- 
» més,s’être fouvent tournée du 
» côtedes Carthaginois,& pafié 
» lé Tibre, elle s’approcha du 
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» mont Palatin, Ôôrafes aîles & 
» fes efcarpins, ayant jetté fa 
» roue infidele & verfatile, en- 
» tra dans Rome pour y éta- 
>» blir fa demeure, « 

Le triomphe de la Fortune 
paroît dans une autre image. 
Elle tient à fon ordinaire, &le 
timon, & la corne d’abondan- 
ce. Une victoire la couronne ;: 
Mercure va devant elle avec 
tous fes fymboles ; il préfente 
la bourfe ; c’eft le Dieu des 
négocians , qui veut peut-être 
marquer que le fuccès du négo- 
ce dépend de la Fortune. 

Outre les fymboles ordinai- 
res, la Fortune fe voit avec la 
roue qui marque fa volubilité , 
& les changemens qu’elle pro- 
duit dant l’univers. Ileft furpre- 
nant que la roue qui lui eft fi 
ordinairement attribuée , fe 
tiouve fi rarement avec elle fur 
les marbres, les bronzes & les 
pierres gravées. Une autre 
image la repréfente de même 
avec la roue & fes autres fym- 
boles, avec cetre feule diffé- 
rence, qu'elle tient avec le ti- 
mon un rameau ; on ne fçait par 
quel myftère. On la voit fou- 
vent avec fon type ordinaire 
fur les médailles impériales, 
Elle à le timon appuyé fur un 
globe dans une médaille de Do- 
mitien ; ce qui marque fa puif- 
fance dans l'univers. 

On la voit fouvent avec cette 
infcription , fortuna redux ; ce 
qui peut fe prendre atlivement 

our la Fortune qui ramene 
PEmpereur, & aufi pour la 
Fortune qui revient, Fortunar 
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redux dans Géta, eft affife à ter- 
re, & appuyée fur une roue 
fans timon. Cette roue peut 
marquer quelque voyage de 
terre , fait en chariot, & c'eft 
peut-être aufli pour cela que la 
Fortune n’a point ici de gou- 
vernail, qui n’eft que pour les 
voyages de mer. Mais, dans 
une médaille de Gordien le 
Pieux , Fortuna redux à la roue 
& le timon; ce qui marque ap- 
paremment que la Fortune eft 
venue par mer & parterre ; ce 
n’eft qu'une conjecture. 

Ces Empereurs,qui croyoient. 
avoir fixé l’incon!tance de la 
Fortune, & l’avoir comme fou- 
mife à leur empire, ont mis fur 
leurs médailles la Fortune avec 
cette infcription,. Forruna obfe= 
quens , la Fortune obéiffante, 
comme dans Antonin ; ou plu- 
tôr , c’eft le Sénat qui a fair 
mettre cette infcription flatteu- 
fe. L'empereur Antonin le Pieux 
étroit fi modefte ; qu’il ne fçau- 
roit en être l’auteur. On pour- 
roit plus raifonnablement foup- 
çonner Commode d’avoir fait 
mettre Fortune manenti,àlaFor- 
tune permanente, où la Fortu- 
ne aflife tient un cheval par la 
bride, a le timon derrièreelle, 
& tient à fonordinaireune cot- 
ne d’abondance. 

On trouve une image à Ro- 
me de la Fortune barbue , qu’on 
n’auroit jamais pris pour telle , 
fi Pinfcription n'en faifoit foi. 
Elle avoit un petir temple à 
Rome. La Fortune qu’on appel- 
loir Mammofz, ou aux mammel- 
les , avoit aufli un temple à 
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Rome. On n'a jamais vu fa fi- 
gure ; il y a apparence qu'elle 


‘avoit un grand nombre de mam- 


melles fur le fein, de même que 
Diane d’Ephefe, & Ifis dans 
certaines images. 

On donnoit à la Fortune 
beaucoup d'autres attributs , 
felon le befoin de ceux qui 
invoquoieng cette divinité. Une 
infcription, rapportée par Gru- 
ter, eft un vœu à la Fortune 
meilleure. Ses autres 
étoient la Fortune virile, la 
Fortune féminine ou wuliebris , 
la Fortune douteufe, celle qu’on 
appelloit Fortune de ce jour, la 
Fortune équeftre dédiée par Q. 


Fulvius Flaccus, après une ba 


taille contre les Celtibériens ; 
celle qu’on appelloit gluante, vif" 
cofa;cellequ’onnommoiïtprimige- 
nla,parce qu'elle avoit roujours 
favorifé Rome dans fonorigine. 

- De routes les divinités il n’y 
en a point qui ait eu tant de tem- 


ples à Rome que la Fortune. Il. 


y en avoit un fur un des pen- 
chans. du Capitole auprès du 
temple de Jupiter Tonnant Un 
temple au marché Romain fut 
bâti par Servius Tullius à la 
Fortune, dont la ftatue de bois 
refta entière , a ce qu'on difoit, 
après un incendie qui brûla tout 
l'édifice. 
Celui de la Fortune favora- 
ble étoit dans la première ré- 
gion dela ville ; celui de la 
Fotune virile, dans l’onzième ; 
le Nardini croit que c’eft l'É- 


gl.fe de Sainte Marie Égyprien- 


ne, poflédée aujourd’hui par les 


Arméniens, mais cela n'eft pas 


noms- 
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certain. Celui de la Fortune 


Féminine ou Muliebris étoit fur 

la voie Latine ; il y en avoitun 

autre de la Fortune , qu’on ap- 

pelloit Viriplaca ; apparemment 

parce que les femmes y avoient 

recours, pour appaifer leurs ma- 

ris,quand ils étoientde mauvaife 

humeur. [ n'eft pas certain que 

ce fût la Fortune à quion donna. 
le nom de Dea Viriplaca, 

Les autres temples étoient de 
la Fortune Sea, de la Fortune 
libre , de la Fortune établie ou 
affermie, en Latin Srata, de la 
Fortune appellée Redux, c'eft- 
à-dire , qui revient ou qui ra- 
mene , Car ce mot, comme on 
l’a déjà obfervé, a un fens actif 
ou pafhf ; il y en avoit plus d’un 
de ce nom; de la Fortune pu- 
blique, de la Fortune appellée 
Primigenia ; de la Fortune nou- 
velle, de la Fortune qu’on ap- 
pelloit Æujus die | où de ce 
Jour; de la Fortune équeftre,dont 
Vitruve fait mention; de la For- 
tune appellée Refpiciens , ou qui 
regarde & qui prend foin de 
fes dévots ; de la Fortune des 
voyageurs ; de la Fortune qu’on 
nommoit Æors ÆFortuna ; deux 
mots qui veulent dire à peu près 
la même chofe; de la Fortune 
appellée Obfequens, qui eft celle 
que l'on conduit comme on veut; 
de la Fortune privée, de da 
Fortune gluante Vifcofe ; ou 
comme d’autres lifent Vifcate ; 
de la Fortune qui demeure, 
Manentis : dela Fortunebarbue; 
de la Fortune aux mammelles , 
dont nous avons aufli déjà parlé; 
de la mauvaife Fortune; de la 
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petite Fortune, & de la bonne 


- Fortune. 


Voila un grand nombre de 


temples dédiés à la Fortune fous 
différens attributs. [1 ne faut 
pas s'étonner qu’elle ait été f 
honorée des Romains , chez qui 
elle pafloit pour la difpenfatri- 
ce des graces ; & comme chacun 
défiroit de fe la rendre propice, 
on lui érigeoit des aurels, & on 


Jui bâtifloit des: temples fous 


différens noms, felon les diffé- 
rens befoins de ceux qui. l’in- 
voquoient. De tous ces tem- 
ples il n’en refte point de vefti- 
ge; ou s'il'en refte ; on ne peut 
les. connoître ni les diftinguer 
des autres de Rome que fur des 
conjectures légères. 

Un autre temple de la For- 
tune fort renommé dans l’anti- 
quité,, étoit celui de la Fortune 
de Prénefte, aujourd’hui Palef- 
trine. D. Bernard de Montfau- 
con le donne en la forme qu’en 
lavoit gravé depuis peu ; ce 
guienrefte a paru fuffifant pour 
donner le deffein du tout. Il: n’a 
rien de commun avec les autres 


temples ; ce bâtiment a plutôt’ 


l'air d'un théatre que d’un tem- 
ple ;:ce’n'eft peut-être pas fans 
deffein qu'on lui a donné cette 
forme. La Fortune en effet, fe- 
lon l'idée des Anciens qui lui 
attribuoient toute forte d'évè- 
nemens, Éétoit commelun théatre 
6. un fpeaclé perpétuel ; & 
c’étoitaufli fur les divers évè= 
nemens de la Fortune, qu'étoient 


fondées toutes les fcenes qu’on: 


repréfentoit fur lesthéatres. La 


colomnade en demi-cercle, fur: 
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laquelle règne une plate-forme ; 
étoit l’endroit où étoit la ftatue 
de ia Fortune. De cette colom- 
nade on defcend par un perron 
de douze marches, dans un grand. 
quarré qui eft un périftyle, avec 
des arcades ornées de colomnes, 
& des allées à la manière des 
cloîtres ; tout ce quärré eft à 
découvert. Outre c& allées du 
dedans, il y a encore des ga- 
leries en-dehors à la facon des 


_péripteres. De ces galeries on 


alloit de plein pied {ur des pla= 
tes-formes , fous lefquelles 
étoient deux bafiliques , une de 
chèque côté; d’un côté étoit la 
baflique Cornélienne , & de 
l’autre l’Émilienne. Du périfty- 
le on defcendoit dans une cour 


..pavée , au bout de: laquelle 


étoit , dans un plan plus bas 
d’un côté, l’école Fauflinienne, 
ou un édifice dans lequel on 
Élevoit les filles appellées fur 


les médailles Puellæ Faufliniane, 


& de l’autre côté un temple de 
Sérapis appellé Sérapium. De- 


là on défcendoit dans une autre : 


grandé cour, aux deux extré- 
mités de laquelle étoient deux 
pifcines pour l’ablution des Pré. 
tres, & peut-être pour l’afpèr- 


fion , & les autres ufages du: 
_ temple. On repréfente cé cu- 


rieux temple en deux diférens 
points de vue. = 
Il y avoit encore un célebre 


temple de 1a Fortune à Antium, : 


qui eit le lieu auprès de la mer, 


qu’on appelle aujourd’hui Net- 


tuno. On l’appelloit même en 


plurielle temple des Fortunes, 


ou des fœurs Antiatines. 


Un 


ge 
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Un aûtre temple de la Fortu- 


ne de Prolémaïde paroît au re- 


vers d'une médaille d'Hélioga- 


bale ; il a huit colomnes de f ce, 
& un fronton affez fingulier. La 
Fortune eft elle-même repré- 
fentée fur l’entrée du temple. 
Servius Tullius fut lé pre- 
mier qui fit conftruire un tem- 
ple ? à la Fortune, & dès-là on 
voit à peu près l’époque de l'in- 
troduttion du culte de cette 
déeffe à Rome. Ancus Martius 
fut le fecond qui lui en bâtit un 
fous le titre de Fortune virile. 
Quant à celui que cette déeile 
avoit fous le nom de la Fortune 
des femmes, il y a apparence 
que ce furent les Dames Ro- 
maines elles-mêmes , qui firent 
les frais de la conftruction de 
cetédifice ; aufhi publioient-elles 
que lorfqu'il fut achevé , la 
déeffe avoit proféré ces paroles: 
Reilè me matrone vidifitss TiLe= 
que dedicaftis. n'y avoit que 
les nouveaux mariés à qui il fût 
permis d’'honorer la Fortune des 
femmes. 
Q. Fulvius Flaccus fut celui 
de tous qui fit élever en l’hon- 
neur de cette déefle le temple 
- le plus magnifique, fous le nom 
de la Fortune équeftre. Gelui, 
que lui fir bâur Q. Catulus, 
étoit dédié à la Fortune du jour, 
Fortune hujufce dier. Si celuique 
lui confacra Néron n’étoit pas 
le plus magnifique, il étoit du 
moins le plus finguher & le plus 
brillant , par la matière qui y 
fut employée. [I fut entièrement 


à Antig. expl. 
Tom. XVIL, 
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conftruit d’une forte dé 832 
trouvée en Cappadoce, & que 
Pline nomme Phingras, laquelié 
à une blancheur éblouiffante joi- 
gnoit la dureté du marbre ; en- 
forte , dit-on, que les portes 
fermées on y voyoit clair. Ce 
temple fe trouva dans la fuite 
renfermé dans l'enceinte de la 
maifon d'or de cet Empereur. 

Le baron Herbert de Cher- 
buri, auteur d’un fçavant traité 
fur la re ligion des Gentils, pré= 


tend que “les Orientaux ni les 


Grecs n’av ient jamais fendu 
aucun culte à la Fortune, && 
que les Romaïns éroient les feuls 
qui l’ euilent adorée. Mais ,igno- 
roit-il que les habit:ns d’Antio= 
che avoient dans leur ville un 
temple magnifique de cette di- 
viniré ; que ceux de Smvrne lui 
avoient confacré la belle ftatue 


-que Büpalus en, avoit fuite : & 


qu'enfin, au rapport de Paufa< 
nias, la Grece étoit remplie de 
temples, de chapelles, de ita- 
tues, de bas-reliefs, & dé mé- 
dailles de cette méme déefle 2 
Quelle autre preuve plus claire 
veut-on avoir d'un culte reli= 
gieux ? 

FORTUNES FE Les | AN-> 
TIATINES , Fortune Antiatinæ, 
(3) étoient ainfi iappellées, perce 
qu ’élles étoient honotées à An= 
tium , qu'on appélle avjourd'hui 
Nettino. Martial les appelle 
Sœurs, & dit que ces prophé= 
tefles prononcent leurs oracles 
fut le bord de la mer. Suétone 
les appelie fortes Antiatinas, les 


par D, Bern. de Monif, Fom, 1, p. 3145: 3050 
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forts Antiatins, parce que-la. 
divination y étroit exercée par 
dés {orts. On les appelloit auffi 
Fortune geminæ , les Fortunes 
jumelles, parce que, dit M. 
Fabretti, l’une étoit la caufe des. 
bons, & l’autre des mauvais évè- 
. nemens. M. Del Torre, évêque 
d'Hadria, dans fa differtation 
fut LFinfcription de Marcus Aqui- 
lus , dit que c’eft par erreur 
que le texte de Suétone les ap- 
pelle fortes Antiatine, & que de 
quinze manufcrits de cet Auteur: 
qu'il yaau Vatican ; deux feu- 
lement-ont fortes Antiatine ; & 
treize Fortunæ Antiatine. Et 
comme on fe fonde fur ce feul 
 paflage pour.les appeller fortes, 
çe nom-ne leur conviendra 
point , & nous n'aurons point 
de preuyé que la divination y 
ait été exercée par fort. 
_ FORULES, Forulr, Popeuaots 
(2) village d'Italie au païs des 
Sabins , entre Amiterne & Cu- 
tilies, comme äil.paroît par la 
route d'Annibal, décrite dans 
Tite-Live. Strabon dit que c'é- 
toient dés roches plus propres 
à fervir de retraite à des re- 
belles, que d'habitation à des 
citoyenñs: C’eft proprement Fo- 
roli dans la Sabine. 
FORUM, terme Latin, qui 
fignifie un lien de marché. I 
fignifie auf un lieu où les peu- 


ples d’alentour s'aflembloient : 


pour ‘rècler leurs intérêts de= 
vant des Jüges, ouen pleine 
aflemblée. Beaucoup de villes 


a) Tit. Liv. L. XXVI.c. 11, Strab, 
p- 229, Vite, Æneid, L, VII, v. 714 
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ortent ce nom dans la langue 
 - Voici les principales; 
avec quelques lieux particuliers 
de Rome du même nom. F 

‘FORUM ADRIANI, (6) 
place chez les Bataves. On trou 
ve dans la table Théodofienne 
la trace de deux routes diffe- 
rentes, qui de Lugdunum des. 
Batavi, où de Leyde, fe ren- 
dent à Noviomagus, où Nime- 
gue. L'une de ces routes pa 
roit {uivre le bord du Rhin, 
l’autre s'en écarter , & s'ap- 
procher d'un canal ou lir de 
riviere, que l'on voit dans la 
table fous le nom de Fluvius 
Batavus, quoique par altéra- 
tion on life Parabus.. Sur cette 
route, qui prend dans les rer- 
res de l'ifle des Batavwi , le pre 
mier lieu dont la table fait 
mention , eft Forum  Adriank 
Mais, la diftance de Lugdunum 
à cette pofition eft omife,, quoi- 
que Menfo Alting prétende 
qu’elle foit marquée XII; ce 
qu'onne voit dans la table qu’à 
la fuite de Forum Hadrlani, & 
entre.ce lieu 1& celui qui le 
fuit fous le nom de Æ:n10. Ce- 
pendant ; cette omifion de la 
table ne nous, dérobe point la 
connoïffance du Forum des Ro- 
mains en ce canton, parce qu'on 
retrouve un indice de {a po= 
fition. dans le nom de l’oor- 
burr, qui, quoiqu'il s’écrive de 
cette. manière ; fe prononce 
Foorburg. Le lieu qui porte 
ce nom, eff diftant d'envanon 


| (&) Notic, dela Gaul.pet M, d'Anville 
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3500 verges du Rhin, à Pé- 
gard d’un point pris au centre 
de Leyde; & comme la verge 
du Rhin contient 11 pieds de 
Paris & 7 pouces 2 lignes, 
cette diffance revient à peu 
près à 6800 toiles, qui compo- 
fent 6 lieues Gauloifes, on 9 
milles Romains. Aïnfi, le nom- 
bre VIT, que Menfo- Alting 
fubftitue au nombre XII quil 
fuppofe en cette, diftance, n’y 
‘ répond pas exattement,, quel- 
que choix que l’on faffe entré 
ces deux mefures itinéraires... 
Dans les environs de Voor- 
burg on a trouvé des veltiges 
d'une ancienne forrerefle, dont 
le nom étoir Ælinum:; &. Ha- 
drianus-Junius dit avoir vu-des 
monnoies d’or, fur un côté def- 
quelles le. nom d’Elinum étoit 
écrit, & fur l’autre Doreflatum. 
FORUM AËBTENT, (2) ville 
d'Italie dans l'Émilie fur le Pô, 
felon -Tacite.. D'autres la pla- 
eent dansle domaine de l'Églife, 
au même lieu-où fe trouve au- 
jourd'hui Ferrare, à vingt-huit 
milles de Boulogne , à 46 de 
Padoue, à 56 de Mantoue; à 
50 de Ravenne, à :60 de-Ve- 
rone, & au milieu de ces cinq 
villes" 2 inrre 0 
." Vers lan de Rome 821, & 
-dé Jefus-Chrift 70, trois co- 
horrés de Vitellius, avec le ré- 
giment de Scribonius, ayant 
confiruit un-pont près du Fo- 
rum Aliéni,s/yéroient campées, 


:& ne fe tenoient pas beaucoup 


für leur garde. Antonius fur. 


CG) Tacit. HHLIL HE © 6 
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tenté de profiter de leur né- 
gligence pour les opprimer. If 
alla donc les atraquer au point 
du jour; & ayant trouvé la 
plus grande partie des foldats 
fans armes , il ordonna aux 
liens, après en avoir tué. un 
petit nombre , d'exhorter les 
autres à fe rendre. Quelques- 
uns prirent fur le. champ ce 
parti; mais, la plûpart, après 
avoir rompu le pont, fe déro- 
berent à la pourfuite des en- 
nemis. : 

FORUM APPIT, (5Y ville 
d'Italie au pais des Volfques, 
fut bâtie par Appius Claudins 
auprès du Palus Pontin, & fur 
la voie Appia. Elle a été épif- 
copale, & aujourd’hui elle eft 
entièrement détruite. 


- Celfus Cittadinus veut que 


ce foit maintenant l'hôtellerie 
Cafenove; d’autres, l’abbaye 
Foffà nova: Holflénius contre- 
dit ces opinions, fondé fur ce 
que ces lieux font hors de la 
voie Appia, & foutient avec 


Péaucoup plus dé vraifemblan 


ce, que Forum Appii étoit le 
lieu nommé aujourd’hut il Caz 
farillo di. S.: Maria , à 42 où 
43 milles de: Rome, à trois 
milles & quelque chofe de plus 
de Foffa Nova, & à quatre 
milles de Setia. On y remar- 
que effectivement des traces 
d’une grande ville détruite. L'on 
voit même en-deça de la pe- 
tite ville il Cafarillo di S. Ma- 
ria, un atc d’une ancienne & 
magnifique firucture , appellé 
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vulgairementl’Arco della Com: 
- munia. Ce lieu «eft à 18 milles 
de Terracine. - 

FORUM ARCHIMONI, 
lieu particulier de Rome; c’eft 
le lieu où l’on a bâti l'églife 
de S. Nicolas d’Archimon, au- 
jourd'hui nommé S. Nicolo a 
Capo le Cafe. 

FORUM AUGUSTI, oz 
FoRuM AUGUSTUM, (2) autre 
lieu particulier de Rome. H en 
eft fait mention dans Ovide & 
dans Pline. Ce dernier parle 
d'un Apollon d'ivoire , que 
Von voyoit dans le Forum Au- 
gufi. Cette place étroit dans 
la huitième région de Rome. 

FORUM AURELIT, ville 
d'Italie dans l'Étrurie. Antonin 
la place entre Centumcelles & 
Cofa, à vingt milles de diftan- 
ge de chacune de ces deux vil- 
les, & fur læ côte, proche de 
Gravifea. Cette ville fe trouve 


aujourd’hui entièrement dé 
fruite, ie 
. FORUMBIBALORUM, (2) 


Popoc Bifanwr, ville de l'Efpa- 
gne Tarragonoife. Oncroitque 
c'eft Fomillan, bourg du Por- 
tugal, dans {a province :d'au- 
delà des monts. Molet la met 
fur les confins de la Galice, 
dans le canton d'Aquæ Flayiæ: 

FORUM BOARIUM, dieu 
joue de: Rome: Voyez 

oarium. a à 

FORUM CÆSARIS ; (c-) 
äutre lieu-particulier de Rome 


Ca) Plin. T. I. p: 400. 
pe Ptolem. L. IH c. 6. 
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dafis la huitième région. C'és 
toit une place fuperbement or- 
née;quifervoit comme de parvis 
à un magnifique édifice, le tem- 
pie de Vénus Génitrix, bâti 
par Jules Céfar. Il femble, fe- 
Ion les termes d'Appien, que 
le Forum n'ait été fait que pour 
le temple. Céfar , dit-il, ajoûta 
au remple de Vénus une place 
confacrée , Téusros, dont il fit 
un Forum , non pas pour la 
vente des chofes néceflaires à 
la vie, mais pour les affaires, 
comme étoit chez les Perfes la 
place où l'on venoit apprendre 
la juftice. Victor nous apprend 
que dans le Forum de Céfar 
étoient deux ffatues de Vénus, 
lune revêtue d’une cuirafle, 
& l’autre de la main du fameux 
fculpteur Arcéflaüs. 

FORUM CALVISIE, ville 
de la Gaule Cifalpine, dans le 
canton de Cénomanes. Une an- 
cienne infcription fait voir que 
c’eft aujourd'huiCalvifano ; pe: 
tite ville de Lombardie, dans 
Je domaine de la république de. 
Merle. ser ee 
: FORUM CASSIT, ville de 
lÉtrurie, autrefois épifcopale, 
aujourd’hui fimple bourg, vul- 
gairement nommé S. Maria For- 
cali. Ce lieu fe trouve dans la 
province du patrimoine de faint 
Pierre, àfept milles de Viter- 
“be ;:du :côté du midi, & à un, 
“mille de :Vétralla, ville qui 
.s'eft accrue des ruines de celle- 
ci, & que quelques Auteurs 
p.470 Dio. Cal. p. 224, 225. Mém. 
de PAcad. des Infcript. & Bell. Letts 


Ce) Pline TH, p. 40, 71m /Appiam TT, XXI, ps 356; 357e 
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même ont prife pour le Forum 
Caffi. 

FORUM CLAUDYI, ville 
d'Italie | dans La Campanie. 
Elle a été épifcopale , & en- 
fuite ruinée. Ughelli veut que 
l'évêché ait été transféré à Ca- 
rinola. 

FORUM CLAUDH, (x) 
Dipos Kaxudou, ville maritime 
de la Tofcane:, où a été le fiege 


d'un évêché. L'opinion commu- 


ne veut que ce foit aujourd hui 
Oriolo, forterefle du domaine 
de l'Églife. 

FORUM CLAUDIT, (2) 
Dopas Kaaudiou, ville des Cen- 
trones, peuple Gaulois, felon 
Ptolémée. Ce Géographe donne 
à ce peuple une autre ville qu'il 
nomime Axima. 

On ne fçauroit douter que 
la capitale des Centrones n’ait 
pris, ainfi que beaucoup de vil- 
les du même rang, le nom du 
peuple, puifque le nom de Cen- 
tron fubfifte. Quoique le lieu 
auquel il eft confervé , foit au- 
jourd'hui prefque réduit à rien, 
cependant une églife de ce lieu 
jouit én quelques occafions de 
la prérogative de prendre le 
pas fur le chapitre de la. mé- 
tropoliraine de Monftier ; & la 
tradition veut que cette églife 
. foit la plus ancienne qui ait été 
fondée dans le païs. Or, ilny 
a point à balancer entre les deux 
villes que nomme Prolémée, 
pour trouver le nom antérieur 
à celui de Centrones. Ce ne peut 


Ca) Prolem. L.III. <<. 1. { 
- G)-Prolem, L, HE ç, 1, Notic, de la‘ 
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être Axima, puifqa Axima 7 
te fous le nom d’Aixme, dans 
une pofition différente de Cen- 
tron. Aïinfi, Forum Claudii ne 
fouffre point de ÿconcurrence 
de ce côté L ; & fi on fe tourne 
d’un autre côté, on ne voit point 
de raifon pour que Darantafa, 
qui à fuccédé à Centrones comme 
capitale , air été Forum Claudiist 
Car, on n’eft point fondé à fup- 
pofer que le nom de Darantaña 
a dû être précédé par un autre, 
comme on l'eft à l'égard de Cer- 
trones', puifque Centrones'elt le 
nom du peuple, & que la dé- 
nomination d'un peunle, don= 
née à-une capitale, a confiam- 
ment pris la place d'un. nom 
propre & antérieur. 
Guichenon nous fournit deux 
infcriptions, qu'il dit avoir été 
trouvées à Aixme, dans. l'une 
defquelles en l’honneur de Nere 
va, les noms de Forum Claudii 
& de Centrones font raflemblés 
de certe mamière, FORO CL. 
CENTRON. He 
Il faut que quelque calamité, 
arrivée à la capitale des Cen- 
trones, lui ait fait perdre fa 
dignité de fort bonne heure, 
puifque dans la notice des pro- 
vinces de la Gaule, que l’on 
croit avoir été dreflée vers la 
fin du quatrième fiècle , ou le 
commencement Qu cinquième ;, 
c’eft Darantalña qui eft nommée. 
en qualité de capitale. : 
FORUM CLODIL, (c) fe- 
lon Pline, C'eft la même ville 


} Ga]. par M. d’Anvill, 
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que Forum Claudii dans la Tof- 
£ane. 


FORUM CORNELIT ; Ca ÿ 


Dépoc Korreniou, ville de ile 
dans la Gaulg Cifpadane. Quel. 
ques Auteurs l'ont ngmmée Cor: 
néliim,>8t d'autres Syllæ Fo- 
rum. C'eft aujourd’hui Imola, 
@ucomme les naturels du païs 
prononcent Jumola, ville de la 
Romagne, 

FORUM DEC , (6) ville 
d'Icalie y au pais des: Sabins ; 
félon Pline. On ne trouve au 
jourd’l Hüi aucune trace de cette 
Ville. 

FORUM DIUGUNTO- 
RÜUM, ou Jürünrorum, (c} 
éommé porte le texte Grec de 
Prolémée, ville de l'Infubrie; 
dans la Gaule Franfpadane. 
C'ef aujourd'hui Crema, ville 
forte de Lombardie, dans le 
domaine de la one RÈ 
Venife. See 

FORUM DOMITH, (d) vi 
le dé la Gaule Nanomoie ? 
fur la grande voie Romaine qui 
tend dé Narbonne à Nemaufus. 
Etle éroit entre: Cefléro & Sex- 
tantio, à dix-huir milles de la 
première, & à quinze de la fe- 
conde, felon les-Itinéraires. : 


Il nya point, {elon M.d'An- 


ville, de poñtion actueHe- qui 


fe Alle connoître diftintement 
pour être Forum Domirii. Cel- 
les qu'on a prifes jufqu'à pré- 
fent, ne correfpondene point à 
ne proportion d’efpace conve- 

able entre Cefléro & Sexan- 


Ptoiem. LIT ce 7. se T; £ p: 


372. Strab. p, 216. 
(8) Plin, PI, p.169. 
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tio, Où S'écartent de la dirécs 
tion dé l’ancienne voie, que 
les chemins pratiqués aujour- 
d'hui ne fuivent point. M. de 
Valois, &t les Auteurs de l'hif- 
toire de Languedoc d'après lui, 
ne font point fur la voie. Pour 
que la poftion dé Forum Do- 
mitii fût celle que propofe l'Au- 
teur de l'hiftoire naturelle dé 
Languedoc ,; comme il la prend: 
plus-près de Cefléro que de 
Sextanrio, il fiudroit interver- 
tir l'ordre des diftances dans 
les Itinéraires , quoiqu’ils foient 
uniformes à compter davantage 
entre Cefléro & Forum Domi- 
tii , qu'entre Forum Domirii & 
Sextantio. 

: M. de Diaide. 7 M 
Ménard, dans fon Hifloire de 
Nimes, a trouvé des veltiges 
= are à un quart leue 

“levant de Rbreaues qui 
n ref qu'à deux lieues de Mont- 
pellier. Or, conclure avéc M: 
de Plantade, que c'eft là Forum 


“Domiti, ef une fuppofition pu- 
rément gratuite & fans fonde- 


ment; car, lé lieu de ces vefti- 
SES , qui ne doïtêtre écarté qu> 
d'environ 7 milles de Montpel- 
Her , 10 de Sextantio , n’eft 
point ce que demandent les 
Itinéraires , dont l’indication eft 


-IS où 17. Fe comme il faut pou- 


Voir retrouver d'un côté ce 
qu'on perd de l'autre, fi ce lieu 
pouvoit être Forum Dont $ 
ces mêmes Itinéraires auroient 
dû marquer 24 ou 26 entre Cef- 


(ec) Ptolem.L,. JL Cri: 
(4) Notic.de la Gaul, par M, danvill, 
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30 & Forum Domitii,lorfqu'its 
font d'accord à marquer 18. Ce 
feroit mal placer la Critique à 
l'égard des itinéraires, que d’ac- 
cufer ce que porte leur indi- 
cation en cet intervalle, fans 
autre raifon que d'érayer une 
faufle hypothefe, puifqu'il eft 


vrai quà un mille près entre 


‘le plus ou le moins de ce“qui. 


“ef indiqué au total, on elt aflu- 
ré d'une jufte correfpondance 
avec ce que détermine le lo- 
cal. EU 
Ce n’eft donc uniquement que 
par cette proportion d'efpace , 
dontnousavons parlé ci-dellus, 
entre les deux termes connus 
de Cefléro & de Sexrantio, 


qu'on peut juger de Pemplace- : 


ment de Forum Domirii, puif- 
que Funique notion qu'on en 
sait fe tire des [tinérairese En 
-conféquence on peur efimer 
que cet emplacement fe range à 
à peu près au méridien de:Sette, 
à environ 10 milles de difiance. 
Le nom qui diftingue ce Forum, 
doit fixer celui de Via Do- 
mitia ; que l’on trouve dans le 
plaidoyer de Cicéron pro For- 
teio, à la voie Romaine qui 
palle à Forum Domit. Car, 


c’eft ainfi que Forum Apps. 


Forum Aurelii ,; Forum Clau- 
dii, Forum Cafli, font fur les 
voies Appia, Aurelia, Claudia, 
Cañfia. Il eft à préfumer que Do- 
mitius Ahénobarbus, qui vain- 
quitles Allobroges près du con- 
fluent de la Sorgue & du Rhô- 
ne , eft celui qui a donné le nom 


Ca) Ptolem. EL. II:0 6e 
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‘au Forum Domirii; quoiqu'on 


puille juger quecette voie . 
éxifloitantérieurement, puifque 


Polybe témoigne que de fon 
tems, les Romains avoient fixé 


la mefure -des milles fur une 


route qui conduifoit en Efpagne 


par Narbonne. | 
Le Forum Domitii exiftoit 


encore au tems de Théodofe 


le: Grand , puifqu'il en eft fait 


mention dans l'Itinéraire d'An 


tonin, dans celui de Bourdeaux - 


-à Jérufalem, & dans [a carte 


de Peutinger; & que depuis 
cette époque les [tinérairesm'en 

parlent plus. Le Juif Benjamin, 
qui vivoit il:y a environ 6o0 
ans, & qui a pafcouru toute la 


terre connue de fon tems, ne 


dit rien non plus de cette an= 
ciënne ville , quoiqu'il dife 
qu’il a été dans l’efpace de deux 
jours de Béziers à Montpellier; 
ce qui fait préfumer que cette 
ville éroir détruite. long - tems 


“avant le voyage de ce Juif, I] 
y a même lieu de croire qu'elle 


le fut, lorfque les Vandates 
ravagerent tous ce pais; depuis 
Nîmes, jufqu'à Agde. 
FORUM: EGURRORUM, 
Popos H'youppar, (a) ville de l'Ef- 
pagne Tarragonoife, dans l’an- 


-cienne Affurie: Ortélius en fait 


le monte Furado d'aujourd'hui, 


forterefle de la Galice; mais, 


Fopinion:commune vêut que ce 


foit Medina de Rio Secco, 
ville du royaume de Léon: 


FORUM, FLAMINIT , (8) 
Dôpos Praumeu, ville d'Italie au 


x (@) Prolem, L, IT. c.-reStrab, p.22%e 
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pais des Ombres. Strabon, qui 
appelle cette ville Forum Fla- 
minium, la met au nombre de 
celles qui étoient fréquentées 
plutôt à caufe de la route, qu'à 
caufe de leur conftitution civile, 
Il y-a eu cependant un liège 
épifcopal. Les Lombards la 
-tuinerent en 740. Le lieu s’ap- 
-pelle aujourd’hui S. Giovani in 
Forfiamma, 11 neft éloigné que 
-de trois mille pas de la ville de 
Foligni, où l'évêché a été tranf. 
féré. Quelques Hiftoriens ont 
voulu que Foligni ait été le Fo- 
zum Flaminii; mais, ce fenti- 
ment eft détruit par les actes 
de plufieurs Conciles, qui met- 
tent dans le même tems des Évê- 
ques différens dans ces deux 
Villes. Ëf 
FORUM FULVII, oz Fo- 
RUM VALENTINUM, ville de la 
Gaule Cifalpine, dans la Ligu- 
rie, & dans.l'’intérieur des ter- 
res. On convient aflez unani- 
mement ‘que c’eft la ville de 
Valence, ou vulgairement Va- 
Zenza, ville forte de l'Italie, 
dans le duché de Milan. 
FORUM GALLORUM., 
-Pétite ville de la Gaule Cifal- 
“pine, dans l’Émilie, aujour- 


-d’hui Caftel Franco, petire vil. 


le du domaine de l'Églife ; dans 
le territoire de Boulogne. 
FORUM GALLORUM ,, 
ville de l'Efpagne Tarragonoi- 
fe, dans le païs des Vafcones, 
Zurita veut que ce foit aujour- 
d'hui Gurréa, petite ville du 


Ca) Strab. pag. 184. Ptolem. L. IT. c. 
30° Pomp. Mel. 
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royaume d’Arragon, fur le Gal- 
lego, D’autres prétendent que 
c’eit Luna, forterefie du même 
royaume , fur la riviere de Biel. 

FORUM JULI, Dopoc leu. 
053.01 por Tour, (a) ville 
confidéfable de la Gaule Nar- 
bonnoife, fur la Méditerranée, 
entre Antipolis & Olbia, à fix 
cens:ftades de Marfeille, felon 
Strabon, Cer Auteur n’eft pas 
le féul qui fafle mention de cer- 
te ville. Prolémée , Pomponius 
Méla, Pline, Tacite, l’Itiné- 
raire d'Antonin,latable de Peu- 
tinger, la notice des provin- | 
ces, & plufieurs autres Auteurs 
& monumens en parlent auf. 

Jules Céfar donna fon nom 


-à Ja ville de Forum Julii ; 


mais, on ne fçait pas-précifé- 
ment l’année de fa fondation: 
-on voit feulement par-une let- 
tre du général Plancus à Cicé« 
Ton, que peu après la mort du 
Dictateur, Forum Julii étoit 
-déja üne place confidérable. IL 
et fait mention dans cette mê- 
me lettre dela riviered'Argents 
&t du pont d’Argents, Argenteus, 
qui ont confervé leur nom ja 
qu'aujourd'hui: On avoit mené 
en ce lieu une colonie ; c’eft - 
pourquoi Facite, qui écrivoit 

fous Trajan appelle Forum Ju- 

lii une colonie illuftre & an- 

cienne. Elle pouvoit même être 

plus ancienne que Jules Céfar, 

puifque Pline aflure qu'on l’ap- 
pelloit colonia Pacenfis; ce qu’on. 
ne pouvoit faire , que parce 


IT. c. 14: L. IL'e. 43. de Julii Agric, 


p. 135: Plin, Tom. 1,p.{} Vit. c. 4, Mém de l’Acad, des Infcripe. 


346, Tacir, Annal, L,. I c, 63. Hift, L.] & Bell, Let, Tom, XIL 393, 
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qu'on y avoit conclu quelque 
traité de paix-avec: les natu- 
rels du païs, qui avoient de la 
peine à fe foumettre aux? Ro- 
mains. On appella auf certe 
ville colonia Offavorum, à caufe 
qu'on yérablir des foldats vé- 


térans de la huitième légion. 


On. Fappella encore Claffica 
pour la raifon fuivante. 
Quoique Strabon l’appelle le 
Nauflaihmus où Navale Cafaris 
Augufhi, le port de Céfar Au- 
gufte, on trouve cependant le 
nom de. Forum Julii antérieur 
au pouvoir fouverain: où -par- 
vint Augufte, puifque.ce fut, 
comme on l’a dit, Juies Céfar 
qui donna ce nom à cetre ville, 
La continuité des differentes 
guerres qu'eut à foutenir ce pre- 
mier fondateur de la puiffance 
Impériale , pour détruire les 
forces du parti qui lui étoit con- 
traire, ne lui laiffa guère le 
loifir de donner ces foins à des 
travaux publics, comme celui 
de-creufer des ports: Sil’en- 
treprife de conltruire un port 
à Forum Julii a commencé fous 
la ditature de Céfar, ce port 
n'aura été vraifemblablement 
achevé que fous Augufte, qui 
au rapport de Tacite y tint une 
flotte, roffratas naves pour la 
fûreté def côtes de la Gaule. 
C'eft ce qui fait donner à la 
colonie romaine de Forum Julii 
le furnom de Ciaffica dans Pline, 
& ce qui donne lieu à Tacite 
d’appeller Claufira maris le 
port de Forum Julii. Ce port 
s’ouvroit au fond d’une anfe, 
qui eit aujourd'hui moins pror 
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fonde qu'elle n’étoir 
parce que l’entrée du port ref- 
ferrée entre deux môles, dont 
il fubffte des veftiges, fe trou- 
ve actuellement écartée de la 
mer de $oo toifes, par des at- 
terriflemens que les fables cha= 
riés par la riviere d’Arpents, 
voifine de Forum Julii, ont 


formés, & qui ont paru s’ac— , 


croître encore dans le courant 
de.ce fiècle. Selon deux plans 


_manuferits de Forum Julii, ci= 
tés par M. d'Anville, la difpo- 


fition du local fait connoître 


que la largeur du port pouvoit 


être d’environ 250 toifes, & 
fa profondeur , à commencer 
de l'entrée entre les deux mô- 
les, d'environ 280. 

On remarque que-le port de 
figure exagone, que TFrajan 
avoit creufé dans le fond du 


port de Claude, près de l’em- 


bouchure du Tibre, ayant ens 
viron 270 cannes romaines de 
largeur entre les faces de l’exa- 
gone, felon les plans qu'on en 
a donnés d’après les veftiges, 
il n’en réfulte guère plus de 
300 toifes, ou un efpacé, qui 
n’excede pas confidérablement 
l'étendue du. port de Forum Ju- 
li. Le port de Centumcelles, 
ou de Civita-Vecchia, qui eft 
encore un ouvrage de Trajan, 
n'a qu'environ 200 cannes. d’é= 
tendue. Celui d'Antium, felon 
le plan du pilote Airouard;n'4 
que 300 roifes d'enfoncements 
fur environ 150 de largeur. 
Ainfi, le port de Forum Jul 
pouvoit entrer en comparaifon 
avec ceux que le voifinage de 


| 
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tome rendoit plus néceflaires 
à cette capitale du monde. Il 
ne tefte d’eau actuellement dans 
ce port, que celle d’une petite 
lagune, près d’un quai de conf- 
truion Romaine, qui fairan- 
glé avec le môle de la droite 
en entrant. Cette lagune recoit 
un canal dérivé de l’Argents 
dans lé quinzième fiècle, & qui 
pafle par un conduir fous le li 
d'un torrent nommé Rairan,, 
que PÂrgents recoit immédiate- 
ment au-deflus de Forum Julit. 
L'iflue du canal & du lac dans 


la mer s'éloigne a@uellement 


de plus de $o0 toifes de l'an- 
cienne ouverture du ports Mais, 


avant que ce port fût tout à 


fait impraticable on y entroit 
par le côté qui regarde le Le- 
beche ou Sud-oueit, au moyen 


d'un canal , appellé canal de 


Barbarie , qui avoit fon ouver- 
ture dans la riviere d'Argents, 


plus près de l'embouchure de 


cette riviere , & du rivage de 


- la mer qu'aujourd'hui, & avant 
le-progrès des atrerriffemens. 


= Le nom! de Forum Julii fé 


conferve encore dans celui dé. 


Fréjus que prend aujourd’hui 
cette ville. Quoiqu’elle ait été 
deux ou trois fois ruinée par 
des :Goths & par les Sarrafins, 
qui avoient près de cette ville 
leur célebre retraite de Fraxi- 
net, elle conferve encore d’il- 
Juftrés monumens de fon anti- 
quité; comme un amphithéatre 
qui eft prefque entier ; ‘un ad- 
mirable aquéduc, conduit Pef- 
pace de dix lieues, pour ap- 
porter de l’eau de Ja-riviere de 


| AE, 
Ciagne. On y a encore trouvé 
diverfes ftatues, un de ces tré. 
pieds fur Jefquels les devins 
rendoient des oracles, & grand 
nombre d’infcriprions qui fone 
rapportées en partie par Ga- 
briél Siméoni, Florentin, ou 
par Belle-Forêt, ou par Jules- 
Raimond de Soliers, ou par les 
Auteurs de lhiftoire de Pro- 
vence. Julius Agricola, conful 
Romain, beau pere de Tacite 
lhiftorien , & Valere Paulin, 
tous deux illuftres, étoient na- 


‘tifs de Forum Julii. Le P: du 


Four , dans la vie de S. Léonce, . 
qu'il a publiée, parle de quel- 
ques autres perfonnes célebres, 
auxquelles cette ville a don 
né naiflance. 
-… Aprés la dernière divifion 
des provinces Romaïines dans 
les Gaules, Forum Julii fur mi- 
fe dans la feconde Narbonnoïfe; 
mais, fes Évêques reconnurent 
long-tems pour leurs fupérieurs 
les archevêques d'Arles, qui 
avoient fous leur jurifdiction 
les païs qui font entrele Rhône 
&les Alpes. Enfin, dans le IX.f 
fiècle; less évêques de Forum 
Juliÿ reconnurent pour métro- 
politäins ceux d'Aix, après que 
ceux-cife furent mis en pois 
feffion de La dignité Archiéz 
pifcopale. han 
La ville de Fréjus réduite 
actuellement à environ 280:roi- 
fes dans le plus grand efpace 
de fon enceinte , s’érendoit 
jufqu'à 6co toiles, à en juger 
par les veltiges de fes anciens 
remparts, depuis les magazins 


- conftruits:par les Romains, peu 
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foin du port, jufqu'à l’amphi- 


- théatre fitué à l’autre extrémité : 


de cette ville, & vers le cou- 
chant dans le voifinage du Rai- 
fan. Les plans confultés par 


M. d'Anville, varient fur l'é- 


tendué de cet amphithéatre, 
dont le grand diametre de l’o- 
Yale eft d'environ 60 toifes 
hors d'œuvre dans un de ces 
plans, & de so feulément dans 
Pautre. On fçaït que les arênes 
de Nîmes donnent 67 toiles 
dans cette dimenfion. 
Outre la voie Aurélia, qui 
pañloit par Forum Julii, on re- 
Connoit la trace d’une aütre 
voie Romaine, quitend à Riez. 
Honoré Bouche rapporte l’inf- 
cription d'une colomne müilliai- 
re trouvée fur cette voie, près 
d’un lieu nommé S. André, pa- 
roifle de Bauduen, qui eft du 
diocèfe de Riez, fur les limites 
de celui de Fréjus. La colomne 
porte le nom d'Adrien,& fon 
numéro eft XXXVI. Ii eft à 
Fée que la diftance à dû 
€ compter juique-là, à partir 
de Fréjus. = 

FORUM JUET, (2) colo- 
me & ville d'Italie, dans le 
païs qu'ont occupé les Carni. Ce 


lieu fe trouve auffi nommé Fo- 


rum Julium & Caftrum Julienfe. 
C'eft aujourd’hui Cividad di 
Friuli, ville d'Italie dans le 
Frioul, fur le fleuve Natifon, 
& dans le domaine des Véni- 
tiens. > 


FORUM}JULIUM, (à) 


© (a) Ptolem. L, HI. ci 1 
(@) Plin, T, I, p. 138, 
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ville d'Efpagne, appellée auth 
Uliturgis. Voyez.Iliturgis. 

FORUM LEBUORUM, ox 
ErBICORUM, ville des Infubres, 
dans la Gaule Cifalpine, au- 
jourd’hui Borgo ÉEavizaro , 
bourg du duché de Milan, dans 
le quartier de Novarez. . 

FORUM LEPIDI, ville d'I- : 
talie, dans la Gaule Cifalpine , -. 
aujourd'hui Regio, ville d2 
Lombardie, dans la dépendan- 
cé du duc de Modene. 

FORUM LICINIL , ou mieux 
LiciNir FORUM, ville de la 
Gaule Tranfpadane , dans le 
canton qu'accupoient les Oro- 
biens. C’eftaujourd’huilaPrevs 
d'Incino, bourg d'Italie, dans 
le duché de Milan. Cluvier a 
cru que c'étoit Barlafina, petiré 
ville, entre Côme & Milan. 
FORUM LIGNEUM, (c) 
lien des Gaules. L'Irinéraire 
d'Antonin décrivant üne route, 
qui de Cæfar Auguita en Ef- 
pagne, conduit à Beneharnum, 
place le Forum Ligneum à la 
defcente des Pyrénées , dans la 
vallée d’Afpe, à cinq milles du 
Summus Pyrenœus, & à fept 
d’Afpaluca. Selon cesdiltances, 
& en examinant le local fur la 
grande carte des. Pyrénéés, 
levée par ordre du Roi, nous 
voyons qu'un lieu nommé Ur- 
dos, entre le pañlage des Py= 
rénées & la pofition d'Afpaluca, 
dont le nom eft ‘actuellement 
Acous, doit être le Forum Lig- 
RÉDR - — 


- | () Notic, de la Gaul, par-M, d’Anvill. 


me 
Forum LIMICORUM , 


Dopoc AIRXEN (a) ville de 
l'Efpagne Tarragonoife , dans 
le païs des Callaici Braccarit, 
aujourd'hui Ponte de Lima, vil- 
le du Portugal, dans la pro- 
vince d'entre Duero & Minho. 
. FORUM LIVIT, (b) ville 
de l’Emilie, dans la Gaule Ci£- 
padane, aujourd’hui Forli, vil- 


le d'Italie, avec un évêche,. 


dans la province de Rome. 

FORUM NARBASORUM, 
Dépre Napéacur, (c) ville de 
lEfpagne Tarragonoife, dans 
le pais des Callaici, vers lescon- 
fins du Portugal, fur le fleuve 
Duero, aujourd’hui, à ce que 
quelques-uns croient, la terre 
de Montcorvo, en. Portugal , 
comme la fituation du lieu fem- 
ble le faire connoître, quoique 
Moralès prétende que Forum 
Narbafotum foit un lieu nom- 
mé Ârvas, entre Léon & Ovié- 
do, vers les confins des Aftu- 
ries. 

FORUM NERONIS, ( d) 
Dipoc Néporsc, ville de la Gau- 
le Narbonnoïfe. Ptolémée la 
donne au peuple Mimenes , que 
Pline nomme Mémines.. Selon 
ce dernier, c’eit Carpentoracte, 
qui feroit la ville des Mémi- 
nes. Mais, il fe rencontre beau- 
_ coup de dificultés à attribuer 
aux Mémines cette ville de 
Carpentoratte, au préjudice 
des Cavares, dans le territoire 
defquels elle paroït renfermée. 
Puifque Forum Neronis appar- 
* (a) Ptolem, EL. IL c. 6. 


{b) Plin, T. I. p. 172. 
. C) Ptolem. L, IL; c, 64 


; FO 
ténoit à un peuple différent deg 
Cavares, & hors de leurs lis 
mites , il eft dificile d’adopter 
l’opinion de M. de Valois, qui 
veut que Forum Neronis & Car- 
pentoracte foient la même ville, 
fous des noms qui ne font pas 
les mêmes. Nous voyons entre 
le territoire. d'Apr & la Du- 
tance, un Canton qui peut avoir 
été celui des Mémines, n’étant 
réclamé par aucun autre peuple 
que l’on feache ; & dans ce can- 
ton la ville de Forcalquier, ca- 
pitale d’un Comté qui a parta- 
gé la Provence , confervé le 
nom de Forum. Quoique le 
furnom de Calarium dans For- 
calquier, ne foit plus le même 
que celui qui étoit en ufage 
dans le tems de la domination 
Romaine, c’eft à la diftinction 
plus effentielle , qui confifte 
dans la dénomination de Forum, 
qu’il paroît convenable de s’at- 
tacher. È 
FORUM NERVÆ, lieu 
particulier de Rome. Ce lieu 
étoit-au pied du mont Quiri- 
nal, où éft aujourdhui le. mo- 
naftere de Sainte Euphémie,ainfi 
que l’églife de Sainte Marie in 
Campo Carleo. 
. FORUM NOVUM , ville 
d'Italie dans la Gaule Cifpada- 
ne. Elle à été autrement nom- 
mée Forum. Novanum. C'eftau- 
jourd'ui une fortereffe de l’[ra- 
lie, vulgairement appellée For- 
novo, & par les François For= 
noue. 
(d) Prolem. L. Il. c. 10. Plin. T, EF, 


pag. 147, Notice de la Gaul. par Ma 
d'Anvill, ee 
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FORUM NOVUM, (a) au- 
tre ville d'Italie dans lepaïs des 
Sabins ; elle a été épifcopale. 
Aujourd’hui la ville fe trouve 
détruite : mais, l'évêché fub- 
fifte dans le même lieu, fous le 
nom de Vefcovio, dans la 5a- 
bine, dans l'étar de l'églife; ce 
qui fe prouve par une ancien- 
ne infcription de l’Églife, rap- 
portée par Dominique Mager, 
dans 
l'évêché des Sabins , adreflée au 
cardinal Brancace. 7 


FORUM OLITORIUM, 


(ë) lieu particulier de Rome. 


auprès du théatre de Marcel- 


us, entre le capitole & le IE 


bre, Il y avoit en ce lieu un 
temple dé Janus, qui avoit été 
conftruit par C. Duillius, celui 
des Romains, qui le premier 
ÿagna une bataille nayale , & 
triompha des Carthaginois qu’il 
- avoit vaincus fur mer. L’expref- 
fion Forum Olitorium fignifie le 
marché aux herbes ; c’eft au- 
. jourd’hui la Piazza Montanara. 

FOR U M PALLADIUM, 
autre lieu particulier de Rome. 
Panvinus & Nardinus difent que 


ce Forum Palladium eft le mê- 


me que le Forum Nervæ. Mar- 
tial en fait mention. 
FORUM PISCARIUM, (c) 
c’eft-à-dire, le marché au poif- 
fon, autre lieu particulier de 
Rome, près du Fibré & du 
théatre de Marcellus, entre le 
Marché aux bœufs & le marché 


C3) Plin, T. IL p. 169. 


(6) Tacir, Annal.,L. f1.c. 49, Tit. 


TiviL, XXI. c. 62. . . 
CG) Tit, Liv. L, XX VI, C. 27: 


fa differtation rouchant 
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aux herbes, où eft encore an- 
jourd’hui la Pifcaria, la poif- 
fonnerie. Tite-Live fait men- 
tion du Forum Pifcarium. : 

FORUM POPILIL , (4) fe- 
lon Ptolémée, Forum Poplü, 
Dépac Horaieu , Ville de la Gau- 
le Cifalpine dans l'Émilie.Quel- 
‘ques-uns la nomment aufli Forum 
Pompilii. Elle a été autrefois . 
épifcopale, dépendante de Par- 
chevêque de Ravenne.Les Lom- 
bards la ruinerent en 700, & 
Ardouin, cardinal de Bourgo- 
gne, en 1560. 

Aujourd'hui ce n’eft plus 
qu'un château nommé Forlimpo- 
poli, dans la province de Ro- 
me , & du domaine de l'Églife, 
entre le Forum Livii qu’elle a 
au couchant, & la ville de Ce- 
fene, qu'elle a à lorient. Le 
fiège épifcopal a été transféré 
à Bertinoro, ville voifine.C’eft 
ce Forum Popilii qui avoit don- 
né lenom aux peuples Foropopi- 
lienfes de Pline. Pos 

FORUM QUÆSTORIUM, 
(e} lieu particulier d’un camp 
Romain. On comptoit dans un 
camp Romain deux Forz, ou 
deux lieux au marché; l’un près 
de la tente du Général, appek. 
lé Prætorium ; l’autre près de 
la tente du Quefteur, appellé 
Quaflorium; c’eft-à-dire, qu’il 
y'avoit un Forum Quæftorium 


& un Forum Prætorium left 


parlé du Forum Quæftorium 
dans Tite-Live. , LS 
(4) Plin, T. L p. 172. Ptolem, EF, 


Cs 1, + É * 
çe) Tic. Liv. L, XLI, c, a 


46. FO 

FORUM ROMANUM ; (a) 
autre lieu particulier de Rome, 
dont ileft fait mention dans Ta- 
cite, & dans plufieurs autres 
Auteurs. Ce lieu, qu'on ap- 
pelloit par excellence la place 
de Rome, Forum Romanum , 
pour le diffinguer des autres 


places de ia même ville, né. 


toit autre chofe, que la vallée 
qui féparoit les monts Capito- 
Hn & Pälatin, qui furent les 
.deux feuls que Romulus renfer- 
ma d’abord dans fon enceinte. 
Cette place étoir environnée 
de boutiques de toute forte 
d'ouvriers, & de plufieurs tem- 
ples. L'un des côtés nommé Co- 
mitium, parce qu'il étoit par- 
ticulièrement deitiné à aflem- 
bler le peuple, étoit couvert À 
& il y avoit une manière d’é- 
chafaut, ou de théatre élevé & 
fpacieux, qu'on appelloit /es 
pointes des proues , r fire, parce 
qu'il étoit orné de celles des 
Vaifleaux qui avoient été pris 
furles Antiates, dans la pre= 
mière bataille mémorable que 
lès Romains avoient gagnée. 
C'étoit de cet endroit qu’on 
rendoit la juftice, qu’on pro- 
pofoit les loix au pêuple , 
qu'on le haäranguoit | & qu'on 
itaitoit généralemenr-avec lui 
de toutes chofes. L’ufage géné- 
ral des traducteurs eff de Pap- 
peller /2 #ibune aux harangues ; 
Ce n’eft point ici le lieu d’exa- 
miner, s'il eft bien ou mal nom- 
mé. Nous dirons feulement en 


Va) Tacit. Annal, L, XII..c, 24° 
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paflant qu'il eft ficheux qu'il 
n'y ait pas en nôtre langue des 
termes auffi autorifés que celui» 
là, pour nommer plufieurs cho- 
fes femblables , dont on a à 
parler , & qu’on auroit bien 
de la peine à rendre en Fran- 
çois.… es 


C'étoit auffi dans cette place 


que le peuple élifoit la plüpart 


des Magifirars ; & comme pour 
toutes ces raifons elle étoit fort 
fréquentée, c'étoit encore où 
les prétendars aux charges 
étoient.fort aflidus pour, les bri- 
guer. Là, ils fe familiarifoient 
indifféremment avec tout le 
monde , carefloient & prioient 
les uns, promettoient. aux au 
tres, & n'oubloient rien de 
tout ce qui pouvoit leur atti= 
tirerles fufrages. Mais ; comme 
un feul homme ne pouvoit fufs 
fre pour agir auprès de tant 
de gens, la coûtume étoit de fe 
faire afliiter dans ces occafions 
par fes amis & par les, par 
TER 2 

FORUM SEGUSIANO- 
RUM., Does Seyuciarer » (6) 
ville de la Gaule Celtique, La 
dénomination de Forum fait-en- 
tendre que c'étoit le lieu où les 
Ségufains tenoient leurs affifes, 
& fa pofition eff figurée comme 
celle des capitales dans la ta- 


ble Théodofienne.  - 


Papire Maflon à rapporté 
une infcription, dans laquelle 
on Bt, abri Tisnuar. qui Foro 
Sepuf. confiflunt. Lamure dans 


(&ÿ Prolem, L: IT, e, 8: Notic.-de-la 
Gaul, par M.;-d'Anvill. i3 
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fon-hiftoire du Forez, cite 
quatre colomnes milliaires au 
nom de l'Empereur Maximin, 
où les numéros fe fuivent de- 
puis Î jufqu’à HIT, précédés 
dun L, conformément à Pufa- 
ge de la lieue dans la Gaule 
Lionnoife, Mais, ce qu'il y a 
de plus remarquable, c’eft.de 
trouver dans linfcription de 
ces colomnes, ©, JVL.F, 
SEG. LIBERA ; ce qui donne 
au Forum des Séguñains, la di- 
grité de colonie , qu'on ne lui 
connoîit point d’ailleurs, Pépi- 
thete qui y eft ajoñtée érant la 
même que celle qui eft appli- 
guée aux Séoulains dans Ph- 
ne. L’hiltorien du Forez fait 
mention d'un soids Romain de 
cuivre, lequel porte en carac- 
tères d’argenr, DEAE SEG,F.; 
ce qui divinife le Forum des 
Ségufiains, & lui communique 
ainfiun honneur que l’on fçait 
avoir été rendu à plufieurs au- 
tres villes dans la Gaule. 

… Ce lieu conferve fon nom 
dans celui de Feur,. auquel on 
aioûte communément un $s; 
quoique mal à propos, puifque 
le terme de Forum eft employé 
au fingulier. [l feroir prefque 
luperflu de dire que c’eft de ce 
Forum que le Pagus Forenfis , 
le Forez, a riré fi dénomina- 
tion. - 

. FORUM SFMPRONIE, (2) 
oùw FORUM S:MPRONIUM, 
Papoc Snurparlou ; Dépor EEUTpe- 
“a, Ville d'irañie dans lOm- 


FO AAT 
brie. Elle eft aujourd’ui ne 
lée Foffombrone, ville épifco- 
pale du duché d’Urbin, dans 
l'État de l’églife. : 

FORUM STATIELLO- 
RUM, ville de la Ligurie, 
dans l’intérieur des terres, au- 
jourd’hui villa de Fo ; bourg 
du duché de Milan , dans ie 

uartier Alexandrin. - 

FORUM SUARIUM, lieu 
particulier de Rome, au pied 
du mont Quirinal, proche de 
l'églife des Lucquois,& le vieux 

alais des colomnes. 

FORUM TIBERIT »; Doro 
Tiberclev,, (b) ville de la Gaule 
Celtique, chez tre $ 
felon Ptolémée. Rhénanus ,  & 
plufieurs autres après lui, ont 
cru trouver un indice de ce 
lieu dans la dénomination ac= 


_ tuelle de Keyferftuhf, qui fi- 


gnifie , Cæfaris vel- imperatoris 


Solium. La fituation du lieu fur 
le bord du Rhin, peu loin de 
Ja frontière des Rhériens & 
des Vindéliciens, auxquels on 
fçait que Tibere fit la guerre 
en petfonne , fous le règne 
d'Auguite, peut paroître favo= 
rable à cette opinion. 
FORUM TRUENTINO- 
RUM, (c.) ville de la Gaule. 
Cifalpine, dans l’Émilie. Onla 
trouve aufli\ nommée dans les 
anciennes infcriptions,_ Forum 
Druentinorum. Elle .eft aujour= 
d’hui entièrement ruinée, Le 
lieu où elle étroit bâtie, s’ap- 
pelle encore 7ro, dans la Ro- 


(4) Prolem. L,Il,c, x. Strab. p. 227. | Gaul. par M. d,Anvill, 
{b) Prolem, L, H, € à, Nôoric. de bal, (c) Plin, T,.T1.p, 172. 
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magne , environ à un mille de 
Bertinoro , à trois de Forum 
Popilii. Léandre & Cluvier, & 
quelques autres Auteurs avec 
eux ; veulent cependant que 
cetre ville foit Bertinoro mé- 
me dans l'État de léglife , où 
Yon transféra l'évêché de For- 
Empopoli, après la deftruc- 
tion de cette dernière ville, en 
1360. à 
FORUM VALENTINUM. 
Voyez Forum Fulvii. 
FORUM VIBIT, (2) ville de 
la Gaule Cifalpine dans le païs 
des T'auriniens. . 
Quelques-uns veulent que ce 
foit aujourd’hui Paifana , forte- 
refle du Piémont fur le P6: 
mais, Cluvier prétend que c’eft 
Caftel Fori, petit bourg du 


même Piémont, dans le mar-- 


quifat de Saluces, aufh fur le 
PÔ, vers lé lieu où ce fleuve, 
environ à cinq milles de fa four- 
ce, fort une feconde fois de 
deffous terre. Cette opinion eft 
appuyée fur la fituation du lieu 
êt la reflemblance du nom. Ce 
ieu eft au pied du mont Vefoul, 
à cinq milles au-deflus de Pai- 
fana , & à dix de Pignerol, en 
tirant du côté du midi. Ce Fo- 
rum Vibii avoit donné lé nom 
aux Foro Ubienfes de Pline. 
FORUM VOCORIL, (6) 
ville dela Gaule Narbonnoife, 
lancus écrivant à Cicéron, 
‘Jui mande : ZLepidus ud  Fo- 
rum Woconit caffra habet | qui 
locus a Foro Julio quatuôr € vi- 


(a) Plin. T. I. p.172, 173; 174. 


(8) Plin. T. Ep. 147. Cicer, ad Amic. 
L, X, Epift, 37. Notic, de la Gaul, par 
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ginfi millia pafluum abeft. L'Iu- 
néraire d’Antonin eft conforme 
à cette indication de diflance, 
Ainfi, la table Théodofienne 
eft défeŒueufe en marquant 
dix-fept milles. Il y en a qui 
appellent cette ville Forum Vo- 
coritil. 
Cluvier prétend que c’eft au- 
jourd’hui Draguignan, ville de 
Provence: & Bouche veut que 
ce foit le Luc , auffi petite ville 
de Provence, où l’on voit plu= 
fieurs anciens monumens d’an- 
tiquité. D'autres enfin con- 
jélurent que ce pourroir être 
le Canet, bourg de la même 
province , fur l'Argents, envi: 
rou à une demi-lieue de Luc, & 
à quatorze de a ville d'Aix, 
en tirant vers lorient. 

Selon M. d'Anville, on peut 
reconnoître le nom de Voconii 
Forum dans celui qui actuelle= 
ment eft Gonfaron, par altéra= 
tion de Vocon-Foron. La dif- 
tance de ce lieu à l'égard de 
Fréjus, paroit, felon le même M. 
d'Anville, convenable, en l'éva- 
luant en droite ligne à 17000 
toifes au moins , ou environ 23 
milles Romaïns, que la mefure 
Itinéraire dans un païs inégal 
peut bien furpañler’ dé mille 

as. 

FORUM VULGANT, (c) 
lieu d'Italie dans la Campanie, 
felon Strabon. On croit que 
c’eft la même chofe que les 
Campi Phlegrei de Pline. Ce lieu. 
jette prefque continuellement 
M. d'Anvili. 

Ce) Strab, p, 246, Plin, T, L p, 154 


du 


Eu feu, & produit du fouffre: 
C’eft aujourd’hui la Solfatara , 
dans la province de Labour. : 
- FORUSINUM ; Forufinum , 
opoucivors Voyez Frufinum. 

FOSES, Fof, (a) peuple 
Germain. On lit dans Tacire : 
» Pendant la profpériré des 
5" Chérufques , les Fofes , peu- 
# ples limitrophes, étoient leurs 
» alliés avec quelque forte 
> de dépendance. Envelopnés 
æ dans une ruine commune tes 
n'uns & les autres font défor- 
# mais de niveau. « 

- Tn'eft fait mention des Fo- 
Tes nulle autre part què dans ce 
_ paffage de Tacite; ce qui potte 


quelques Sçavans à foupçon= 


ner que le mot Fof eft corrom- 
pu, & que Facite avoit écrit 
Safi'ou Saxi. En effet , Proléinée 
place les $axons au-delà des 
grands Chauques, qui s'éten- 
 doient jufqu'à l'Elbe, Cepen- 
dant, nous croyons que les Sa- 
xons de Ptolémée n'étoient pas 
les Fofes de Tacite. Séloh cé 
Géograplie, lés Saxons habi- 
toient à l'entrée de la Chér- 
fonnèfe Cimbrique, c'eft-adire, 
dans le Holftein ; & Tacite met 
les Fofes dans le voifinage des 
Chérufques, qui certainement 
étoient en-deçà de l’Elbe. Les 
_Saxons nefontpas l'unique pëu- 
ple Germain que Tacite né nom- 
me pas. ee. 
FOSLIUS | M.}, M. Foflius, 
6) fut nommé Tribun mihraire 
avec une autorité Confulaire, 
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FOSLIUS [ M. ] FLACCI- 
NATOR ; M. Foflius Flaccina= 
tor, (é) fut créé Conful avéc 
L: Plaunius Vennon , l'ah de 
Rome 436, & 316 avant J.C. 
Quatre ans après , il fut nommé 
maître de la cavalerie par le 
Dictareur GC. Mænius. Pendant 
qu’ils étoient encore en charge, 
ils furent accufés l’un &lautre: 
& comme ils éroient bien cons 
Vaincus de leur innocence , ils 
fe démirent tous déux. Et fur le 
champ, ayant paru les premiers, 
commé accufés, devantles con 
fuls , à qui le Sénat avoit dé- 
féré ce jugement, ils réfuterent 
puiflamment toutes lés preuves 
que leurs ennemis purent em= 
ployer contre eux, furent dé- 
clares innocens , & fortirent dé 
cétte affaire comblés d'honneur 
& de gloire. L'année fuivante, 
M: Foflius Flaccinator fut nom 
mé de réchef maître dé la cava- 
lerie par le Dictateur C, Poœtea 
us: 

FOSSA, terme Latin, 
qui fignifie un fofle, & quel- 


“quefois uñ canal ; pour détour- 


ner & conduire les éaux , ou 
pour communiquer d'une riviè= 
re avéc une autre. [I y 2 eu 
non féulement des canaux, mais 
même des villes nommées Fofa, 
à caufe de leur fituaäüion. . 

FOSSA CLUILIA: Voyez 
Cluinienne. 


FOSSA CORBULONIS. 


(a) Tacit. de Morib. Germ, c. 36.{ ‘(c) Tit, Liv. L. IX. ©. 20, 26, 18. 


() Tit. Liv. B. IV. c. 25, 


Jo. XPVIL, 


“Roll. Hift. 4nc, T. Il. p 270, 84. 
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(2)OnlitdansTacite,que Corbu- 
don, commandant en Germanie 
fous empire de Claude, fit creu- 
ferun canal entre la Meufe & le 
Rhin, dans l'efpace de vingt- 


trois milles. Znter Mofam Rhenume 


que , trium @ viginté millium 
fpatit, Foffam perduxit , qué in- 
certaoceanivetarentur, Dion Caf- 
fius indique la longueur du ca- 
nal de 170 flades, qui font 27 
milles & un quart. L'objet, en 
ouvrant le canal, felon le rap= 
port de Dion Cafius, étoit de 
donner un écoulement aux fleue 


ves refoulés par le montant de 


la marée, pour que les terres 
n'en fuflent 
Quelques Critiques, & Ver- 
tranius en premier lieu , fuivi 
par Cluvier, font d'avis delire 
vitarentur dans Tacite, au lieu 
de vetarentur; mais , ils ont 
contre eux l'autorité des ma- 
nufcrits, Ajoûtez à cela,que ce 
que rapporte Dion Cafhus du 
motif de Corbulon , convient à 
l'interprétation qu’on peut don- 
ner à l’expreffon de vetarentur, 
ne porte bien le carattère du 
yle de Tacire. 
… Les Sçavans font fort parta- 
gés dans leurs opinions fur l’en- 
droit où ce canal fut ouvert. M. 
 d’Anvilleeft de l’avis de ceux 
qui le conduifent de Leyde à 
Maefland-Sluys, ou l'éclufe de 
Meufe, en paffant par Delft; & 


Voici la raifon dont il s’auto- 


rife. Cet efpace eft d’environ 
8500 verges du Rhin, & la 


(a) Tacit. Annal, L. XI. c. 20. Notic, 


de la Gaul, par M, d'Anvilk 


Rent lee 


point inondées.. 
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verge du Rhin fe rapportäne M 
onze pieds fept pouces de Pa- 
ris, il en réfulte 16400 toifes, 
qui renferment 21 milles Ro- 
mains & deux tiers, ou 173 
flades; & on voit affez cembien 
ce calcul a de rapport à ce que 
le témoignage de l'antiquité 
donne de longueur au canal de 
Corbulon. Menfo-Alting a fup- 
pofé que pour trouver une pas 
reille longueur dans cet efpace, 
il falloit faire circuler ce cas 


_nal; maïs, cette fuppofition n'eft 


fondée que fur la mefure du 
mille qu’il emploie , faute de 
connoître le mille Romain, & 


qui eft plus forte d'un cinquiè- 


me qu'il ne convient. 

Ortélius , & Pontanus, en 
Yapportant au Leck le canal 
creufé par le foldat Romain 
fous les ordres de Corbulon, 
ut miles otium exueret, felon les 
termes de Tacite, n’ont pas pris 
garde que l'efpace que traverfe 
le Leck n’eft pas reflerré dans 
20 &t quelques milles, & qu'il 
s'étend à environ 37, depuis 
fon commencement ; près de 


Wick-Duritede , jufqu’à l’en- 


droit où il fe termine près 


d’un lieu nommé Krempen, ea 


rencontrant la Merwe, qu'il ne 
convient pas même de confon= 
dre avec lancien lit de la 
Meufe , Oude-Maes , qui eit 

lus reculé. 

FOSSA DRUSIANA. () 
Tacite & Suétone parlent de cé 
canal, qui fut creufé par Dru- 


-(B) Tacit, Annal. L.IL c, 8, Notice, 


de la Gaul, par M, d'Anviil, À 
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fus , fils de Livie, & frère de 
Tibere , & par lequel Germa- 
nicus , fils de Drufus, defcendit 
pour fe rendre dans l'Océan, à 
Pembouchure de l'Ems: Foffam, 
dit Tacite, cui Drufiane nomen, 
ingreflus , lacus inde, & Oceanum 
ufque, ad Amifiam flumen , [e- 
cunda navigatione pervehitur, Sué= 
tone, 27: Claudio, parlant de 
Drufus , dit: Trans Rhenum Fof- 
“fas novi €: immenft operis effe- 
cit , que nunc Drufine vocan- 
Tur. 
Tout le monde convient que 
ce canal eft celui qui fort du 
Rhin fur la droite, au-deflous 


de la fépararion du Wahal , & 


qui fe joint à l’Ifflel près de 
Doœsbourg. On croit mêmé que 
le travail de Drufus ne seit 


point borné à certe communi-. 


cation , & qu’il lui a fallu creu- 
fer un lit plus confidérable à 


l'Iffel ; ce qui peut avoir donné 


lieu à Suétone d'employer le 
pluriel Foffas, en parlant de ce 
travail, On ne trouve le nom de 
PIffel dans aucun monument de 
l'antiquité. Ce nom lui eit com- 
mun avec une riviere de la Hol- 
lande entre le Leck & le Rhin, 
& qui, dans les titres du moyen 
âge, eft appellée Chifla & Hifla, 
& depuis, fans afpiration, Ifla & 
Lfala. Aïnfi, onn’eft point au- 
torifé à mettre le nom de Sa/z 
dans des cartes qui repréfentent 
lancienne géographie. 
Plufeurs Sçavans ont appli- 
qué à l’Iffel ce que Tacite dit 
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d’une riviere, à laquelle il si 
ne’ le nom de Nabalia, qui pour- 
roit être corrompu , & qui fe 
lt autrement dans quelques 
textes de cet Hiftorien. Civi- 
lis , chaflé de l’ifletdés Bataves 
par Céréalis, & retiré chez les 
Germains , eut une entrevue 
âvec ce général Romain fur le 
bord de cette riviere, qu'il faut 
ainfi fuppofer au-delà du Rhin, 
fur la frontière. Le Rhin, con- 
duit dans lPlffel, & l'ayant groffi 
par la décharge d’une partie de 
fes eaux, a d’abord formé un 
lac nommé Flevo. Il renfermoit 


SE 


aufli une ifle de même nom. Ré- 


duit enfuite à un canal qui con- 
fervoit ce nom de Flevo, il ar- 
rivoit à l'Océan , avant que ce 
canton de la Frife fût fubmergé, 
& devint une mer, que l'on 
nomme Zuyder-zée. Pomponius 
Méla eft celui de tous les Géo- 
graphes de l’antiquité, qui sex 
plique plus en détail fur ce fu- 
jet. On reconnoît encore le nom 
de Flevo dans celui de Vlie, où 
Fe-flroom , entre les ifles de 
Flie-land & de Schelling , à 
Pentrée de Zuyder-zée. 
FOSSA MARIANA. (2) Se- 
lon Plutarque , dans la vie de C. 
Marius, ce général fit creufer 
un canal, pour recevoir plus 
aifément les vivres qui lui étoient 
amenés par mer; & avec moins 
de rifque qu’il n’y en avoit aux 
embouchures du Rhône, donr 
l'entrée remplie de vafe & ex- 
pofée aux coups de mer, de- 


ta) Pluts FT. L p.414. Strab. p. 183.1 T. L. p. 146. Notic, de la Gaul. par Ms 


Solin, p.71. Prolem. L.1l. c. 10, Plin. | d’Anvill 
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venoit très-difficile. Strabon én:- 


arle de même; &t il ajoûte que 
Vos fit préfent de ce canal 
aux Marfeillois , pour recon- 
noître lés férvices qu'ils fui 
avoient rendu dans fon expédi- 
tion contre les Ambrons & les 
Toygenes, dont les armesétoient 
jointes à celles des Cimbres. 
Pomponius Méla, Pline, So- 
lin, ont fait mention du même 
canal. Maïs, on peut reprendre 
Ptolémée d’avoir rangé ce canal 
au couchant dés bouches du 
Rhône, parce qu’on a les preu- 
ves les plus pofitives du con- 
traire. C’eft entre Marfeille & 
Je Rhône qu'il eft placé dans 
Pomponius Méla, entre le Rhô- 


ne & Maritima , où Martigues, 
dans Pline. L'Itinéraire mariti- 


me indique même XVI milles 
de diftance depuis les #ofe 
Marianæ | cax il emploie le plu- 
xiel | jufqu'’au Rhône , en ran- 
geant la côte d'Orient en Occi- 
dent ; & dans l’Itinéraire qui 
décrit les routes de terre, on 
trouve Foffæ Mariane entre 
Marfeille & Arles. Ainfi, ce 
que Ptolémée nomme le canal 
de Marius , en-decà des deux 
rincipales embouchures du 
hône ,-en procédant dans l’or- 
dre contraire à celui de l’Iti- 
néraire maritime, feroit plutôt 
une troifième bouche du Rhône, 
connue d’ailleurs fous lé nom 
d'Aifpanienfe Offium. 

n pourroit confecturer que 
V’entrée d’une rivière, dont le 
nom de Kærwo 7oraœure ,; où de 
tivière nouvelle, dans Ptolé- 
iée , femble plus convenable 
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à un canal factice qu'à une tts 
viere naturelle , défigneroit le 

canal de Marius, quoique Pto= 
lémée eût déplacé fon embou- 

chure , en la marquant entre 

Maritima & Marfeillé, au lieu 

de l'indiquer entre le Rhône & 

Maritima. Cette conjecture s’ap- 

puieroit fur ce qu’en cét inter- 

valle que prend Ptolémée, on 
ne voit arriver à la mer aucune 

riviere- qui mérité d'être con- 
nue, & que d’ailleurs les pofi- 
tions de Peolémée ne font pas 
à l’abri de la critique, comme 
la manière dont il fe méprend 
fur le canal de Marius en eftune 
preuve qu'il ne faut pas aller 
chercher bien loin, Le P. Har- 
douin , qui, dans le nom que 
fournit Ptoléme de Kanic rora= 
Wôç. a cru voir un indice d’un 
peuple dont Pline fait mention 
fous le nom de Cenicenfes, & 
qui nous eft inconnu comme plu- 
fleurs autres, n’a pas fait atten- 
tion à la différence eflenielle. 
de ces dénominations. 

Après avoirrapportéce qu’on 
trouve dans les Anciens fur le 
canal de Marius, il faut en re- 
chercher quelque trace , & fur- 
tout fon iflue dans la mer. Ceux 
d'entre les Modernes qui veu- 
lent que le grand canal du Rhô- 
ne pañlant à Arles, & dont le 
cours jufqu’à la mer eft d’envi- 
ron dix lieues ; foit l'ouvrage de 
Marius, n'ont pas pris garde à 
la difficulté de l'exécution , & 
on pourroit Jeur demander ce 
qu'étoit le cours du fleuve dif- 
tingué de ce canal. [1 n’étoit 


pas néceflaire que Marius re= 
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montât fi haut, pour parer aux 
inconvéniens de l’entrée par les 
bouches naturelles du Rhône. 
L'ancienne enbouchure, appel- 
lée Maffelioticum oftium, qui pa- 
roît avoir été celle qu’on nom- 
me actuellement le Gras du mi- 
di , ou le grand Gras, étoit dif- 
tarte de Fois Marianis de XVI 
milles, felon l'itinéraire mari- 
time, Or, cette diftance, en 
rangeant la côte depuis cetre 
embouchure, conduit précifé- 


ment vis-à-vis du lieu qui con- 


ferve le nom de Foz. Ce lieu 
eft marqué dans les cartes com- 
me étant fur un terrein élevé, 
quoique les environs foient pref 
que au niveau de la mer. C’eft 
äinfi qu'on reconnoît l'entrée 
du canal de Marius. La figure 
d'un édifice, en forme de demi- 
lune ouverte du côté dela mer, 
comme la Table Théodofienne 
en donne la repréfentation, avec 
le nom de Foffis Marianis au- 
deflus, convient vraifemblable- 
ment à cet endroit. Cet édifice 
donne l’idée d’un port, qui au 
foit été orné & accompagné de 
bâtimens par les Marfeillois, 
devenus propriétaires du canal, 
& qui entiroient un droit de 
navigation en montant & en def- 
cendant, comme le rapporte 
Strabon. Cependant, les ou- 
vrages qui ne font pas ceux de 
la nature, étant fujets à périr 
avec le tems , le canal de Ma 
rius ne conduit plus à Foz, Maïs, 
Îl ny a guère plus d’un fiècle, 
qu'un canal , partant du Rhône, 
avoit fon cours jufque-là, felon 
Je témoignage de l'Hiftorien de 
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Provence, Honoré ne nn 
canal , quon nomme aujour- 
d’hui le Bras-mort, & qui a éré 
bouché dans les derniers tems 
pour favorifer la ville d'Arles, 
& dns la vue de deflécher des 
marais,tendoit vers l'étang nom« 
mé Galéjon, dont la communi- 


cation avec la mer ouvroit une 


première iflue à ce canal; de 
plus , un refle d’écoulement, 


qui n’a plus la même continuité, 


s'étendoit jufqu'au rivage de 
Foz. : 
Cette circonftance dé plus 
d’un débouchement, nous fait 
connoitre que ce n'eft point à 
tort que plufieurs des Auteurs 
qui parlent du canal de Marins, 
fe fervent du pluriel. C’eft ainfi 
qu'il en eft fait mention dans 
l'itinéraire & dans la table, On. 
Bt pareillement Foffæe, & non 
pas Foffa, dans l'édition de Pli- 
ne du P. Hardouin; &- dans So- 
En, Foffis manu fais. 

T1 eft à préfimer, d’après des 
cartes très = circonftanciées du 
local, que la navig'tion du ca- 
nal de Marius, dépuis fa fépa- 
ration d’avec le Rhône, pou- 
voit être d'environ douze milles. 
H -paroît en même temis, que 
cette féparationfe faifoit à quel- 
ques dix milles au-deflis de 
POfium Maffalioricum ; & la na= 
vigation du Rhône , en remon- 
tant jufqu’a Arles, y ajoûtoit 
environ vingt millés, Or, c'eft 
précifément ce que demande l'I- 
tinéraire maritime. 4, Gradu, 
per fuvium Rhodenum- Arelatum, 
M. P. XXX. On ne fçauroit 
admettre trente-trois milles en 
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tre Fofla Mariana, où Foz, & 
Arles par la route de terre, 
comme on le voit dans l'Itiné- 
raire d’Antonin ; le local veut 
w’on en fupprime une dixaine. 
. FOSSA -NERONIS, canal 
que Néron avoit entrepris de 
faire creufer dans la Campanie, 
& de rendre navigable , depuis 
le golfe de Putéoles jufqu'à 
Offie. Ce lieu fe nomme au- 
jourd’hui Licola, & Pon y voit 
encore des refles de cette en- 
treprife quine putréuflir. … 

FOSSA QUIRITIUM. C'é- 
toit une large tranchée qui cou- 
vroit le janicule du côté de la 
plaine. 

FOSSE, térme qui fe prend 
en Géographie dans le fens de 
foflé, & fignifie un creux d’une 
longueur, d’une largeur & d’une 
profondeur fufhfantes pour ar- 
rêrer les ennemis, & fervir de 
barrière à une région qu'il fé- 
pare d'un voifin inquiet & re- 
douté. Telle éroit la Foffe qui 
féparoit autrefois La principau- 
té de Galles du refle de l'An- 

-glererre. Cette Foffe & plu- 
fleurs autres étoient des foflés 
fecs, qui même étoient gatnis 
de tours, & autres pièces de 
défenfe contre l'ennemi. 

FOSSÉ ; creufé autour d’un 
Camp. Voyez Camp. 
. FOUDRE, Fulmen, Kepavvôc, 
matière enflammée qui fort d’un 
nuage avec-bruit & violence. 
Ce mot eft mafculin & féminin. 

- On dit frappé de la Foudre, & 
le. Foudre vengeur. Cependant, 
on ne l’emploie guère qu'au 
féminin dans les livres de Phy- 
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fique; on dit, la matitre de la 


Foudre. Foudre au pluriel n’eft 


guère que mafculin; on dit, les 
les Foudres vengeurs , plutôt que 
les Foudres vengerefles. 

Foudre differe de tonnerre 
1. ence que le premier ne fe 
dit guère que de la matière en- 
flammée qui s'échappe des nues; 
au lieu que le fecond fe dit 
auffi de cette même matière, 
en tant qu’elle roule avec bruit 
au- dedans des nuages ; ainfi on 
dit : J'ai entendu plufieurs coups 
de tonnerre, plutôt que J'ai en-= 
tendu plufieurs coups de Foudre. 
2.9 Foudre s'emploie fouvent au 
figuré , & tonnérre toujours au 
propre. On dit, un Foudre de 
guerre, un Foudre d'éloquence, 
les Foudres de l’éghfe, &c. 

La Foudre eft beaucoup plus 
fréquente dans les endroits où 
le rerreinexhale plus de foutfre; 
au lieu qu’elle eftrare dans les 
pais humides, froids & cou= 
verts d’eau. Le terrein n’eft pas 
fulfureux en Égypte, ni en 
Éthiopie; auf la Foudre eft- 
elle rare dans ces pais. Les An- 
ciens difoient comme par une 
efpèce de proverbe : Les Ethio. 
piens ne craignent point la Foudre 
ui les habitans de la Gaule les 
tremblemens de terre: Mais, l'IT- 
talie eft un païs très-rempli de 
fouifre ; ce qui fait qu’il efttrès- 
fujet an tonnerre ; .c’eft. aufli 
pour cela qu'il tonne toute l'an 
née à la Jamaïque. 

utilité de la Foudre eft 
1.% de rafraîchir l’athmofphe- 
re ;eneffet, on obferve prefque 
toujours qu'il fait plus froid 
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après qu'il atonné; 2.® depurger 
Fair d’une infinité d’exhalai- 
fons nuifibles, & peut-être de 
les’ rendre utiles en les atté- 
nuant. On prétend que la pluie 
qui tombe, lorfqu’il tonne , eft 
plus propre qu’une autre à fé- 
conder les terres. 

FOUDRE, Fulmen, (a) 
Kepauvoc, forte de dard enflam- 
mé dont les Peintres & les Poë- 
tes ont armé Jupiter. Cœlus, 
dit la fable, ayant été délivré 
par Jupiter de la prifon où le 


tenoit Saturne , pour récompen- 


fer fon libérateur, lui fit pré- 
fent de la Foudre, qui le ren- 
dit le maître des dieux & des 
hommes. Suivant les Poëtes, 
ce font les Cyclopes qui for- 
gent les Foudres du pere des 
immortels, Virgile ajoûte que 
dans la trempe des Foudres les 
Cyclopes mêloient les terribles 
éclairs , le bruit affreux, les 
traînées de flammes, la colère 
de Jupiter , & la frayeur des 
humains.  . 
Stace eft le feul des Anciens 
qui ait donné la Foudre à la 
déefle Junon ; car, Servius af- 
fure, fur l’autorité des livres. 
Étrufques, dans lefquels tout 
le cérémonial des dieux éroit 
réglé, qu’il n’y avoit que Ju- 
piter, Vulcain & Minerve, qui 
puflent la lancer. Chaque Fou- 
dre renfermoit trois rayons de 
grêle , crois de pluie, trois de 
feu, & trois de vents. 


La Foudre de Jupiter eft fi- 
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gurée en deux manières ha À 
médailles & fur les anciens mo- 
numens ; l’une eft une efpèce de 
tifon flamboyant par les deux 
bouts, qui en certaines images 
ne montre qu'un bout enflam= 
mé ; l’autre, une machine poin- 
tue des deux côtés , armée de 
deux fleches.“La légion, qu’on 
nommoit fulminatrixe , avoir 
cette derniére marque fur les 
boucliers des foldats. Lucien, 
qui dit que la Foudre de Ju- 
piter avoit dix coudées de long, 
femble aufli lui donner cette 
forme, lorfqu’il introduit fort 
plaifamment Jupiter, fe plai- 
gnant de ce qu'ayant depuis peu 
lancé fa Foudre contre Anaxa- 
gore, qui roit l’exiftence des 
dieux, àl l’avoit manqué, par- 
ce que Périclès avoir détourné 
le Coup, qui avoit porté fur le 
temple de Caftor & de Pollux, 
&l’avoitréduiten cendres; que 
la Foudre avoit été prefque 
brifée contre la pierre, & que 
les deux principales pointes en 
étoient fi émouflées, qu’il ne 
pouvoit plus s’en fervir fans la 
_raccommoder. 
La principale divinité de Së- 
leucie , felon Paufanias, étoit 
la Foudre , qu’on honoroïit avec 
des hymnes & des cérémonies 
toutes particulières; peut-être 
étoit-ce Jupiter même qu’on ha- 
noroit ainft fous le fymbole de 
la Foudre. Quoi qu’il en foit, 
on voit fur quelques médailles 
de cette ville, un Foudre pofé 
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lur une table que Triftan prend 
pour un autel; & il regarde 
ces médailles comme un mo- 
nument de ce culte fubfftant 
-gncore fous Héliogabale & Ca- 
facalla, de qui font les mé- 
daïlles. 

La Foudre repréfentoit un 
pouvoir égal aux dieux; c’eft 
pourquoi Apelle peignit Ale- 
xandre dans.le temple de Dia- 
ne d'Ephefe, tenant la Foudre 
à la main; c’efl, encore pour 
cette raifon qu'on trouve fur 
les médailles Romaines, que la 
Foudre y accompagne quelque- 
fois la têre des Empereurs, 
comme dans des médailles d’Au- 
guite. La flatterie des peuples 
aflervis s’eft portée à des baf- 
fefles bien plus étranges. 

Icquez paroït plus heureux 
que Ménage dans létymologie 
du mot Foudre; il le dérive de 
Fudr, terme de la langue des 
Cimbres, qui figmifie chaleur, 
brûlure, & mouvement rapide. 

FOUDRE, Fulmen, Ken 


pavrèç . divinité du Paganifme. 


Ti n'eit pas furprenant , après 


ce que nous avons dit de. Ia 
Foudre , qu’elle ait été adorée 
comme. une déeffe. : ro 
FOUET, Fagrum , Hagellum, 
_ MécrË, (a) terme qui fe dir, & 
de l’inffrument, & de la peine 
qu’on inflige. On fait donner 
le Fouet aux enfans, dans l’3- 
ge où l’on ne peut encore fe 
‘faire entendre à la raïfon, 
Il y a des Fouets de route 


= (sy Antiq. spl. par D, Bern. de 


MOntf, Tom, IV, p. 155. 
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la Cayl Tel pige. 
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forte de formes & d’un grand 
nombre de matières; prefiue 
tous ceux dont on ufe pour les 
animaux, font terminés par une 
petite ficelle nouée en plufeurs 
endroits; c’eft de cer ufage que 
cétte ficelle a pris le nom de 
Fouet. ; 

_ Le Fouet eft auf une des 
peines que l’on inflige. aux cri- 
HAN Re 

.. L'ufage en eft fort ancien; 
il avoit lieu chez les Juifs, 
chez les Grecs & chez les Roz 
mains; & il en eft fouvent par- 
lé dans les Hifforiens du bas 
empire. Pas u 

Cette peine étoit réputée lé- 
gère chez les Romains: elle 
n’emportoit aucune infamie, 
même contre des hommes libres 
& ingénus, : 

En France elle eft réputée 
plus légère que les galères à 
tems, & plus rigoureufe que 
Pamende honorable & le ban 
niflement à tems; elle emporte 
toujours infamie. Re 

À Rome , on pendoit aux 
chars de triomphe-un Fouer; 
comme pour avertir celui qui 
triomphoit de la vicifitude de 
12 fortune ; & qu'il pourroit 
bien lui arriver qu'après. cette 
brillante journée, il finiroit fes 
Jours par quelque fupplice, s’il 
ne fe contenoit daris-fon de- 
voir... 4m 

FOUET [Le], (6).fur les 
monumens, eft ün des fymbo= 


les :d'Ofris. 


:(4)-Recueil d’Antig. par M, le Comts 
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-FOULON f la Fontaine du ]. 
La Fontaine du Foulon étoit, 
ou celle de Siloé, ou une de 
. fes branches. - : 
FOURBERIE. On la repré- 
fente fous la figure d’une fem- 
me, tenant un mafque dans une 
de fes mains , & ayant un renard 
à côté d’elle: 
FOURCHE, Furca, (a) 
nom que l'on donnoit à une ef- 
pèce de fupplice ou de peine 
añidtive , qui s’entendoit en 
deux manières; on la prenoit,. 
ou pour un châtiment & une 


_corre@ion paflagere, où pour. 


le dernier fupplice. On mettoit 
quelquefois la Fourche au cou 
des efclaves qu’on vouloit chä- 
tier, & on lés promenoit aïnfi 
pour leur faire honte, & les 
expofer à la rifée & aux inful- 
tes du peuple; de-là venoit le 
nom de furcifer, qui veut. dire 
un pendard. La Fourche étoit 
-aufli un fupplice; on inféroit la 
tête du criminel dans la Four- 
che, en forte que les mains étant 
liées il ne pouvoit plus bran- 
ler :: -& on le fouettoit jufqu'à 
ce qu'il mouroit fous les coups. 
On peur entendre fans doute en 
ce fens le paflage de Suérone,où 
il eft parlé de la condamnation 
de Néron par le Sénat. On 
fouettoir aufli des efclaves , 
&- quelquefois des hommes li- 
bres fous la Fourche, en forte 
que la mort ne s’en enfuivoit 


pas. Juite Lipfe croit qu'on 


* Ça) Antig. expl. par D. Bern, de 
Montf, Tom. V, p.229. 
-(&) Antig. expl. par D, 


Bern, de 
Montf,. Tom, I. p« 82 See 
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fouettoit fous La Fourche, . 
qu'on n'y pendoit jamais per- 
fonne, : : 
On difpute beaucoup fur la 
forme de cette Fourche, &r dif- 
férens paflages des Auteurs fem- 
blent porter à lui donner di- 
verfes formes; celle, dont 1l 
eft parlé dans la vie de Néron, 
paroît avoir été une fourche à. 
deux branches. - 
FOURCHE, Furca, (b) inf- 
trument que Pluton tient dans 
fes mains fur lé monumens; 
mais, il varie beaucoup, com- 
me on peut le voir dans “les 
images de ce dieu, 
FOURCHETTE. (c) Les 
Anciens avoient des Fourchet- 
tes & des crocs à tirer la vian- 
de du pot, qu'ils nommoient 


 Creagra & Fufcina. 


Il y a au cabinet de fainte 
Genevieve une efpèce de Four: 
chetre, qui fe términe en an- 
neau du côté qu'on la tient, 
& que le P. du Molinet croit 
être de ces fortes d’inftrumens 
qu'on appelloit extifpicia ;-Par- 
ce qu'on s’en fervoit pour re= 
garder dans les entrailles des 
victimes. Ce ne font que des 
conjectures, fur lefquelles il ne 
faut pas trop s'arrêter. 

M. le comte de Cayius, dans 
fon recueil d'Antiquités, donne 
une Fourchette d’argent, qui 
eft recommandable par fa bel- 
le confervation, mais plus en- 
core par la beauté de fon tra- 


(ce) Antiq. expl. par D. Rern. de 
Montf. Tom. Il. pag. 148. T. If, pag. 
122. Recueil. d’Antiq. par, M, le Comt, 
de Cayl T. M, p.312 j 
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vail. Le pied de biche qui fa 


termine, & les fillets dont elle 
eft ornée, font agréablement 
difpofés, & de la plus belle 
exécution, Cette Fourchette, 
qui n’a que deux pointes, a été 
trouvée, avec plufieurs autres 
petits meubles, dans une ruine 
Îur la voie Appia. 
. FOURMI, Formica, Mupuye s 
_(a) petit infecte. Les Grecs en 
général étoient fi vains de l’an- 
tiquité de leur origine, qu'ils 
aimoient mieux defcendre des 
Fourmis de la forét d'Égine, 
que de fe reconnoître pour des 
colonies de quelque peuple 
étranger. Les Theflaliens, en. 
têtés apparemment du même 
préjugé , honoroïent ces in- 
fectes. À 
La Fourmi a fourni au fage 
de fymbole de la vie laborieufe 
& diligente. Voyez les Pro- 
Verbes où le Sage releve la 
fageffe de la Fourmi, qui amañe 
pendant l'été de quoi fe nourrir 
pendant l'hiver. 
FOURNAISE, Fornax. (6) 
À Rome on offroit de la farine 
de bled, dont on faifoit des 
gâteaux avec du fel & de l’eau. 
uma Pompilius ordonna qu’on 
les cuiroit au four. Il voulue 
qu’on fit pour cette cérémonie 
une fête appeliée Fornacalia 3 
& comme il ne coûtoit rien en 
ces tems-là de faire des dieux 
de toutes chofes, on honora à 
caufe de cela la Fournaife com 
me une déefle , & entre les 


Ca) Myth. par M. PAbb, Ban. Tom, 
Tps 355. T. VIT. p, 3344 
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dieux Romains on comptoit la 
déefle Fornax. On appelloir 
cette farine cuite ador, &'les 
facrifices qu’on en faifoit, 4d0- 
rez facrificia. 

Voffius doute fi 1a déefle For- 
nax eft la terre ou le feu. Il 
penche vers ce dernier fenti- 
ment; car, dit-il, la déefle 
Fornax préfidoit à Ia vérité 
au bled; mais, c’étoit quand 
on le brüûloit dans des fours 
neaux; car, felon Virgile, 

: Frugefque receptas 
Et torrere parant flammis , € fran. 
gere Jaxo. < 

On brüloit le bled avant que 
de le broyer, pour le moudre 
plus aifément, comme on fait 
aujourd’hui le caffé. Ovide par- 
le de cetre déefle. 

FOURREAU D’ÉPÉE, 
(c) On trouve des Fourreaux 
d'Épée fur les monumens. M. 
le comte de Caylus, dans fon 
Recueil d’Antiquités , donne un 
bout de Fourreau d’Épée, què 
étoit également à l’ufage des 
Grecs & des Romains. Il eftde 
bronze, & d'un affez bon tra= 
vail, quoique groflier, ce qui 
peut perluader qu'il a fervi à . 
un foldar. 
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FRAGMENT, Fragmentum , 
terme de littérature. II fe dit 
d'une partie d’un ouvrage qu’on 
n'a point en entier, foir que: 
l'Autenr ne Pait pas achevé, 


Montf, Tom. IL. p. 157. 
Ce) :Recueil d'Anciq. par M. le Comts 


(2) Antiq. expl. par D. Bern, de | de Cayl. T, IV, p.267 


foit que le temsn’en ait Jaiffé 
parvenir jufqu'à nous qu'une 
? païtie. 


FRANCE, Francia, grand 


royaume d'Europe, qui sétend : 


entre le feizième degré de lon- 
gitude & le vingt-cinquième » 
depuis Bref jufqu’à Strafbourg 
én Alface; & le quarante-deu- 
xième, & le cinquante-unième 
degré de latitude feprentrio- 
nale , depuis Dunkerque en 
France , jufqu’à Mont-Louis en 
Rouflillon. Sa longueur, par 
conféquent , en comptant 23 


lieues au degré, eft de plus de 


240 lieues, & fa largeur d’en- 
viron 22% lieues. Ses bords font 
à l'occident l'Océan; au nord , 


la Manche & les Pays-bas; à 


left, l'Allemagne; au fud la Mé- 
diterranée & les Pyrénées, qui 
la féparent de l'Efpagne ; au 
fud-eft , l'Allemagne, la Suiffe, 
la Savoie & le Piémont, partie 
d'Italie, dont elle eft féparée 
par les Alpes. 

. Il n’y a point de païs dans 
l'Europe, dont la fituation foit 
plus belle, & le féjour plus 
agréable. L'air, généralement 
parlant, en eft pur & fain, & 
l’on fent beaucoup moins 
qu'ailleurs les incommodités des 
faifons. Son terroir, diverfifié 
par des montagnes & des plai- 
nes , eit arrofé d’un.grandnom- 
bre-de rivières & de ruifleaux 
qui Parrofent, & dont quelques- 
üns fervent à la communication 
de l'Océan &de la Méditerra- 
née, qui la baignent à deux de 
fes extrêmités, & autranfport 
des marchandifes: ce qui y fa- 
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cilite extrêmement le commer- 
ce. Ses principales rivières font 
la Seine, la Loire , la Garonne 
& le Rhône. L’induftrie des ha- 
bitans , fe joignant aux avanta- 
ges de la nature, rend le païs 
le plus fertile de l'Europe. Il 
abonde en grains, en légumes, 
en fruits, en vins ,enhuile , en 
pâturages , enchanvre, en lin ;, 
& fe trouve prefquetoujours en 
état de faire part à fes voifins 
du fuperflu. Il y a des mines de 
fer, de plomb & de cuivre » 
d'argent & d’or ; mais, on ne 
travaille pas ces dernières ; 
parce que les frais excéderoient 
ordinairement le profit. Ses ma- 
nufadtures d’étoffes de foie & 
de laine, & de toiles de toute 
efpèce, fes ouvrages de fer & 
fes quincailleries contribuent 
beaucoup à fa richefle ; fes va- 
riations continuelles de modes , 
que les étrangers s’empreflent 
d'adopter, y contribuent auf 
beaucoup, Toutes les Sciences, 
tous les Arts libéraux 8 mécha- 
niques y fleuriflent, & les Fran- 
çois, auf capables de penfer 
folidement qu'aucune autre na= 
tion, réuniflent la folidité d’ef- 


prit la plus grande, &la frivo- 
lité la plus légère & la plus 


agréable. [ls font naturellement : 
doux, polis , affables , & dif- 
pofés à chercher dans les objets 
les plus triftes, le feul côté ca- 
pable de prêter à leur gaïèté na- 
turelle. - 
Les Rois de France portent 
lestitres de Rois très-Chrétiens, 
& de Fils aïnés de l’Églife; le 
premier fur donné par le Pape 


\ 
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Paul IT,'au Roi Louis XI, en 
1469. Le fecond remonte , à ce 
que Pon croit, jufqu’à Clovis, 
parce que des rois Barbares 
qui démembrerent l'empire Ro- 
main en Europe, il fut le pre- 
mier Chrétien Catholique. Les 
rois des Wifigoths, des Oftro- 
goths & des Bourguignons, 
étoient ÂAriens. Cetre monar- 
chie dure, à commencer par 
Pharamond , depuis 420, fous 
foixante-fix Rois, ÿY compris 
LouisXV, aujourd’hui règnant, 
Il y a trois races différentes de 
ces Rois; la première , des Mé- 
fovingiens ; {a feconde, des 
Carlovingiens ou Carliens: & 
la troifième, des Capevingiens, 
ou Caperiens. La royauté eft 
héréditaire pour les feuls en- 
fans mâles, &, depuis la troi- 
fième race, légitimes. On eft 
perfuadé en France que les fem- 
mes font exclues de la couron- 
ne par la loi Salique, qui n’en 


dit rien. L'exclufion des fem- 


mes eft.un ancien ufage de la 
nation, lequel a force de loi 
fondamentale, La feule religion 
Catholique eft maintenant re- 
çue en France, depuis La révo- 
cation que Louis XIV fit en 
1685 de l’édic de Nantes, par 
lequel Henri IV avoit accordé 
aux Calviniftes le libre exercice 
de leur religion. 

. L'État eff compofé de trois 
Corps, le Clergé, la Nobleffe 
&t le peuple, qu’on appelle le 
tiers-Étar. Ils formoient autre- 
fois les États Généraux , où 
toutes les provinces envoyoient 
leurs députés, & qui décidoienct 


FR: 
les affaires les plus importanà 
tes, & régloient les impoñitions. 
Les derniers États fe tinrent à 
Paris, fous Louis XIII, en 
1614. 

Le Roi de France ef le plus 
riche & le plus puiffant des 
Souverains de l'Europe ; mais, 
pour faire connoître fes reve- 


nus & fes forces, il faudroitun 


livre; & ce que l’on en pour- 
roit dire ici, n’en donneroit 
qu'uneidée fi imparfaite, qu’au- 
cun Lecteur ne pourroit en être 
content. 

Les Provinces de France 
font au nombre de quatre-vingt 
cinq ; Y compris le duché de 
Lorraine & le duché de Bar, 
Louis XV, ayanten 1736, acquis 
ces deux duchés du duc Francois, 
depuis Empereur ; ils font ac- 


tuellement partie du royaume,8& 


doivent être mis au nombre de 
fes provinces. Le roi Staniflas 


en a eu la jouiffance fa vie du= 


rant, & en avoit pris le. nom 


de roi de Pologne, duc de 


Lorraine & de Bar. 


- Voici une liftedes provinces 


de France par ordre alphabéti- 


que. 
L'Agenois. 
L’Albigeois. 
L'Age: 
L’Angoumois. 
L’Anjou. 
L’Armagnac. 
L'Artois. 
Le pais d’Aulnis, 


Re 
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L’Auvergne. 
Le Duché de Bar, 
Les Bafques. 
Le Bafigny. 
, Le Bazadois. 
Le Bearn, 
_ Le Beaujolois. 
LD. 
Le Beauvaiñs. 
Le Berri. 
Le Bigorre. 
Le Blaifois, 
Le Boulonois. 
__ Le Bourbonnois. ER 
_ Le Duché de Bourgogne. . 

Le Comté de Bourgogne ou 
la Franche-Comté. - 
La Brefle. 
La Bretagne. 

La Brie. » 
Le Bugey. 

Le Cambréfis. 

Le païs de Caux. 
Les Cévennes. . 

La Champagne. 

Le Comté de Comminges. 
Le Condomois. : 

Le Conferens. 
_ Le Dauphiné. 


Le païs d'Entre-Sambre-&- 


- Meufe. 
La Flandre Françoife, 


FR 46t 
Le Comté de Foix, 
Le Forez. 
La Gafcogne, 
Le Gâtinois. 
Le Gévaudan. 
La Guienne. 
Le Hainaut.” 
Le Hurepoix. 
L'Ifle de France. 
Le Haut-Languedoc. 
Le Bas-Languedoc, | 
Le Laonois. 
Le Limoufn. 
Le Luxembourg. 
Le Lyonnois. 
Le Maine. 
La Marche. 
Le Païs Meflin. 
La Bafle-Navarre, compre- 
nant le Bearn. 
Le Nivernois. 
La Normandie, 
L'Orléannois. 
L'Oftervant. 
Le Perche. 
Le Périgord. 
La Picardie. 
Le Poitou. 
La Provence. 
Le Quercy. 
Le Rouergue. ; 
Le Rouflillon. 
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La Saintonge. 
Le Sénonois. 
Le Soiflonnois. 
La Sologne. 

Le Sundgau. 

La Thierache. 
Le Toulois. 

La Touraine, 
Le Velay. 

Le Vendommois, 
: Le Verdunois. 
Le Vermandois. 
Le Vexin. 

Le Vivaraiss 


FRANÇOIS [ Le |, autre- 
ment la langue Françoife ,.Lin- 
gua Gallica , ou Francica. 

La langue Françoife ne com- 
mença à prendre quelque forme 
que vers le dixième fiècle; elle 
naquit des ruines du Latin & 


du Celte, mêlées de quelques 


mots Tudefques. Ce langa- 
ge étoit d’abord le Romanum 
rufiicum, le Romain rufique ; 
& la langue Tudefque fut la 
langue de la cour jufqu’an rems 
de Charles-le-Chauve. Le Tu- 
defque cdemeura la feule lan- 
gue de l'Allemagne , après la 
grande époque du partage en 
843. Le Romain ruftique, la 
langue Romance, prévalut dans 
1a France occidentale. Le peu- 
ple du païs de Vaud, du Val- 
laïis, de la vallée d'Engadina, 
& quelques autres cantons , 
Confervent encore aujourd’hui 
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des Veftiges manifeftes de cet 
idiome. ee 

À la fin du dixième fiècle le 
François fe forma. On écrivit 
en François au commencement 
du onzième ; mais, ce François 
tenoit encore plus du Romain 
ruftique ,, que du François d’au- 
jourd’hui. Le Roman de Philo- 


_ména , écrit au dixième fiècle 


-en Romaïn ruftique , n’eft pas 
dans une langue fort différente 
des loix Normandes. On voit 
encore les origines Celtes , La- 
tines & Allemandes. Les moss 
qui fignifient les parties du corps 
humain,ou des chofes d’un ufage 
journalier, & qui n’ont rien de 
commun avec le Latin ou l’AI- 
lemand, fontde l'ancien Gaulois 
ou Celte ; comme réte, jambe, 
fabre , pointe , aller, parler, écou- 
ter, regarder, aboyer, crier, coü- 
tume , enfemble, & plufeurs au 
tres de cette efpèce. La plûpart 
des termes de guerre étoient 
Francs ou Allemands ; marche, 
maréchal , halle , bivouac, reitre, 
lanfquener. Prefque tour le reite 
eft Latin, & les mots Latins 
furent tous abrégés felon l’ufage 
& le génie des nations du nord; 
ainfi , de palatium on fit palais; 
de lupus, loup; d'Augufle, Août; 
de Junius, Juin, d’unéus, oint; 
de purpura , pourpre; de pre- 
trim, prix ; &c. . . . À peine 
reftoit-il quelques veftiges de 
la langue Grecque qu’on avoit 
fi long-tems parlée à Marfeille. 

On commença au douzième 
fiècle à introduire dans la lan- 
gue quelques termes Grecs de 
la philofophie d'Ariftore ; & 
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vers le feizième on exprima par 
‘des termes Grecstoutes les pare 
ties du corps humain, leurs 
maladies , leurs remedes ; de-là 
les mots de cardiaque, céphali- 
que, podagre ; apopletfique , afth- 
matique , iliaque, empieme, & 
tant d’autres. Quoique la lan- 
gue s’enrichît alors du Grec, 
& que depuis Charles VIIT elle 
tirât beaucoup de fecours de 
l'Italien déjà perfectionné , ce- 
pendant elle n’avoit pas pris 
encore une confiftance régu- 
lière. François 1 abolit l’ancien 
ufage de plaider, de juger, de 
contracter en Latin; ufage qui 
attefloit la barbarie d’une lan- 
gue, dont on n’ofoit fe fervir 
ans les aëtes publics; ufage 
pernicieux aux citoyens, dont 
leforrétoitrèglé dansunelangue 
qu'ils n’entendoient pas. On fut 
alors obligé de cultiver le Fran- 
* çois; mais, la langue n’étoit 
minoble, ni régulière. La fyn- 
taxe étroit abandonnée au capri- 
ce. Le génie de la converfa- 
tion étant tourné à la plaifante. 
tie, la langue devint très-fé- 
conde en expreflions burlefques 
& naïves , & tres-ftérile en ter- 
mes nobles & harmonieux. De- 
R vient que dans les Diction- 
naires de rimes on trouve vingt 
termes convenables à la poëlie 
comique pour un d’un ufage 
plus relevé, & c’eftencore une 
raifon pour laquelle, Marot ne 


réuffit jamais dans le ftyle fé- 


rieux, & qu'Amiot ne peut 
rendre qu'avec nalveté. l’élé- 
gance de Plurarque, 

Le François acquit de la vie 
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gueur fous la plume de Ma 
gne; mais, il n’eut point en= 
core d'élévation & d’harmonie, 
Ronfard gâta la langue en tranf- 
portant dans la poëfie Françoife 
les compofés Grecs dont fe 
fervoient les Philofophes & les 
médecins. Malherbe répara un 
peu le tort de Ronfard. La lan- 
gue devint plus noble & plus . 
harmonieufe par l’établiffement 
de l’Académie Françoife , & 
acquit enfin dans le fiècle de 
Louis XIV, la perfection où 
elle pouvoit être portée dans 
tous Îles genres. 

Le génie de cette langue eft 
la clarté & l’ordre; car, chaque 
langue a fon génie, & ce génie 
confifte dans la facilité que don- 
ne le langage de s'exprimer plus 
ou moins heureufement, d’em- 
ne ou de réjetter les tours 

amiliers aux autres langues. Le 
François n'ayant point de décli- 
naifons , & étant toujours aflervi 
aux articles, ne peut adopter 
les inverfions Grecques & La- 
tines , il oblige les mots a s’ar- 
ranger dans l’ordre naturel des 
idées. On ne peut dire que d’une 
feule manière , Plancus a pris 
foin des affaires de Céfar ; voilà 
le feul arrangement qu’on puïffe 
donner à ces paroles. Exprimez 
cette phrafe en Latin : Res Cæ- 
faris Plancus diligenter curawit, 
on peut arranger ces mots de 
plufieurs manières fans faire tort 
au fens, & fans gêner la lan- 
gue. Les verbes auxiliaires , qui 
allongent & qui énervent les 
phrafes dans les langues mo- 
dernes , rendent encore la lan- 
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gue Françoïfe peu propre pour 
le fyle lapidaire. Ses verbes 
auxiliaires , fes pronoms, fes 
articles, fon manque de parti- 


cipes déelinables, & enfin fa. 


“marche uniforme , nuifent au 
rand enthoufiafme de la poëfie. 


lle a moins de reflource en ce: 


genre que l'Italien &l’Anglois : 
mais, cette gêne & cet efcla- 
vage même la rendent plus pro- 
pre à la tragédie & à la comé- 
die , qu'aucune langue de l’Eu- 
rope. L’ordre naturel dans le- 
quel on eft obligé d'exprimer fes 
penfées & de conftruire fes phra- 
fes , répand dans cette langue 
une douceur &une facilité qui 
plaifent a tous les peuples ; & le 
génie de la nation fe mélant au 
génie de la langue , a pfoduit 
plus de. livres agréablement 
écrits , qu'on n’en voit chez 
aucun autre peuple. 

La liberté & la douceur de la 
fociété n'ayant été long-tems 
connues qu’en France, le langa- 
ge en a reçu une délicatefle 
d'expreflion , & une finefle plei- 
ne de naturel qui ne fe trouve 
guère aïilleuts. On à quelque- 
fois outré cette finefle ; mais, 
les gens de goût ont fou tou- 
jours la réduire dans de juîtes 
bornes. 

Plufieurs perfonnes ont cru 
que la langue Françoife s’étoit 
appauvrie, depuis le tems d’A- 
miot & de Montagne; en effet, 
on trouve dans ces Auteurs plu- 
fieurs expreflions qui ne font 
plus recevables; maïs , ce font 
pour la plûpart des termes fa- 
miliers, auxquels on a fubftitué 
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des équivalens. Elle s’eft entiz 
chie de quantité de termes nobles 
& énergiques , & fans parler ici 
de l’éloquence des chofes, ellé 
a acquis l'éloquence des paro- 
les. C’eft dans Le fiècle de Louis 


: XIV, comme on Pa dit, que 


cette éloquence a eu fon plus 
grand éclat , & que la langue a 
été fixée. Quelques changemens 
que le tems & le caprice lui 
préparent, les bons Auteurs du 
dix-feptième & du dix-huitie- 
me fiècles ferviront tonjours de 
modele. 

On peut écrire, & bien éctire 
en François dans fous les ftyles!, 
& fur toutes fortes de matiè- 
res ; il n'y a point de caractère 
de ffyle en quoi l'on ne fe foit 
exercé; point de fujet, point 
de fcience,, fur quoi l’on ne 
trouve quantité de bons livres, 
& bien écrits en François. Il efk 
fufceptible de rous les agré- 
mens & de tous les ornemens 
du difcours, le grand, la déli- 
catefle , l'élégance, le brillant; 
& un Auteur, qui ne fortira 
point du caractère de la langue! 
ne tombera pas dans les défauts 
oppoiés à ces qualités. 

Le François à peu de mots 
compofés , il differe fort en cela 
du Grec & de l'Allemand; ce 
n’eft peut-être pas un avantage 
pour le François ; car, les lan- 
gues Grecque & Allemande ti- 
rent beaucoup de force & d’é- 
nergie de la compofition des 
mots ; En exprimant par un feul 
mot ce qu'on ne frauroit ex- 
primer en François que parune 


périphrafe, 
1 
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 Î y a°en François auffi peu 
de diminutifs que de compofés; 
ceux qui nous reftent aujour- 
d’hui, comme caffette , tablette 
&c. n’ont plus la fignification 


- d'un diminutif de caifle & de 


table ; ce font des mots fimples 
qui fignifient une chofe particu- 
Bère , qui n’eit point une petite 
caifle , ou une petitetable, Pref- 
que tous les diminutifs, pro- 
prement dits, fonthors d'ufage; 
du moins ceux dont la termi- 


: naïfon & le fon paroïfent avoir 


quelque chofe de petit, comme 
herbette , fillette, roffisnolet, &c. 

eux qui nous reftent , peu- 
vent être appellés des diminu- 


tifs de chofe, 88 non pas de 


terminaifon; bleudtre, rougeätre, 
Jaunâtre ; &c. font de ce carac- 


. tère. Îls marquent une qualité 


plusfoible dans la chofe donton 
parle;  & c'eft une richefle au 
François d'avoir des mots qui 
expriment cette idée. - 

Quoique les hommes aient 
plus d'idées qu'il n’y a de mots, 
dans quelque langue que ce 
foit, il n'y a prefque rien qu’on 
ne puifle exprimer en François 
avec autant de juitefle & de vi- 
vacité qu'on lé conçoit. Pour 
$’en convaincre, il ne faut que 
faire réflexion que depuis un 
fiècle,, 1 n’y à rien fur quoi l'on 
n'ait bien écrit en Français, 
fans excepter, ni les myflères 
de la religion, ni les matières 
les plus abitraites de la Philo- 
phie. 

Du refte, on ne doit point 
attribuer au François , comme 


une qualité particulière, l’ufa- 


Loin. XVI = 
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ge de cértains termes de civi= 
lité , & de certains titres de di- 
gnité ; cela vient du caractère 
des nations , & non pas de ce- 
lui des langues. Les François 
tiennent le milieu, & ils n'ont 
en cela , ni la fierté des Orien- 
taux , ni l'affectation des Ita 
liens. 

Mais, ce qui difingue fur 
tout le François, & le doit faire 
infiniment eftimer , ce font la 


juiteffe, la modeftie, & la pu- 


reté de fes expreffions. La juf- 
tefle bannit ces métaphores ou- 
trées , ces hyperbales qui font 
fi fréquentes dans l'Italien & 
dans l'Efpagnol. La modeftiene 
permet pas qu'on emploie dans 
l'ufage ordinaire un terme ob- 
fcene, ou une expreflion trop 
libre ou trop dure. Cet avan- 
tige manque au Grec & au La= 
tin, qui fur ce point peuvene 
être regardés comme des lan- 
gues groflières & barbares. 

Tant de qualités , qui ren- 
dent le François la plus belle 
langue du monde, viennent de 
la douceur du climat de la Fran- 
ce , de la bonté de fon terroir, 
de la pureté de l'air qu'on y 
refpire , & fur tout du caractère 
des François, de la vivacité; 
de la pénétration de leur efprit, 
de leur humeur libre, aifée , en- 
gageante , de leur politefle, de 
la délicatefle & de la noblefle 
de leurs fentimens, de leur bon 
goût pour tout ce qui peut tou- 
cher l’efprit ou le cœur. 

Le François eft aujourd’hui la 
langue la plus connue & la plus 
étendue qu'il y ait en Europe; 


© 
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ee les peuples qui parlent Ef- 
clavon , parlent moins une mê- 
me langue , que les différens 
diale(tes d’une même langue. 
Prefque tous les honnètes gens 
& les Scavans en Europe enten- 
dent le François, & le parlent. 
L'intérêt de la politique en a 
fait une langue néceflaire aux 
miniftres des Princes étrangers, 
&t aux officiers qui fervent dans 
leurs armées, ou qui comman- 
dent dans leurs places frontiè- 
res. L'amour des fciences a eu 
le même effet à l'égard des Sça- 
vans, auxquels la connoïffance 
du Grec & du Latin ne fuffir 
pas pour apprendre même les 
Sciences &-les Arts dont les 
Grécs &-les Latins ont parlé, 
En Allemagne & ailleurs, les 
_Princefles, & les perfonnes de 
quelque condition,fe piquent de 
fçavoir le François ; on le leur 


apprend dans leur jeunefle, c'eft. 


une çcoûtume prefque univer- 
felle dans toute l'Allemagne. 
De-là vient que le François 
neft guère moins connu dans 
les cours de l'Europe, que la 
langue même du païs: La cour 
de Vienne eftien cela un peu 
différente des autres, & l’ufage 
du François y eft plus rare 
qu'ailleurs. 1’Empereur Léo- 
a n'aimoit pas qu'on parlät 

rançois à fa cour. D'ailleurs, 
un empereur d'Occident croyoit 
qu'il étoit de fon intérêt & de fa 
grandeur d’entretenir à fa cour 
l’ufage de la langue Îtalienne & 
de la langue Latine. Quoïque le 
Czar Pierre, qui arègné en Mof. 
govie , n'ait vu la France qu’en 
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1717 , il y avoir long-tems qu’il 
avoit établi à Mofcou des éco- 
les de Langue Françoife , où 
les Seigneurs envoient leurs en- 
fans; ce Prince n'a point trouvé 
de moyen plus für pour infpirer 
la politefle à fes peuples, & 
pour faire fleurir dans fes États 
les Arts & les Sciences. 

Ce n’eft pasd'aujourd'huique. 
le François efl une langue fort. 
étendue dans l'Europe ; il y a 
long-tems qu’il a cet avantage 
fur toutes les langues qui s'y 
parlent. Guillaume le Conqué- 
sant donna à l'Angleterre des 
loix en langage François. Les 
anciennes coûtumes des plus 
confidérables* provinces des 
Païs-bas font écrites en Fran- 
çois ; & tous ces peuples, tant 
en-deçà de la mer qu'au de- 


. 1, portent encore ce caractère: 


de la domination Françoife ; ce 


qui les met dans la néceñité 


d'apprendre le François. 

Enfin, le François eft la mé- 
me langue par-rout dans toutes 
les provinces de la France, & 
dans tous les endroits où on le 
parle hors de France. Dans plu- 
fieurs autres parties de l'Euro- 
pe, il y a autant & plus de lan- 
gages différens que d’États, & 
Pon compte en Îtalie dix où 
douze dialectes , dont quelques- 
uns font prefque aufi différens 
de ce qu'on appelle Pralien 


vulgaire , qu'ils le font du Fran- 


cois , ou de l'Efpagnol ; de for- 
te que les Îtaliens font étran- 
gers dans leur propre païs ; à& 
les François ne le font pas par 
rapport au langage, mêmé‘hors 


à cie 
de France. En Hollande , Îles 
matelots de Rotrerdam & des 
bords de la Meufe n’entendent 
pas en bien des chofes ceux 
d’Amiterdam & des côtes du Zuy- 
der-zée. En Efoagne, ceux qui 
fçavent les Caïtillan, n'enren- 
dent point le langage de Cata- 
Togne & de Cerdagne , qu’on 
parloït auffi dans tout le Rouffi. 


* donil n’y a pas abfolument long 


tems. La langue Alemande n’eft 
-pas la même en Suifle , dans le 
Jutland, dans la baffe Allemagne 
& à Lubec. La Bohême, 1a Hon- 
grie, là Croatie, &c. font des 
païs foumis à l'Empereur , & 
Timitrophes de l'Autriche ; & 


cependant l’on y parle des lan-. 


gues différentes de celle qui fe 
parle à Vienne. Le roi de Sue- 
de , quand il parle fa langue na- 
turelle, ne fçauroit fe faire en- 
tendre de fes fujets qui font en 
Poméranie, en Livonie, & en 
Laponie. Il en eft à peu près de 
même du roi de Danemark, par 
rapport à fes fujets de Laponie, 
des montagnes de Norvege, de 
lande ; mais, au contraire, à 
: Québec, dans la Louifiane, à 
{3 Martinique, à Saint Domin- 
Bue , à Pondicheri, &c. on par- 
Le le même langage qu’à Paris, 
& dans tout le relte de la Fran- 
ce; c’eft l’avantage que pro. 


duit l'union parfaite de toutes | 


* des parties de la Monarchie. 
Après cela, les étrangers ont- 
ils raifon de nous reprocher la 
difficulté qu'il y a à apprendre 
le François? Quand elle feroit 


“auf grande qu'on le dit , une 


.. dangue auffi belle, & qui feule 
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peut fufñire pour le commerce 
&t pour les fciences, mérite bien 
qu'on l’apprenne. 

Ce ferait ici le lieu de dire 
quelque chofe de l'orthographe, 
de la prononciation, & de la 
verification Françoife. Ontrou- 


vera ce qui regarde ces matiè= 


res aux articles d'Orthographe, 
de Prononciation & de Verff- 
cation. 

On peut voir fur ce qui re. 
garde le François, les remar- 


de Vaugelas, & les ob- 


ervations que M. Corneille a | 
faites fur ces remarques: les 
remarques du P. Bouhours, tanr 
les premières que les nouvelles ; * 
les doutes d’un gentiHhomma 
Bas-Breton par le même Pere, 
& l'entretien fur la langue Fran 
çoife , qui eft le fecond des en- 
tretiens d'Arifte & d’Eugene; 
les obfervarions de M. Ména- 
ge, fes étymologies; celles qui 
e trouvent parmi les lettres 
de M. Huet, dans une lettre 
qu'il écrivoit à M. Ménage ; 
la grammaire Françoife de M. 
Pabbé Regnier, celle du pere 
Buffier Jéfuite ,les deux difcours 
de M. l’abbé de Dangeau, l'un 
fur les voyelles, l’autre fur les 
confonnes; les principes géné 
raux.@& raifonnés de la gram-= 
maire Françoife de M. Reñtaur. 
La lecture de ces livres eft né- 
ceffaire à ceux qui veulent fça- 
coir parfaitement le François. 
Les remarques de M. de Vau- 


gelas font l'ouvrage d’un hom- 


me qui avoit naturellément du 
goût pour le François, & du 


‘génie pour l'apprendre & le 


Ggi 
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En parler. -Sa-politefle natu- 
relle, &le caractère d’honnête 
homme qu’il avoit, font des ta- 
Tens qu'on doit avoir quand on 
* veut bien fçavoir & bien par- 
ler notre langue. Îl y a plufieurs 
chofes dans les remarques de 
M. de Vaugelas qui font con- 
tre lufage d'aujourd'hui; il faut 
voir fur cela M. Comelle & 
ce que M: Ménage en a dit 
dans fes obfervations , & le P, 
Bouhours dans fes remarques. 

Les ouvrages du P. Bouhours 
fur la langue Françoife, en ap- 
prennent l' ufage, &lebelufage; 
ils font écrits avec beaucoup 
de pureté & de politeffe ; & on 
prétend que rien de ce qui a été 
fait fur la même matière, ne 
des. a furpañiés. : 

Les obfervations de M. Mé- 
page & fes érymologies font d'un 
homme fçavant, & contiennent 
quantité de chofes curieufes ; 
mais, il n’a pas toujours aflez 
_confulté l'ufage , qui eft la feule 
regle:des langues : vivantes. Par 
“exemple, fur le mot libéral, 
arbitre» il parle ainfi : Ce oi 
eft irès-bon 6 très-François. Tous 
nos anciens s’en font fervis. -Cre- 
tin dans fon épitre, &c. De ce 
principe on devroit conclure 
que les mots de Zi, Jaçoit, illec, 
ains, &c. font aujourd’hui trés- 
bons “8 trés-François j; Car, tous 
nos anciens s'en font rvis. Dans 
les érymologies ; M. Ménage 
ne s’eit pas toujours aflez atta- 
ché aux Lettres radicales, qui 
font connoître l’origine des mots, 
& le degré de liaifon qu’ils ont 
entreux. Après tout, il n’y a 
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rien de plus extraordinaire dans, 
les étymologies que rapporte 
M. Ménage, que ce qu'on trou- 
ve dans celles de Guichard & 
du P. Thomaflin; l’on ne pré- 


tend point cependa int diminuer 


l’efime qui eït fi juftement due 


-à M. Ménage, mais il étoit né- 


celfaire -de RALQUEE ici en géné» 


ral en quoi on ne doit pas le 


fuivre. 
Le traité de la grammaire 


Françoife par M. labbéRegnier, 


eft un excellent recueil de re- 
marques {ur la langue Françoi- 
fe, rapportées Fe les titres 
des huit parties d’oraifon ; de 
de Porthographe & de la pres 


nonciation. 


La grammaire Françoife du 


P. Butier eft plus raifonnée ; 


comme il eft un des plus récens 
de nos Grammairiens, il n’a 
travaillé qu'après avoir obfer- 
vé l’ufage des perfonnes les 
plus polies, & confulté ceux 
qui font les plus verfés dans la 
connoïfflance de notre langue; 
fon ee a été bien reçuen 
France , & géimprimé , tanc à 


Paris.que dans les païs étran- 


SES. 


Les deux difcours de M. l'ab- 


bé de Dangeau font deux chef- 


d'œuvres, & nous n'avons rién 
de plus achevé en ce genre; la 
netteté, la jufieffe &t la préci- 


fion règnent par-tout; & la vé- 


rité qu’il fait fentir, donnedu 
goût pour-une matière quipé- 
roît fifeche & fi défagréable. 
Les principes, généraux 
raifonnés de la ‘grammaire de 
M. Reftaut, forment un excel- 


ent ouvrage, qui eft écrit avec 
tout l’ordre, la netteté & la 
clarté qu’on peut fouhaiter; 


lAuteur, après avoir épuifé en 


quelque façon la matière, y 
traite de l’orthographe, des ac- 
cens , de la ponctuation, & de 
la prononciation. [ly a jointun 
abrégé des regles de la verfi- 
fication Françoife. 


FRANCS, Franci, (z) na- 


tion célebre dans l’antiquité. Le 


païs que cette nation a occupé, 
depuis qu’elle eft connue, n’a 
pas toujours été le même. Pour 
fe former une juite idée de ce 
_ païs & de fes habitans, il fauc 
fuivre ceux-ci dans leurs diffé- 
rentes migrations ; & ce récit 
fervira en même tems à déve- 
Jopper l’origine des Francs. 


I. 


“De l'origine des Francs. Leur 
premier établiffement. 


Grégoire de Tours ,qui,com- 
me le plus‘ancien Hiftorien des 
Frances, femble avoir été plus 

à portée d’être bien inftruit, 
fait venirles Francs de la Pan- 
nonie, où il veut qu’ils aïent 
bâti une ville appellée Sicam- 
brie ; mais, il fe trompe. Selon 
les Anciens, la Pannonie a eu 
de tout autres habitans, & les 
Francs de tout autres habita- 
tions. Siquelquefoisils fontap- 
pellés Sicambres, c’eft qu'ils ont 
demeuré pendant untems près de 


(a) Méim. de l’Acad. des Infeript. -& 
Bell. Lett. T,:1. pag, 299. & fiv. T. 
IE p.567. & fuiv. Tom. IV. p. 672. 
& fuiv. Tom. VI. p. 680. & fiv. T. 
NIL, p, 292. & fuin, Tom, VAI, p.464 
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Cologne, un peu au-deffus. 
Le païs originaire des Francs 
ou François, eft clairement dé- 


figné par le géographe de Ra-. 


venne, lequel étroit d'origine 
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la riviere de Siga, vis-à-vis de 


Teutonique, qui cite des écri- 


vains Teutoniques, inconnus 
aux écrivains Romains. Ce géo- 


graphe Anonyme, publié pour: 


la première fois par D. Perche- 
ron, Bénédictin de l’abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés, à Pa- 
ms dir, (5. Le: A la 
quatrième heure de la ‘nuit, efl 
La patrie ou région des Normands, 
que les Anciens appelloient la Da- 
nie; au-devant de laquelle eff la 
région de l'Elbe, que les An+ 
ciens appelloient la Mauranga- 
nie; @& c’eft dans cette région de 
lElbe, où la ligue des Francs à 
eu fa demeure durant plufieurs an- 
nées. On fçait par Paul Diacre, 
lhiflorien des Lombards, que 
cette Mauranganie , Ou plurôt 
Mauringavie, étoir fituée - le 
long de la mer Baltique. Ce 
nom fignifie région maritime ; 
& ce même païs, au moins en 
partie, s'appelle aujourd’hui Po- 
méranie, c'eft-à-dire, en Efcla- 
von »pais auprès de la mer. 

Il paroît donc par le témoi- 
gnage du géographe de Raven- 
ne , quela ligue des Francs, ou 


D y « 
ceux dont ils defcendoient, ha 


bitoient entre l’'Elbe & la mer 


Baltique, ce qui doit compren= 


de feiv. T, XI, p. 649. d: faiv. Tomé 
XVI, pag. 191..@ faiv. Tom. XVIIL 
pag. 54. € fais. Tom XX Page Sèe 
vo féivs g 
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dre lé Holftein, le Lauwén- 


bourg , le Meckelbourg, & la 
Poméranie, au moins en partie. 
À l'appui du géographe de Ra- 
venne, vient Ermaidus Nigel- 
lus, écrivain né dans l’Aqui- 
taine. Dans un poème de la vie 
de l'empereur Louis-le-Débon- 
naite, adreflé à cet Empereur 
même , il dit poftivement : 
c Que les Francs étoient com- 
» patriotes des Danois, & que: 
» même ils en defcendoient» ; 
ce qui doit. s'entendre d'une 
partie des Francs; le refte de 
cette nation fortant des pais 
voifins , qui avoient la même 
origine que les Danois. Une 
autre preuve de cétte-origine 
des Francs, fe tire de l'Auteur 
des geltes des anciens Roïs des 
Francs, qui fait venir cette na- 
tion des Palus - Méotides. Les 
Auteurs éloignés par rapport 
aux tems & aux lieux, ônt 
quelquefois confondu la Méo- 
tide avec la mer Baltique, ainfi 
qu'Adam de Breme l’a remar- 
tué. [l faut donc chercher en- 
lre l'Elbe & la mer Baltique, 
e premier pais que. les Francs 
ont habité, 
are. 
Second ctabliffement des Francs. 


Le fecond établiffement des 
Francs fut entre l'Elbe & le 
Wefer. La loi Salique & d’au- 
tres monumens en foufniflent 
la preuve. La préface de cette 
loi parle de trois grands dif- 
ttiCts , pais, pagos ou canton 
des Francs, qu'on appelle Ga- 
ven ou Geyen, en Allemand. 


Ces païs font Salageve, Bodu= 
geve & Windogeve, ou com- 
me d'autres ont lu, [ ce quire- 
vient au même] Salaheim, Bo- 
doheim, Windoheim. Dans ces 
trois diftricts fe rinrent trois 
malles ou afflemblées , où fe trou- 
verent les députés des quatre 
grands cantons habités alors par 
les Francs. Ces députés font 
appellés Wifogaft , Bodogañt, 
Windoguft êt Salaguit. Ces ap- 
pellations ont paru fufpeétes à 
M. de Valois, parce quil les 
a priles pour des noms propres 
d'hommes; mais, elles fignifient 
les provinces dont étoient les 
députés. Gafl, ayant quelque 
rapport au mot Ga, Geves 
Goz, veut dire hofpes, c'eft-à- 
dire, un paffant, un nouveau 
venu, Un pais oil vient, € d'où 
il vient, Aïnfi, Salapuft étroit 
celui qui venoit du canton de 
la Sale où Salageve; & ainfi des 
autres... 
La fituation de Salageve ef 
déterminée par: des titres de 
l’ancien monaftère de Fulde; où 
ce Gau ou païs eft marqué très- 
expreflémenti& très-fouvent.On 
trouve aufli le pagus ou pais de 
Salageve , dans des chartes du 
tems de Pepin, pere de Char- 
lemagne; & l’on_y voit claire- 
ment que la riviere de Sale, 
dont il prend fon nom, n’eft 
pas la Sale de la Thuringe, 
mais la Sale de la Franconie, 
qui fe perd dans le Mein, au- 
près de Geminde. On trouve 
encore en ce pais plufieurs des 
villages ou dieux de pagus ou 


- Ga nommés dans ces vieux 
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titres. C’eft dans ce canton de 
la Sale de Franconie, que Char- 
: Îemagne fit bâtir un palais, qui 
ne fubfifte plus, mais dont le 
lieu s'appelle encore de Ko- 
nigshofe, qui veut dire cour où 
habitation royale. 2e 
Quant à Bodogeye & Wifo- 
geve , rien n'eft plus naturel 
que de les placer aufli près des 
fivieres qui ont dû leur don- 
ner lèurs noms, c'eft-à-dire, 
auprès de la Bode, & auprès 
du Wifer, appellé Vifurgis par 
les Romains, & vulgaifement 
Wefer, riviere qui fépare au- 
jourd’hui la Weïftphalie de la 


Bafle-Saxe. La Bode vient des 


montagnes du Hartz, & tombe 
enfin dans l'Elbe. Le païs ap- 
pellé depuis Hartegau doit 
avoir été une partie de cette 
provinee ; & il fe trouve-aflez 
fouvent que les noms des grands 


Gaus fe font perdus, ou ontété. 


changés ; ce qui n'eft guère ar- 
tivé aux petits qui ont retenu 
les leurs, ou même fe font quel- 
quefois approprié le nom de la 
province entière. . Se 
left plus difficile de mar- 
quer la fituation du canton-de 
Windovege. Îlne peut néan- 
moins être raifonnablement-en- 
rendu que de la Thuringe. 
… On peut juger par ces qua= 
tre provinces, ou grands can+ 
tons des-Francs , qu'ils devoient 
habiter depuis les montagnes 
du Hartz, où-la Bode a fes four- 
ces, jufqu'à-la riviere du Mein, 
dans laquelle la Sale Franco- 
mienne fe décharge. Ainfi, 1ls 
embraffoient une partie des pais 


/ 
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de Brunfwick , du de 
& Magdebourg, de la Heñle, 
prefque route la Thuringeséc 
la partie de la Franconie, qui 
eft du côté droit du Mein. Les 
limites des Francs ont alors éré 
le Mein au midi; les monta 
gnes du Hartz, au feprentrion; 
la Sale de Thuringe avec l'El- 
be où elle fe rend. , à lorient. 
& le Wefer continué enremon= 
tant par.la Fulde , à l'occident. 

_ LL 
Troifième établifflement des Francs. 
: Les Francs pénétrerent enco- 
re plus avant. [ls paflerent le 
Wefer, & vinrent habiter les 
pais que l’on nomme aujourd'hu? 
la Wetaravie, le Weftervald, 
la Heffe, & la Weftphalie. Ils 
avoient alors la Thuringe & 
la Saxe à lorient, l'Océan & 
le Rhin à l'occident, la mer de 
Germanie ou du nord au fep- 
tentrion ; l’Ailemagne &t la Suif- 
fe au midi, Le tems de cette 
nouvelle migration n'eft pas bien 
connu; ce doit pourtant être 
le commencement du IIL.° fiècle 
del'Églife. Suivantles anciens 
Auteurs, le bruit des armes 
Françoifes fe fit entendre fous 
l'empire de Valérien ; & Fla- 
vius Vopifcus rapporte qu'Au- 
rélien, qui depuis futempereur, 
commandant à Mayenne &caux 
environs , vers le milieu du 
troifième fiècle , -repoufla les 
Francs, qui vouloient fe jetter 
dans les Gaules; ce qui prou- 
ve qu'ils habitoient déjà auprès 
du Rhin. -Hs n'éroient pas. les 
feuls qui portaflent le nom de 
Francs. On le donna en génér 


G g tv 


472 FK 
ral aux autres peuples qui ha- 
bitoient ce pais, & parmi lef- 
quels les Francs s'étoient éta- 
blis, ou de gré, ou de force: Ces 
peuples confervoient pourtant 
chacun leur nom particulier, On 
nommoit, par exemple, Ârtua- 
riens ceux qui demeuroient fur 
le Rhin ; Bructaires, Chama- 
ves & Saliens, ceux qui étoient 
vers l'embouchure de ce fleuve : 
Frilons & Chauques ceux qui 
habitoient les côtes de l'Océan; 
enfin Anfibariens & Cattes, ceux 
qui poflédoient l’intérieur des 
terres; mais tous enfemble s'ap. 
pelloient Francs, quelquefois 
-mêmes Sicambres, du nom des 
pais que les anciéns Sicambres 
avoient poflédés. 
“ÆNV: 


Autres & derniers  établiflemens 
des Francs. 


On trouve plus de clarté dans 


PHiftoire du moyen âge, Les. 


affaires de l'empiré Romain al- 
ant de plus en plus en déca- 
dence , les Francs formerent 
vers l'an 213 une ligue, dans 
l'intention de fe mettre en état 
. d'attaquer les Romains. Sous 
des quatre Rois que nous f{ça- 
VOns avoir rèoné fur eux dans 
la France Germanique, & qui 
font Pharamend, Clodion, Mé: 
rowée & Childeric,.les entre- 
prifes de cette ligue fe rédui- 
firent prefqu'à de fimples in- 
curfions dans les Gaules , ac- 
compagnées de ravages & de 
faccagemens ; après lefquelles 
“onfe retiroit dans fon pais, con- 
tent du butin que l’on avoit fait, 
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& dans lefquelles on étoit auf 
quelquefois repouflé vigoureu- 
fement par les Romains. 

Les Gaules fituées entre le 
Rhin, l'Océan, les Pyrénées 
& les Alpes, étoient-alors par- 
tagées entre les Romains, les 
Wifigoths, les Bourguignons & 
les Bretons, Ces derniers étoient 
maitres de la province qui tire 
de leur nom celui de Bretagne. 
Le domaine des Romains étoit 
refferré dans les provinces qui 
font entre le Rhin, l'Océan 
& la Loire. Les Bourguignons 
Occupoient les places entre le 
Rhône & la Sène, & plufieurs 
villes au-delà de ces rivieres. 
Ils poflédoient Lyon, Vienne, 
Géneve, avec leurs territoires ; 
& ils s’étendoient dans le Dau- 
phiné, dans la Provence, en- 
tre la Durance & lé Rhône, & 
dans la Savoie. Les Wifgoths 
poflédoient le refte du païs, 
depuis la Loire jufqu'aux Alpes 
& aux Pyrénées. Le comté 
Siagrius gouvernoit ce qui ref- 
toit à l'Empire, prefqu’en fou- 
verain, parce que; les Oftro- 
goths s'étant rendus maîtres de 
liralie, ce Gouverneur ne dé- 
pendoit que de la cour de Conf- 
tantinople, qui ne pouvoit que 
très-difficilement avoir commu 
nication avec lui par terre & 
par mer. er 
-- Telle étoit la fituarion de ce 
vaite païs, lorfque Clovis paffa 
le Rhin avec une armée de 
Francs,à deffein de s’érablir dans 
les Gaulès. [l-s'avança jufqu'à 
Soiflons, réfidence ordinaire de 


Siagrius, Un feule vitoire , 


% 
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“remportée fur ce général, le 


rendit en très-peu de tems maî- 
tre de tout ce que les Bretons, 
les Wifigoths & les Bourgui- 
gnons ne pofilsdoient-pas dans 
les Gaules. Ce fut alors que 
ces provinces changerent leur 
nom en celui de France , & que 
les Frances commencerent à for- 
mer le royaume que Clovis 
tranfmit à fes defcendans. 


Lenom de France ne fut donc 


d'abord propre qu'à la partie 
féptentrionale des Gaules, qui 
fut partagée en deux grandes 
provinces, lAuftrafie ou pais 
: d'orient, & la Neuftrie ou pais 
d’occident. À confidérer la for- 
ce du mot Meuftrie, il devroit 
fignifier nouveau pais, nouvel 
état; & pour dire pais d'occi- 
dent, il eût fallu dire #effrie. 
Auf convient -on communé- 
ment que Neufirien’enelt qu'une 
corruption ; & ce qui prouve 
qu'inconteftablement on doit en- 
tendre par ce mot le pais d’oc- 
cident,c’eftqu'enitalieles Lom- 
bärds diviferent de même leur 
royaume en Auftrie ou Auftra- 
fie, &en Neuftrie; &la Neuftrie 
étoit-conftamment la partie oc- 
cidentale de ce royaume. Au 
tefte, l'Auftrafie & la Neufirie 
n'eurent dans les Gaules des 
bornes fixes, que lorfque , fous 
les .defcendans de Clovis, elles 
eurent leurs Roïs particuliers. 
L’Auftrafie, outreles pais ff- 
‘tués au-delà du Rhin, foumis 
par les François, comprenoit 
toutes les villes du Rhin, avec 
Metz , Toul, Verdun, Cambrai, 


Maeñiricht, Laon, Rheims & 


FR AT 
Châlons-fur-Marne. Le terri- 
toire de Châlons & de Rheims . 
fe nommoit la Champagne Auf, 


trafienne. Quant à Troyes, cette 


ville étoit de la Neuftrie, & 
fon territoire s'appelloit la 
Champagne Neuftrienne. Tout ce 
qui s'étendoit depuis les villes 
de Sens & de Paris jufqu’à l'O- 
Céan& à la Loire, étoit de la. 
Neuftrie, excepté la Bretagne, 
qui n'obéiffoit aux François que 
par force ; en forte que Les Rois 
étoiént contraints d’avoir fou- 
vént les armes à la main con- 
tre les Bretons. Le royaume de 
Bourzxogne comprenoit, outre 
le duché & le comté de Bour- 
gogne, tout l'évêché de Län- 
gres, Lyon, une partie du Dau- 
phiné, & furtout les villes de 
Vienne de Grenoble, avec 
la Savoie & la plus grande par- 
tie de la Suifle. Quant à la 
Provence, les viiles étoient 
partagées entre les deux rois 
d'Atitrafñie & de Neuftrie; de 
manière qu'une ville apparte- 
noït à un Roi, & une autre à 
l'autre Roi. Marfeille même 
leur fut foumife à trous deux: 
en commun; de forte qu'il eft 
impoffible de donner des bor- 
nes. juites de cette divilion. 
L'Aquitaine évoit auff foumife 
aux deux Rois. Bordeaux, Bour- 
ges & Fouloufe étoient at roi 
de Neuftrie, avec la plüpart 
dés autres villes: mais, Poi- 
tiers, l'Auvergne & le Querci 
étoient des dépendances de 
l'Auffrafñe. 3 
- Cette divifion n'eut cependant 
lieu qu'environ cent ans après 
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Ê Le de Clovis , parce que 
Je royaume de Neuftrie avoit 
été partagé en trois portions 
égales par les fils de Clovis & 
de Clotilde. Childebert avoit 
Paris pour capitale ; Clodomir, 
Orléans; & Clotaire, Soiflons. 
Quelques villes de ce royaume 
étoient auffi partagées ; en for- 
te que dans un même païs; l’une 
étoit à un Roi, & l’autre à fon 
frere. Il eft donc impoñfible de 
marquer au juite les bornes de 
ces États ; outre que parles 
guerres que faifoient ces Prin- 
ces & leurs fréquens accommo- 
demens, les chofes changerent 
très-fouvent ; & c’eft pour cela 
que Grépoire de Tours qui a 
employé fi' fouvent dans fes 
écrits le mot d’Auftrafe , ne fe 
fert point de celui de Neuftrie, 
parce qu’elle a été réunie en un 
feul corps, & na compofé un 
royaume qu'après la mort de ce 
prélat. Ce fut proprement Clo- 
taire IT, qui, par la mort des 


autres rois François, devinten 


613, Roi de toute la Monar- 
chie, qui fit la divifion des 
royaumes d’Auftrafe & de Neuf- 
trie, uniflant celui de Bourgo- 
gne à ce dernier. Ce fut alors 
qu'il créa fon fils Dagobert roi 
d’Auftrafie. Sous le refte de la 
première race de nos Rois, ces 
deux royaumes refterent tou- 
jours féparés , quoiqu'ils n’euf- 
fent quelquefois qu'un même 

o1;-mais , ils eurent toujours 
chacun leurs Maires du -patais 
& leurs autres grands officiers, 
Les Maires du palais ufurpe= 
tent toute l'autorité, fur-tout 
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dans l’Auftrafie , qui, fous Pes 
pin le Gros. & Charles-Martel, 
ne rendit plus aucune obéiffan- 
ce aux Rois qui réldoient en 
Neuftrie, defquels on fe con- 
tenta de mettre le nom à la tête 
des: Actes. 

Cette ufurpation des Maires 
du palais fut imitée par les gou- 
verneurs de quelques provinces 
éloignées. Eude , fous le nom 


de toute l'Aquitaine, s’empara 


de tout le païs depuis Bor- 
deaux & Touloufe jufqu’à la 
Loire , dont il avoit le gouver= 
ñement ; & les Gafcons, quin’o- 
béiffcient aux François dans la 
Novempopulanie que par for- 
ce, fe joignirent avec leur Duc 
à fa rébellion. Ceux qui com- 
mandoient en Provence & en 
Bourgogne, ne voulurent pas 
non plus fe foumettre à-Charles- 
Martel ; qui ne put fe faire 
obéir entièrement dans cepais- 
là qu'après une longue guerre, 

Pépin fon fils,qui lui fuccéda, 
& qui fe fit couronner Roïaprès 
la dépofition de Childeric IT, 
Pan 7s1, conquit dans la pre- 
nière année dé fon règne, la 
province. de Narbonne ou la 
Gothie fur les Sarrafins:-en- 
fuite ,:après fept ou huit ans de 
guerre , il conquit toute l’Aqui- 
taine fur le duc Gaifre, qui 
périt dansune dernière bataille; 
de forte que Pépin fut le pre- 
mier des princes François qui 
pofféda les Gaules dans toute 
leur étendue. I les laiffa à fes 
enfans , Charles & Carloman, 
lefquels diviferent cet état d'u 
né manière D ; cé 
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gui ne dura que quatre ans $: 


apres lefquels Carloman mou-. 


rut, & Charles, au préjudice 
des fils de fon frere, s’empara 
de toutes les Gaules. Louis le 
Débonnaire , fon fils, en fut 
auffi le maître ; mais, après fa 
mort elles furent partagées en 
845, entre fes trois fils, Lo- 
thaire, Louis & Charles. 

Charles eut la partie occiden- 
tale de la France , autrement 
l’ancienne Neuftrie., qui confif- 
toit dans tout le pais qui étoit 
entre la Meufe , l'Océan Bri- 
tannique &la Loire, avec l'A: 
quitaine , la Septimanie & une 
partie de la Bourgogne. 

Louis eut toute la partie 
orientale, qui comprenoittoute 
PAllemagne jufqu'au Rhin, 
avec la Norique ou la Bavière, 
les villes de Spiré, Worms & 
de Mayence, avectout leur ter- 
titoire abondant en vins. 

Lothaire , comme l'aîné, 
étoit déjà Empereur & Roi 
d'Italie, à quoi il joignit les 
terres qui étoient entre les états 
de fes deux freres, autrement 
lAuftrafie, avec une partie de 
la Bourgogne & la Provence ; 
de forte que les provinces qui 
tomberent en fon partage con- 
finoient du côté de lorient au 
Rhin &aux Alpes; du côté de 


loccident à l'Efcaur , à la 


Meufe, à la Saône & au Rh6- 
ne; & du côté du midi à la mer 
de France. C’eft pour lors que 
les noms d'Auftrie ou Auftrafie 
& de Neuftrie, ceflerent d’être 
employés, & qu'ils commence- 
rent à s’abolir. Charles, dit le 
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Chauve, & fes ee 
dirent Rois de la France Occi- 
dentale. Louis & fes fucceffeurs 
fe dirent Rois de la France 
Orientale. 
- L'Empereur Lothaire laifla 
fon royaume d'Itaie.& Empire 
à fon ls aîné , Louis , le royau- 
me de Bourgogne & de Pro- 
vence, à fon fecond fils Char= 
les : & celui d'Auftrafie , à fon 
troifième fils Lothaire. C’eit à 
caufe de ce jeune Lothaire que 
ce royaume fut nommé Lofharii 
reynum où Lotharingia. Les bor- 
nes étoient bien différentes de 
celles du duché de Lorraine 
d'aujourd'hui ; car ce duché , 
qui n’en faifoit qu’une partie, 
etoit anciennement nommé Mo- 
gellane, parce qu'il eff fitué le 
long de la Mozelle ; & le nom 
de Lorraine fe donnoiït princi= 
palement au Brabant & aux 
païs adjacens , dont les Princes 
prenoient la qualité de dues de 
Lothie ou Lorraine, qu'ils ont 
conférvé jufqu'à préfent. 

La portion de Charles le 
Chauve a depuis été nommée 
particulièrement le royaume de 
France: & comme il étoit fitué 
entre l'Océan, les Pyrénées , le 
Rhône ; la Saône, la Meufe & 
PEfcaur, c’eft pour cela que la 
Flandre-proprement dite, qui 
eft:à l’occidenr de ce fieuve;a 
relevé de la France , comme le 
Brabant & le Hzinaurrelevoient 
du royaume de Germanie, au 
quel celui d’Auftrafie fut annexé 
fous le roi Henri l'Oïfeleur, & 
fous FEmpereur Ochon [, fon 
fils. Dans la fuice, Les royaumes 
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d'Arles & de Bourgogne furent 
aufh joints au même royaume 
de Germanie, fous le règne de 
Conrad le Sulique, qui s’en em- 
Para après la mort de Rodolphe 
le Läche ; mais, depuis, pref- 
que tout ce pais eft revenu aux 
monarques François, par con- 
quête, par fucceflion, ou par do- 
- nation. 

Les premiers Roïs de la race 


des Carlovingiens étoient abfo- 


lus dans leurs États. Les princi- 
. paux Commandans dans les pro- 
vinces avoient le titre de Ducs, 
c'eft-à-dire, Généraux ; & ceux 
des villes ou des païs de moin- 
dre étendue avoient le nom de 
Comtes ,inventé fous lebas-eme 
pire Romain, & dont lufage 
avoit été continué fous les Fran- 
çois. Ces Ducs & ces Comtes 
n'étoient ni héréditaires, ni à 
vie , & leur pouvoir cefloit fe- 
lon le bon plaifir du Souverain: 
Mais | fous les fuccefleurs de 
Louis le Débonnaire, les Fran- 
 Gois s’affoiblirent fi fort par 
leurs guerres civiles , que leur 
pais devint la proie des pirates 
Danois & autres ‘peuples du 
nofd qu’on nommoit Normands. 
Alors, les Gouverneurs des ex- 
-trêmités du royaume fe rendi- 
rent maîtres des provinces où 
ils commandoient, & en devin- 
rent Seigneurs propriétaires & 
héréditaires. Enfin. , les Nor- 
mands ayant ruiné toute la Neuf- 
trie maritime, on crut quépour 
avoir la paix, on pouvoit leur 
laifler ce pais, que Charles le 
Simple donna à Rollo leur chef 
“an alloden fempiternam, ainfi que 
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le dit Dudon, doyen de Saint= 
Quentin, Auteur prefque con- 
temporain. Ce mot a//ode ou 
alleu , marque une pleine pro- 
priété, & eft diftingué de feu- 
dum ou feodum, fief, qui n’étoit 
dans l’origine qu’une efpèce de 
commanderie donnée pour fer- 
vir à la guerre, & qui ne paf- 
foit pas du pere au fils, fans 
une Conceflion particulière des 
Rois. Après la mort des Rois 
Charles le Simple & Rodolphe 
ou Raoul, les autres Ducs ow 
Comtes ,; ceux-même qui n’a- 
voient les terres qu’en fief, s’en 
rendirent propriétaires abfolus. 
Ils s’y maintinrent à caufe de la 
foiblefle des Roïs Louis d’'Ou- 
tremer & Lothaire, auxquels il 
ne reftoit prefque plus que le 
nom de Rois. 

Les Ducs devoient comman- 
der aux Comtes , fuivant l’an< 
Ccienne inftitution; mais, ceux= 
ci fe rendirent auf indépendans 
dans les endroits où ils fe trou- 
verent les plus forts, de forte 
que quelques-uns ne reconnoif- 
foient ni Ducs ni Rois. Il feroit 
impoflible de donner les vérita- 
bles bornes de ces différens 
États, à caufe des différens chan- 
gemens que ces ufurpateurs in= 
troduifirent. Tous jouifloient 
fans autre titre que celui de la 
force ; mais, après qu’ils eu- 
rent réjetté les Princes qui ref- 
toient de la race de Charlema- 
gne ; & qu'ils eurent élu & 
maintenu fur le trône un d’en- 
tr'eux, qui fut Hugues Capet, 
Duc de France & Comte de Pa- 
ris ; ce changement les rendit 
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a poflefleurs, le nouveau 


Roi étant obligé d'appuyer & 
de maintenir ceux qui le foute- 
noient lui-même. D’un autre cô- 
té, ces Seigneufs furent obligés 
de laifler leurs vaflaux en pof- 
feffion des fiefs qui furent regar- 
dés comme biens patrimoniaux. 
Ces vaflaux, dans la plüpart 
‘des pais, n’étoient tenus qu'à 
un hommage lige à leurs Sei- 
 gneurs de fiefs; & en d’autres 
‘pais,où les Seigneurs avoient {çu 
mieux conferver leurs droits, 
les vaflaux furent maintenus en 
-pofleflion de leurs terres , en 
“payant. une certaine fomme à 
chaque mutation , ce qu’on ap- 


pelloit racheter le ef où Le 


droit de rachat, & par-là en Fran- 
ce toutes fortes de fiefs fontde- 
-venus patrimoniaux comme les 
autres biens. Ce roi Hugues Ca- 
Fe n'étoit pas plus Souverain en 

rance , que l'Empereur ne l’eft 
aujourd’hui en Allemagne. Les 
Ducs & les Comtes Souverains 
étoient aufli abfolus dans leurs 
États, & auffi confidérés-en Eu- 
rope, que le font aujourd’hui 
les Princes de l'Empire, ce qui 
a duré jufqu'au tems de Philippe 
Augufte, qui, par fes grandes 
victoires, réunit plufieurs gran- 
-desprovinces au domaine royal; 
après quoi fes fuccefleurs ont , 


où par les armes , ou par fuc= 


ceffon, ou par donation, ou 
‘par d'autres titres d'acquifition, 
“rejoint toutes ces pièces démem- 
brées de la monarchie Françoi- 
fe:, dans l'état où nous la voyons 
aujourd'hui. 
Revenons préfentement à nos 
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Francs, & eflayons de faire 
connoître quellesfurent les qua- 
lités, les coûtumes, les loix de 
cette nation. | 


V: 


Portrait des Francs. 


Les Francs , felon Sidonius 
“Apollinaire, avoient la taille 
haute , les cheveux blonds, les: 
yeux bleus. Leurs veftes leur 
ferroient tellement le corps, 
ee en diftinguoit toute la 

orme, & ces veiles ne paf- 
foient pas le genou, On les for- 
moit au métier de la guerre dès 
leur plus tendre jeunéfle. Ils 
devenoient fi adroits, qu'ils 
frappoient toujours où ils vi- 
foient , & ils éroient en même 
tems fi agiles, qu'ils arrivoient, 
en quelque forte , plutôt fur 
leurs ennemis que les javelots 
mêmes qu'ils avoient lancés 
contre eux ; au refte , fi braves 
& fi déterminés dans le péril, 
quele nombre pouvoirleur ôter 
la vie, fans leur ôter , pour ainf 
dire, le courage. 

L'ancienne préface de Hérold, 
qui fe trouve à la tête du ma- 
nufcrit de la loi Salique, tiré 
de l’abbaye de Fulde , & qu'on 
croit plus ancien que le règne 
“de Glovis:, nous repréfente les 
Francs comme un’ peuple qui 
joignoit les graces même de la 
beauté, à la vigueur &cà la force 
du corps. Nation hardie, conti- 
nue cet Auteur, fiere, entre- 
prenante , toujours en mouve- 
ment & en action, & qui mettoit 
fa gloire, ainfi que le rapporte 
Agäthias, à aller bien loin de 
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fon pais chercher des périls di- 
gnes de fon courage. La mer 
même ne pouvoir pas mettre de 
bornes à leurs entreprifes, & 
ils juftifierent par d’heureufes 
témérités, ajoûte le panéoyrif- 
te Euménius, quil n'y avoit 
point d’obftacles ni de routes 
inconnues à une valeur détermi- 
mée. De-là vinrent ces courfes 
& ces expéditions fi hardies , 
qu'ils firent avant leurs con- 
quêces des Gaules en différens 
climats , & dans lefquelles , tan- 


*tÔôt par terre ou avec de légères 
© 


barques , ils pénétrerent en ta- 


lie, en Efpagne, & jufques dans. 


de fond de lAfie, dit Vopif- 
cus. 

Les Romains, qui occupoient 
les Gaules , leur firent une 
guerre fanglante & opiniître, 
pour les obliger à reconnoître 
l'autorité de l'Empire. Rome 


étoit parvenue à un teldegré de 


puiflance , qu'elle regardoit 
comme un outrage la liberté de 
fes voïfins. La haïîne, fi natu- 
relle aux Francs pour toute do- 
minationétrangère les fit réfif- 
ter courageufement à des ar- 
mées redoutables. Ilstriomphe- 
rent plufieurs fois des maitres 
du monde;-ils nétoient pas en- 
core conqguérans. La: gloire -&c 
les charmes de la domination 
leur éroient inconnus; ils ne 
regardoient même pour leur 
patrie, que les endroits où ils 
pouvoient confervér leur liber- 
té, & ils n'afpiroient à vain- 
cre, que pour ne pas devenir ef- 
claves. : 

Les entreprifes des Romains, 


blir. FE 


ER 


le voifinage & la fertilité des 


- Gaules , leur firent enfuite naî- 


tre le defflein de s’en rendre 
les maîtres. Îls couvrirent le 
Rhin de leurs barques, à la fa- 
veur defquélles ils ravagerent 
fouvent ces riches provinces, 
avant de de pouvoir s’y éta- 

es Romains, & les Gau- 
lois leurs fujets , étoient furpris 
à tous momens par différens par-, 


tis de ces aventuriers, jeunes, 


féroces , pleins de courage, 
avides de butin, @& qui en fai- 
fant, pour ainfi dire, le métier 
de brigands & de pirates , ap- 
prirent infenfiblement celui de 
conquérans. 
Sauvent vainqueurs, quelque 
fois vaincus , mais jamais rebu- 
tés de combattre ,indifférens fur 


Jeur propre défaite, ils repre- 


noïent lessarmes avec une nou- 
velle fierté, & îils fe faifoient 


‘encore craindre, même après 


leurs mauvais fuccès. Nation 
toujours armée, dir le, poëte 
Claudien, qui ne pouvoir fouf- 
frir le nom de paix, & qui 


étoit unie par une fureur com- 


munes 


ASE 
De l’Agricultare des Francs. 
Ces peuples belliqueux, ac 


Coûtumés à une guerre utile, 


ne connoifloient guère d'autres 
récoltes que celles qu'ils fai 
foient l'épée à la main, & fur 
les terres des Romains.Glaudien 
prétend cependant, dans l'éloge 


-qu'il fait des grandes qualités de 


Stilicon, que ce général des Ro- 


-mains réduifit enfin les Francs: 
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Par la térreur de fes armes, à 
cultiver leurs terres, &à chan- 
ger le fer tranchant de leurs 
épées , dans les inftrumens pai- 
fibles du labourage. 
VITE 

Des habitations des Francs. 


Les Francs, avant que d’a- 
voir fait la conquête des Gaules, 
s'établifloient ordinairement , 
proche des forêts & des marais, 
-quileur fervoient en même rems 
de demeures & de forterefles , 
dit Procope. Et nous apprenons 
d'un fragment. de Sulpice Ale- 
xandre, le premier de nos Hif- 
toriens , & dont Grégoire de 
Tours nous à confervé quel- 
ques fragmens , de quelle maniè- 
re l'armée Romaine commandée 
par Quintinus , périt pour s'être 
engagée dans ces forêts, où les 
Francs, qui y étoient retran- 
chés, la taillerent en pièces. 

Les Romains, dir cet Au 
teur, entrerent dans ces vVafles 
forêts, dont la folitude & le fi- 
lence caufoient une fecrete ter- 
teur aux foldats. L’ennemi ne fe 
montra d’abord qu’en petit nom- 
bre , le Romain le pourfuiravec 
plus d’ardeur que de prudence, 
&t tombe dans des embufcades , 
Ou fe jette dans des marais im- 
praticables. Pour lors tous les 
Francs parurent, & enfermerent 
l'armée Romaine par un grand 
abattis de bois, Les légions en 
défordre, qui ne pouvoient ni 
avancer ni reculer, tombent 
fous une nuée de fleches, & fe 
renverfent. Fout fe confond : le 
foldateffrayé cherche fa fûreté 


“ 


A 
dans da fuite, mais de de 
côté qu'il tourne fes pas, ilren- 
contre par-tout l'ennemi & Ia 
mort, Héraclius, Tribun des Jo- 
viniens, & la plûpart des chefs 
y périrent. La nuit, & ces mê- 
mes forêts qui avotent caufé la 
défaire des Romaïns, fervirent 
d’afyle à ceux qui échapperent 
à la première fureur des vi&o= 
rieux. 

Leurs maïfons, où plutôt 
leurs cabanes, bâties fans art, 
& difperfées fans aucun ordre, 
compofoient leurs villages, & 
ces villages formoient différens 
cantons , qui étoient gouvernés, 
dit Grégoire de Tours ; par des 


Princes à longue chevelure, & 


qui étoiént toujours. pris dans 
la maïfon dominante, & danè 
la plus noble de la nation. 


VITE 
Des Rois des Francs: . 


L'autorité des Rois avoir fes 
bornes parmi les Francs. Ces 
peuples dépendoient à la vérité 
de leurs-Souverains ; mais, ces 
Princes dépendoient eux-mêmes 


de certaines loix militaires, 


qu'ils n’ofoïent violet; & fi on 
examine bien la fuite des Rois 
depuis Pharamond jufqu'à Clo- 
vis, peut-être qu'on trouvera 
que quoiqu'ils fuflent regardés 
comme fouverains abfolus dans 
leurs conquêtes, on ne les re- 
connoifloitguère dans leur camp 
que comme Généraux des foldats 
conquérans. Ils leur donnoient 
leur part du butin, qui étoit 
comme un bien commun, acquis 
par l'armée, & les Rois n'en= 
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troient eux-mêmes dans ce par- 


tage , que felon que le fort en 
décidoit. 

_ On fçeit ce qui arriva à Clo- 
vis après la victoire qu'il avoit 
remportée fur Siagrius , géné- 
ral des Romains. Ce Prince, 
quoiqu'encore payen, voulant 
rendre à un Évêque un vafe f1- 
cré , qui avoit été pris dans un 
pillage général, demanda com- 
mme par grace à fes foldats, qu'il 


ne fût point compris dans. le 


partage qui s'en devoit faire. 
“Mais, un Franc féroce, & qui 
regardoit cette pieufe libéralité 
du Prince, comme une entre- 
prife fur les droits de l'armée, 
donna un coup de fa hache d'ar- 
mes fur ce vale, & lui dit fiere- 
ment, quil ne difpoferoit que 
de ce que Le fort lui donneroit 
à lui-même dans le partage du 
butin. 
Clovis, quoique naturelle- 
ment fier & terrible, felon que 
fon Hifloire nous le repréfente ; 
fut contraint de diffimuler . une 
injure qu'ilne fe crut pas alors 
en pouvoir de venger ; aufli ne 
S'en fit-il pas raïfon par l'autori- 
té royale. Il eut recours depuis 
à celle de Général, & il prit 
fon tems, dans ure revue des 
troupes, pour tuer le Franc de 
fa main, fous prétexte que {ès 
armes n'étoient.pas en bon état. 
Thierry premier, ou Théo- 
doric, fils du même Clovis, & 
roi d'Auftrafie , étant refté dans 
fes États pendant que les rois 
Childebert & Clotaire, fes fte- 


res, ravageoïent la Bourgogne, 


fes propres foldats , chagrins 
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d’une oïfivété qui déshonoroït 
leur courage , & accoûtumés à 
une guerre qui leur tenoit lieu 
de folde,. prirent d'eux-mêmes 
les armes, & lui déclarerent 
que s'il ne vouloit pas fe met- 
tre à leur tête, & les conduire: 
fur lésterres des Bourguignons, 
ils iroient fe ranger fous les en- 
feignes de fes deux freres. Naz 
tion Hbre & guerrière , dic Li- 
bänius, quiregardoit commeune 
fervitude l'obitacle qu'onmettoit 
à-fes courfes. 

[ ne paroît point, cependant, 
que dass ces pillages nique dans 
les premierstemsdenotremonar- 
chie, les Frances recherchaflent 
avec avidité Por ni l’argent. Îls 
ignoroïient heureufement le prix 
& l’ufase de ces métaux fi uti- 
les & À dangereux, & ils ne 
comptoient pour biens folides, 
que la fanté, la force , le cou- 
rage & la liberté. Des armes, 
des chevaux, des efclaves, ou 
les grains de leurs ennemis 
étoient le principal objet de: 
leurs entreprifes & de leurs ir- 
ruptions ; & ces peuples guer- 
riers ,; en fortant de la Germa- 
nie pour fe jetter dans les Gau- 
les, n'apporterent que du fer: 
pouren faire la conquête. 

Souvenez-vous, dit Grégoire 
de Tours, én parlant au Roi, 
petit-fils du grand Clovis, que 


ce Prince votre ayeul a éten- 


du les bornes de fon Empire 
fans le fecours de l'or ni de Par. 
gent. 
Le tréfor du Prince confiftoit 
uniquement dans le courage de 
fes foldats.Nous ne parlons point 

CA 
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ici de quelques maifons royales, 
qui compofoient le domaine des 
rois des Francs, depuis leur éta- 
blifflement dans les Gaules, non 
plus quedes tributs qu'ilstiroient 
des peuples conquis. Mais,à l'é- 
gard des conquérans & des 
Francs |; nation toute militaire 
& jaloufe de fa liberté, ils ne 
connoifloient point d’autres tri- 
buts. que ceux de payer de leurs 
perfonnes à la guerre ; & ils fe 
contentoient d'offrir. au Prin- 
cé quelques préfens, quand äl 


tenoit le chamip de Mars, & les 


_aflemblées générales. 

- L'auteur de la chronique dé 
Hildeshiem, après avoir rappor- 
té les différentes affaires qui 
fe traitoient dans ces grandes 
aflémblées, & qui étoient com- 
me le parlement de la nation, 


ajoûte: » Et pour lors onoffroit. 


» aux Rois des préfens, fui- 
» vant l’ancienne coûtume des 
» Francs. « = 
Ces préfens confiftoiént ordi- 
nairement en différentes efpèces 
de grains & de beftiaux, & fur: 
tout en chevaux ; & il fe trou- 
ve dans lés additions à la loi 
Salique , une ordonnance qui 
prefcrit que les chevaux que 
Ponauta donnés au Roi, portent 
le nom de celui quiles aurapré- 
fentes: + 

Le Prince difiribuoit ordi- 
nairèment fes propres chevaux 
à fes principaux capitaines. Nos 
Rois n’avoient poins d’autres 
miniftres ni d'autres courtifans. 
Ils les recevoient même à leur 
table; ils defcendoient humai- 
ñeément dans les plaifirs de la 
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fociété, fans craindre de fe 


dégrader , & ils accordoient 
heureufément la liberté avec le 
refpett., bien éloignés des Em- 
pereurs Romains de ce tems-là; 
nous parlons d'Arcadius & 
d'Honorins , Princes toujours 
obfédés par une troupé d‘'Eu- 
nuques , inaccellibles à leurs fol: 
dats , cachés &enfevelis dans 
le- fond de leurs palais 16 
qui, peñdañt quenos Francs dé- 
membfoient PEmpire , affec- 
toient dés retraites myftérieu- 
fes, au lieu de fe montrer à la 
tête des armées ; comme fi l'obf 
curité de la folitude les eût ren- 


dus plus refpectables , & eût 


donné un nouvel éclat à leur 
dignité. NostRoïs ; au contrais 
re, fûts de leur autorité par leur 
valeur , aimoient à fe voir en- 
vironnés par leurs foldats : ils 
les approchoiïént avec bonté de 
leurs perfonnes. Rien n’eft plus 
commun dans notre Hifloire que 
le titre de Convive de ces Prin- 
ces, & c'étoit ordinairement le 
privilese de la noblefle, la re- 
compenfe de la valeur, ou le té 
Mmoignage de la vertu, dit le 
poëte Claudien; & Fortunat, 
autre Poëte, parlant d’un cer- 
tain Conda, marque exprefé- 
ment qu'il étoit parvenu par 
fes fervices, jufqn’à être admis 


. à la table de fon Roi: 


Grégoire de Touré:, traitant 
de l'affaire de Prétextar ; évê- 
que de Rouen, qui, après la 
mort de Chilpéric, étoit vent 
fe plaindre à Gontran: des vio- 
lences de Frédég nde; ajoûre 
que le Prince reçut bien ce Prés 
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Jar, & qu'après l'avoir admis à 
fa table , il le renvoya dans fon 
diocèfe. 


La vie de Saint Agile, Abbé, 


écrite par un Auteur anonyme ; 
mais contemporain, parlantdun 
Seigneur des Francs, appellé 
Anohald, rapporte qu’il étoit 
d’uneilluftre naiffance, confeil- 
ler & convive du roi Childe- 
“bert. 

C'étoit de ces anciens Capi- 
taines qu'on tiroitles Maires du 
Palais: dignité au-deflus de la 
condition d'un particulier, & 
peu différente de celle d'un Sou- 
verain. Perfonne n'ignore que 
chez les Francs, la naïffance 
feule décidoit de la couronne; 
mais, cette nation n'avoir égard 
qu’à la valeur dans le choix de 

{es Généraux, & nos premiers 
Francs s'étoient réfervé Le droit 
d’élire le Maire ou le Général, 
fous lequel ils vouloient com- 
battre, & que le Prince devoit 
cependant confirmer par fon 
autorité , comme le fit la reine 
Nantilde, pendant la minorité 
de Clovis IL, fonfils. 

- La dignité royale & la qualité 

de général furent prefque tou- 
jours féparées pendant la pre- 
mière race, & onne les trouve 
réunies , que quand le Prince 
étoit aflez courageux & aflez 
habile pour ne pas mettre fes 
armes entre les mains de gens 
qui les euffent déshonorées par 
leur peu de valeur, ou peutêtre 
tournées contre lui-même, s'ils 
avoient eu plus de courage que 
de fidélité. 

Mérouée, de parent de Clo- 
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dion, fe fit fon fuccefleur ; 14 


laifa feulement aux enfans de 
ce Prince, les États dont il 
s'étoit emparé dans la Gaule 
Belgique ; & maître de l'armée, 
il fe forma une monarchie de 
fes propres conquêtes. Clovis, 
fon petit-fils, infiruit par un 
exemple fi dangereux , réunit 
en fa perfonne la dignité de Roi 
& l'emploi de Général. Jap- 
prends, lui écrit faint Remy, 
que vous conduifez vous-même 
vos troupes, & il n’eft pas fure. 
prenant, ajoûte ce Prélat, qu'un 
Prince forti de fi grands capi- 
taines, paroïfle à la tête de fes 
armées. 
EX 
Di Maire du Palais chez les 
* Francs. 


Clotaire IL, roi de Neuftrie; 
ou de la France occidentale ; 
s'étant rendu maître du royau= 
me de Bourgogne ; engagea ha- 
bilement les Seigneurs de ce 
royaume, après la mort du Mai- 
re Varnacaire, à fupprimer en 
fa faveur cette dignité éminen- 
te, & rivale, pour ainfi dire, 
de celle du fouverain. 

Cet exemple nous fair voir 
qu'il étoit au pouvoir des grands 
de chaque Etat de déférer la 
qualité de Maire à quelqu'un 
d’entr'eux , & que ce ne fut 
que l'habileté & le grand pou 
voir de Clotaire , qui avoif 
réuni toute la Monarchie fous 
fx domination, qui engagea les 
Bourguignons à fupprimer cette 
charge pendant fon règne. Mais, 
fous fes fuccelleurs, & fur-tous 


_ | 
depuis le règne de Clovis IT, 
fon petit-fils, la dignité royale 
fut toujours féparée de celle 
de Maire du Palais : & les Francs 
fe maïntinrent dans le droit d’é- 
lire celui d’entreux qu’ils 
croyoient le plus capable de les 
commander. Nous avons une 
preuve aflez particulière de ce 
droit d'élection fous le règne 
de Sigebert, premier roi d’Auf- 
trafñe, & oncle du même Clo- 
taire. 

Les grands de ce royaume 


ayant élu pour Maire du Palais 


Un feigneur appellé Chrodin, 
il refufa généreufement cette 
grande place , & il allégua, 
pour raïfon de fon refus, que la 
plüpart des premiers de l’État 
étant fes parens, il feroit obli- 
gé, ou de punir leurs excès, 
ou de les difimuler lâchement: 
Toute l’afflemblée admira égale- 
ment fa probité & fon définté- 
reflement , & le conjura de nom- 
mer du moins celui qu'il jugeoit 
digne de cet emploi. Son choix 
tomba fur un jeune feigneur ap- 
pellé Gogon , qu'il avoit élevé 
auprès de lui, & dont il con- 
noïflcit la fagefle & la valeur. 
Il prit le bras de ce jeune hom- 
me, & fe le paffa au tour du 
col, comme une marque de fa 
dépendance , & qu'il le recon- 
noifloit pour fon chef & fon gé- 
néral. 
Peut-être que cette cérémo- 
nie , dont il y a peu d'exemples 
dans notre hiftoire , étoit fondée 
fur un ancien ufage des Francs, 
parmi lefquels, quand un hom- 
me, fuivant ce que rapportent 
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les Anciennes formules , ñe ds 
voit pas payer à fon créancier 
les fommes, qu’il lui devoit, 
il fe rendoit volontairement fon 
efclave, jufqu’à l’entier paie- 
ment de fa-dette ; & pour mar= 
que de fon engagement , il pre- 
noit le bras de fon patron & fe 
le pafloit autour du col, com- 
me une manière d'inveltitute de. 
toute fa perfonné. 

Ne feroit-ce point encore de 
cet ancien ufage , que feroit 
venue laccollade, que Les Prina 
ces donnoienr à ceux qu'ils fai 


foient Chevaliers , comme une 
‘marque qu'ils devenoient leurs 


hommes,comme on parloit en ce 
tems-là, & quils acquéroient 
un droit particulier fur leurs 
perfonnes & fur leurs armes? [} 
eft au moins très-vraifemblable 
que:Chrodin voulut faire con: 
noître par cette cérémonie ex=< 
traordinaire , qu’il fe foumet= 
toit au nouveau Maire comme 
à fon fupérieur.. En effet, il n'ÿ 
avoir, ni rang, ni dignité qui 
difpenfit d’obéir au Maire du 
Palais; miniftres abfolus dans la 
paix , gen*raux indépendans 
dans la guerre , les armées, les. 
finances, le gouvernement, les 
dignités., les emplois ;, tout étoit 
en leur difoohtion , &ils s'en 
fervirent à la fin pour affujertir 
leurs propres maîtres, dont la 
plûpart furent fouvenr plutôt 
les tyrans que les minifires. 


X. 
Des affemblées générales chez les 
> Francs. 
H n’y avoit que . s. affemblées 
dij. 
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 …. de la nation qui ba- 
Tançaffent une autorité fi excef- 
five. C’étoit dans ces afflembiées 
& dans ces parlémens généraux, 
qu'on peut regarder comme l'o- 
rigine de nos États , que les 
Francs décidoïent de la paix & 
de la guerre, & qu'ils exami- 
noïent même les différens réole- 
mens, que lé Prince, ou le Mai- 
re du Palais fous fon nom,avoient 
publiés. Ces ordonnances , qu’on 
appella au commencement de la 
feconde race, des capitulaires, 
n'avoient point force de loi, & 
ne faifoient point partie du corps 
des loix Saliques , jufqu'à ce 
qu’elles euffent été approuvées 
& reçues ; & par Le concours, 
& du confentement de toute la 

nation. 
Tels font ; dir Charles le 
Chauve , les capitulaires de 
l'Empereur notre ayeul & de 
notre pere, que les Francs ont 
jugé à propos de reconnoître 
pour loi, & que nos fideles fu- 
jets ont réfolu, dans une aflem- 
blée générale , d'obferver en 
tout rems. Nous faifons fçavois 
à tout le monde ; difent Char- 
lemagne & Louis le Débonnaire 
fon fils, que les capitulaïres que 
lannée précédente nous jugea- 
més à propos , avec le confen- 
tement de tous les Francs, d’a- 
joûter à la loi Salique, ne foient 
plus confidérés comme de fim- 
ples ordonnances ; mais comme 
dés loix inviolables , & ‘qu’on 


ne les diftingue pas même des 


loix Saliques. 
Ces aflemblées fi célebres , 
dont le confentement étoit né- 
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céflaire pour donner force de 

Ii aux ordonnances du Prince, 

étoient compofées du clergé & 

de la noblefle, feules conditions 

reconnues alors pour libres par-- 
mi les Francs. Les Évêques 

étoient comptés au nombre des 

grands , @& on les confidéroit 

même comme les premiers entre 

les grands de l’État. Dagobert 

ayant cédé le roÿaume d’Auftra- 

fie à fon fils aîné , fon Hiflorien 

parle de cette dipofition comme . 
faite, dit-il, par le confeil des 
grands ou des Évêques , & avec 
le confentement des principaux 
Seigneurs du royaume. 


X I. 
De la Relipion des Francs. 


Les Francs avoient reçu de 
leurs ancêtres comme par tra- 
dition cette déférence pour les 
miniftres delaReligion.Ontrou- 
ve peu de chofes de leur culte 
dans l'Hiftoire. Grégoire de 
Tours nous apprend feulement 
qu'ils révéroient les endroits 
les plus enfoncés des forêts , & 
qu’ils prenoient pour un fenti- 
ment de piété, cette horreuf 
religieufe qu'ils reflentoient 
dans ces lieux fombres & fe- 
crets. Certainement ,dit cet Au- 
teur , dans le fecond' livre de 
fon hiftoire , les Francs ne con-: 
noifloient pas le vrai Dieu; 
mais, ils s’étoient formé des fi- 
mulacres de forêts & d'eaux, 
qu'ils adoroient comme des di- 
vinités. Apparemment qu'ils te- 
noient des Germains une reli- 


gion fi grofliere, Le préjugé &e 
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Ta coûtume les avoient entrai- 
nés, & ils mettoient au rang des 
vérités, des erreurs anciennes 
& confacrées par le tems. 

: Les Évêques , depuis la con- 
verfion de Clovis , n'eurent pas 
moins de confidération & d’au- 


torité parmi les Francs, que 


les prêtres des faux dieux n’en 
avoient eu parmi les Germains. 
Ïls étoient comme eux les arbi- 
tres des peines des criminels. 
Charles le Chauve, par fon or- 
donnance de l’an 864, veut que 
les Évêques , conjointement 
avec fes officiers, veillent à ce 
qu'on n'excede point dans les 
peines portées par la coûtume 
dans le châtiment des ferfs & 
des efclaves. Ces Prélats deve- 
noient même fouvent les Juges 
des ducs & des grands de l’État. 
Nous voyons dans Grégoire de 
Tours, que Gontran , roi de 
ourgogne , voulant faire punir 
les Généraux quil avoit en- 
voyés en Languedoc pour faire 
la guerre à Leuvigilde, roi des 
Vifgots, ce Prince, mécontent 
de leur conduite, leur donna 
Quatre Évêques pour Juges dans 
une affaire purement militaire, 
auxquels il joignit quelques 
Seigneurs laïcs pour aflifter à 
leur jugement. Le même Gon- 
tran étant près den venir aux 
mains avec Sigebert, roid'Auf- 
trafie, fon frere, ces deux Prin- 
ces convinrent fur le champ de 
bataille de remettre leurs diffé- 
rends. au jugement des Évé- 
ques & des principaux de la 
:BaUOR: : 
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XIL 
De l’État militaire chez les 
Francs. 


Un Franc étoit un foldat, 
toujours armé & t@eujours prêt 
à combattre. On n'en voyoit 
aucun occupé de ces arts qui ne 
fervent qu’à entretenir le luxe, 
moins à la vérité par modéra-: 
tion que par la dureté de leurs 
mœurs ; ils étoient tous foldats , 
c'étoit leur unique profeflion, 
& depuis même quils eurent 
embraflé le Chriftianifme , ils 


ne quittoient les armes que lorf 


qu'ils alloient à l'Églife , aiof. 
que nous l'apprenons des capi- 
tulaires de Charlemagne. : 
On ne pouvoit cependant 
prendre ces armes pour la pre- 
mière fois de fon'autorité par-. 
ticulière. Il falloit , chez les 
Francs, les avoir reçues de fon 
Prince, de fon Général, ou de 
quelquefameux Capitaine ; ori- 
gine apparemment de notre an 
cienne Chevalerie. L'auteur de 
la vie de Louis le Débonnaire,, 
rapporte que ce Prince, étant 
encore jeune, vinttrouver l’ém-. 
pereur Charlemagne fon pere, 
au château d’Ingelheim ; qu'il 
le fuivit enfuite au château de. 
Rensbourg, où il reçut de fa 
main fon épée & fes premières 
armes, — 
- Après cette cérémonie mili- 


taire , quiélevoit un Franc an 


rang honorable de-foldat, c'é- 
toit. une infamie pour lui d’a- 


-bandonner dans une déroute fon 


bouclier ;. & le reproche étoiv 


une injure atroce , qui ne Séx= 


h ii 


186 FR 

. que par des combats fan- 
glans, ou, fuivant nos loix Sa- 
liques , par des amendes confi- 
dérables. Un foldat n’étoit pas 
moins déshonoré, quand il avoit 
abandonné fon pere ou fon ca- 
marade dans le combat. 

Lés Francs marchoient à la 
guerre pat cantons. Les Tou- 
rangeots, dit Grégoire de 
Tours , les Poitevins, les Bef- 
fins , Manceaux & Angevins 
En en Bret:gne contre 

aroc , fils de Maclou. Ces 
troupes étoient commandées 
par des centeniers, qui leur 
fervoient de capitaines à la 
guerre , & de juges en tems de 
paix. La plûpart des ordon- 
nances de nos Roïs de la pre- 
Mière race font adreflées à ces 
centeniers. Get ufage étoit pañlé 
avec les Francs, de la Getma- 
nie dans les Gaules. Béatus Rhé- 
nanus rapporte qu'il fe trouve 
dans le Palarinat & proche de 
Heïdelberg, des bourgs qu’on 
appelle Centgraffen. 

Ces centeniers obfervoient 
de mettre enfemble & dans le 
même bataillon, les parens & 
& les voifins; c’étoit une efpèce 
d'alociition & de fraternité 
d'armée, on les appelloit pairs, 
& celui qui étoit convaincu d’a- 
voir abandonné fon compagnon, 
perdoit fon rang & fon bénéfi- 
ce, c'eft-à-dire, cette portion 
‘de terres faliques & de con- 
“quêtes qu'il tenoit de:la libé- 
“ralité du Prince, &@& qu’on lui 
avoit donnée comme le gage & 
-1a récompenfe de fa valeur. 

L'infénterie des Francs avoit 
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plus de réputation, &étoit plus 
nombreufe & plus redoutable 
que leur cavalerie. On voit dans 
la Notice de l'Empire, que les 
Saliens, qui fervoient dans les 
armées Romaïines,étoient fous le 
commandement du général de 
l'infanterie. Sidonius Apolli- 
naire nous apprend que ces mê- 
mes Säliens, qui pafloient, au 
rapport de l'abbé d’Urfperg , 
pour les plus nobles & les plus 
braves de la nation, ne por- 
toient ce nom de Saliens qu’à 
caufe de leur viîtefle & de leur 
légereté. Et Grégoire de Tours, 
parlant d’une revue que Clovis 


_ fit de fes troupes ; ne leur don- 


ne que le nom de phalange & 
d'infanterie, 

Les foldats Francs, étant en 
ordre de bataille & en marchant 
au combat, excitoient leur va- 
leur par des chanfons militaires, 
où ils célébroient la vertu de 
leurs anciens héros. Charlema- 
gne, au rapport d’'Éginhard fon 
hiftorien , en fit un recueil ; & 
cet Auteur remarque que ces 
chanfons faifoient toute notre 
hiftoire , & comprenoient les 
plus belles actions de nos pre- 
mers Rois. 

Le cri de guerre fuccédoit à 
ces chanfons militaires : c’étoit 
un ufage que les Francs avoient 
emprunté des Gérmains. On 
fçait qu'il y avoit deux fortes de 
cris; le cri général que les fol- 
dats poufloient de toute leur 


force en allant à la charge , ce 


qui étoit le cri du Prince & de 
toute la nation, Il y avoit enco« 
re le cri des Seigneurs particu- 
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fiers, qui avoient droit de le- 
ver bannière; & qui fervoit dans 
les batailles à rappeller leurs 
vañleaux fous leurs enfeignes. 
Mont-joie étoit le cri général 
de tous les Francs. Orderic Vi- 
talis, qui eft le premier Auteur, 
à ce que l'on croit, qui en ait 
parlé, le nomme en Latin meurm 
gaudium. 


XIIL. 


Des combats particuliers chex les 
Francs. = 


Les combats particuliers fe 
trouvoient fouvent mêlés dans 
. les guerres générales de la na- 
tion. Les différends fe déci- 
doient par les armes. Chacun 


fe faifoit raifon , l'épée à la 


main, des torts qu'il avoit re- 
çus. La vengeance, chez les 
Francs , regardoit toute a fa- 
mille de l’offenfé , & faifoit 
artie même de la fucceffion. 
L'hiftoire de Grégoire de Tours 
eft remplie de ces fortes de 
guerres particulières, qu'on ap- 
pelloit Faïda, & ceux contre 
qui elles s'exerçoient Faidof, 
du mot Germain ou Allemand 
Feida , qui fignifoit inimitié. 
Cette coûtume barbare de fe 
faire juftice foi-même par la 
force, & d’aflocier toute fa fa- 
mille à fa vengeance , étoit 
pañlée de la Germanie dans les 
Gaules , & elle s'y conferva 
pendant plus de fix cens ans, 
malgré les remontrances des 
Évêques & les défenfes de nos 
Rois. Les Francs, élevésuni- 
quement dans la profeflion des 
armes, &c jaloux de leur liber- 
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té, ne poüvoient fe re 
à renoncer à un ufage qu'ils 
regardoient comme le privilege 
de la noblefle , & comme le ca- 
raère de l'indépendance. Si 
quelqu'un de la famille offenfée 
trouvoit la pourfuite & la ven- 
geance des torts trop dangereu- 
fes; en ce cas la loi Salique lui 
_permertoit de fe défifter publi- 
quement de certe guerre parti= 
culière ; mais, la mêmerloi, au 
titre 63 ; le privoit du droit de 
fuccefhion &de celui de compo- 
ftion, comme étant -deveng. 
étranger dans fa propre famille, 
& pour le punir de fon peu de 


courage. 
Des amendes chez les Francs. 


: Tous les crimes,excepté celui 
de teze-majefté &. la erahifon, 
s'expioient par des amendes. 
Une partie de ces amendes al= 
loit au fifc du Prince, '& le refte 
tournoit au’ profit des parties 
intéreflées , ou de leurs héri- 


tiers. On payoit, par exemple, 


quatorze livres pour un homi- 
cide ; fçavoir , trois livres pour 
le droit du Roi; appellé baz- 
num dominicum., ou fredum, du 
mot Germain ou Allemand frid, 
qui veut dire pain ou réconci- 
lation; & onze livrés pour la 
réparation du meurtre. Cerre 
fomme, qui fe payoit au plus 
‘proche parent du mort, fe noms 
moit vergelta, terme compofé 


-de deux mors Germains, gelt, 


:argent , & weren, fe défendre. 

Souvent cette compoñition & 

-çces -amendés enrichifloient la 
iv 


188 FR 
 f-mille de celui qui avoit été 
tué. » Vous m'avez beaucoup 
» d'obligation , difoit dans une 
» débauche un certain Sichaire 
» à. Cramifinde, ainfi que le 
» rapporte Grégoire de Tours, 
» de ce que fai tué vos parens, 
» Ces différens meurtres ont 
» fait entrer dans votre maifon 
» beaucoup de richefles, qui 
» en ont bien rétabli le défor- 
pedré. « e 

: Cependant, les filles du mort 
n’avoient point de part à ces 

roits de compoftion , parce 
que dit M. Pithon, n'étant point 
le condition à porter les armes, 
elles étoient incapables de tirer 
® vengeance de l’injure commife 
en la perfonne de leurs parens. 
Ce droit n’appartenoit qu'aux 
hommes, & même qu’aux hom- 
mes nobles, c’eit-à-dire, aux 
Francs. Comme ils étoient éle- 
vés dans l'exercice continuel 
des armes, ils fe faifoient jufti- 
ce eux-mêmes, les armes à la 
main , où ils contraignoient 
Teurs ennemis, par la crainte de 
leur reflentiment , d’en venir à 
une compofition légitime. 


XV, 
Des jeux militaires chez les 
Francs: 


: ‘Quand la paix ne permet- 
æoit point à ces guerriers de 
fignaler leur courage, foit con- 
tre des ennemis particuliers ou 
ceux de lanation; on voit vers 
le commencement de la troifiè- 
me race, qu'ils avoient recours 
aux tournois; aux joûtes, aux 
-combars de plaifance ou à ou- 


GS 


quantité de beftiaux. 


Le 


> . f 
trance, tous exercices qu'of 


peut appeller des images & des 
fimulacres de la guerre. Ces 
fortes de jeux militaires avoient 
Été inventés par nos ancêtres, 
pour entretenir leurs chevaliers 
dans l'exercice des armes. Le 
Prince, à la moindre ouverture 
de guerre, lestrouvoit toujours 
prêts à changer Jeurs lances 
motrnées en fer émoulu. La 
guerre ou la repréfentation de 
la guerre faifoit leurs occupa- 
tions & leurs plaifirs ; ceux 
même de la galanterie n'y en- 
troient que. comme un motif 
pour les potter à des entrepri- 
fes plus hardies & plus géné- 
reufes. ls paroïfloient à la 
barrière, tantôt avec la livrée 
de quelque dame célebre par 
fa beauté & par fa vertu, fou- 
ventavecdesdevifesinconnues; 
&t quelquefois on les voyoit 
entrer dans les lices, avec des 
chaines & des fers quils ne 
quittoient quaprès s'être dé- 


Hvrés eux-mêmes de ces dé- 


vouemens militaires, par la dé- 
faite des chevaliers qui com- 
battoient contre eux. 


se X VI. 
Expiation de l'homicide chez les 
Francs, Leurs prérogatives. 


L'homicide, chez les Francs, 
s'expioit par différentes. fom- 


mes d'argent , comme je l'ai dit 


ci-deflus, ou par une certaine 


gatives Ja 


Une des 


préro 


plus fingulière de la nation des 


Francs, étoit de ñne pouvoir 


-être expoiés au dernier’ fup- 
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plce, ni punis de mort, que 
pour le feul crime deleze-Ma- 
jefté, ou de trahifon envers la 
patrie. On ne pouvoit pas mê- 


me emprifonner un Franc. Bou- 


chard de Montmorency, ayant 
refufé opiniätrément de déférer 
au jugement, que Philippe I. 
avoit rendu contre lui en fa- 
veur de l’abbaye de S. Denys, 
l'abbé Suger., fi inftruit de nos 


ufages , dit quele Roi ne ft 


point arrêter ce Seigneur; qu'on 
lui permit de fe retirer, parce 
que cen'étoit point la coûtume 
demprifonner les Francs. 


X VIT. 
Des Jerfs ou efclaves chez les 


Francs. 


…. Lesefclaves, chez les Francs, 
étoient moins des efclaves que 
des fermiers. Is avoient leur 
ménage féparé. Les Francs, 
après les conquêtes des Gaules, 
les envoyerent cultiver les ter- 
res qui leur échurent par le fort 
. & dans le partage qui s'en fit. 
On les appelloit gens de pou- 
Voir, gentes poteflatis,.attachés 
à la glebe, addiéti glebe; c'eft 
de ces ferfs que la France fut 
depuis peuplée. Leur multipli- 


cation fit prefque autant de 


villages, des fermes qu'ils cul- 
tivoient, & ces terres retin- 
tent de nom de ville, que les 
Romains leur avoienr donné, 
d’où font venus les noms de 
Village & de villains, ville & 
villani, pour dire des gens de 
la campagne & d’une baffle ex- 
traion. 

. Cesferfs appartenoientà leurs 
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patrons, dont ils étoient Le. 
tés hommes de corps, comme on 
parloit en ce tems-là, fujets 
aux corvées, & tellement at- 
tachés à la terre de leurs maï- 
tres, qu'ils fembloient en faire 
païtie; en furte qu'ils ne pou- 
voient s'établir ailleurs, ni mê- 


-me fe marier dans la terre d'un 


autre feigneur, fans payer ce : 
qu'on appelloit le droit de for- 
mariage, ou de mémariage.. Et 
même les enfans , qui prove- 
noient de l’union de deux ef- 
clayves, qui appartenoïent à dif- 
férens maîtres, fe partageoient; 
ou l'un des patrons , pour évi- 
ter ce partage, donnoïit un au- 
tre efclave en échange.  « Qu'il 
» foit notoire à tous, dit Guil 
» laume, évêque de Paris, que 
» nous confentons que Belire, 
» fille de Radulphe Gaudin de 
p- Villarceaux , femme de notre 
» corps, époufe Bertrand, fils 
» de défunt Verrières, homme 
» du corps de S. Germain-des- 
» Prez , aux conditions que 
» nous partagerons avec 1 Ab- 
» bé & le couvent de S. Ger- 
» main, les enfans qui fortiront 
» de ce mariage. » 

Les fillesefclaves nelaifloient 
pas, quand elles étoient d'une 
rare beauté, de fortir d’une con- 
dition fi abjecte. Quelques- 
unes affranchies par leur patron, 
en devenoient les femmes légi-. 
times, & on en vit même plu-. 
fieurs fous la première race de 
nos Rois, s'élever jufqu'au 
trône, & époufer leurs fouve- 
rains. Érchinoalde, Maire du 
Palais , fous le règne de Clovis 
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f , ayant acheté de quelques 
pirates une fille d’une rare beau- 
té, appellée Baudour, ou Ba- 
tilde , la donna enfuite pour 
époufe à ce jeune Prince, & de 
fon efclave en fit la femme de 
fon Roi. Il eft vrai que Phif- 
toire lui rend juftice, qu'elle 
n'oublia point fur le trône, 
qu'elle avoit été efclave ; & 
que devenue religieufe après 
1a mort de Clovis, elle ne fe 
fouvint jamais qu’elle eût por- 
té une couronne. 


XVIIL. 
Du mariage chez les Francs. 


Les Francs , n’avoient qu’une 
feule femme, & on punifloit 
tigoureufement ceux qui la quit- 
toient pourenépoufer une‘autre. 
Les nœuds, qui formoient leur 
Union, étoient indiflolubles , & 
les femmes étoient même infé- 
parables de leurs maris; elles 
les fuivoient à la guerre ; le 
camp, au commencement de 
leurs conquêtes, leur tenoit lieu 
de patrie, l’armée tiroit même 
de-là fes recrues. Les enfans, 
nourris dans le bruit des ar- 
mes, accoûtumés au péril, & 
devenus foldats avant l’âge, 
remplaçoient les morts & les 
vieillards. Ils fe marioient à leur 
tour , ainfi que nous l'ap- 
prenons de Sidonius Apollinai- 
re, qui, décrivant les réjouif- 
fances qui fe firent dans le camp 
de Clodion au fujet d'un maria- 
ge, rapporte qu'un jeune hom- 
me blond , pour dire un Franc, 
époufa une fille blonde, & que 
les foldats folemniferent leur 


qui repardoient 
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ünion par des danfes Scythiqueÿ 
& guerrieres. 

Le mari faifoit fubffter fa 
famille de fes courfes, & de la 
part qu’il avoit dans le pillage, 
fait en païs ennemi. La femme, 
à fon retour, le foulageoit par 
de chaftes carefles, de fes tra- 
vaux guerriers. Une mainchere 
& affectionnée penfoit Les plaies 
qu'il avoit reçues dans les 
combats, & fa douceur & fa 
foumiflion mettoient dans leur 
fociété, un charme qui duroit 
autant que leur vie. Cette union 
étoit fondée dans une fubordi- 
nation parfaite. Les Francs de 
ces tems éloignés avoient un 
pouvoir abfolu dans leur do- 
meftique. Les loix les rendoient. 
maîtres de la vie de leurs fem- 
mes, quand elles s’écartoient 
de leur devoir ; & :l eft même 
furprenant qu'un Franc ayant 
tué fa femme par un emporte 
ment de colère, ou dans la vue 
d’en époufer une autre, les loix 
me lui prefcriviflent point de 
plus grands châtimens , que ce- 
lui d'être privé pendant quel- 
que tems de porter fes armes, 
comme une interdiction de fon 
caractère d'homme de guerre. 

Cette autorité abfolue for- 
moit la dépendance des femmes, 
leurs maris 
comme leurs maîtres. Uné fem- 
me dans les formules de Mar- 
culshe, adreflant la parole à 
fon mari, fe ferr de termes aufli 
foumis que pourroit faire une 


efclave : Mon feigneur & mon 


époux, moi votre humble fervante. 
L'ufige de prendre les femmes 
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fans dot, contribuoit à cétte de- 
pendance , & peut-être que 
nos ancêtres, plus habiles & 
plus intéreflés qne ceux qui les 
traitent aujourd'hui de barbares, 


tegarderent fagement cette pri- : 


vation de dot dans leurs fem- 
mes , comme un contrepoids 
néceflaire à leur orgueil, & 
qu'ils préférerent une efclave 
pauvre & docile à une maîtrefle 
riche & impérieufe, & fouvent 
à un tyran domeftique. Il eft 
toujours conftant que lorfque 
les Francs vouloient fe marier, 
ils achetoient, pour. ainfi dire, 
leurs femmmes, tant par les 
biens qu'ils éroient obligés de 
leur donner en propriété, & 
dont leur famille héritoit , de 
par les préfens qu'ils leur fai- 
foient, & à leurs plus proches 
parens ; en forte que c’étoit 
moins le pere que le mari, qui 
dotoit la femme qu'il époufoit. 

La loi Salique, au titre 46, 
intitulé Reipus, engage celui 
qui époufe la veuve d’un Franc, 
à donner trois fols & un de- 
nier au plus proche parent du 
défunt, & à fon défaut, de 
payer certe fomme au fils du 
Prince ; comme pour le prix 
de fon acquifition. Les formu- 
les de Marculphe marquent ex- 
‘preffément que celui qui époufe 
üne fille, doit lui préfenter un 
fol & un denier, felon La loi 
Salique, & l’ancienne coûtime 
de là nation. « Ma très-chere 
» fille, dit un pere dans les mê- 


» mes formules , il ÿ a parmi 


» nous une ancienne & barba- 
» re coûtume, qui exclud les 
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» filles de partager Îa ue 
» fion paternelle avec leurs 
» freres»; ce qu'il ne faut ce- : 
pendant entendre que des terres 
Saliques ou de conquêre, fui- 
vant ce qui eft rapporté dans 
le titre 72 de Alleuds : « Que 
» la femme ne poflede aucune 
» portion des terres Saliques, 
» mais qu'elles appartiennent: 
» tout entières au fexe maf- 
» culin.» Er cette exclufion 
étoit fondée , parmi ces peuples 
guerriers, fur ce principe mili- 
taire: « Que ces térres de con- 
» quête étant la récompenfe du 
» fang qu'ils avoient répandu 
» dans les combats , il n’éroit 
» pasjuite que des biens acquis 
» par la lance & l'épée, pai- 
» faflent à la quenouille & au 
» fufeau. » 


X I X. 
Qualités fociables des Francs. 


Quelque militaire que pa- 
roifle le gouvernement des 
Francs, il eft conftant que les 
vertus paifibles de la fociété 
n'en étoient pas exclues, L’hof- 

jralité fur-rout étoit recom- 
mandable chez les Francs; les 
Capitulaires de Charlemagne 
prefcrivent indifféremment aux 
pauvres comme aux riches d'ou- 
vrir leurs portes aux étrangers. 

Teltes étoient à peu près les 
coûtumes des Francs, que l'on 
trouvera peut-être fauvages & 
féroces, mais dont la plûpart 
ne lailloïent pas d’enfermer les 


femences de grandes vertus. Ce 


fut, en effet, avec des mœurs 


fi fimples & fi groflières, que 
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les Francs conquirent- la meil- 
leure partie de l'Europe, que 
leurs fucceffleurs, plus polis, 
perdirent depuis par leur luxe 
& par leur oifiveté. L’empe- 
reur Juflinien, écrivant à Théo- 
debert, roi d'Auftrafie, &t petit. 
fils de Clovis, & lui deman- 
dant dans fa lettre , avec le faite 
& [a vanité fi ordinaires aux 
Grecs, quelle contrée du mon- 
de il habitoit, comme s'il eût 
ignoré fa puiflance & fa mo- 
narchie ; ce prince courageux 
lui répondit avec une fierté 
digne de fa haute valeur, que 
fes États s'étéendoient depuis 
l'Océan jufqu'au Danube & la 
annonie, pour.lui faire com- 
prendre qu'ils n’étoient pas fi 
éloignés, qu'ils ne puflent fe 
voir quelque jour les armes à 
a main, 

FRANGONES, Frangones. 
(2) Quelques Critiques ont cru 
que céroit une nation , dont 
Cicéron parle dans une de fes 
lettres à T. Pomponius Atti- 
cus. Mais, ils ne conviennent 
pas de la véritable manière de 
Hire le paffage. Viorius trou- 
ve dans les anciens manufcrits 
Redeo ad Tebaffos, fcævas Fran- 
gones, Gc. Junius, fondé fur 
un manufcrit de la bibliotheque 
Palatine, lit Redeo adte: Haflos, 
Süevos , Frangones. Rhenanus 
trouve dans un manuferir tiré 


de Ia bibliotheque de Lau- 


risheim , Redeo ad te Baflos, 
Scacuas, Frangones ; & 3l croît 
que felon la penfée de Cicé- 


(4) Cicer: ad, Fit, Pomp. Attic, L: XIV, Epift, 19. 
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ron, on doit lire, Redeo dd 
Betafios, Atuas, Vangiones. II 
examine enfuite chacun de ces 
peuples, & croit prouver que 
cette leçon eïft la véritable. Si 
nous en croyons Gronovius dans 
fa note fur ce paflage de Cicé: 
ron, où il cite la Germanie 
ancienne. de Cluvier, livre IL, 
chapitre 2. Cluvier s'efforçoit 
de lire dans ce même ne 
ad tuos Boffos, Scevas, Frango- 
nes. Ce qu’on peut aflurer, c’eft 
que dans le chapitre cité Clu-. 
vier ne parle ni de près, ni de 
loin, ni du pafflage de Cicéron, 
ni d'aucun des peuples qui y 
font nommés. C'eft dans le cha- 
pitre 21 du même livre, que 
cela fe trouve, p. 207. Clu- 
vier ne croit pas que ce foient 
des noms de quelques nations 
qui fuflent entre les Gaulois. Il 
juge au contraire que c’étoient 
les noms de quelques Romains 
de qualité, mauvais citoyens , 
&t malhonnêtes gens, qui, ayant 
pris leur part des brigandages 
& des libéralités de Jules Cé-- 
far, ne pouvoient guère fe flat- 
ter d’une poñfeffion tranquille. 
tant que les citoyens vertueux, 
tels que Cicéron & Atticus fe- 
roient debout; c'eft-à-dire, en 
pouvoir de les chaffer des biens 
ufurpés fur les fujets de la ré- 
publique Romaine,quienétoient 
les véritables propriétaires. 
.FRATER, Frere. On appel- 
loit de ce nom dans la langue 
Latine, les enfans des Freres 
comme les Freres mêmes. 
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: FRATER PATRUELIS, fe 
pireñd pouf coufin, & non pour 
Frere. C'eft ainñi qu'on doit 


 éntendre lé nom de Frater pa- 
-truelis , que Cicéron donne à 


Métellus Céler à l'égard de 
Publius Clodius, dans . orai- 
fon pro Cœlio. 

* FRATRIUS, ou plutôt PHRA- 
TRIUS, Phratrius, Drarpios, (4) 


nom d’un Mois de l'année des 


habitans de Cumes. 1! avoit 
trente jours. = 

FRAUDE, Fraës, (b) 
déefle que la Fable fsifoit fille 


de l'enfer & de la nuit. L'enfer . 


& la nuit, c’eft-à-diré, la mé- 
Chanceté & l'hypocrifie,avoient 


donné naïflance à tout cé qu'il 


ÿ a de pernicieux parmi les 


hommes. 


il 


La Fraude étoit invoquée par, 


les Payens, dansles occafions où 


ils appréhendoient d'être trom- 
pés, ou peut-être même lorf- 


qu'ils fouhaitoient faire réufhir 
quelque tromperie. La forme 

rs 
fous laquelle on l’adoroit, éroit 


- monftrueufe. Elle avoit le vifa- 


ge d'une jeune femme parfaïi- 
tement belle, & le corps d’un 
ferpent racheté de plulieurs cou- 


leurs, avec une queue de fcor-. 


pion. Le vifage marquoit les 
belles apparences fous lefquel- 
les fe cache la fourberie ; le 
corps bigarré exprimoit les di- 
verfes rufes, dont fe fervent les 


(a) Recueil d’Antig, par M. le Comt.f 


de Cayl, T. IT: 187, 185. 


“(#) Antig. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom. I. pag. 361. Myth. par 


M. PABb. Ban. T. V. p.237 
Ke) Tit, Liv, L. VIH, €, 2 
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trompeurs { & la queue de 


fécr- 


pion faifoit voir la malice à 


le venin qui fe trouvent tou- 
jours au bout de toutes leurs 
démarches. On ajoûte que la 
Fraude nageoit dans les eaux 
du Cocyte, & qu’on n’en ap- 
percevoit que la tête, pour 
marquer que Îles trompeurs ne 
montrent que de belles appa= . 
rences, & cachent le mal qu'ils 
préparent. SR 
FRÉA , Frea, déeffe des Ger- 
mains, femme de Wodan, qué 
étoit leur dieu, que l’on nom- 
me encore God parmi les Alle- 
mans. On croit que Fréa eft 
Vénus, & les Allemans appel 
lent encore le vendredi Freitag, 
& les femmes Fran. Fréa pré- 
fidoit à l’union des deux fexes. 
=: FRÉGELLAINS, Fregellans, 
Dpeyemavor, étoient les habitans 
de Frégelles. Voyez Frégelles. 
FRÉGELLES, Fregelle , (c) 
Ppsyemar, ville d'Italie dans le 
Latium. Cette ville, au rapport 
de Tite-Live, après avoir ap- 
partenu aux Sidiciniens, pañla 
au pouvoir des Volfques. Les 
Romains y envoyerent une co- 
lonie l’an 325 avant l'Ére Chré- 
tienne. - 
Quelques années après, les 
Samnites vinrent inopinément 
attaquer cette colonie pendant 
la nuit, & entrerent dans la 
ville. Mais , les ténebres les 


12, 28. L. XXVI.c. 9. L, XXVII.C. 10; 
26,27. Strab. p.232, 237. Plin, T, I. 
p..p11. Corn. Nep.in Annib.c.7. Vell. 
Paterc, L. I c. ra. LI: c. 6. Plut. TT. 
p.315 > 826. Roll, Hift, Rom, Tom, V, 


2, L,:IX C.' page 227e 
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retenant dans la défiance, auff 
bien que les habitans, les uns 
& les autres demeurerent en 
repos jufqu'au jour. Dès qu'il 
parut, ils en vinrent aux mains; 
& quoique les Frégellains euflent 
été furpris, cependant animés 
par le défir de fauver leurs au- 
tels & leurs foyers, & fecondés 
des femmes, des vieillards & 
des énfans , qui du haut des 
toits faifoient pleuvoir une fré- 
le de pierres & de tuiles fur les 
ennemis, ils difputerent long- 
tems la victoire. Mais, ceux 
qui commandoient dans la ville, 
ayant fouffert que leurs foldats 
écoutaflent la voix du héraut, 
par qui les Samnites firent pu- 
blier qu’ils accorderoient la vie 
& la liberté de fe retirer à ceux 
qui mettroientlesarmesbas,l’ar- 
deur avec laquelle ils s’étoient 
défendus , fe rallentit tout d’un 
coup. La plüpartdonnerertdans 
ce piege, & rendirent les ar- 
mes, ou les jetterent à leurs 
pieds. Mais, les plus opiniètres 
fe fauverent tout armés par la 
porté oppoiée, & trouverent 
leur falut dans leur audace; au 
lieu que la crainte &t la créduli- 
té des autres caufa leur perte; 
car, les Samnites les ayant en- 
tourés de feux, les brüûlerent 
vifs, malgré leurs proteftations 
& au mépris des dieux, dont 
ils implorerent inutilement Ia 
protection &t l’affiftance. Cette 
place fur reprife fur les Sim- 
nites par le dictateur ©: Poœre- 
Hus ; & comme il trouva en 
arrivant qne les ennemis Pa 


FK 
voient abandonnée pendarit fa 
nuit, il y entra fans coup férir, 
& y laiffa une forte garnifon, 
Le Clanius, appellé depuis 
Liris, arrofoit les murs de Fré« 
gelles. Cette ville éroit bien 
déchue,lorfque Strabon écrivoit, 
Elle avoit été autrefois fort cé- 
lebre ,& la capitale de plufieurs. 
autres villes, qui, du tems de 
ce géographe, ne s’y rendoient 
plus qu’à caufe du marché qui 
s’y tenoit, & de quelques fa- 
crifices que l’on y offroit. La 
Rhétorique à Hérennius fait 
connoître que c’étoit en punis 
tion d’un crime, que cette vil 
le, qui peu auparavant éroit un 
des ornemens de l'Italie, étoit 
fi détruite qu’à peine en reftoit- 
il quelques fondemens. Strabon 
nomme ce crime, quand il dit 
que Frégelles avoit été ruinée 
par les Romains en punition 
de fa rébellion. 
Sigonius, felon Ie F. Lubin, 
veut que Frégelles aït été an- 
ciennement un lieu qu'on noms 
me à préfent Ponte: Corvo , dans 
la terre de Labour, fur la rive 
droite du fleuve Garigliano, 
proche d'Aquin ; & felon Clu- 
vier, elle étoit bâtie au lieu 
où eft à préfent Ceperano, pe- 
tite ville de la campagne de 
Rome, fur la même rive du Ga- 
rigliano., à dix milles de Pon- 
te-Corvo , vers l'occident d'été. 
I y avoit auffi à Rome un 
lieu particulier nommé Fré- 
gelles. 
FRÉGENES, Fregene, (a) 
ville & colonie d'Italie. dans 


Ca) Strab, p. a25. Plin, T, I. p, 150, Tir, Liv, L, XXXVI, €, 3e 


lÉtrutie. On lit Fregenis , 
Dysyyriæ, dans Strabon; peut- 


être faudroit-il lire Fregene , 


Dpeyrra. Quoi qu'il en foit, 
Strabon aflure que Frégenes 
étoit au bord de la mer, en quoi 
ils’accorde avec ce que dit Tite- 
Live, que cette ville fut une 
de celles qui voulurent fe dif- 


penfer de contribuer à la flotte 


que le préteur C. Livius avoit 


ordre d’appareiller. Cette ville, 


que le Biondo croit être nom- 
mée préfentement Perge, étroit, 


felon Antonin, à neuf milles 


d'Alfium , qui eft maintenant 
Pale, : 


FRÉGINATES, Freginates , 


(2) peuple d’Italie dans la Cam- 
pañie. Pline le met au nombre 


des colonies ; & le P. Hardouin: 


obferve qu'il prenoit ce nom 
d'une ville qu’il ne faut pas con- 
fondre avec Frégenes de l’'É- 
trurie. 


FRENT AINS, Frentani, (b) 
peuple d'Italie, felon Tite-Live. 
Cet Auteur dit que les Mar- 
rucines, les Marfes, les Péli- 
gnes, @& les Frenrains, deve- 
nus fages aux dépens des Eques, 
envoyerent des Ambañfladeurs 
aux Romains, pour leur de- 
Mander la paix & leur amitié; 
ce qui leur fut accordé. On 
croit avec raifon que ces Fren- 
tains doivent être les mêmes 
que les Férentains ou les Fé- 
rentinates. 


FRENTANA [Recio]; 


(a) Plin. T: LE p. 165. 
(8) Tit, Liv. EL, IX, c, 45, 


(c) Surab. pag, 241, 242, 283 » 285: 
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c'éroit le païs des Frentans. 
Voyez Frentans. 


FRENT ANS, Frentani » (c) 


= Dperrast, peuple d'Italie, que 


Pline met au commencement 
de la quatrième région. Leur 
païs étoit borné au midi par 
J’A pennin , à l’orient parle fleu- 
ve Fifernus, au midi par la mer 
Adriatique, & à l'occident par. 
le fleuve Aternus. Le fleuve 
Sagrus féparoit les Frentans 
des Pélignes, felon Strabon. 
Ce Géographe attribue aux 
Frentans Orion ville fituée à 
l'occident du païs vers lAter- 
nus, Buca. qui étoit leur port 
de mer, & Ortium que lon 


-voyoit à l'orient du côté des 


Apuliens. Ptolémée donne aux 
Frentans Buba, que fes inter- 
prêtes rendent par Pefchara, ou, 
felon Magin, Pefcara, Iftonium, 
préfentement Guafto di Amone, 
fur la côte, Anxanum & Lari 
num plus avant dans les terres. 
Pline nous apprend que les 
habitans de la ville de Larina, 
ou comme il les appelle, les 
Larinates , étoient furnommés 
Frentans. Le P. Hardouin ob- 
ferve qu'ils avoient ce furnom 
à caufe de la riviere de Fren- 
to, aujourd’hui Fortore. De-ià 
vient que Caton nomme Lari- 
num la capitale du peuple Fren< 
tans, Cette capitale conferve 
encore l'ancien nom, & fe nom- 
me Larina fur les cartes de Ma- 
gin. Elle eft du comté de Mo- 
life, aux frontières de la prin- 


Plin, T.I, 167, 168. Ptolem, L. III, c- 
a, Cæfar, de Bell, Civil. EL. E, 4604 
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cipauté ultérieure. Le même 
Pline donne le furnom de Fren- 
tans à un peuple qu'il nomme 
Anxani, c'eft-à-dire aux habi- 
tans d’Anxa, pour dilftinguer 
cette ville d’une autre Anxa, 
- qui n'étoit pas du peuple Fren- 
&ans, mais dés Salentins. 

Les Frentans, au rapport de 


Strabon faifoient partie des Sam- 


nites. Ce n’étoit pas un peuple 
bien confidérable, mais il n’en 
étoit pas moins brave, & il 
donna plus d'une fois des preu- 
ves de .fa bravoure aux Ro- 
mains. 

Le pais des Frentans répon- 
doit à ce que nous appellons 
_préfentement l’Abruzze cité- 
rieure, à quoi il faut ajoûter 
une partie du comté de Molife. 


FRERE, Frater, terme qui ‘ 


fignifie ceux qui font nés d’un 
même pere & d’une même mere, 
ou bien d’un même pere & de 
deux mérés différentes, ou en- 
fin d'une même mere & de deux 
peres différens. 

On diftingue les uns &les au- 
tres par des noms différens; ceux 
qui fon procréés de mêmes pere 
& mere, font appellés Freres 
germains ; ceux qui font de 
même pere feulement , font 
Frere confanguins ; & ceux qui 
font de même mere , Freres 
utérins. 

La qualité de Frere naturel 
procede de la naïffance feule : 
la qualité de Frere légitime 
procede de la loi ; c’eft-à-dire, 
qu'il faut être né d’un même ma- 
xiage valable. 


On ne peut pas adopter quel-. 
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qu'un pour fon Frere , mais où 
peut avoir un Frere adoptif 
dans les pais où l'adoption a 
encore lieu. Lorfqu’un homme 
adopte un enfant, cer enfant 
devient Frere adoptif des en- 
fans naturels & légitimes du pere 
adoptif. 

L'étroite parenté qui eft en- 
tre deux Freres, fait que l’un 
ne peut époufer là veuve de 
l’autre, 

Les Freres, étant unis par les 
liens du fang, font obligés én- 
treux à tous les devoirs de Ia 
fociété, encore plus étroitement 
que les étrangers ou que les pai 
rens plus éloignés ; cependant, 
il n'arrive quetrop fouvent que 
l'intérêt les fépare , rara concora 
dia Fratrum. 

Le nom de Frete à différentes 
fignifications dans l'Hiftoire. 
Les premiers Chté.iens s'appel: 
loïent mutuellement Freres ; 
comme étant tous enfans d'un 
même Dieu, profeffant la même 
foi, & appellés au même-héri- 
sage. 

. Les Empereurs traitoient de 


._Freresles Gouverneurs des pro- 


vinces & les Comtes. 

- Cenométoit auffi donné à de 
Empereurs Collegues. C'eft ainfi 
que Marc-Aurele & Lucius Au- 
rélius Vérus font appellés Fre- 
res, divi Fratres , par Théophi- 
lus, & qu'ils font repréfenrés 
dàns leurs médailles, fe donnant 
Ja main pour marque de leur 
union fraternelle dans l’admi- 
niftration de l'Empire. C'eftainfi 
que Dioclétien & Maximien 
Hercule, qui ont rè né enfem- 


ble, 
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blé, font nommés Freres par Lac- 
tance. Cette coûtume fe prati- 
uoit de tout tems entre des 
Rois de divers royaumes , com- 
me on peut le confirmer par les 
— Auteurs facrés & profanes : elle 
avoit lieu en particulier entre 
les empereurs Romains & les 
rois de Perfe , témoin les lettres 
de Conftance à Sapor dans Eu- 
febe, & du même Sapor à Conf- 
tance, fils de Conftantin, dans 
Ammien-Marcellin. 

Les Anciens, en général, ap- 
pelloient Freres prefque tous 
ceux qui étoient Joints par pa- 
rentage en ligne collatérale, 
comme l'oncle & le neveu, les 
coufins - germains , &c. Cela fe 

. prouve non feulement par un 
grand nombre de paflages de 
l'Ancien Teftament, mais auffi 
par les Auteurs profanes. Cicé- 
ron, dans fes Philippiques , dit 

_ qu’Antonia étoit femme & fœur 
de Marc-Antoine, parce qu’elle 


_étoit fille de fon Frere C. An-. 


tonius. Pour ce qui eft des cou- 
fins-germains, le roi Tullus Hof. 
tilius,dans Denysd'Halicarnafle, 
appelle Freres les Horaces & 
les Curiaces,parce qu'ils étoient 
.Coufins - germains , enfans de 
deux fœurs. On peut voir Mé- 


ziniac dans fes notes fur la lettre 


d'Ovide intitulée Hermione à 
Orefte. Hermione y appelle 
Orefte fon Frere, parce qu'il 
“étoit fon coufin- germain. 

Ce mot, felon Scaliger & Gé- 
tard Voflius , vient du Grec 
Dparur) pOur Dpérup, qui figni- 


(a) Tic, Liv. L: X. c. 3, 


Tom. XVII 
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fie proprément celui qui puile 
de l'eau dans un même puits. 
Car, Pran en Grec figniñie un 
puits ; Dparplæ, l’aflemblée de: 
ceux qui puifent, ou qui ont 
droit de puifer dans un même 
puits. Ce mot eft venu de 14 
ville d’Argos, où il n'y avoit 
que certains puits difiribués dans 
différens quartiers de la ville, : 
n’y ayant point de fontaines. 
FRERES ARVALES, Fratres 
Arvales. Voyez Arvales. 
FRÉSILIA, Frefilia, (a) 
ville d'Italie, C'étoit une place 
forte des Volfques , qui fut pri- 
fe par le dictateur M. Valé- 
rius ; l'an 301 avant l'Ére Chré- 
tienne. À | 
FRÉTOMANS , Fretomani ; 
Pperomarct. (b} peuple d'Italie, 
felon Diodore de Sicile. Le 
Diétateur Q. Fabius emporta 
leur ville, où il fit prifonniers 
de guerre les citoyens qui s'é- 
toient déclarés le plus haute- 
ment contre la République: it 
les amena à Rome aunombre de 
plus de deux cens ; & après les 
avoir fait frapper de verges, fe- 
lon l'ancienne coûtume, il leur 
fit trancher la tête dans la place 
publique. 
Les Frétomans ne font point 
connus des anciens Géopraphes. 
On croit que Diodore de Si- 
cile a mis le nom de ce peuple 
pour celui des Frégellains. 
FRETUM ; terme Fatin,, 
dont: les Anciens fe font fervis 
.dans le fens où nous employons 
celui de Détroit, c’eft-à-dire ; 


1 (&) Diod, Sicul, p. m6. 
1 
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fignifier.un bras de mer; 
un paflage étroit & reflérré en- 
tre deux côtes, tels que font le 
Phare de Mefline, qu'ils nom- 
moient Fretum Sicalum , le dé- 
troit de Gibraltar, qu'ils appel- 
‘ Icient Fretm Herculeum |; ou 
Goditanumn. 
… FREYA , ou FRIGGA, Freya 
. Fripga, étoit une des prinçipa- 
les divinités des Saxons, l’épou- 
{é-de Wodan, & ia confervatri- 
ce de la liberté publique. Elle 
étoit repréfentée. fous la forme 
d'une femme nue, couronnée de 
myrte, une flamme allumée fur 
de fein , un globe dans la main 
droite , trois pommes d'or dans 
fa gauche , & les graces à la 
fuite , {ur un char attelé de cy- 
gnes. C’eft ainfiqu’on latrouvée 
à Magdebourg , où Drufus Né- 
ron introduifit fon culte. On 
prétend que c’eft de Freya que 
vient le Freytag des Allemans, 
le dies VWeneris des Latins , notre 
vendredi; d’où l'on a conclu 
que la Freyades Germains étoit 
aufli la Vénus des Latins. Mais, 
comment arrive-t-1il que des 
peuples tels que les Germaïns, 
les Larins , les Svyriens, les 
Grecs, aient, antérieurement à 
toute liaifon connue par l'Hiftoi- 
re, adoré des Dieux communs ? 
Ces veftiges de reffemblance 
dans les mœurs, les idiomes, 
les opinions, les préjugés , les 
fuperfitions des peuples, doi- 
vent déterminer les Sçavans à 
étudier l'Hiftoire des fiècles an- 
ciens d'après ces monumens, les 


ER. 

feuls que le tems ne peut entiè 
rement abolir. 

FRIGGA. Voyez Freya. 

FRIGIDARIUM , Frigida= 
rium, (æ) nom que l'en donnoit 
dans les bains des Anciens à 
Ja chambre fraîche. Plufieurs 
croient que c’eft la même que 
Cicéron appelle Apodytériume 
Voyez Apodyterium. 

FRINIATES, Friniates , (b) 
peuple Ligurien , felon Tite 
Live. Le Conful C. Flaminius 
battit plufieurs fois fur leurs ter- 
res les Friniates , les força defe 
foumettre à la puiflance des 
Romains,& leur Ôta leurs armes. 
Mais, comme ils ne les lui rene 


doient pas avec aflez de fidélité, 


il leur en fit des reproches fi é- 
veres , qu'abandonnant leurs 
bourgs, ils s’enfuirent fur le 
mont Augine. Ce Général les y 
fuivit fans leur donner le tems 
de refpirer. Plufieurs d’entreux 
quitterent encore ce poite, & 
fe difperferent la plûpart fans 
armes dans des routes innaccef- 
fibles & fur desrochersefcarpés, 
où ils étoient fûrs que les Ro 
mains ne les fuivroient pas, & 
d’où ils pafferent au-delà du 
mont Apennin. Ceux qui étoient 
reftés dans leur camp, y furent 
attaqués & prise GC. Flaminius 
paf erfuite l'Apennin, & for= 
ça les ennemis à fe rendre, 
après qu'ils fe furent quelque 


tems défendus fu# les hauteurs 


où ils s'éroient réfugiés. Alors, 
il ft une recherche plus exacte 
de leurs armes, & les leur Ôta 


(a) Antig. expl. par D. Bern, | (6) Tir. Liv. L, XXXIX, c, a. 
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toutes, l’an 187 avant. Jefus- 
Chrift. 

FRISONS , Fifa, Doeiciors 
(a) peuple Germain. On lit Fri- 
Ji dans les auteurs Latins, & 
Phreifu, Phrifi, ou Phriffii dans 
les auteurs Grecs. On trouve 
auffi dans d'anciens monumens, 
Phrefii, Frifez, Frefones, Frefiones, 
Frifeones, Friliones, Frifones, Phre- 
Jones, Phrofiones , Frigiones & Fre- 
fonici. On n’a fur l'origine deces 


différens noms, que des con- 


jectures fi frivoles, qu'elles ne 
méritent aucune attention. Îl 
feroit donc inutile de s'arrêter 
aux fables de ceux qui tirent le 
nom des Frifons de celui des 
Phrygiens, ou de celui de Frifo, 
fils d'un roi des Francs nommé 
Crinitus. Peut-être ce motvient- 
il du mot Tudefque Fris, qui fi- 
gnifie Fort ; ce qui paroît con- 


forme au fentiment de Tacite, 


- qui, felon eux , avoue dans le 
34° chapitre des Mœurs des 
Germains, que le nom des Fri- 
fons marque leur force. Mujo- 
ribus minoribufque Frifis vocabu- 
lum eft ex modo virium ; maïs, ce 
n'eft point la le fens de cet Au- 
teur, qui dit feulement , qu'on 
diftingue les Frifons en deux 
peuples, dont les uns fonrappel- 
lés Grands , parce qu’ils font 
puiffans, les autres Petits, parce 
qu'ils ont moins de puilance. 

Les limites du païs occupé 
par les Frifons , nous font con- 
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nues. par Tacite. Les Frifons 
étoient féparés des Baraves par 
le Rhin, des Bructères par l’If- 
fell & par les marais, & des 
Chamaves par l'Ems. Tacite, 
comme on vient de le dire, & 
Dion Caflius, ont divifé ces 
peuples en Grands & Petits, 
relativement à leurs forces & à 
leur nombre. Ils ont placé les . 
Fifi majores depuis le Flevo 
jufqu’à l’Ems, au côté droit du 
Wecht; & les Fifi minores à la 
gauche du même Wecht ;: de= 
puis le Rhin jufqu'à l’embou= 
chure du Flevo. Mais, on a 
douté long-tems fi les Friffabo= 
nes ,Sturit, Auchi, & Marfarii 
ou Mar/aci de Pline, étoient dif: 
férentes cités, ou des peuples 
voifins des Frifons; parce que 
les ayantnommés immédiatement 


après ceux-ci, il fembloit les 


mettre du moins dans leur voifi- 
nage. Cluvier.a foutenu quel’on 
devoit rayer de Pline, comme 
une erreur qui s’y étoit glifiée 
par l’inadvertance des copiftes 
ou des imprimeurs , ces trois 
mots, Pr/fabones, Cauchi & Stu- 


ri; Maius Alting prouve par 


des étymologies ailez probables, : 
quoiqu’un peu forcées, lefquel- 
les ne laïffent pas d'être des 
raifons en Allemagne, que les 
Marfarii , les Frifrabones , les 
Sturië faifoient partie des Frif 
minores ; & les Auchi des Frifit 
majôres, parmi lefquels Spener 


(a) Tacit. Annal. L, IV. c. #2. d'|p. 140, 512, $14s Tom, Ïf,pag. 167, 
fea. L. XL c. 19, Hit, L. IV.c. 15: 16.129099, 300. T. HI, p'253, 255. Mém. 

. de Morib. Germ. c. 24. Dio. Cafl. pag. | de lPAcad. des Inferipr. & Bell, Lettre 
544: Ptolem. L. IH. c, 11. Plin. Tom.1,} Tom, VIH, p.523; 524, 
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EC 


_$oo FR 

place les Marfari. Cet Auteur 
ajoûte qu’il y a dû avoir encore 
d’autres peuples depuis l’em- 
bouchure du Flevo jufqu'à 
lEms, que Pline n'a point nom- 
més, parce qu'il ne les a pas 
connus. 

Les Frifons étoient une na- 
tion pauvre ; c'eft pourquoi, 
Drufus n'exigea de ce peuple 
d'autre tribut, que des cuirs de 
bœufs , dont on faifoit ufage 
pour les boucliers & pour les 
machines de guerre. Ils payoient 
tranquillement cette redevance, 
jufqu’à ce que l’efprit d’exac- 
tion & d’avidité prit à tâche de 
leur aggraver unjoug qu'ils por- 
toient patiemment. On n'avoit 
point fixé quelle devoit être ni 
la force & l’épaifleur, ni la 
grandeur des cuirs qu'ils de- 
voient fournir. Un certain Olen- 
nius, autrefois premier Cenru- 
rion d’une légion, ayant été 
chargé du gouvernement de la 
Frife, choifit les peaux de 
bœufs fauviges comme les mo- 
deles auxquels feroient compa- 
rés les cuirs de tribut. C'étoit 
aftreindre les Frifons à une con- 
dition impoñlible, parce que les 
forêts de la Germanie étoient 
peuplées de bêtes d'une gran- 
déur énorme, au lieu que les 


bœufs des troupeaux reftoient . 


toujours fort petits. Étant'donc 
hors d'état de fatisfaire à la nou- 
velle loi qui leur avoit été im- 
pofée , ils livrerent d'abord 
leurs bœufs mêmes; enfuite, ils 
céderent leurs terres en paie- 


“ment. Enfin, la rigueur fut pouf-. 


fée jufqu’à les contraindre de 
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doriner leurs femmes & leurs 
enfans en efclavage. De-là les 
murmures,les plaintes; & com: 
me on ny avoit aucun égard, 
ils recoururent aux armes, fe 
failirent des foldats qui ve- 
noient lever le tribut, & les 
pendirent à des arbres. Olen- 
nius n'évita lui-même leur fu- 
reur que par la fuite, & en fe 
fauvant dans le fort du Flevum, 
muni d'une bonne garnifon. Les 
Frifons vinrent l'y afféger; mais, 
à l'approche de L. Apronius, 
commandant de la bafle-Ger- 
manie , qui defcendoit le Rhin 
avec des forces confidérables , 
ils leverent le fiège & fe prépa= 
rerent à défendre leur pais. 

L. Apronius y entra, ayant. 
jetté des ponts fur les marécages. 
qui en rendoient l’abord difficile. 
& périlleux. Bientôt, il joignit 
l'ennemi , & lui livra un combat, 
dans lequel il fit une faute ca- 
pitale; car, au lieu d'envoyer 
tout d’un coup un corps detrou< 
pes capable de produire un 
grand effet, il ne détacha que 
de petits pelotons de cavalerie 
& d'infanterie légère, qui ve- 
nant les uns après les autres, ne 
manquoient point d’être battus , 
& de porter enfuite le défordre 
& le trouble parmi ceux qui 
avançoient pour les foutenir. I: 
fallut qu'enfuite la cinquième lé- 
gion marchât toute entière con- 
tre les rebelles , & tirât de leurs 
mains tous ces différens détache: 
mens qui couroient rifque-d’é- 
tre détruits. Les Frifons furent 
repouflés; mais, la perte ne 


laïlfa pas d'être confidérable du 
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côté des Romains, qui laifferenr 
fur le champ de bataille plufeurs 


de leurs Officiers, Tribuns ,. 


Préfets & Centurions. 

Cet échec ne fut pas le feul 
qu'ils fouffrirent de la part des 
Frifons, À quelque diftance de- 
là, neuf cens foldats furent en- 
tièrement taillésen pièces. Dans 


un autre endroit, quatre cens. 


fe virent réduits à fe tuer les 
uns les autres , pourne pas rtom- 
* ber au pouvoir des ennemis; & 
les chofes en demeurerent-là. 
Pendant près de vingt ans que 
dura la révolte des Frifons , ils 
urent prefque toujours en ar- 
mes. [ls fubirent enfin le joug 


fous lempire de Claude ; & 


ayant donné des Ôtages , ils fe 


renfermerent dans le païs que: 


Corbulon leur affigna pour leur 
habitation. Il leur prefcrivitune 
forme de gouvernement, leur 
. donna des loix , un Sénat, des 
Magiftrats ; & pour les tenir 
plus fârement en bride , il conf- 
truifit au milieu d'eux un fort, 


dans lequelil mit bonne garnifon. 


Sous l'Empire de Néron, la 


longue inattion des armées Ro- 
maines perfuada aux Germains 
que ce Prince avoit ôté à fes 
Lieutenans le droit de faire la 
guerre. Pleins de cette penfée, 
les Frifons vinrent en corps de 
nation, avec leurs femmes & 
leurs enfans , s'établir dans des 
terres voifines du Rhin, que les 
Romains laifloienr défertes, & 
réfervoient pour les befoins de 
leurs foldats. Il paroît que le 
feul ufage qu'ils en fiflent, 
_étoient d'y envoyer paître des 
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troupeaux. Déjà les Frifops Y 
avoient dreflé leurs cabanes, 
enfemencé Îes terres ,en un mot 
ils en ufoient comme d’un bien 
qui leur eûr appartenu , lorfque 
Dubius Avitus, qui avoir fuc- 
cédé à Paulinus, leur envoya 
déclarer qu'ils alloient voir les 
Romaïns tomber fur eux , s'ils 


ne fe retiroient dans leur am- 


cienne demeure , ou n'obte- 


-noient de l'Empereur la per= 


miflion de s’en faire une nou- 
velle. Les Frifons, qui ne 
voyoient nulle difficulté à la 
chofe , & qui ne concevoient 
pas que l'on püûr être jaloux de 
la pofleffion d'un païs que l’on 
n’occupoit ni ne cultivoit point, 
accepterent la feconde partie de 
l'alternative. Verritus & Malo- 
rix , qui gouvernoient la nation, 
autant que la liberté Germani- 
que étoit alors capable de fe 
laifler gouverner , fe chargerent 
de la députation, & allerent à 
Rome foutenir par leurs follici- 
tations auprès de Néron, une 


entreprife dont ils étoient les 


Auteurs. : 
L'Empereur donna à ces deu 
Princes le droit de bourgeoïilie 
Romaine; maïs, il réjetta la re- 


quête de la nation. Les Frifons 
eurent ordre d'abandonner les 


terres qu’ils avoient envahies: 
fans aucun titre ; &c fur leurre 
fus d’obéir , on envoya contre 


eux quelques corps de cavale- 
tie étrangère, qui les y con- 


traignirenr par la force. Ceux 
qui s'opiniitrerent à la réfiftan- 
ce, furentrués ou faits prifon= 


niefss 


Fit 
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On'ne voit pas que dans Île 
troifième fiècle, les Frifons 
foient entrés dans la ligue des 
Francs ; mais, l'intérêt de leur 
liberté, fi vaillamment défendue 
en tout tems, vouloit qu'ils y 
entraflent ; & l'habileté dans 
la navigation , attribuée aux 
Francs, paroît ne pouvoir con- 


venir qu'aux Frifons, habitans. 


des côtes de la mer. Dans le 
fixième fiècle , la Frife s’agran- 
dit confidérablement ; & le nom 
de Frifons s’étendit infenfible- 
ment de province en provin- 
ce. L'agrandiflement commença 
d'abord à l'Occident; & lon 
vit peu à peu difparoitre ceux 


de Bataves, de Caninéfates &. 


de Toxandres. Avec le tems, 
tous les peuples de ce païis-là 
devinrent Frifons. Il en arriva 
de même à peu près , quoique 
plus tard, du côté de l’orient. 
À mefure que les Saxons s’a- 


vancerent dans les terres, pour: 


occuper les païs abandonnés par 
les Francs paflés dans les Gau- 
“es, les Frifons s’établirent fur 
les côtes de la mer, donc les 
Saxons s’éloignoient. Ils s’arré- 
terent d'abord au Wefer, & 
pouflerentenfuite leurs limites 
juiqu'à l'Eyder , foit par des 
conquêtes , foit par des allian- 
ces, les peuples de ces cantons 
devant s’emprefler d’être in- 
corporés à une nation fi puif- 
fante & fi formidable. 

On ne peut pas non plus 
douter que les Frifons n’aient 
fait alliance avec les Saxons, 
quoique l’on n'en voie pas pofi- 


tivement l'époque. Îleit certain , 
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qu'ils paflerenr avec eux dans 
la grande Bretagne. Procope, 
faifant l’énumération des peu- 
ples qui fe fonc établis dans cet- 
te ifle, nomme les Frifons avec 
les $axons; & Ludger, dans la 
vie de Suidbert, adreflée à Gré- 
goire, évêque d’Utrecht, en 
parle.en ces termes: Ipfe Suid- 
bertus fitiebat falutem omnium ho- 
minum , 6 præcipué pagonorum 
Frifiorum & Saxonum, ed qudd 
Angli ex ipfis propagati funt ; & 
ailleurs, parlant encore des An- 
gloïs, il dit : De firpe Friffoni- 
ca & Saxonica: Enfin, vers le 
moyen âge, & peu à peu, les 
Frifons fe font trouvés reflerrés 
dans leurs anciennes limites, 
jouiffant néanmoins de leur pre- 


: -mière liberté. 


Ees Frifons donnent dans des 
contes peu dignes de foi, en 
parlant de leur origine, & de 
celle de leurs Princes , qu'ils 
font remonter au tems d’Ale- 
xandre le Grand. Quinte-Curce 
marque dans le neuvième livre 
de fon Hiftoire, qu'Alexandre 
le Grand étant dans les Indes, 
y avoit trouvé Aggrammes, roi 
des Prafiens , dont le pere n’é- 
tant qu'un barbier, avoit eu le 
bonheur de plaire à la Reine, 
& s’étoit établi fur le trône, 
après avoir fait mourir le Roi 
& fes enfans. Les Frifons di- 
fent que ce Roi fe nommoit 
Adel, & que trois de fes fils 
qu'ils nomment Frifon, Saxon 
& Brunon , furent aflez heureux 
pour fé dérober aux recherches 
du tyran; qu’ils fuivirent Ale- 


-xandre ; & que depuis ils pañle- 


. FR 
| tent en Allemagne, où Frifon 
donna fon nom à la Frife,Saxon 
à la Saxe, & Brunon au pais de 
Brunfwic. : 

FROMENT, Frumentum, Tri- 
ticum. Voyez Bled- 
. M. de Buffon penfe que le 
Froment, tel que nous l'avons, 
n’eft point une production pure- 
ment naturelle; que l’exiftence 
de ce grain précieux neft due 
qu’à la culture & à une longue 
fuite de foins. En effet, on.ne 
trouve point dans la nature de 
Fromeit fauvage, mais, il ny 
a encore là defflus que des ex- 
périences tropincertaines pour 
que cette opinion probable foit 
au rang des vérités reconnues. 

Le grain de Froment femé en 
terre , grme& poule plufieurs 


tiges hautes de quatre à cinq, 
‘d'hiver, pour les diftinguer d'u« 


pieds, droites, entrecoupées dé 
trois ou quatre nœuds, & ac- 
compagnées de quelques feuil- 
les longues &érroites qui enve- 
loppent la tige jufqu’à fix pou- 
ces de l’épi. < 

Les épis placés au fommet de 
la tige font écailleux & forment 
un tiflu d’enveloppes , dont 
chacune renferme un grain, ce 
grain eft oblong , arrondi d’un 
côté , fillonné de l'autre , & de 
couleur jaune. 

On difingue plufeurs efpè- 


ces de Froment; la différence 


eneftiégere; quant à la forme 
du grain, elle fe fait remarquer 
principalement dans les épis. 
L’efpèce la plus commune &tla 
meilleure eft celle dont l’épi eff 
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blanchâtre, fans barbe, & feu: 
lement écailleux. Celle qui eft 
connue fous le nom de #/ed bar 
bu, n'eftcependant pas non plus 
fans mérite; onlappelle ainfi, 
parce qu’effectivement l’épi eft 
couvert & furmonté de barbes, 
comme font les épis de feigle; te 
grain en eft ordinairement plus 
gros , la paille plus dure & plus 
colorée : mais , la farine en eft 
moins blanche que n'eft celle 
du bled fans barbe. Le bled de 
Smyrne , ou bled de miracle, 
produit plufieurs épis affemblés 
en bouquet au haut de la tige. 
Ïl a quelques avantages, &t en 
-core plus d’inconvéniens. 

On feme tous ces grains ea 
Automne ; ils Levent ; & doi- 
Vent.couvrir la terre pendant 
l'hiver; on les appelle bleds 


ne autre efpèce de Froment 


“qu'on feme au printems, &e qui 


eft-connue fous le nom de bled 
de. Mars x il eft: communément 
barbu ; mais ; On en voit auf 
qui eft fans barbe. 

+ Ce bled, trop délicat pour 
foutenir de fortes gelées, mû- 
rit dans les années favorables: 
en même rems que celui qui a 
pafé hiver. En générat,, ilpro- 
‘duit beaucoup-moins de paille, 
& un peu moins de graïn; ik 
manque fouvent ; cependant, 
c'élt une reflource à ne pas né- … 
gliger dans les terres atgilleu- 
fes, & dans celles que Îles 
pluies d'hiver batrent aifémenr. 


- FRONDE,, Funda, (a) inf 


Ca) Antig. expl. par D. Bern. de Montf, Fom, IV. pag: 345 37» 383.70 
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trumént de corde & à Main, 
dont on fe fervoit autrefois 
dans les armées pour lancer des 
pierres, & même des balles de 
plomb avèc violence. 

Pline prétend que les peuples 
de la Paleftine fontles premiers 
qui fe foient fervis de la Fron- 
de, & qu'ils yétoient fi exercés, 
qu'ils ne manquoient Jamais le 
but. Un pañlage de l'Écriture, 
- rappofté -par.le pere Daniël, 
-dans fon Hifloire de la Milice 
Françoife, prouve leur adrefle 
en ce genre. Ontrouve dans ce 
paflage qu'il. y avoit dans la 
villé de Gabaa, fept frondeurs, 
qui tiroient fi juite, qu’ils au- 
roient pu, fans manquer, tou- 
cher un chevéu, fans que la 
pierre jettée fe fût-détournée de 
part ou d'autre. 

Les frondeurs, conjointement 
avec les archers ou gens de 


trait, fervoient à efcarmoucher 


-au commencement du combat; 
& lorfqu’ils avoient fait quel- 
ques décharges ; ou: qu'ils 
étoient repouflés, ils fe reti- 
æoient derrière les autres com- 
battans, en pañlant par les in- 
tervalles des troupes. 

Autant que nous en pouvons 
juger par les frondeurs de la 
£<olomne Antonine, la Fronde 
étoit une-bande dont on rame- 
noitles deux bouts à la main; la 
pierre fe: mettoit au 
bas ; & l’un des bouts de la 
Fronde avoit-un trou où l’on 
mettoit-un doigt, afin qu’en 
lâchant la pierre, la Fronde de- 
mMeurât toujours attachée à la 
main, Servius Tullius , feion 


ph d’en. 
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Denys d'Halicarnaffe, mit dans 
les troupes Romaines des fol- 
dats qui fe fervoient de javelots 


i 


& de Frondes , & qui combat- : 


toient hors des rangs. Appius 
Claudius , dans fa harangue 
rapportée par le même Auteur, 
dit que les Frondes étoient d'un 
fort petit fecours dans les ba- 
tailles. 

Les Baléares, oules peuples 


des ifles que nous appellons 


aujourd’hui Majorque, Minor- 
que & [vice, excelloient à la 
Fronde ; ils avoient, dit Stra- 
bon, trois fortes de Frondes ; 
le macrocolon, qui portoir les 
coups fort loin; le brachycolon , 
pour tirer de près ; & la Fron- 
de médiocre , qui portoit les 
pierres aflez loin. Dans les ex- 
péditions militaires , ils jet- 
toient, fuivant Diodore de Si- 
cile, de plus grofles pierres 
avec la Fronde qu'avec les au- 
tres machines de jet.» Qandils 
» affiegent une place, dit cet 
» Auteur, ils atteignent ‘aifé- 
» ment ceux qui gardent les 
» murailles; & dans les batailles 
» rangées , ils brifent les bou- 
» cliers , les cafques, &toures 
» les armes défenfives de leurs 
» ennemis. Îls ont une telle juf 
» tefle dans la main, qu’illeur 
»' ärrive peu fouvent de mañ- 
» quer leur coup. Ce qui les 
» rend fi forts & fi adroits dans 
»” cet exercice , continue le 
» même Auteur, c'eit que les 
n meres mêmes contraignent 
» leurs ænfans, quoique fort 
» jeunes encore, à manier con 
» tinuellementla Fronde, Elles 


ER 
w»-leur donnent pour but un 
»\ morceau de pain perdu au 
» bout d'une perche, & elles 
» les font demeurer à jeun, juf- 
7 qu'à ce qu'ils aient abattu ce 
» pain, elles leur accordent 
» alors la permiflion de le man- 
D 9er. « : 

Végece rapporte auff à ce 
fujet, que les enfans de ces'ifles 
ne mangeoient d'autre viande, 
que celle du gibier qu'ils avoient 
abattu avec la fronde. 

Ily avoir fouvent des Baléa- 
res dans les armées des Cartha- 
ginois, & dans celles des Ro- 


mains, & ils contribuoient quel 


quefois au gain des batailles. 
Parmi les Grecs, les Acarna- 
niens étoient, dit Thucydide , 
les plus excellens. Frondeurs. 
- Dans des tems plus bas , les 
Achéens avoient des Frondes à 
triple corde, dont ils fe fer- 
voient fort bien ; ils portoient 
leurs coups de pierre bien plus 
roidemenr que -les Baléares. 
Leur adrefle à manier cette 
Fronde les rendit recommanda- 
bles ; en forte que quand on 
vouloit exprimer quelque coup 
porté adroitement, on difoit 
Achaïcum telum , le trait des 
Achéens; cela paflaen prover- 
be. Les Germains fe fervoient 
_auffi dé la Fronde. On en voit 
fur les monumens qui Frondent 
contre l’empereur Marc-Au- 
rele. 

Les Romains, ainfi que les 
autres nations,avoient des Fron- 
deurs dans leurs armées.» Nos 
» Peres, dit Végece, fe fer- 
-» voient de frondeurs dans 


trifuge. La 
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» leurs batailles. En effet, des. 
n cailloux ronds lancés avec 
» force , font plus de mal, mal 

» gré les cuirafles &c les armu= 
» res, que n’en peuvent faire 
» toutes les fleches ; & l’on 
» meurt de la contufon, fans 
» répandre une goutte de 
» fang. cc : 
Les François ont fait auf 
ufage de la Fronde dans leurs 
armées. [ls ont même continué 


de s'en fervir long tems après 


l'invention de la poudre à ca- 
non. D’Aubigné rapporte qu'au 
fiège de Sancere , en 1572, les 
paifans Huguenots réfugiés dans 
cette ville , s’en fervoient pour 
épargner la poudre. 
Selon Végece, la portée de 
la Fronde étoit de fix cens 
pas. 
L'effet de la Fronde vient 
principalement de la force cen- 
pierre qui tourne 
dans la Fronde tend continuel- 
lement à s'échapper par la tan- 
gente, & tend la Fronde avec 
une force proportionnelle à 
cette force centrifuge; elle eft 
retenue par l'aétion de la main 
qui,en faifant courner laFronde, 
s’oppofe à la fortie de la pierre; 
& elle s'échappe par latangente, 
dès que l’action dela main cefle. 
La force avec laquelle une 
Fronde eîft rendue, eft à {a pe- 
fanteur de la pierre, com- 
me le double de la hauteur d’où 
la pierre auroit dû romber pour 
acquérir la virefle avec laquelle 
elle tourne, eff au rayon du cer- 
cle. Î1 éft bon de remarquer que 
la pefanteur du corps altere un 
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peu cette force de tendance; 
en la diminuant dans la partie 
fupérieure du cercle, & en la 
favorifant dans la partie infé- 
rieure. Il eft bon de remarquer 
auffi que cette même pefanteur 
empêche la vîrefle d’être abfo- 
Jument uniforme; mais, nous fup- 
pofons .ici, comme il arrive 
dans la Fronde, que la pierre 
tourne avec une très-prande vi- 
teffe, en forte que l'effet de la 
pefanteur pute être regardé 
comme nul. 

FRONS. (2) Ce terme Latin, 
que nous avons adopté avec un 
léger changement dans la lan- 


gue Françoife , pour fignifier le . 


Front, eftun mot Géographique, 
qui défigne la partie qui fait fa- 
ce, ou qui avance vers l'Océan, 
ou vers quelque autre lieu re- 
marquable. 

Les géographes Latins l’em- 
ploiïent dans cé fens. Pline, par- 
lant d’un promontoire qu'il 
nomme Æefperium Ceras, c'eft- 
à-dire , la corne ou la pointe 
occidentale, qui eft le cap de 
là Siérra-Lionna , felon le P. 


Hardouin, dit que c’eft de-là 


que la côte commence à ferour- 
ner vérs l'occident, & vers la 
er Atlantique ; ce qu ilexpri- 
me ainfi: Jade primim circum- 
agente fe terrarum Fronte in occa- 
{um 6 marée Atlanticum. Avant 
‘lui, Pomponius Méfa avoit dit : 
» La rérre a pour boïnes en cet 
» or le promontoiré nom- 
» mé E R‘rrépouxépac, [ Æefperiurt 
» Ceras. ] La éommence cette 
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» côte qui, fe tournant vers Île 
» couchant , eft arrofée par la 
mer Atlantique. « Jrde incipit 
Frons 1lla que, in occidentem 
verpens ; Mari AHaRIce allui- 
Eur, 

Munfter & d’autres fe font 
imaginés fans fondement queces 
deux Auteurs avoient entendu 
par Frons un promontoire ; (ee 
là-deffus ils ont mis en queftion 
f. ce promonroire étoit le cap 
de Bonne efpérance, ou celui 
que l’on appelle le Cap-Verd ; 
mais, il n’eft point queftion de 
Cap en cet endroit. Ces deux 
Anciens ont entendu par Frons , 
non une fimple avance, is 
qu'eft un Cap, mais toute l'é- 
tendue de la côte qui fait face 
à l'Océan, depuis un lieu déter= 
miné jufqu’à un autre. C’eft en 
ce fens que l’on doit entendre, 
parce que Pline appelle le Front 
de l'Efpagne , non pas un Cap 
particulier, mais toute la côte 
qui s'étend depuis le Cap de 
Roca-Sintra jufqu’au détroit de 
Gibraltar, comme l'explique le 
PHardoun. De même Pompo- 
nius Méla dit que la Lufitanie 
n'a point d'autre mer que P O- 
céan , -qu ’elle à le côté au fep- 
tentrion, & le Front à l’occi= 
dent. Le même Auteur appelle 
le Front de l’Arabie heureufe, la 
côte de cepaisquieltentrel’en- 
trée du golfe Perfique & celle 
du.golfe Arabique. 

- Le Front de l’Iralie,felon Pline 
& Solin, éft la partie qui s'étend 
au royaume de Naples ,entre les 


Ca) Plin. T. I, pe 164: 228,348. Pomp. Mel, p. 129» 306, 208 » 217% 
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Caps Delle Colonne &DelPAr: 
Mi, qui étoient autrefois Laci- 
nium & Leucopétra. Tacite en- 
tend par le Front de la Germa- 
. nie, la partie qui s’étend le long 
du Danube, felon l'explication 
d'Ortélius. Pomponius Méla ap- 
pelle Frons Littorum une partie 
des côtes de France , depuis les 
Ofifmiens , peuple qui étoit en- 
tre la Loire & l’Avranchin, juf- 
qu'aux Morins, dernier peuple 
de la Gaule. 

Le mot Frons eft pourtant 
quelquefois employé dansle fens 
de promontoire ; & il y a plu- 
fieurs Caps que les Grecs ont 
nommé Criu metopon, xpiet ueTu= 
ro; mais, alors ce n’eit plus 
le Front dû païs ; c’eft un Cap 
particulier , auquel on a trouvé 
quelque rapport avec le Fron? 
d'un bélier; car ce nom ne veut 
pas dire autre chofe ; & ce Cap 
n’eft fouvent qu'une très-perire 
partie de ce qu’on entend par 
le Front d’un pais, dans le fty- 
le des anciens Géographes. 
Dans ce que Pline appelle le 
Front de l'Efpagne, il y à trois 
Caps principaux , fans compter 
les autres moindres; le Cap de 
Roca-Sintra, en Latin Promon- 
torium Artabrum, Îelon quel- 
ques-uns, Magnum, félon d’au- 
tres , Olifiponenfe felon plufieurs; 
Capo de Trafalgar, en Latin 
Promontorium Jünontim ; & en- 
tre ces deux le Cap dé Saint- 
Vincent, en Latin Promontorium 
Sacrum. Pline ne donne le nom 
de Front à aucun de ces Caps, 
mais à la côte qui eft entre 
eux. Pomponius Méla dit: Fron- 
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tem que inter oflia | fins Perfici 
€ finis Arabici | oflenditur, 
fylve cautefque exafperant. Sur 

noi Ifaac Voflius donne cetre 
- obfervation, qui n’eft ni vraie ni 
à propos. Frontem verd Mela, 
quemadmodum etiam alibi, vocat 
Promontorium ; illud nempequod, 
&c. Verum autem eff id quod hic 
dicit Mela, Promontorium id afpe= 
rüm cautibus fylvifque. Nec Pro= 
montorium tantüm , fed & toture 
Arabie littus, quod ab intimo 
finûs Perfici ufque ad infulas cu- 
ria Muria diétas admodum el ex= 
celfum. Ce Sçavant homme na 
point entendu le mot Fons, dès 
qu'il l'explique par un feul Cap; 
qui eft celui de Mocçandan. Ce 
Cap n’eft compris là quetacite- 
ment, & parce qu'il fait partie 
de tout l’efpace qui eft depuis 
le golfe Perfique- jufqu’au solfe 
Arabique ; & c’eft cer efpace 
que Pomponius Méla nomme le 
Front de l'Arabie. Vofhus , en 
ajoûtant que la defcription de 
Pomponius Méla ne convient 
pas feulement à ce Cap» mais 
éncore à toute cette côté; dé- 
truit lui-même fa remarque. 
FRONTIÈRES. Ce mot étant 
fubftantif fignifie les limites, 
les confins, les bornes qui fépa= 
rencles États de différens Souve- 
rains. En ce fens, on l'emploie 
également au fingulier & au 
pluriel. On dit également bien: 
L'armée savanca vers l& Fron- 
rière ou les Frontières. Reculer les 
Frontières-de fes Érats fe dit 
mieux d'un conquérant , que 
- reculer La Frontière, lorfqu'il a 
érendu fes conquêtes en plus 
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d'un endfôit; car, un État a au2 


tant de Frontières qu'il a de 
voïfins aux païs defquels ilcon- 
fine. On peut dire la Frontière 
des Païs-Bas, d'Allemagne, de 
Suifle & de Piémont , à l'égard 
de la France. Les Romaïns di- 
. foient de même/ines Africanus, 
&c., & avoient des officiers 
prépolés pour veiller à la fûre- 
té de chaque Frontière. Les em- 
pereurs Allemans. ont eu pa- 
reillement des Comtes qui 
étoient chargés de défendre les 
Frontières: & comme en leur 
langue Mare fignifie Frontière, 
& Grave fignifie Comte, de-là 
s’eft formé le titre de Mar Gra- 
ve; & du même mot Marck, nos 
ancêtres ont dit Marchis, com- 
me entre autres exemples on le 
voit dans l’aéte de la fondation 
de labbayede Bel-Champ, par 
Ferri 11 de Lorraine, en 1293. 
Le Ferri, duc de Lorraine, & 
Marchis, &e,; & dans fontrai- 
té de mariage avec Marguerite 
de Navarre, en 1255,Gie Ferris, 
dux.de Lorraines & Marchis, fas 
Javoir, &c. Ce mot Marchis à 
été enfin changé en Marquis, & 
-quoïiqu'en Latin il conferve fon 
Étymologie quieft Marchis, ce 
titre en France, où il éft fort 
avili , n’a plus rien de commun 
avec la garde des Frontières. 
Ce moreft dérivé, felon plu- 
fieurs Auteurs, du Latin Frons, 
les Frontières, érant, difent-ils, 


comme une efpèce de Front op- 


‘pofé à l’ennemi. D’autres font 


(a) Tacit. Hift, L, IV.c. 20: in Jul. 
Agric, ©, 17. Plin. L, IX, Epift, 19.17, IV.p..46 , 205, 206, 219, 
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venir ce mot dé Frons, pouf 
une autre raifon; la Frontière 
difent-ils, eft la partie la plus 
extérieure. & la plus avancée 
d’un État, comme le Front Left 
du vifage de l’homme. cn 

FRONTIN f[Jucs], Julius 
Frontinus , (a) l'un des hommes 
les plus célebres de fon tems, 
florifloit fous l'empire de Vefs 
pañen. [1 fut grand-Jurifcon- 
fulte, & militaire profond dans 
la théorie comme dans. la prati- 
que, mais plus illufire encore 
par l'éclat de fes vertus que par 
celui de fes talens & des trois 
Confulars qu’il peut avoir exer- 
cés. 

- Étant Préteur de la ville >; il 
aflembla le Sénat le premier 
Janvier de l’an de Jefus-Chrift 
70 , & fe trouvant à la tête de 
la Magiftrature,en l’abfence des 
Confuls , il décefna des éloges 
& des actions de graces aux Gé- 
néraux , aux armées, & aux 
Rois alliés, qui avoient aidé la 
victoire de Vefpañen. Dans la 
même affemblée, il abdiqua la 
Préture pour faire place à Do- 
mitien. Quelques années après, 
il fut choifi pour fuccéder à Pé- 
tilius Cérialis au gouvernement 
de la grande-Bretagne. 11 fou 
tint dignement la gloire de fon 


_ prédécelleur , & il fubjugua 


pleinement la nation des Silu- 
res , dont l'opiniâtreté n’avoit 
pu êtré abattue par Oftorius, 
& s’étoit fignalée par plufieurs 
pèrtes confidérables qu'ils 


Crév. Hifk. des Emp, Tom. Il, p. 285 
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‘aVoient alors fait fouffrir aux 
Romains. Jule Fronrin eut pour 
fucceffenr Agricola, qui arri- 
va dans la province au milieu 

de l’été de l'an de J. C. 78. 
Jule Frontin mourut dans les 
premières années de l'empire 
de Trajan, Nerva l’avoit fait 
intendant des aquédues de Ro- 


me , emploi qui fut toujours. 


occupé par des hommes du pre- 


mier rang. C’éroit un efprit fo— 
lide, judicieux , appliqué à fes 


devoirs, & qui aimoit à join- 
dre à l'expérience les fecours 
de la lecture & de l'étude. C’eft 
-à cette façon de penfer que nous 


devons fes ouvrages, dont les : 


principaux font une collection 
de flratagêmes, & des mémoi- 
res fur les aquéducs de Rome. 
11 s’en explique lui-même dans 
une courte préface, qu'ila mife 
à la tête de ce dernier traité. 
» Ayantété chargé, dit-il Pat 
» lPempereur Nerva, de l'in- 
» tendance des aquéducs , j'ai 
» cru que mon premier foin de- 
» voit être de m inftruire de ce 
» qui fait l’objet de ma charge ; 
» car, en toute adminiftration, 
» il faut'pofer pour fondement 
» la connoiflance exacte de ce 
» qu'il eft befoin d'y faire & d'y 
» éviter. En effet, quoi de plus 
» honteux & de plus inrolérable 
» pour un homme de fens, que 
» d’être conduit dans fes fonc- 
» tions par les leçons des fubal- 
» ternes? Leur miniftere eft 
» néceffaire:; mais , ils ne doi- 


(a) Antig- expl, par D. Bern. de 
Montf. Tom, IV; p.S." 


(2) Jofeph. de Bell, Judaïc. pog. 9565 
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» vent être employés que com- 
» me des aides & des inftrumené 
» dirigésparlesordresduchef,« 

Pline loue la probité de Jule 
Frontin, & le met au rang des 
perfonnages les plus eftimables 
qui fuflent dans Rome. Il lui 
fuccéda dans la dignité d’augu- 
re , qu'il demanda & obtint de 
Trajan. Jule Frontin avoit dé-. 
fendu qu'on lui élevât de tom- 
beau. C’eit, difoit-il , une dé- 
penfe inutile. On fe fouviendra 
de moi, fi ma vie l’a mérité. 
Irnpenfa' monumenti  fupervacua 
efl. Memoria noftri durabit, fi vita 
meruimus. Jule Frontin avoit le 
prénom de Sextus. - 

FRONTIN ,; Fronfinus, (a) 
vétéran de la légion première 
Iralique, eft qualifié volontai- 
re,dans une infcription rappor= 
tée par Gruter. 

FRONTO » Fronto ; Ppovr or : 
(ë) l’un des premiers officiers 
de l’armée de Tire, fut chargé 
par fon général d'examiner les 
différens cas où fe trouvoir cha- 
cun dés prifonniers Juifs, après 
que Jérufalem eur été prife, & 
de décider de leur fort. Tous 
ceux qui par le témoignage de 
leurs compatriotes furent décé- 
lés. comme inftrumens & com- 
plices des crimes des tyrans , 
farent mis à mort. Parmi la jeu- 
nefle onréfervales plus grands 
& les mieux faits, pour décorer 
Je triomphe de leur vainqueur: 
Du refte ; on fit deux parts: 
ceux qui pafloient dix-fept ans; 


957. Crév. Hilt, des Emp. Tom. UT, 
pr 433 » 484 
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furent envoyés en Égypte char- 
gés de chaînes, pour y travail- 
ler aux ouvrages les plus rudes, 
ou diiftribués dans les provin- 
ces des environs, pour fervir de 
divertiflement au peuple,encom- 
battant entreux , ou contre les 
bêtes ; les enfans au-deffous de 
dix-fept ans furent vendus. 
FRONTO | M. Juuus ], 
M. Julius Fronto, (a) étoit con- 
ful pour la feconde fois , l'an 
de J. C. 96, fous l’empire de 
Nerva. La liberté, que ce Prin- 
ce avoit accordée de tirer ven- 
geance des délateurs, dégénéra 
en licence; & Dion Caffius rap- 
porte à ce fujet un mot remar- 
quable de M. Julius Fronto , 
homme de fens , qui, voyant les 
accufations fe multiplier fans 
fin , & en conféquence les ef- 
prits s’échauffer , la divifion 
s’allumer , ofa dire: » Il eft 
» fâcheux fans doute d’obéir à 
» un Prince fous qui rien n'eft 
» permis à perfonne; mais, ce 
» n'eft pas un moindre incon- 
» yénient, que tout foit permis 
» à TOUS. « - 

Nous ne voudrions pourtant 
pas adopter entièrement cette 
cenfure un peu chagrine. M. 
Julius Fronto ne rendoit pas 
aflez juftice au gouvernement 
de Nerva, qui, à l’exception 
d'un feul article, c’eft-à-dire, 
de l’indulgence pouflée trop 
loin.,' fut. parfaitement louable, 
& réglé fur le modele de celui 
de Tite. M. Julius Fronto exer- 


ça) Dio. Cal p.769. Crév. Hiit. des | 
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ça encore le confulat fous l’ems 
pire de Trajan , l'an de Jefus- 
Chrift 100. 

FRONTO [ M. Juzrus ], 
M. Jülius Fronto ,; commandant 
de la flotte de Mifene , étoit ap- 
paremment fils du précédent, 

FRONTO [M.Cornezius], 
M. Cornelius Fronto , (b) célebre 
orateur eft loué par Aulu-Gelle, 
& par plufieurs autres Auteurs, 
pour fon éloquence, fa politefle 
& fon érudition. Il s’étoit acquis 
la réputation d’être le plus ha- 
bile avocat de Rome, dès le 
tems de l'empereur Adrien; & 
ce.fut lui qui enfeigna l’élo- 
quence Latine à M. Aurele, & 
à Lucius Vérus. Le premier de 
ces Princes lui fit élever une 
ftatue par ordre du Sénat, & 
le fit fubroger conful pour deux 
mois. Ce fut apparemment dès 
le tems de l'empereur Antonin. 
M. Cornélius Fronto rappella 
le goût de gravité mâle dans le 
ftyle . dont. fes prédécefleurs 
s’étoient écartés. Îl eft fâcheux 
qu'il ne nous refte aucun ou- 
vrage de fa compofitions 

Minucius Félix’ parle d'un 
Fronto de Cyrthe en Numidie, 
qui avoit fait un difcours contre 
les Chrétiens ; & quelques.Au- 
teurs ont attribué ce difours à 
Fronto l'orateur. _: 

FRONTO [ Carrius |, (c) 
Catius Fronto , fameux avocat, 
du tems de Pline le jeune, étoit 


très-habile dans l’art de tirer 


des larmes. [l fit jouer tous les 


c. 8, Crév. Häft, des Einp. Tom, IV, pe 
331 » 33 
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efforts de la pitié dans le plai- 
doyer,qu’il fit en faveur de Ma- 
rius Prifcus , proconful d’Afri- 
que qui étoit accufé par les 
Africains, 

FRONTO, Fronto, (a) dont 
parle Juvénal dans une de fes 
fatyres. Ce Romain aimoit les 
gens de Lettres. Aufñli Juvénal 
dit-il que les arbres du jardin 
de Fronto, fes marbres tout 
ébranlés, & fes colomnes rom- 
- pues par des lectures continuel- 
les, retentiffent des. difcours 
qu'on y fair touchant les effets 
des vents, les fupplices des en- 
fers, la conquête de la toifon 
d'or, & le combat des Cen- 
Cauresee. 

FRONTO, Fronto, (b) 
poëte Grec, dont Vofhus n’a 
fait aucune mention. 

FRONTON , Fronto , le mê- 
me que d’autres appellent Fron- 
tin. Voyez Frontin. 

FRÜUCTÉSA, ou FRUc- 
TESCA, Fruétefa, Fruétefca, la 
même que Fructéfée. Voyez 
Frudtéfée. 

- FRUCTÉSÉE;, Fruéefea, (c) 


déefle que les Romains invo- 


quoient pour la confervation 


des fruits, ou pour obtenir une 
bonne recolte. 
FRUCTUSÉE, Fru&ufea, la 
même que Fructéfée. Voyez Fruc- 
téfée. 


FRUDIUS, Frudius, (d) 


. (2) Juven, Saryr. 1. v. 12. d* feq. 
(5) Mém,. de l'Acad. des fnfcript. & 
Bell, Lerr. Tom. II. pag. 265. 
Ce) Myth, par M. l'Abb, Ban. Tom. 
IV, pag, 463. T. V.p. 341 
(d) Jul. L. XLIT. é, 3. Strab. p. 496: 


ER sr 
Pun des cochers de Ca ; 
felon Juftin. Maïs, Frudius eft 
un nom que perfonne n’a jamais 
porté. C’eft pourquoi, il y en 
a qui aiment mieux lire Rhé- 
cas, que l’on trouve dans Stra- 


on. 

FRUGES, (e) terme qui 
s’employa anciennement pour 
celui de Phryges, felon Cicé- 
ïon. 

FRUGI, Frugi, c'eft-à-dire, 
honnête ou frugale, furnomde 
Vénus ; à quion donne encore 
celui de Früta. Elle avoit un 
temple , appellé pour cêtte rai= 
fon Fruginal ou Frutinal. 

FRUGI, Frugi, furnom don= 
né à quelques illuftres Ro= 


mains. 

 FRUGIFÉRUS, Frupiferus , 
nom d’un des chevaux du Cir- 
que. Voyez Chevaux du Cir- 
que. 

FRUGINAL. Voyez Frugi. 

FRUIT, Fruëus. (f) On ap- 
pelle en général du nom de 
Fruits, tout ce que la terre pro- 
duit pour la nourriture des hom- 
mes & des animaux; ainfi, les 
grains , les herbes , les légu= 
mes, font des Fruits, 

Les Fruits en particulier font 
la production des arbres frui- 
tiers, & la conclufion des opé-" 
rations de la nature , qu’elle 
pous avoit fait entrevoir en 
donnant les fleurs. Ce n'’eft d’a- 


(e) Cicer. Orator. €. 97e 

(f) Astig, expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom. IT. pag. 177. Myth. par 
M. L’'Abb. Ban, Tom, I, pag. 445 » 419% 
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bord qu’un bouton, qu'un œil; 

enfuite vient une branche, une 
fleur, enfin un Fruit, qui par 
le moyen d'une graine, dun 
pepin, d'un noyau, d'une aman- 
de, perpétue fon efpèce à l'in- 
fini. 
Les Fruits ont été offerts aux 
dieux en facrifice. [l y en avoit 
à qui l’on ne préfentoit que 
des Fruits & des plantes, com- 
ne à Pomone & à d’autres di- 
vinités. 
FRUMENTARIA ! la Loi], 
Lex Frumentaria, Nogoc ourixoc. 
(a) Cette Loi fut propofée pour 
donner à Pompée la commiflion 
de faire venir des bleds. 

FRURIUS [Tirus ], Titus 
Frurius, Tirec @pouploc, (b) l’un 
des principaux officiers de l’ar- 
mée de Tite, commandoit la 
quinzième lépion, au fiepe de 
Jércfalem. Ce fut un de ceux 
que Tite affémbla pour délibé- 
rer touchant la ruine ou [a con- 
fervation du temple. Plufieurs 
étoient d'avis d'y mettre le feu; 
mais, Tite opina à le conferver. 
On fçait que fon avis & même 
fes efforts pour empêcher l'ém- 
brafement, ne fervirent de rien. 

FRUSINAS AGER. Foyez 
Frufino. 

FRUSINATES, ‘Frufinates , 
peuple d'Italie. Voyez Frufino. 

ERUSINO, Frufino, (c) 
ro over, ville d'Italie at païs 
des Volfques, vers les confins 
des Hernigues, fur la voie La- 


2 


tina, près du fleuve Cofas, fe-. 


(a) Put, T. L. p. 64e 
tk) Jofeph, de Bell. Judaïc. p. 056: 


(c) Strab, p. 237. Tit. Liv. L, X, c, | Juven, Satyr, 3: v. 224, 
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on Strabon. Elle étoit à fept 
milles de Férentinum, & à qua- 
torze de Frégelles. pe 

On prouve que cette ville 
appartenoit aux Volfques par 
ces paroles dé Tite-Live : « Les 
» Fufnates furent privés d'un- 
» tiers de leur térritoire, pour 
» avoir excité les Herniques 
» à la révolte. » Ils n'étoient 
pee de ce dernier peuple, maïs 
es voifins. Or, il n’y en avoit 
point d’autres que les Volfques 
du côté de Frufino, que lon 
fçait wavoir pas été loin de 
Frégelles, de Sora, & autres 
villes des Volfques. Sous lecon- 
fulat de L. Génucius & de Ser. 
Cornélius Lentulus, c’eft-à-dire, 
lan de Rome 450, les Romains 
prirent Frufino,&en vendirent 
les terres. Dans la fuite, ils y 
rebârirent des murailles, y me- 
nerent une colonie, & endif- 
tribuerent lés champs aux vé- 
térans. Feftus compte cette vil- 
le entre les préfectures. Les 
Frufinates pafloient pour belli- 
queux. Le territoire de Frufi- 
num eft nommé FÆrufinas Ager 
dans Tite - Live ; & la ville 
Forufinum dans le texte Grec 
de Strabon. 

Sous l'an de Rome 545, Tite- 
Live raconte que l’on apprità 
Rome qu'il étoit né à Frufino 
un enfant qui paroïfloit avoir 
quatre ans; & ce n'étoit pas 
encore tant fa grandeur qui fai- 
foit peine, que l'incertitude où 
lon étoit de fon fexe; car, ik 
TL XVI -c 0, E XXVM CC. -77 
Plin. T.I.p. 155. Diod. Sicul, p. 774 


étoir 
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étoit hermaphrodite, comme il: 


en avoit paru un à Sinuefle deux 
ans auparavant, On ne crut pas 
que les prêtres de Rome fuflent 
aflez habiles pour expliquer ce 
phénomene.. On fit venir de 
Tofcane des arufpices , qui dé- 
clarerent que ce prodige éroît 
d'un préfage affreux ; que pour 
détourner les malheurs qu'il 
pronoftiquoit, il falloit porter 
loin des: terres des Romains 
cette production funefte, & la 


jetter dans le fond de la mers 
En effet, ils l’enfermerent toût' 


vivant dans une boëte, & le 
porterent bien avant dans la 
pleine mer, & le fubmergerent. 


Les Pontifes ordennerent enco= 


re que vingt-fept jeunes filles 


rangées en trois bandes, neuf 


à neuf, marchaflent par la ville, 
& chantaflent une hymne, que 
le poëte Livius,:qui en étoit 
l’Auteur, avoit ferrée dans le 
temple de Jupiter Staror. Je 
laifle au Lecteur à faire fes ré- 
flexions fur ce récit de Tire- 
Live. = 


#Le nom moderne de cette 


ville eft Frafelone , felon Léan- 
dro Alberti, Frofinone, felon 
Magin; Frafilone, Fronfigno- 
ne ou Frufino, felon Baudrand. 
Ce n’eft à préfent qu'un bourg 
dans la campagne de Rome. Ce 
lieu eft à remarquer pour avoir 
été un fiege épifcopal , & la 
patrie dés deux papes, Hor- 
mifdas & Sylvere, qui vécurent 


dans le VL.° fiècle de l'Églife. 


(a) Strab. p. 240. Plin, Tom. 1. pag. 
119, 169,12, Tom. Il. p. 553 ; 746. 
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FRUT A. Voyez Frupi. 

FRUTINAL. Voyez Frugi. 

-FRUTIS, Frutis, furnom que 
les Anciens donnoient à Vénus: 
Solin dit qu'Énée étant arrivé 
de Sicile, confacra dans le ter- 
ritoire de Laurentium, à Vé= 
nus furnommée Frutis, une 
ftatue quil avoit apportée. 
Quelques-uns la confondent 
avec la déelle Fructéfée ; dont. 
S. Auguftin parle dans fon IV 
livre de la Ciré de Dieu. Dans 
lPAbréviateur de Feltus, le tem- 


_ple de la déeflé Frutis éft nom- 


mé Frutinal: 

Scaliger croit que Frutis a 
été fait par corruption du Grec 
A’ppod ru, nom de Vénus, Maïs, 
Saumaife renverfe toutes ces 
conjettures. Il prétend qu'on 
n’a jamais donné le nom de Fru- 
tis à Vénus ; que c’eft celui 
d'Érutis, qu’on lit fur les mé- 
daïlles; qu’au lieu d’Erutis on 
a lu mal-a-propos Frutis dans 
Solin, &: Frutinal dans Feftus.. 
au lieu de Erucinal; & que dans. 
S. Auguftin, au lieu de Fruéle- 
feæ, il faut lire Frugifece. 


F U ? 
FUCIN f[leLac], ZLacus 


Fucinus.. (a) Ce lac étoit au 
pais-des Marfes, peuple. du La- 
tium.: Le bois d’Angitie-étoit au 
bord de ce lac, rer 
Pline fait mention d’une ri- 
viere qui traverfoit ce lac, 
qui en fortant, n'étoit ni plus 
grande ni moindre, que quand 


p. 672. Tir. Liv. L. IV. c. 57, Créva 
Hif. dés Emp. T4 ÏT. p.122, 129; 33e 


Tacit. Annal. L, XII. c 56 Dio, Cafl: | & fuiv. T, IV, p.284. 
| £ 


Tom. XVIL. 
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elle y étoit entrée. Îf ne nom- 
me point cette riviere, Vibius 


Séquefter la nomme Pitornius,. 


& dit qu'elle coule à travers 
le Fucin, lac des Marfes: de 
manière que fes eaux ne fe mê- 
lent point à celles du Lac. Ce- 
la s'accorde avec ce que Pline 
dit lui même de l’eau nommée 
aqua Marcia, .que l'on amenoït 
à Rome par des aquéducs. Ce 


paffage eft d'autant plus remar- 


quable , que les chofes étant 
aujourd'hui autrement qu'elles 
n'étoient alors, ilin’eft pas raifé 
de deviner comment accorder 
ce qu'il en dit avec les fources 
que lon connoïît préfentement 
à cetre eau. Voici donc ce que 
Pline dit : « De toutes les eaux 
» du monde , la plus célebre 
» & la plus vantée à Rome, 
» pour fa fraîcheur & fa falu- 
» brité, c’eft l’eau Marcia ; & 


» c'eft un des préfens que les 
» dieux ont faits à la ville. On 


» la nommoit autrefois Aufera, 


ar & fa fource étoit appellée 


» Puonia; elle naît à l’extré- 


» mité des montagnes des Pé- 


» lignes, traverfe le pais des 
n Marfes & lé lac Fucin, pre- 
5 nant fans doute le chemin de 
» Rome. 
» dans des cavernes, elleref- 
n. Tort dans le territoire de Ti- 


n bur, étant conduite par des: 


» voûtes l'efpace de neuf mil- 
» les. Ancus Marcius un des 
» Rois entreprit le premier de 
» la faire conduire à Rome; 


» enfuire Q. Marcios, furnom-. 


». mé le Roi, étant préteur, con- 
» tinua cet ouvrage ; & M. 


Enfuite , engloutie 


ET 

» Agrippa le rétablit. » On 
voit parce récit de Pline, que 
l'eau Marcia avoit fa fource au- 
de-là du- lac Fucin; que cette 
fource s’appelloit Pitonia, ce 
qui convient aflez au Pitornius 
de Vibius Séquefter. Il eft ar- 
rivé qu'avec le tems, les con- 
duits s'étant bouchés , & les 
voûtes s'étant affaiflées, cette 
eau s’eft fait une nouvelle route, 
moins vifible qu’elle n'étoit ; 
de forte que des Sçavans, tels 
que Holfténius & Fabretti, ont 
regardé comme fabuleufe cetre 
origine de l’eau Marcia ; & l'on 
a cru avec aflez de vraifem- 
blance que la fource eft véri- 
tablement dans le territoire de 
Libur, où Pline marque la fe- 
conde éruption. 

-Quoïque le ruifleau Pitor- 
nius ou la fontaine Pitonia tra- 
verfât le lac Fucin, ce lac lui- 
même n'avoit point d'iflue. Ju- 
les Céfar voulut: lui en donner 
une. Augufte ne foufrit pas 
que les Marfes continuaflent ce 
travail, que Claude reprit, & 
n'acheva pas:- Pline dit : « Je 
» compte entre les plus mémo- 
» tables évenemens de l’empi- 
»re de Claude , l’entreprife | 
» qu'il fit de percer une mon- 
»_tagne pour donner une fortie 
»_au lac Fucin, quoique la haï- 
»ine de fon fuccefleur l'ait fair 
w abandonner. Cela coûta des 
» dépenfesinexprimables & des 
» travaux immenfes durant bien: 
»2 des années, parce que lon 
» faifoit fortir par le fommer 
» à force de: machines , & les 
» eaux qui couloient dans l’en- 


ee 

> droit où la montagne éft de 
» terre, & les pièces de roche 
» que l'ontailloit. Tout fe fai- 
» foit dans l’obfcurité , & on 
» ne fçauroit ni s’imaginer,ni 
n exprimer tous ces travaux , 
» à moins que de les avoir 
» vus. » Dion Caflus dit que 
Claude voulut faire écouler les 
eaux du lac Fucin dans le Ti- 
bre. Cependant, Tacite dit que 
la montagne que Claude fit per- 
cer étoit entre le lac Fucin & 
le Liris, qui eft aujourd'hui le 
Gariglan; ni Suérone, ni Pline 
ne difent point à quelle riviere 
Claude vouloit faire communi- 
quer ce lac. Dion Cafhus dit 
que c'étoit au Tibre. = 

Facite s'écarte de tous ‘les 
autres Auteurs fur le motif qui 
engagea Claude à percer la 
montagne. Pline dit que.c’étoit 


pour donner au lac une fortie. 
Si nous en croyons Tacite, c'é-… 


toit pour une raifon bien dif- 
férente. Voici fes paroles : 


« Environ dans le même tems,. 


» on prépara un combat naval 
» fur le lac Fucin, après quon 
» éut-percé uñe montigné En 
s tre le lac &lariviere Lis, 


» afin que plus de fpectateurs 
» puflent voir ce magnifique: 


» fpectacle:» Il ny a guère 
d'apparence que Claude eût en- 
trepris les travaux que Pline 
décrit, dans la feule :vue-de 
donner au peuple le fpectacie 
d’une naumachie. [l vaut mieux 
sen tenir à Suétone & à Pline. 


(a) Cicer.“in Verr= LIT. c:76. 


FU SI 

Ce que La mort de Claude Le 
pécha de continuer, & que la 
Jaloufie de fon fucceffeur ne 
permit pas d'achever, Adrien 
en Vint à bout, au rapport de 
Spartien, qui dit de cet Em- 
pereur Fucinum lacum emifit, 
c’eft-à-dire, « il donna une 
» fortie aux eaux du lac Fu- 
» Cin. » se 

Autour du lac Fücin, habi- 
toient divers peuples, qui fai- 
foient partie des Marfes. Au 
nord étoit les Albenfes, ou les 
habitans d'Albafucentis: à l'oc- 
cident éroient les Eucenfes, qui 
tiroient leur nom de Zucus An- 
gitie ; au midi étoit Marrubium, 
la ville la plus confidérable des 
Marfes. Le péuple , nommé 
Fucentes, étoit entre le lac & 
le mont Imæus, Leur païs étoie 
entre cinq petites rivieres qui 
tombent dans ce lac. C’eft l’i- 
dée qu'ef donne M. de IIfle 
dans fa carre du Latium. C'eft 
aujourd'hui Lago di Gelano.: 

FUFFTA [la Loi}, (a) Lex 
Fuffia. | eft parlé de cette Loi 
dans une des Oraifons de Ci- 
céron contre: Verrès: 

FUFFIUS GÉMINUS,, (2} 
Fufius Geminus ; Doÿqiie l'eunocs 
s’étoit élevé par la faveur de 
Julie: C'étoit un homme d’ef- 
prit & d’un caractère propre À 
fe faire aimer des dames, par 
fon enjouement & fes plaifan- 
teries, dans lefquelles il n'é- 
pargnoit pas même Tibere, 
ufant fouvent contre lui de ces 


L. V'c.2, E, VI, c: 10: Crév: Hift, des 


(ë) Dio, Caff. p. 414. Tacit, Annal, | Emp. Æ, 1. p. 519 ; 4773 578 - 
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railleries fines, mais piquantes, 


que les fouverains ne pardon- 


nent jamais, dit. Tacite. 


La mort fanglante de Fufius 


_ Géminus ne fe trouve pas’dans 
ce que nous avons de Tacite. 
Dion Caflius la rapporte avant 
la ruine de Séjan ; & ainfi il eft 
probable que Fuffius Gémnus, 
ayant été Conful, l'an de Rome 


780 , périt l’année fuivante 781. 


[ fat accufé du crime de leze- 
Majefté & d'impiété contre l'Em- 
pereur. Pour détruire ce repro- 
che, il produifit & lut dans le 
Sénat fon teftament, par lequel 
A1 infütuoit. Tibere fon héritier 
avec fes propres enfans. Voyant 
néanmoins que fa perte étroit 
réfolue, il fe retira fans atten- 
dre le jugement. Bientôt il ap- 
prit qu'un Quefteur arrivoit 
pour lwi notifier fon arrêt de 
mort, & le faire exécuter. Il 
fe perça lui-même defon épée; 
& comme on li avoit imputé 
de la molefle dans les mœurs 
_& de l’impudicité, lorfque le 
Quefteur entra, il lui montra 
fa bleffure, & lui dit : Reparde, 
6 penfe que celui qui meurt aïnfi 
ef vraiment homme, Gé non pas 
un efféminé Sa femme Publia 
Prifca fut pareïllement accufée; 
_ & ayant été oblicée de compa- 
zoître devant le Sénat, elle fe 
tua fous les yeux mêmes de fes 
juges ,; en s'enfonçant dans dé 
fein un poignard qu'elle avoit 
caché fous fa robe, Vitia, da- 
me foft âgée, mere de Fufhus 


- Ca) Cicer: Orat, in L: Pifon. c. 68: 


{6} Cicer, ad Armic, L, XI. Epiit, 114 


FU 
Géminus, fut mife à mort pour: 
avoir pleuré fon fils. 

 FUFIA ![ la Famille | , Gens 
Fufia , Famillé Romaine. La 
Famille Fufa étoit une des Plé- 
bétennes. Les médailles de la 
Famille Fufiane font pas ccm- 
munes. 

FÜFIDIUS , Fufidius, (a) 
chevalier Romain , homme très- 
illuitre, fur Gonné par L. Pifon 
pour caution aux créanciers des 
Apolloniates. 

FUFIDIUS [ Q.], Q. Fufr- 
dins, (b) fils de Quintus, fut 
envoyé dans la Gaule Cifalpine, 


ë ire ; E CS A, 
pour tirer l'argent qui.étoit dù 


par les fermiers, & pour con- 
noître & régler tout ce qu'il y 
avoit à faire. =. 
FUFIDIUS, Fufidius , (c} 
dont parle Horace en ces ter- 
mes :» Fufidius craint. de pañler 
» pourun prodioue,;-un-homme 
» fans conduite: il eft riche en 
» terres , en contrats ; & il 
» prête à cinq pour cent par 
» mois, & fe paie d’'avancépar. 
» fes mains ; & moins Pemprun- 
» teur a de crédit, plus ilexige 
» de lui. Sur-rout ilaime à prê- 


_» ter Tur de bons billets , à ces: 


» jeunes gens qui entrent dans: 
» le monde , & quiont des pe- 
» restropferrés.Grands Dieux! 
» s'écriera-t-on,du moins fait-il 
» une dépenfe proportionnée à 
» ce qu'il gagne? Lui? On ne 
» ‘{çauroit croire combien il fe 
» veut de mal. Le pere dela 
n comédie, qui fe punit d’avoir 


| (c) Horat L. TI, Satyr, 2, ve 12: D fêge 


» chaflé fon fils , étoit moins 
» cruel à lui-même.«. 


FUFIDIUS LL. }, Z. Fuf- 


dius, (a) ancien Jurifconfulte., 


cité par Paul dans les digeftes, 
eft peut-être celui dont Cicéron 
parle dans le Brutus, &'qu'il 
dit avoir étéau nombre des mé- 
diocres orateurs , auquel Mar= 
çus Scaurus avoit adreflé les 
trois livres de fa vie, comme 
Pline-le remarque. 

EUFIUS, Fufius, Donne s 
nom que quelques-uns lifent en 
place de celui de Fufius. Voyez 
Fañus. ; 

FUGALES , Fugalia, fêtes 


des Romains, que quelques-uns 


confondent avec lesRégifuges.. 


Si cela eft , les Fugales furent 
inftituées en mémoire de. Fex- 


pulfion des Rois & de l'abolition: 
du gouvernement monarchiques 


& elles fe célébrerent le 24 Fé- 
vrier,aprèsles terminales; mais, 
cette opinion n’eit pas reçue 


généralement. D’autres font ve- 
nir les Fugales de la fuite que. 
prenoit le rex Sacrorum, hors. 


de la place publique & des Co- 
mices, après qu'il avoit fait fon 
facrifice. Saint Auguflin, Île 


feul Auteur qui ait parlé de Fu. 


gales, ditque les cérémonies en 


étoient contraires à la pudeur 


& à l’honnéteré des mœurs; ce 


qui a fait penfer à Vivès, que. 


c'étoient les mêmes fêtes que 
les populi-Fuges ; qu’on célé- 
broità l'honneur de la déefle de 
la Réjouiffance, après quelque 


victoire remportée, & dont on 


(a) Plin. Tom, IL pag: 604 


fait remonter la première Re 
tution au tems de la défaite des 
Ficulnéates , des Fidénates & 
des peuples voifins , qui avoient 
tenté de s'emparer de Rome, 
après que le peuple s’en fut re- 
tiré. Cette entreprife elt , à la 
vérité, la date: de l'inftitution 
des populi-Fuges; mais, la re- 
traite du peuple révolté en fug 
la caufe, commeil eft évident 
à la leéture de Varron. Quoi 
qu'il en foit,-la conjééture de 
Vivès, qui ne fait des Fugales 
& des populi-Fuges qu'une mê- 
meinftitution, n’en eftpas moins 
vraifemblable, EF 
FUGERANA. (4) Cicéron; 
dans une lettre à Gaton., dit... 
Qui -occifi: captique funt, inter- 
clufi Fugé. Eranam autem que 
fuie non wici inflar, &c. Ces mots 
fe font trouvés. fort: différem= 
ment écrits dans les anciens, 
exemplaires. Celuides Médicis 
à Florence porte : Interclufi Fu 
gæ ranam, en joignant l’Æ, qui. 
doit appartenir à Eranam, avec 
Fuga. D’autres copiftes ou cri-. 
tiques ont mis: {ntercluff Fuge… 
rant. Amani autem, &c. Cette: 
confufiôn 4 engagé àcroire trop 
légèrement , que Cicéron avoit- 
parlé d’un lieu nommé Frgerana. 
C'eft avoir réfuté fuffifamment. 
cette. erreur, que d’avoir rap: 
porté le paflage tel qu'ileft en: 
effet. es GA 
: EUGITIVES [.Pièces- F 
terme de littérature. Nous ap- 
‘pellons Pièees- Fugitives tous 
ces petits ouvrages férieux où 


LG) Cices: ad'Amic. L, XV, Epift 45 


K Kk tj. 
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légers qui s’échappent de Ia 
plume & du porte-feuille d’un 
Auteur, en différentes circonf- 
tances de fa vie, dont le public 
jouit d’abord en manufcrit, qui 
fe perdent quelquefois , ou qui 
tecueillis, tantôt par l’avarice, 
tantôt par le bon goût, fontou 
l’honneur ou la honte de celui 
qui les 3 compofés. Rien ne 
peint fi bien la vie & le carac- 
tère d’un Auteur, que fes Piè- 
ces-Fugirives ; c’eft-là que fe 


montre l’honime triite ou gai, 


pefant ou léger, tendre oufe- 
vere, fage ou libertin, méchant 
ou bon,-heureux ou malheu- 
#eux, On y voit quelquefois 
toutes ces nuances fe fuccéder; 
gant les circonftances qui nous 
infpirent font diverfes. 


FUITE , Fuga, (a) avoit été. 


érigée en divinité par lespayens. 
On la voyoiît gravée fur le bou- 
clier d'Agamemnon , où elle 
étoit placéeà côté de l'épouvan- 
table Gorgone, 


: FULCINIE, Fulcinia, (8) 


Dove, mere de C. Marius, 


étoit d’une famille entièrement 


fnconnue. 
FULCINIUM , Fulcinium , 
Deurxrer, Voyez Fulginium. 
FULCINIUS £ €. |, €. Ful- 
cinius, F. Poux, (c) l'un des 
Ambafladeurs qu’on envoya de 
Rome à Fidenes, l’an 435 avant 
Jefus-Chrift. [I fut tué avec fes 


Collégues par les Fidénates, qui 


Ca) Mém: ‘de l'Acad. des Infcript. & 


Bell, Letr. Tom. IX, p. 14. 
{&) Plut. T. L. p. 407. 
(e) Tir. Liv. L. IV, c. 17. 
(#) Gicer, Qrat, pro 4. Cæcin, c, 8 


FU 
fe porterent à cet attentat pas 
l'ordre de Lars Tolumnius ; 
fous la puiffance duquel ils ve- 
noient de fe mettre. = 
FULCINIUS [ M. |, (4) M. 


Fulcinius , M. Dauauinos de Tar- 


“quinies, avoit époufé Céfennia, 


de la-même ville & d’une illuf- 
tre famille. 

FULCINIUS [ M. 1], (e) M. 
Fulcinius, M, Dounuiuos , fils du 
précédent, jeune homme qui 
mourut à la fleur de Pâge. 

FULCINIUS TRIO, Fulci- 
nius Trio , Dovaulmo Tpiæv, (f) 
étoit un accufateur de profef- 
fion, & avide, dit Tacite, de 
mauvaife réputation. Îl accufa 
d'abord Libon Drufus, ayant 
appris qu'il avoit  . les 
ombres infernales, ce qui étoit 
une chofe défendue en ce tems- 
là, c'eftà-dire , l'an de Jefus- 
Chrift 16. Quatre ans après , il 
fe préfenta pour être reçu ac= 
cufateur contre Cn. Pifon, au 
fujet de la mort de Germanicuss 
Mais, quelques amis du Prince 
mort s'y oppoferent, foutenant 


“que Fulcinius Trio"n’avoir au- 


cun titre pour $immifcer dans 
cette affaire. Fulcinius Trio, 


: pouf ne pas fe défifter tout-à- 


fait d’un miniflère qui lui plaifoit. 
beaucoup, demanda & obtint 
d’accufer Cn. Pifon par rap- 
port à fa conduite pañlée, avant 
qu'ileûr été choili pour gouver- 
ner la Syrie. Rappellant donc 


(e) Cicer, Orat, pro À. Cæcin. c. 9. 
Cf) Tacit. Annal. L. IE. c. 25. E. 


IL. c. ro. & eq. L. V.c. 1, L. VI. c. 
38. Dio. Cafl. pag. 637. Crév. Hiitk 


es Emp, TJ. pe 2671443 © Juive 
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des faits anciens, il avança que 


Cn. Pifon , lorfqu'il étoit Lieu- : 


tenant pour Augufte en Efpa- 
gne, avoit mal rempli ce qu’il 
devoit , foit au Prince, foit aux 
peuples, s'étant. rendu fufpect 
de manœuvres contraires au 
 fervice de l’un, & ayant pillé 
les autres ; vaines allégations, 
qu’il étoir inutile à l’accufa- 
teur de prouver, inutile à l’ac- 
eufé-de réfuter , parce que la 
décifion de la caufe dépendoit 
de tout autre objet. 

Tibere, pour récompenfer le 
zele de Fuicinius Trio , lui 
promit fa protection dans la 
route des honneurs ; maïs, 4l 
l'avértit de faire un ufage mo- 
déré de fes talens, & de pren- 
dre garde, en voulant allertrop 
vîte , de trouver en fon chemin 
des précipices.Fulcinius Trio ne 
profita guère de cet avis. El con- 
tinua fon odieux métier, & par 
‘ces fortes de fervices, s'étant 
rendu agréable à Tibere, 1] 
parvint au Confular, & il l’e- 
xercoit actuellement lorfque 
Séjan périt. IL étoit alors fuf- 
pect à l'Empereur, qui, pour 
cette raifon, adrefla les ordres 
contre Séjan à l’autre Conful 
Memmius Régulus ; & Dion 
- Gafius , dansl’endroit où ik par- 
le de la mort de Fulcinius Trio, 
dit pofitivement qu’il avoit été 
ami de Séjan. Cet efprit brouil- 
Jon & inquiet, voulant appa- 
remment écarter de deffus.lui 
les foupçons par un zele affec- 
té, jetta dans le Sénar quelques 
propos qui tendoient à faire re- 
garder fon Collegue comme 


FE ST9 


trop mou & trop lent dans la 


punition des coupables. Mem- 
mius Répgulus étroit naturelle- 
ment doux & modefte. Néan- 


£ - SEE , : 
moins, fe fentant attaqué fur un 


point fi délicat, non feulement 
il repouffa avec force le repro- 
che de Fulcinius Trio, maïs il 
lui imputa d’être lui-même com- 
plice de la conjuration de Séjan. 
Les Sénateurs appaiferent une 
querelle qui pouvoit les per= 


-dre tous deux. 


L'année fuivante, Hatériu 


 Agrippa entreprit de la réveil 


ler. [1 leur demanda en-plein 
Sénat, pourquoi après s'être me 
nacés de s'aceufer mutuellement, 
ils gardoient maintenant le fi- 
lence? » Ce font deux coupa= 
» bles, ajoûta-t-il, qui par une 
» collufion manifefte, font con- 
» venus de s'épargner. Mais,les 
» Sénateurs doivent fouvent fe 
». fouvenir de ce.qu'ils ont en- 
» tendu. «Memmius Réculus & 
Fulcinius Trio avoient eu le 
tems de faire leurs réflexions 
fur le péril , & ils chercherent à 
le parer. Le premier répondit. 
qu’il atrendoir loccañon de 
pourfuivre cette affaire, lorfque 
le Prince feroit de retour à Ro 
me: l’autre avoua aflez fran 
chement fon tort, & repréfenta 
que des paroles échappées dans 
un mouvement dé vivacité entre 
des Collegues, que la jaloufie 
anime aflez naturellement l'un 
contre l’autre, ne devoient pas 
porter coup; & qu’il étoit. de 
l'équité de n’y point faire atten- 
tion. Hatérius Agrippa revint à 
la charge, Mais , Sanquinius Mas 


& K1v 
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ximus, perfonnage Confulaire, 
pria le Sénat de ne pointfurchar- 
ger l'Empereur de nouveaux 
foins & de nouvelles amertu- 
mes , & de $’en rapporter à fa 
fagefle pour connoître les maux 

y appliquer les remedes. 
Cette repréfentation douce & 
modérée fauva Memmins Régu- 
lus, & fit gagner du témsà Ful- 
cinius Frio, 

Trois ans après, denouveaux 
acculateuts tomberent fur Ful- 
cinius Trio, qui pritle parti de 
mourir. Mais , il fe vengea , en 
inférant dans fon teftament une 
invective des plus fortes contre 
Macron, contre les principaux 
affranchis de Tibere, contre 
Tibere lui-même , à quiil repro- 
choit un efprit affoibli par l’âge, 
-& par fa rerraite à Caprées, 
qu'il traitoit de honteux exil, 
auquel la penfée de fes crimes 
Te condamnoit. Les héritiers de 
Fulcinius Trio ne publierent pas 
un pareïilécrir. Tibere, par un 
travers inconcevable, en ayant 
eu connoiflance , voulut qu’on 
en fit lefture dans le Senat, 
comme s’il eût pris à tâche de 
braver le public, &-de faire 
connoître à tout le monde 
combien peu: le touchoient les 
difcours mêmes les plus injurieux 
à {a réputation. 

La mort de Fulcinius Trio eft 
rapportée par Tacite fous ls 
Confulat de. C. Ceftius Gallus 
& de C.Servilius Rufus, l’an de 
3, C. 35. 


(a) Tacit. Annal. L, FI. c. 7e. 
(2) Tir, Liv, L, XXIV, c, 20, 


FULCINIUS , Fulcinins, (2} 
Dovaulris, fat prié par Cn. Pifon: 
dé prendre fa défenfe contre 
ceux qui laccufoient, l'an de 
Jefus-Chrift 20. Mais , il s’en: 
excufa fous divers prétextes. 
Apparemment que ce Fulcinius 
étoit autre que celui qui s’étoit 
préfenté pour l'accufer ; ou fi 
c'étoit le même, qu'il le vouloir 
détacher dunombre de ceux qui 
étoient contre lui, a 

= FULFULES , Fulfule , (b) 
ville d'Italie au païs des Samni. 
tes On en ignore la pofition. 
On ne fçauroitpas même qu’elle 


a exifté, fans un paflage de Tite- 


Live, qui dit que Fabius s’a- 
Vança dans le Samnium, pour 
fourrager la campagne, & ré- 
duire par la force les villes ; 
qui avoient quitté le païs des 
Romains , & que les petites 
villes que l'on:prit, furent Com 
pultérie, Téléfie, Compfa, Me- 
les ,; Fulfules, & Orbitanie: 
Fulfules & Orbitanie, n'étant 
nommées qu’en ce feul pañlage, 
on chercheroit inutilement le 
lieu où elles étoient. Ortélius 
lifoit dans Tire-Live Frifule, 
au lieu de Fulfule. 

FULGINIE , Fulginia. Voyez 
Fulginium. - 

FULGINIUM, Fulginium, (c) 
ville d'Italie. Les Anciens ont 
nommé diverfement-cette ville. 
Silius Italicus Vappellé Fulgi- 
nia ; Appin Fulcinium, ouate 
vor, & compte de-là à Péroufe 
cent foixante flades. 


(ec) Sili, Ital, EL, VITE, v, 462. Apian, 


| pag. 697, 


ET 


Le nom de Fulginates que 


portoient leshabitans, nonfeu-. 


lement fuivantr le rémoignage 
de Pline, mais encore felon une 
infcription rapportée par Spon, 
femble marquer qu’on nommoit 
auffi leur ville Fulginum; car, 
de Fulginia ou Fulgiïnium, on 
auroit dû dire Fulginiates. Gru- 
ter fournitune infcription qu’on 
Pourroïit alléguer en preuve; 
on y lit: PATRONO CIVITAT. 
FOROFLA. FULGINIA. 
ITEMQUE IGUVINORUM. 
Le P. Hardouin femble lire le 
mot Fulginie, comme fi le mot 
étoit complet, au lieu qu'il pa- 


roît être au génitif pluriel, 


aufli-bien qu'{guvinorum , & être 
mis-là pour Fulpiniatinm. C’eft 
- ainfi que le lit Cellarius. L’Iti- 
néraire de Jérufalem met: Cz- 
* vitas Treviss; Civitas  Fulginis, 
M. V. Civitas Foro Flamint, M. 
HEC Et aujourd’hui Foligni 
ou Foligno âu duché de Spo- 


lette. 
_ FULGINIUS £Q.}, (2) 
Q. Fulpinius, premier Haftaire 
dela quatorzième légion, étoit 
monté à ce degré par fon mé- 
rite, [l fut tué encombattantpour 
Céfar. 
- FULGOR, Fulgor; divinité 

. qui préfidoit aux’ éclairs, aux 
tonnerres & aux foudres , ainfi 
nommée du mot Fwpor, qui fi- 
gnifioit en vieux Latin éclair, 
auffi-bien que Fulgur. OnPinvo- 
quoit pour être préfervé de la 


E Ü. SAT 
foudre. C'étoit où Jupiter , 
ou Junon. Woyez Fulgora. 

FULGORA, Fulpora, (b) 
étoit , felon Saint Auguftin, 
une déeffe veuve. Ce Pere rap- 
porte que Séneque difoit plai= 
fammént: Nous laiflons quelques 
Déefles en célibat comme fi les 
Partis manquoient , principalement 
y en ayant quelques-unes de veu-. 
ves ; comme Populonie, Fulgora & 
Rumice, queJe ne fuis point fur- 
pris, difoit-il, qu'on n'ait point 
recherchées. Fulgora étroit donc 
de ces Déefles veuves. Quoique 
Séneque la joigne en cer endroit - 
à Populonie, il ne s’énfuit pas 
qu'on les adorât enfemble com- 
me Hoffman femble l'avoir con- 
clu dé-là. 


Hoffman & les Auteurs du 


*Moréri, qui l'ont copié, veu. 


lent que l’on dife Fulgor ; en ce 
cas c'eût.été un dieu , & le nom 
feroit mafculin, Maïs. ils n’ont 
pas confulté Saint Augüftin 
qu'ils citent. Ce Pere dit que 
Fulsora étoit une déefle, & 
qu’elle étoit veuve. M. de Cé- 
riziers ; dans fa traduétion de 
Pouvrage de la Cité de Dieu, 
dit comme nous Fulgora. Voyez 
Fulgor: 

FÜULGUR, FULGURATOR, 
Fulgurs, Fulgurator, furnom de 
Jupiter. On croyoit que Jupiter 
Fulguür-préfidoit aux éclairs du 
jour, &°Summanus aux éclairs 
de là nuit. 
FULGURA, Fulgura , fur- 


nom de Junon: Îl ne faut pointe 


(a) Cæf, de Bell, Civil. L, I, pe a Antiq. expl. par D, Bern. de 


487. 


onff, Tome L. ps 408 -- 


sis LU 
fans doute le diftinguer de celui 
de Fulsor. Voyez Fulgor. 

FULGURITUM., Fulguri- 
{um , NOM , QUE les Romains 
donnoient aux lieux ou auxcho- 
fes fur:qui la foudre étoit tom- 
bée, quafi Fuloure iftum. Ces 
lieux , auffi-bien que ces chofes, 
eve oiont facrés ; il .n’étoit 
plus permis d'en faire des ufa- 
ges profanes ; on y élevoit-un 
autel, & on y faifoit des facri- 
fices labre de deux ans,d’où 
ces lieux étoient appellés biden- 
tales. Les Grecs plaçoient fous 
cét autel une urne couverte, 
dans laquelle ils mettoient les 
réftes des chofes qui avoientété 
brûlées ou noïrcies par le ton- 
néèrre, ce que les Romains ont 
imité. Les augures faifoient cet- 
te fonction ; il y avoit même des 
hommes prépolés pour purifier 
les arbres foudroyés, que l’on 
appelloit Srrufertar… Les corps 
de ceux qui avoient été tués par 
le tonnerre, n’étoient point brû- 
lés ; on les enterroit fuivant-la 
loi de. Nüma Pompilius > au 
même lHieuoù ils étoient morts : 
& iln'étoit pas permis.de mar= 
cher deflus... 

L'on diffinguoit feu fortes 
de foudres , ceux du jour & 
ceux de la nuit. Ils attribuoïent 
les prèmiers. à Jupiter ,; & les 
feconds au dieu Summanus ; fi 
le tonnerre fe faifoit entendre 
le jour & la nuit , ils l’appel- 
loiént Fulgur provorfum ; & V'at- 
tribuoient aux deux.Les foudres 
fervoient à prendre l’augure 
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pour l’avenir, & prenoient des 
là différens noms. 

FULLONIUS FE T.], (2) 
T. Fullonius, certain homme, 
natif de Boulogne , fe déclara 
âgé de cent cinquante ans dans 
un dénombrement faitfous Lem- 
pire de Claude, l’an de Jefus- 
Chrilt 48 ; & le-fait avant paru 
étrange, comme il l'étoit , fut 
vérifié par ordre de Claude fur 
les regiftres des anciens dénom< 
bremens, 

FÜULMINANS ou Furmina- 
TOR, c'elt-à-dire, qui lance la 
foudre ; c'étoit un fur-nom de 
Jupiter. C’eftle même que Cé- 
faunius. ÉSe ; 

FULVIA [ la Flamille |]; Gers 
Fulvia,illuitre fimille Romaine, 
divifée en plufieurs branches, 
dont les deux principales font 
les Nobilior & les Flaccus. 

La feule médaille de la famil- 
le Fuivia, que Patin rapporte, 
écrit ce nom Foul. Foulvrus, La 
famille Fulvia fe vantoit d’avoir 
été tirée de Tufculum par Her- 
cule ,:& d'en avoir reçu fes fa- 
crificés, après qu'il eut achevé 
fes travaux. Favus fignifie jau- 
ne ; blond ; & c’eft de cette 
couleur que cette farille avoit 
pris fon nom, 

FULVIA [a Loi], . Ful- 
via, fut portée ar buiyies Flac- 
cus, conful , l'an de Rome 628. 
Pare cette La il donna le droit 
de bourgeoifie aux habitans de 
l'Italie ; ce qui déplut fort au 
Sénat. Quand le confulat de 
Fulvius Flaccus fut fini, & qu'il 


€) Phn, T, 1. p. 404: Crév, Hill, des Emp. T. Il, p. 17 
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fitallé en Provence, cette Lot 


fut abrogée , & puis récablic par 
C, Gracchus. 

FULVIA , Fulvia , (a) fœur 
de Julius Gratus. Sa tendrefle 
pour fon frere la porta à lui 
ériger un monument. C’étoit 
une petite urne de bronze , que 
le tems a épargnée. 

FULVIA, Fulvia, Doux. (b) 
femme de condition , felon Sal- 
lufte , entretenoit depuis long- 
tems un mauvais commerce avec 
Q: Curius , l’un des complices 
de la conjuration de Catilina. 
Cet homme que fes mauvaifes 
mœurs avoient fait chafler du 
Sénat, n’avoit pas moins de lé- 
gèreté dans le caractère que 
d'audace, Incapable de taire ce 
qu'il fcavoit, & de cacher mê- 
me fes propres crimes , il ne 
connoïfoit pas plus: de règle 


pour fes difcours que pour fes 


actions.Se voyant donc méprifé 
de celle qu’il aimoit , parce que 
le dérangement de fes affaires 
ne lui permettoit pas de donner 


autant qu'elle eût fouhaîté, tout 


d’un coup il chañgede itylé, fe 


vante , lui fait de magnifiques : 
promefles , quelquefois ufe de 
menaces, en un mot parle avec 


une fierté & une hauteur quine 
lui éroient pointordinaires. Ful- 
vie remarque ce changement; & 
en ayant facilement tiré de lui 


la caufe , quoique femme fans 


UE .- 
mœurs, elle n’agit pas néanmoins 
en mauvaife citoyenne ; elle fut 
fenfible au danger de la. Répu- 
bique , & elle raconta exprès à 
un grand nombre de perfonnes 
tout ce qu'elle fçavoit, fuppri- 
mant feulement le nom de celui 
par qui elle en avoit été inf 
truite. e 

FULVIE, Fulvia, Gouxbie , 
(c) dame Romaine , femme de 
Marc-Ahtoine , seft acquife 
une grande célébrité. Velleius 
Patereulus dit d'elle, qu'elle 
n’avoit rien de fon fexe que le 


‘corps; & que fon efprit & fon 


cœur nerefpiroient que la guer- 
re & le tumulre des affaires pu- 
bliques. RARES 
Après La journée de Philip- 
pes, où Brutus & Cafius furent 
défaits par Oétavien & par 
Marc-Antoine ; ce dernier paf: 
fa en Afie pour régler l'Orient. 
Odtavien revint à Rome, &fe 
brouilla bientôt avec Fulvie. 
Cette audacieufe femme prit les 
armes la première ; & les fit 
prendre à Lucius Antoîne frére 
de fon mari. Elle parut l’épée 
au côté: fouvent on la vit le 
fer à la main haranguer les {ol= 
dats &:marcher à leur tête. Son 
ambition ne putfe contenir pen- 
dant. le Confulat de Publius Ser< 
vilius & de Eucius Antoine; 
elle en avoit toute l'autorité, 
& le titre feul lui manquoit. 


ça) Recueil d’Antig, par M. le Comt, [I: p. 920, 028. d fear Nirg. Æntid. L, 


de Cayl. Tom. I. pag. 186. 
(B) Salluft. in Catil., c+ 14 


Fom, VI. pag. 422; 423. 


Ce) Vell, Paterc, L, 11, c.74. Plut, T,{& 


VII, v.:805. 
Pomp: Attic. c:.9. Crév.Hiit, Rom; T. 
VIl.:p.239. Tom. VIIT, pag: 1515 202e 
dy fais. Mém. de l'Acad. des Infeript. 


L & fea. 
Plut. T. I. pag. 868. Crév. Hift, Rom. 


d feg: Corn. Nep. in Te 
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Elle feconda merveilleufement 
fon cruel mari pendant les maf- 
facres du Triumvirat. De fon 
autorité privée, elle avoit fait 
mourir plufieurs perfonnes. On 
fçait que Marc-Antoine fe fai- 
Toit porter à table, les têtes de 
ceux qu'il avoit profcrirs , & 
qu'il fe repaifloit de ce funefte 
fpectacle. La tête de Cicéron 
fut celle qui charma le plus fes 
yeux; il commanda qu'on lamît 
fur la chaire même où cet Ora- 
teur avoit tant déclamé contre 
Jui; mais, auparavant Fulvie eut 
1a joie de fatisfaire fa vengean= 
, ce für la langue qui avoitfmal- 
traité fon mari dans les Philip- 
piques ; ‘elle prit donc.cette 
tête, cracha deflus , &. l'ayaur 
mife fur fes genoux. en tira la 
langue , qu'elle perça.de mille 
Coups avec des aiguilles de tête, 
dégorgeant en même tems tou 
tes fortes. d’invectives.… Voilà 
une étrange efpèce de méchante 
femme. Plutarque, dans la vie 
de Marc- Antoine, [a donne 
Pour une femme courageufe, 
capable de grandes entreprifes, 


telle à peu près que la Camille 


de Virgile. 
Bellatrix,-non:illacolo calathifve 
Minerve. 
Fœrnineas affuets manus, [ed pre- 
Tia virgo S 
DIT PAR RE 
La quenouille n’étoit point 
fon affaire ; les foins. domefti- 
qués:n'étoient point fon oecu- 
pation; dominer fur fon mari 
dans le particulier,n'étoit point 


FU 
uñ avantage qui la contentâts 
ellé vouloit auf le maîtrifer au 
dehors & dans l’adminiftration 
des charges publiques. Quelque 
brave, violent & brutal.que fût 
M. Antoine ,. il trouva fon maf- 
tre en Fulvie ; elle lui fit faire 

un ff rudeapprentiffage d’obéil- 
fance, que Cléopâtre , qui le 
trouva tout -apprivoifé & tout 
dreflé à ee manege, n'eut pas 
grandé peine à l'aflujettir ; il 
avoit-appris cette foumiflion en 
bonne école. M. Antoine eus 
pourtant à-la fin le courage de 
fe fâcher contre Fulvie, & de 
lui marquer fortement, ou fa 
haine, on fon mépris, qu’elle 
en tomba malade en Grece, où 
les armes viétorieufes d'Oûta- 
vien l'avoient forcée de fe ré- 
fugier, & qu’elle y mourut de 
chagrin. La fille qu'elle avoit 
eue de Clodius fon premier ma= 
‘ri, Ce mortel ennemi de Cicé- 
ron ; fut mariée à Oétavien., 
& répudiée quelque téms après. 
C'étoit: dans la chambre de 
Fulvie que lon mettoit les. 
royaumes &. les: provinces. à 
l’encan. Le mari & a femme re-- 
noient autant l’un que l’autre du. 
caractère de Catilina ; Alieni 
appetens, fui profufus ; ils fça=. 
voient aufli-bien diffiper qu'a- 
mafler. Fulvie n’avoit pas. un 
fol après fes énormes concuf- 
fions ; il fallut que Pomponius. 
Atticus répondit pour elle par- 
tout, :& lui prétèt de groffes 


fommes. 5 
FULVIE, Fulvia, Qouxlie, 


(a) autre dame Romaine, Qua- 


(a) Jafeph. de Antige Judaïc. Pr 623. Crév. Hift, des Emp, T, I, p, 398 ; 399 


+ Lo 
tre miférables de la nation Jui- 
ve , qui faifoient profeflion dans 
Rome … d’inrerprêter la loi de 
Moïfe , & qui feignoient un 
grand zele pour la propagation 
de leur religion, firentune pro- 
félyte dans la perfonne de Ful- 
vie. Leur zele n'en vouloit 
qu'aux richefles de cette dame. 
Hs l'engagerent à leur remettre 
fon or & fes ornemens de pour- 
pre, comme pour les envoyer 
au remple de Jérufalem. Mais, 
c’étoit un butin dont ils-firent 
leur profir. Le mari dé Fulvie, 
inftruit de la fraude, en porta 
fes plaintes à l'empereur Tibere, 
ui défendit par un décret du 
dust lexercice de la religion 
Judaïque dans Rome, & bannit 
de la ville tous ceux qui ne 
voudroient pas y renoncer. 
Quatre mille Juifs furent enrô- 
lés, & envoyés en Sardaigne 
‘pour aflurer la tranquillité de 
Vifle contre les brigands qui la 
défoloient par leurs vols & par 
leurs-courfes. L'air de cette ifle 
“eff mal fain ; on le fsavoir, & 
fi ces Juifs y périfloient, on 
étoit difpofé à fe confoler aifé- 

ment d’une telle perte. 


FULVIUS [L.],Z. Fulyius, 


(2) fur créé conful avec Q. Fa- 
bius , l'an de Rome 432, & 
320 avant J, C. Six ans après, 
le ditateur L. Émilius le nom- 
ma maître de la cavalerie. 

: FULVIUS [ M.1,M. Fulvius, 
(2) au rapport de quelques Au- 


teurs, fut nommé conful.en la. 
ça) Tit. Liv. L. VIN, ©, 38 L, IX. 
t, 21. - etes 

(8) Tit, Liv, L, 1X, Ce CU 
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place de FT. Minucius qui . 
été tué dans un combat contre 
les Samnites, l’an de Rome 448, 
& 304 avant J. C. Ces mêmes 
Auteurs ajoûtent qu'étant venu 
par ordre du Sénat fe mettre à 
la tête de l’armée de fon prédé- 
cefleur , il prit Bovianum. 
FULVIUS [ ENx.], Cr. Ful- 
vius , (c}) étoit fimple lieutenant . 
fous la dictature de M. Valérius 
Maximus , l’an de Rome 451, 
& 301 avant J, C. Il y avoit près 
du camp des Romains un grand 
nombre de mafures , reftes in- 
fortunés d’un bourg que le feu 
avoit confumé. Les ennemis y 
cacherent des gens armés; &C 
chafferentun troupeau vers l’en- 
droit où Cn.Fulvius commandoit 
un corps detroupes. Mais, com= 
me ils virent que cet appât n'at- 
tiroit perfonne, & que les Ro- 
mains reftoient immobiles dans 
leurs poftes, un des pañteurs: 
s'approchant de leurs retranche= 
mens, fe mit à crier à fes cama- 
rades , qui ne fortoient qu’en 
tremblant des ruines du bourg, 
qu'ils n’avoient qu'à avancer 
hardiment, & qu'ils pouvoient 
paffer impunément par le milieu 
du camp des ennemis. Comme 
un Cérite interprêtoit ce dif 
cours infultant à Cn. Fulvius , 
& que les compagnies qu’il 
commandoit, maigré leur indi=- 
gnation , n'ofoient cependant 
fortir de leurs placess cet ofi- 
cier prudent ordonna à ceux 
qui enteñdoient le Tofean, de 


(e) Fit, Liv: pe Ca 4 s $» 11 s 12 $ 26» 
fea < 
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prendre garde fi ces pañfteurs 
parloïent en païfans ,; ou. en 
bourgeois, Alors , apprenant 
que leur ftyle , leur figure, & 
leur. air ne convencient nulle- 
ment à des pañteurs: Alley donc, 
leur dit-1l, Jeur déclarer que les 


Romains ont découvert leurs rnau= 


vaifes rufes, & qu'il ne leur fera 
pas plus aïe de faire tomber dé tels 
ennemis dans leurs pieges, que de 
les vaincre par la force des armes. 
Ce difcours ayant été rapporté 
à ceux qui étoient en embuf- 


cade ; ils fortirent brufque- 


ment de-leurs mafures,. & sa- 
vancerent fierement dans la 
plaine, d’où il étoit aifé de les 
voir. Cn. Fulvius vit bien qu'a- 
vec le peu de monde qu'il avoit 
avec lui, il n’étoit pas en état 
de réfifter à leur multitude, 
Àinfi, il envoya promptement 
demander du fecours au Diéta- 
teur , & en attendant foutint 
courageufement leur premier 
effort. Le Diétateur, averti du 
danger des fiens, partit auflitôr 
pour les fecourir. [l étoit.tems 
qu'il arrivât ; car, Cn. Fulvius 
& les fiens étoient près d'être 
accablés. : 

- Cn. Fulvius parvint au con 
Tulat trois ans après, & eut pour 
collègue L. Cornélius Scipion. 
Le Samwium lui étant échu par 
le fort, il s'en alla fur le champ 
faire la guerre aux habitans de 
ce pais, Îl remporta fur eux une 
victoire mémorable auprès de 
Bovianum. Il attaqua aûfi cette 


Tir Lin E Xe 
(3) Tit, Liv. EXC 23%» 
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place, :& peu de tems après 
celle d'Aufidene, & emporta 
l'une &t l’autre de force, De re- 
tour à Roie,, il obtint les hon« 
neurs du triomphe. Trois ans 
après, il fut nommé propréteur ; 
& ayant conduit dans l'Étrurie 
les ttoupes qu'il avoit à fes or- 
dres , il y eut les plus heureux 
fuccès. Car, outre qu’il défola 
les ennemis par le ravage de 
leurs campagnes, il les vainquit 
encore dans un combat, tua plus 
de trois mille des habitans de 
Péroufe & de Clufium, & leur 
prit vingt étendards. è 
FULVIUS [M.]PÉTINUS, 
M. Fulvius Pætinus, 9 fut élevé 
au Confulat avec T. Manlius 
Torquatus, l’an de Rome 453, 
& 299 avant Jefus-Chrift. 
. FULVIUS [C.] CURVUS, 
C. Fulvius Curvus, (b) étoit 
Édile plébéien avec L.Élius Pé« 
tus, l'an de Rome 456; & 296 
avant Jefus-Chrift. Ces deux 
magiftrats firent condamner à 
l'imende les fermiers des pä- 
turages publics, & employerent 
l'argent qu'ils entirerent, à la 
célébration des jeux , & à l'ac- 
quifition .des coupes d’or qu'ils 
mirent dans le temple de Cérès. 
EFULVIUS [M.] FLACCUS, 
M. Fulvius Flaccus, (c) fut éle< 
vé au Confulatavec App. Clau- 
dius Caudex , l'an de Rome 
488, & 264 avant Jefus-Chrift. 
11 fut chargé d'aller terminer la 
guerre commencée. contre ceux 
de Volfinies , l’année précéden 


«) Roll, Hif, Rom. T. II, pag. 447 » 
474: . 


te. Les ennemis, enfermés dans 
“leurs murailles, & preflés vi- 
vement parles Romains, étoient 
réduits à une difette totale ; & 
ne: pouvant plus réfifter à la 
famine, ils fe. rendirent à dif- 
crétion, Cette expédition valut 
le triomphe à M. Fulvius Flac- 
cus. 

PULVIUS [C.] C. Fulvius, 
(a) Quefteur Romain, fut li- 
vré à Annibal par les habitans 
de la Ligurie, Jan de Rome 
$341 & 218 avant J. C. 

FULVIUS FLACCUS, (b) 
Fulyins Flaccus, étroit Lieute- 
nant dans l’armée du conful Cn. 
Servilius, l'an de Rome 535, 
& 217 avant Jefus-Chrift. Ce 
fut lui qui remit cette armée 
au dictateur Q. Fabius Maxi- 
mus. 

FULVIUS [Cn.] FLACCUS, 
Cn. Fulvius Flaccus , (c) fut 
nommé Préteur, l'an de Rome 
ie & 212 avant Jefus-Chrift. 
1 eut pour département l'A- 
pulie ; avec les légions qui 
avoient fervi à Eucérie fous le 
préteur Émilins. 11 ft d’abord 
la guerre avec beaucoup de 


fagefle, & en prenant beaucoup. 


de précautions, pour n'être pas 
furpris, Mais, depuis qu’il eut 
repris quelques villes qui s’é- 
toient livrées à Annibal, & 
qu'il fe fût enrichi, lui & fon 
armée , d'un butin confidérable, 
ces bons fuccès le jetrerenr dans 
une telle licence, que fes fol- 
dats fe répandoient de tous cô- 
(a) Tit,- Liv. L. XXI, €. ç0. 


(er prive LEXN MSc ra: 
“Ge Tir, Liv, LXXV.c.2,3,20,21, 
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tés, fans garder aucun ménage= 
ment, & fans obferver aucune 
difcipline. Annibal, qui en fut 
informé, & qui avoit éprouvé 
dans bien des occafñons, com- 
bien peu on doit compter fur 
des troûpes commandées par un 
‘Général ignorant, marcha auf 
tôt du côté de l’Apulie. 

Cn,. Fulvius Flaccus étoit aux. 
environs d'Herdonnée avec fes 
légions. Dès que fes foldats 
apprirent l'arrivée dés ennemis, 
peu s'en fallut qu'ils né fe mif- 
fent en bataille , & ne mer- 
chaflent contre enx fans atrén- 
dre l’ordre de leur Général. Ta 
feule confidération qui les re- 
tint , c’eft l'affurance quils 
avoient d’en venif aux mains 
quand ils voudroient. Annibal, 
qui étoit informé de l'audace & 
de la fierté aveclaquelle les Ro- 
mains avoient preflé leur Gé- 
néral de les mener au combat, 
ne douranr pas qu'il n’eût trou- 
vé l’occafion de les battre, pla- 
ça dès la nuit fuivante en em- 
bufcade däns les fermes, dans 
les forêts & les broflailles d’a- 
lentour, trois mille foldats lé- 
gerement armés, avec ordre 
d'en forrir tous à la fois dès 
qu'on leur en donneroitle fignal. 
Ï commanda en même rems à 
Magon de fe pofter, avec deux 
mille - cavaliers , fur rous les 
chemins par où il jugeoit que 
les eñnemis tâcheroiént de fe 


fauver. Après avoir pris ces 


mefüires pendant la nuit, ilran- 


L.XXVI,c. 1. & feq. Roll, Hift. Rom. 
T, IT, pe 472, &' fair, 
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gea le refte de fes troupes en 
bataille à la pointe du jour. On. 
Fulvius Flaccus en fit autant, 
entraîné par l'impétuolité de 
fes foldats, plutôt que par l’ef- 
pérance de réuflir. La même 
témérité qui les fit courir au 
combat, les rangea en bataille 
dans les lieux que le fiazard 
leur préfenta, ou que leur pro- 
pre caprice leurfitchoifir, pour 
les abandonnerun momentaprès, 
par crainte ou par fantaifie. La 
première légion fut placée aux 
premiers rangs, avec un nom- 
bre égal d’alliés ; de façon que 
ces deux troupes formoient-un 
front fort allongé, avec très- 
peu de profondeur; ce qui don- 
na lieu aux Tribuns de s'écrier, 
que le corps de bataille étant fi 
foible & fi dégarni, les enne- 
mis l’enfonceroient aïifément, 
en quelque endroït qu'ils atta- 
quaffent. Mais, tous les avis fa- 
lutaires qu’on pouvoit donner, 
bien loin d’être examinés & 
fuivis, n’étoient pas même écou- 
tés. 
dans l’autre parti, le Général, 
les foldats, & l’ordre dans le- 
quel ils étoient rangés. Ainfr, 
les Romains non feulement ne 
firent aucune réfiftance, mais ne 


purent même foutenir les pre- 


miers cris des Carthaginois. Ca. 
Fulvius Flaccus ne vit pas plu- 
tôt les fiens plier & prérs à fe 
mettre en déroute, qu'il fe jet. 
ta fur le premier cheval qu'il 
rencontra,.& s'enfuit en gran- 
de hâte, avec environ deux 
cens cavaliers. Pour le refte 
de l'armée, l'avant-garde ayant 


Tout étoit bien différent 
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été enfoncée, les ennemis, qui 
Pavoient inveltie par, les flancs 
&. par-derrière, en firent un fi 
grand carnage , que de vingt= 
denx mille hommes, à peine en 
échappa-t-il, deux mille. Le 
camp demeura à la merci des 
victorieux. 

L'année fuivante, on appella 
en jugement Cn. Fulvius Flac- 
cus; & on l’accufa devant le 
peuple d’avoir fait périr par 
fa témérité l’armée qu'il com- 
mandoit dans l’Apulie. Il fut 
accufé à deux différentes repri- 
fes, & à chaque fois les con- 
clufions n’alloient qu'à une 
amende pécuniaire. Mais, l’ac- 
cufateur étant revenu une troi- 
fième fois à la charge, on en- 
rendit les témoins; & comme 
il s'en trouva plufieurs, quis, 
après avoir accablé Cn. Fulvius 
Flaccus d’outrages, aflurerent 
avec ferment, que l'épouvante 
& la fuite avoient commencé 
par lui; que les foldats, fe 
voyant abandonnés par leur 
chef, n’avoient point fait difi- 
culté de le fuivre, perfuadés 
qu'il avoit eu de bonnes raifons 
pour défeéfpérer du fuccès de la 
bataille ;. le peuple fut tranf- 
porté d’une fi violente colère, 
que toute l’aflemblée s’écria, 
qu'il falloit conclure contre lui 
à la mort; ce qui excita une, 
nouvelle difpute. Car, le Tri- 
bun qui n’avoit infiflé par deux 
fois que fur l'amende, ayant 
dit qu'il concluoit cette troi- 
fième fois à la mort, l’accufé 
implora le fecours des autres 
Tribuns, qui répondirent qu'ils 

n’empêchoient 


due 


»'empêchoient pas leur collegue 


‘d’ufer de la liberté que fes an- 


cètres lui avoient laiflée, d’em- 
ployer les loix & les coûtumes 
toniré un particulier tel qu'é- 
toit Flavius Flaccus, jufqu’à ce 
qu'il l’eût fair condamner à l’a. 
mende, ou à la mort. Alors, 
l'accufateur dit qu'il accufoit 
Cn.. Fulvius Flaccus d’avoir 
trahi les intérêts de la Républi- 
que , & demandoit qu'il fût pu- 
pi comme criminel d'État; fur 
quoi il pria le Préteur de la 
ville, de lui donner une aflem- 
biée du peuple. L’accufe, voyant 


le train que prenoit fon affaire ; 


tenta une autre reflource. Son 
frere Q. Fulvius Flaccus éroit 
alors en grande confidérarion, 
tant par la gloire qu'il avoit 
déjaacquie , que par celle qu'il 
étoit fur le point d'acquérir en 
fe rendant maître de Capoue. Il 
lengagea à écrire au Sénat des 


Zleitres très-foumifes, par lef- 


quelles il le fupplioir de lui 
permettre d'afkifter au jugement 
de fon frere, & de folliciter 
pour lui. Mais, les Sénateurs 
lui ayant répondu qu’il ne pou- 
voit s'éloigner de Capoue fans 
porter un grand. préjudice aux 
affaires de la République, Cn. 
Fulvius Flaccus, qui vit qu'il 
n'avoit rien à efpérér de ce 
côté-là, n'attendit pas le jour 
dé l’aflemblée , & fe retira vo- 
lontairement en exil à Tarqui- 
ñies. 


FULVIUS [Cn.] CENTU- 


=. Er s29 
MALUS, C. Fulvius Centuma- 
lus, (2) étroit Édile Curule lan 
de Rome 538, & 214 avant 


 Jefus-Chrift. Il fut fait Préteur 


l’année fuivante, & eut pour 
département Sueflule avec deux 
légions qu’on avoit levées dans 
la ville, En ce tems-là, cent 
douze Campaniens des plus 
diftingués , fous. prétexte de. 
vouloir aller piller les terres 
des ennemis, demanderent per- 
million aux magiftrats de fortir 
de Capoue; & dès qu'ils l’eu- 
tent obtenue, ils fe rendirent 
dans le camp des Romaïns, au- 
près de Sueflule. Après s'être 
fait connoître à la garde avan: 
cée, ils demanderent qu'onles 
conduisit au Préteur, à quiils 
avoient à parler d'une affaire 
importante. Cn. Fulvius Cen- 
tumalus, qui commandoit dans 
ce pofle, ayant été informé de 
leur intention, ordonna que 
dix d’entr’eux lui fufflent ame- 
nés fans armes. Lorfqu’ils lui 
eurent fait connoître ce qu'ils 
demandoïient, qui fe bornoit à 
la reftitution de leurs biens, 
quand Capoue feroit rentrée 
fous la puiffance des Romains; 
il les reçut tous fous fa pra= 
tection. : 

Trois ans après, Cn. Fulvius 
Centumalus parvint au confulat 
avec P.Sulpicius Galba;1e gou- 
vernement de l’Apulie luiéchur 
par le fort. L'année fuivance, 
il refta encore dans fon gouver- 
nement avec la même armée, 


(4) Tir. Liv. L KXAV, c, 43. & feg, L.XXV, © 41. L, XXVI, c. 1, 28, L, 
XVII, c. 1. Roll, Hi: Rom, T, IL. p. 5375 538 
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fans qu'on retranchât rien, ni 
à fes forces, ni à fon autorité, 
qui lui fut continuée pour un 
an. Il alla fe camper du côté 
d’'Herdonnée, dans l’efpérance 
de reprendre cette ville, qui, 
après la bataille de Canñes, 
avoit quitté le parti des Ro® 
mains, mais qui n'étoit ni fituée 


avantageufement, ni défendue 


par une garnifon fuffifanre, La 
négligence naturelle de ce Gé- 
néral étoit augmentée par la 
confiance qu'il avoit, que les 
. habitans n'étoient pas éloignés 
d'abandonner les Carthaginoïs, 
depuis qu'ils avoient fçu qu'An- 
nibal, après la perte de Sala- 
pie, s'étoit retiré de cette con- 
trée dans le pais des Bruttiens. 

Annibal , informé de cette 
difpofition des Romains par des 


<outiers fecrets , conÇçut en 


même tems l'efpérance de con- 
ferver une ville alliée, &-de 
furprendre un ennemi qui fée 
#tenoit fi peu fur fes gardes. 
Pour cet éffer, il marcha vers 
Herdonnée en corps de bataille, 
avec des troupes libres de tout 
embarras, &cavec tant de promp- 
titude, que les ennemis le vi- 
rent arriver avant qu'ils euffent 
appris qu'il étoit parti; & pour 
leur çcaufer plus de terreur, 
il étoit tout prèt à combattre 
dès qu'il parut en leur préfen- 
ce. Le général Romaïn, qui n’a- 
voit pas moins d’audace, mais 
qui étoïit bien inférieur en pru- 


dence & en’ force, accepta-la 


bataille fans balancer. La cin- 
quième légion & l'aile gauche 
commencerent le combat avec 


FE 
beaucoup de chaleur. Maïs ; 
Annibalordonnaà fescavaliers, 
que quand le combat de l’infan- 
terie auroit attiré les yeux & 
les efprits de tout le monde, 
ils fe patageaflent en deux ban- 
des, & qu'en faifant un grand 
circuit, l’une allât fondre fur 
lé camp des ennemis, tandis 


que Pautre iroit attaquer par 


derrière ceux qui étoient aux 
mains avec les fiens; & les 
faifant fouvenir de la victoire 
qu'ils avoient remportée deux 
ans auparavant dans le même 
leu fur Cu. Fulvius Flaccus , 
il les affuroit qu'ils ne feroient 
pas moins heureux dans cette 
occafon. Son efpérance ne fut 
pas trompée. [l avoit déjà tué 


un grand nombre de Romains 


dans le combat d'infanterie, 
fans que ceux qui reftoient euf- 
fent encore quitté leurs rangs 
êt leurs étendards: Maïs, lor{- 
qu'ils virent que les cavaliers 
ennemis venoient fondre fur 
eux par-derrière, & qu'ils én- 
tendirent les cris de leurs com- 
pagnons, qu'on étoit venu at- . 
taquer dans leur camp, la fi- 
xième légion, qui combattoit 
à la feconde ligne, fur la pre- 
mière mile en défordre par les 
Numides ; & auffitôt après, la 
cinquième, avec ceux quiétoient 
aux premiers rangs, fut aufli 
obligée de lâcher pied. Les uns 
prirent la fuite ouvertement, 


- lesautres, enférmés entre deux 


ennemis, furent taillés en pieces. 
Cn. Fulvius Centumalus lui- 
même, demeura fur la place 


avec onze Tribuns militaires, 
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T1 feroit difficile de dire au 
jufte le nombre des Romains 
& des alliés qui périrent dans 
cette ation. Les uns le font 
monter jufqu'à treize mille, 
pendant que d’autres le bor- 
nent à fept milles. 

FULVIUS{ Q.JFLACCUS, 
Q: Fulvius Faccus, (a) fut éle- 
vé au confulat pour fa premiè- 
re fois, l’an de Rome 515,8 
237 avant J. C., & eut pour 
collegue L. Cornélius Lentu- 
lus Caudinus. H y fur élevé 
pour la feconde fois lan de 
Rome 528 ; on lui donna pour 
coilegue T. Manlius Torqua- 
tus. Huit ans après, il fur créé 
Pontife en la place de P, Scan- 


tinius. L'année fuivante, il ob- 


tint la Prérure; il avoit dejà 
géré la cenfure, outre les au- 
tres charges dont on vient de 
parler. En qualité de Préteur, 
_ il eut la commifhion de rendre 
la juftice aux citoyens de Ro- 
me. On lui continua la même 
charge l'année fuivante , & il 
fut ordonné par arrêt du Sénat, 
que fans tirer au fort il com- 
manderoit dans la ville, en 
Pabfence des Confuls, auffitôt 
qu'ils feroient partis pour la 
guerre. is. 
L'an de Rome 540, Q. Ful- 
vius Flaccus fut nommé maître 
de la cavalerie par Gn. Claudius 
 Centhon, qu'on avoïitélevéà la 
didtiture pour préfider aux af- 
femblées. Et dès le premier jour 


(a) Vell. Paterc, L. IT. c. 8. Tit, Liv. 
L. XXII. € 21,24, 30, L. XXIV.C. 9.412. 
LE. XXV.c, 2. d feg. L. XXVEI, c. 1. 
dr feg: L XXVIL, c, 3, @ [eg Roll. l 577; 578 
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qu'on les tint, il fut créé de 
ful pour la troifième fois, avec 
Appius Claudius Pulcher. Les 
afflembiées pour nommer un fou- 
verain Pontife s'étant enfuite 
tenues, Fulvius Flaccus fe pré 
fenta pour demander cette pla- 
ce, & il le fit avec beaucoup 
d’ardeur ; cependant, on lui 
préféra P. Licinius Craflus. H. 
fe miraprès cela en campagne; 
& comme ilétoit campé auprès. 
de Bovianum ,; il fut informé 
par ceux de Bénévent , qu'il 
règnoit un grand défordre dans 
le camp d'Hannon. Sur cet avis 
étant parti pendant la nuit, il 
entra dans Bénévent chemin 
faifant pour examiner de près 
la vérité des faits. Là, il- {cut 
qu'Hannon avec une partie de 
fes troupes, étoit allé faire des 
levées de blèds dans la campa- 
gne; qu'il avoit chargé fon 


Quefteur d'en diffribuer aux 


Campaniens; qu'une foule de 


gens fans armes & fans précau- 
tion avoit amené deux mille 


chariots dans le camp de ce 
Général, & que tout s’y pafloit 
avec tant de défordre, & fi 
peu de difcipline, que les pai- 
fans des-environs étant mêlés 
confufément avec les foldats, 


“onn'yvoyoit rien qui refflemblèt 


à un camp ou à une armée. Le 
Conful, bien inftruit de toutes 
ces particularités, ordonna à 
fes foldatsde préparer feulement 
leurs drapeaux & leurs armes 


Hift,. Rom. Tom. III. p. 8, at, 2765 


d O fuiv. Mém de l’Acad. des 


Infcripr. & Bell, Lett. Tom, IV. pag, 
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pour la nuit fuivante, en laif- 
fant tout le refte de leur équi- 
page ; qu'il étoit queftion d’at- 
taquer & de forcer le camp des 
Carthaginois. Ainfñ, laiffant 
tout leur bagage à Bénévent, 
ils partirent à la quatrième veil- 
le de la nuit; & érant arrivés 
au camp des ennemis un peu 
avant le jour, ils y jetterent 
tant d’effroi & de confternarion, 
que s’il eût été placé dans une 
rafe campagne, il auroit infail- 
liblement été pris dès la premiè- 
re attaque, La hauteur du ter- 
rein, efcarpé de toutes parts, 
aidée des: retranchemens qu'on 

avoit faits, le défendit, 

- Quand le jour fut venu, äl 
fe livra un combat affez opi- 
niâtre, les Garthagänoïs étant en 
état, par la fituation du lieu, 
non feulement de défendre leurs 
poflés, mais même de renver- 
fer leurs ennemis, lorfqu'ils 
s’efforçoient d’aller à eux. Ce 
pendant, la valeur obflinée des 
Romains furmonta tous les obf- 
tacles , ils paflerent le foffé, @& 
forcerent les retranchemens en 
plufieurs endroits tour à la fois, 
ce qui ne put être exécuté, 
fans y qu'ileût un grandnombre 
de foldats bleflés ou tués. C'eft 
pourquoi, le Conful ayant af. 
femblé les officiers, leur décla- 
ra qu'il falloit abandonner une 
entreprife téméraire; que le 
plus für étoit de retourner ce 
jour=là à Bénévenr avéc toute 
Parmée ; que le lendemain ils 
‘camperoient près des ennemis, 
& par-là empécheroient tout 
enfemble, & les Campaniens de 
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retourner dans leur ville, & 
Hannon de revenir dans fon 
camp; que pour exécuter plus 
aifément ce projet, il feroit 
venir fon collegue avec festrou 
pes, & qu'ils tourneroient tout 
le fort de la guerre de ce côté- 
Rà. Q. Fulvius Flaccus avoit 
déjà fait fonner la retraire, 
lorfque les foldats méprifant 
un parti fi lâche, poufferent de . 


‘grands cris qui l’obligerent de 


relter. Déjà une de fes légions 
& une cohorte des alliés s’é- 
toient élantées au milieu des 
ennemis. Q. Fulvius Flaccus, 
témoin de leur bravoure, aban 
donnant alors le deffein de la 
retraite ; commença à piquer 
fes foldats d'honneur, & à leur 
faire voir le danger auquel 
étoit expofée la plus brave 
cohorte de leurs alliés, & la 
plus vaillante de leurs légions, 
Dès ce-moment, tous les Ro- 
mains, fans confidérer la difi- 
culté & le danger du pañlage, 
fe-jetterent à l’envi dans le 
camp d'Hannon, au milieu des 
traits qu'on leur tiroit de tous 
côtés, malgré les ennemis qui 
oppofoient leurs corps & leurs 
armes pour les en empêcher. 
Il-y en eut un grand nombre 
de bleffés ; & ceux mêmes à 
qui les forces manquoient, & 
qui perdoient tout leur fang, 
faifoient tous leurs efforts pour 
aller expirer au milicu des 


ennemis. Ainfi, Le camp fut pris 


en un moment, comme s’il eût 
été placé en plaine, & dépour- 
vu de rerranchemens. Depuis 
ce trems-là , ce fur plutôt un 
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catnage qu'un combat, Les Ro- 
mains tuerent fix mille Cartha- 
ginois, en prirent plus de fept 
mille avec les fourrageurs Cam- 
paniens, & tous les chariots 
& les bêtes de charge qu'ils 
avoient amenées. Ils firent ou- 
tre cela un grand butin de tout 
ce qu'Hannon avoit enlevé fur 
les terres des alliés du peuple 


Romain, qu'il avoit ravagées 


dans une grande étendue. Ceux 
qui s'étoient fignalés à la prife 
du camp furent récompenfés. 

. Q: Fulvius Flaccus alla en- 
fuite rejoindre fon collegue 
Appius Claudius Pulcher. Ces 
deux Généraux firent pañler 


. leurs fégions de Bénévent dans 


les terres de la Campanie, non 
feulement pour y faire le dégât 
des bleds, qui étoient déjà 
grands, mais pour afliéser Ca- 
poue la capitale de la provin- 
ce. Ils comptoiïent rendre leur 
confulat célebre par la ruine d’u- 
ne ville fi opulente, & de faire 


cefler les reproches honteux 


qu'on commençoit à faire aux 
Romains, de laifler depuis tant 
d'années impunies la révolte & 
la trahifon d’un peuple fi voilin- 
de Rome. Étant donc entrés 
fur les terres de la Campanie, 
ils commencerent à piller la 
campagne, & à faire le dégat 
par-tout. Mais, les habitans de 
la ville ayant fait fur eux une 
fortie , fecondés de Magon & 
de fa cavalerie, leur donnerent 
tellement l’épouvante, qu'ils 
rappellerent au plus vire beurs 
foldats & fe retirerent en dé- 
fordre, n'ayant pas même eu le 
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tems de les mettre en bataille, 
après en avoir perdu plus de 
cinq cens. Ce füuccès donna une 
extrême confiance aux Campa- 
niens, naturellement. fiers & 
arrogans ; en forte qu'ils ne cef- 
foient de harceler leurs enne- 
mis, efpérant avoir toujours de 
pareils avantages fur eux. Maïs, 
depuis ce combat engagé témé= : 
rairement, les Confuls fe te- 
noient davantage fur leurs gars - 
des. Cependant; un évènement 
peu confidérable en lui-même, 
fervit beaucoup à rabattre l’au- 
dace des Campaniens, & à re- 
levér le courage des Romains; 
tant il eft vrai que dans la guer- 
re, les plus petites chofes ont 
quelquefois de grandes confé- 
quences. Ce fut un combat fin- 
gulier entre F. Quintius Crif- 
pinus Romain, & un Campanien 
nommé Badius. Le premier de- 
meura vainqueur. Les Confuls 
recommencerent donc à affié= 
ger Capoue de toutes leurs for- 
ces; & pour les feconder dans 
une entreprile fi importante , ils 
firent venir Le préteur Claudius 
Néron de Suëflule, & lui ors 
donnérent de laifler quelques 
troupes pour garder ce poite,. 
& d'amener tout le refte avec. 
fui. Ainfi, ces trois généraux 
ayant fait drefler leurs tentes 
autour de cette ville , l'atta- 
querent avec leurs trois.armées 
partrois endroits différens. [ls 
Fentourerent d'un foflé & d’une 
paliffade, & bâtirent plufieurs 
forts, de-diflance en diftance,, 
aflez près les uns des autres. 


Dans les jours fuivans, ils en 
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a mains en plufieurs 
endroits avec les Campaniens, 
qui venoient troubler leurs tra- 
vailleurs ; & le fuccés de ces 
efcarmouches fut affez heureux 
pour obliger les afliégés de fe 
tenir renfermés dans leurs murs. 

Cependant, l’année du con- 
fulat de Q. Fulvius Flaccus & 
d'Appius Claudius Pulcher ex- 
pira ; mais , on leur prorogea 
l'autorité & le commandement 
des armées ; & on leur ordonna 
de continuer le fiege de Ca- 


poue, jufqu’à ce qu'ils fe fuffent: 


rendus maîtres de cette ville. 
On ne donnoit pas à la ville de 
fréquens aflauts ; mais , elle 
étoit inveftie avec tant d'exac- 
titude, & on ‘en gardoit toutes 
les avenues avec tant de vigi- 
lance, qu’il n'étoit pas pofhible 
d’y faire entrer ni fecours ni 
vivres. Le peuple & la foule 
d’efclaves qu’elle renfermoit , 
étoient preflés par une famine, 
qui devenoit de jour en jour 
plus infupportable, fans qu'on 
pût donner à Annibal aucune 
nouvelle de l’extrêmité où Pon 
étoit réduit, tant les Romains 
tenoient les paflages foigneufe- 
ment fermés. Il fe trouva un 
Numide , qui-sengagea à lui 
porter les lettres dont on le 
chargeroit, En effet, 1l tint pa- 
role. Annibal vint donc au fe- 
cours des afliégés, & attaqua 
des Romaïns; mais, quand il vit 
que ceux-ci défendoient leur 
camp avec beaucoup de valeur, 
il abandonna fon entreprife, & 
fitretirer fon infanterie, laif- 
fant les cavaliers à l'arrière- 


FU 
garde , pour empêcher les en- : 
nemis de la pourfuivre. Les 
légions fouhaitoient ardemment 
de paurfuivreles ennemis. Mais, 
Q. Fulvius Flaccus fit fonner la 
retraite, perfuadé qu’il en avoit 
affez fait ce jour-là , pour faire 
fentir aux Campaniens qu'ils 
he devoient pas faire beaucoup 
de fond fur le fecours d’Anni- 
bal, ce qu'Annibal lui-mème 
fut obligé de reconnoitre. 

Mais , pour faire diverlion, 
il conçut le deffein hardi d’ailer 
attaquer Rome mème, la capi- 
tale du païs ennemi. Céroir ce 
qu’il avoit toujours eu en vue, 
&c dont on lui reprochoit d’avoir 
laiflé échapper l'occafion après 
la bataille de Cannes , comme 
il en convenoit lui-même. La 
nouvelle de ce deflein portée à 
Rome, y fit différentes impref- 
fions, felon le caractère de cha- 
cun. Entr'autres fentimens pro- 
pofés dans cette conjontture, 
quelques-uns furent d'avis que 
fi lon jugeoit que lun des chefs 
avec l’une des armées pûr être 
détaché pour venir à Rome. de 
façon que l'autre chef, avec 
l’autre armée, püût refter au- 
tour de Capoue fans rifque, ils 
convinflent entr’eux qui, de Q. 
Fulvius Hilaccus ou d'Appius 
Claudius Pulcher refteroit à 


-Capoue ; tandis que autre 


viendroit défendre fa patrie. Ce 
fentiment FPemporra fur les au- 
tres ; & lorfque l'arrêt du Sénat, 


qui fut fair en conféquence , eût 


été porté à Capoue, Q. Fulvius 
Flaceus, qui fe chargea de ve- 


nir à Rome, parce que fon cole 
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legue étoit encore malade-d’une 
leffure qu’il avoit reçue, tira 
des trois armées quinze mille 
fantaflins ; & mille cavaliers à 


fon choix, avec lefquels il paffa 


le Vulturne. De-là, ayant été 
informé qu’Annibal-devoit pren- 
dre le chemin de la voie Lati- 


na, il prit lui-même celui de la 


voie Appia, & envoya devant 
un détachement, pour ordon- 
ner aux villes municipales qui 
étoient fur cette route, comme 
Sétia, Cora & Lanuvium, de 


tenir des vivres tout prêts chez 
elles , & d’en faire voiturer des 
campagnes voifines fur les che- 


mins par où l’armée devoit paf 
fer; & enfin d’avoir des troupes 
fuffifantes pour fe défendre con- 
tre les atraques de l'ennemi. 
Tout cela fut exécuté. 
- Cependant , Annibal vint 
camper jufque fur les bords du 
everon, à trois milles de Ro- 
me. De-là, il s'avança lui-mé- 
me, à la rêtede deux mille che- 
vaux , jufqu’au temple d'Her- 
cule, près de la porte Colline ; 
d'où, en faifant faire divers 
mouvemens à fon cheval, il 
contempla à fon aife les mu- 
raïlles & la fituation de la ville. 
Q. Fulvius Flaccus , indigné 
de cette audacieufe curiofité, 


qu'il regardoit comme une in- 


fulte, fit fortir contre lui une 
troupe de cavalerie, à qui il 
ordonna de le repouffer jufque 
dans fon camp. Le lendemain, 
Annibal ayant pañlé le Teve- 
Ton, rangea toutes fes troupes 
en bataille. Q. Fulvius Flaccus 


& les confuls en firent autant; 
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en forte que les deux He 
étoient fur le point de fe livrer 
une bataille, & de fe difpurer 
une victoire, dont Rome auroït 
été le prix. Mais, lorfqu'ils 
étoient prêts d'en venir aux 
mains , il s'éleva tout d’un coup 
un orage mêlé de pluie & de 
grêle, avec tant de violence, 
que les foldats des deux partis 


n'ayant pas la force de tenir 


leurs armes , rentrerent chacum 
dans leur camp , fans que la 
crainte de l'ennemi eût aucune 
part à.cette retraite. Le lende- 
main s'étant tout de nouveau 
rangés en bataille au même en 
droit, une tempête égale à la 
première les fépara une feconde 
fois; & ce qu'il y eut de plus 


merveilleux, c’eft quils n'é- 
toient pas plutôt rentrés dans 
leur camp, que le calme & le 


beau tems revenoient comme 
auparavant. Les Carthaginois 
regarderent cetévènement com 
me une marque évidente de la 
volonté des dieux, à qui on dit 
qu'Annibal reprocha qu’ils lui 
Ôtoient tantôt la penfée , tantôt 


le pouvoir de prendre Rome, 


Âu refte, Annibal ne fit pas 
paroître autant de conftance & 
d'opiniâtreté à défendre Ca- 
poue , que les Romains à Paf= 
fiéger; car, il pafla de la Lu- 
canie dans le païs des Brut- 
tiens, & de-là jufqu’au détroit 
& à Rhege, avec une telle dili= 
gence, que peu s'en fallut qu'il 
ne furprit les habitans, qui ne 
s'attendoient à rien moins. Pour 
les Campaniens, quoique l’ab- 
fence de Q:. Fulvius Flaccus 

Liv 
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n'eût rien rabattu de la vigueur 
avec laquelle on les prefioit, 
ils S’'apperçurent cépendant du 
retour de ce général, & furent 
fort étonnés qu'Annibal ne für 
pas revenu en même tems que 
Jui. Mais’, ils apprirent bientôt 
par le moyen de quelques en- 
tretiens entre les afliégeans & 
eux , qu’il les avoit abandonnés, 
& que les Carthaginois défef- 
péroient abfolument de fecourir 
leur ville. Cette circonflance 
& quelques autres acheverént 
d’abattre le courage des Cam- 
paniens. Auffi les Romains ne 
tarderent-ils pas à entrer dans 
Ja ville. 

Q. Fulvius Flaccus & App. 
Cl: Pulcher étoient d'avis diffé- 
rens fur la punition qu’on de- 
voit faire fubir au-Sénat de Ca- 
poue. Le dernier étoit affez por- 
té à leur pardonner, mais l’au- 
tre étoit impitoyable, C’eftpour- 
quoi, App. CI. Pulcher voulut 

«qu'on renvoyât au Sénat de Ro- 
mes la décifion de cette affaire. 


Mais, Q. Fulvius Flaccus, qui 


craignoit que ces ordres-là mé- 


mes ne fuffent un obffacle au - 


deffein qu'il méditoit, congédia 
l’aflemblée , & ordonna aux rri- 
buns des foldats & aux com- 
mandans des alliés de tenir 
prêts deux mille cavaliers choi- 
fis, &°de fe difpofer à marcher 
à leur tête à latroifième veille 
de la nuit. Ce fut avec cette ef- 
cotte qu'il partit de nuit pour 
fe rendre à Féanum, oùilarri- 
va de grand matin. I] alla tout 
.- droit à la place ublique, où 
l'arrivée de cetre cavalerie avoit 
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d’abord attiré une grande fou= 
le d'habitans. [1 fit venir le pre- 
mier magifirat de cette ville, & 
lui ordonna de lui faire amener 
les Sénateurs Campaniens qu'il 
avoit fous fa garde. Dès qu'ils 
futentiarrivés, ils eurent tous 
la tête tranchée, après avoir 
préalablement été battus de ver- 
ges. Après cette expédition , il 
courut à Cales, fans perdre de 
tems. Étant entré dans la ville, 
il monta fur fon tribunal ; & 
dans le tems qu’on attachoit au 
poteau les Sénateurs de Capoue, 
qu'on lui venoit.de repréfenter, 
un courrier arrivé de Rome, 
en grande hâte, lui remit les 
lettres du préreur Calpurnius 
avec un arrêt du Sénat. Perfon- 
ne ne douta que ce ne fût un 
ordre au proconful de renvoyer 
lPaffaire au Sénat. Le bruit s'en 
répandoit déjà autour du tribu 
nal & dans toute l'aflemblée, 
lorfque Q. Fulvius Flaccus, 
qui eut la même penfée, prit les 
lettres & l'arrêt, & ayant mis 
le paquet dans fa robe , fans 
lPouvrir , il commanda au hé- 
raut & au litteur de faire leur 
devoir. Aïinft , les Sénateurs 
quon gardoit à Cales, furent 
traités comme ceux de Téanume 
Âlors, il lut les lettres du pré- 
teur, & Parrêét du Sénat, mais 
trop tard pour empêcher une 
exécution qu'il avoit exprès 
Précipitée , afin de prévenir les . 
ordres contraires qu'il pouvoit 
récevoir, 

Étant enfuite revenu à Ca- 
poue, il fe mit à vendre les 
biens des principaux citoyens 
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de la ville, & à affermer les 
terres qui avoient été confif- 
quées au profit de la Républi- 
que. [l exigea que le prix en 
fût payé en bled, & non en ar- 
gent; & comme fi la mauvaife 
deftinée de cette ville eût per- 
mis-qu’il crouvât toujours quel- 
que fujet de la maltraiter , 1l 
découvrit une nouvelle confpi- 
ration, que fes habitans tra- 
moient en fecret contre lui. 
Pour avoir lieu de louer les 
maifons de Capoue avec les 
terres, & craignant d’ailleurs 
que le fejour trop agréable de 
cette ville ne corrompît fes fol- 
dats, comme il avoit fait ceux 
d'Annibal, il en avoit fait for- 
tir fes troupes & les avoit obli- 
gées de fe bâtir des cafernes 
hors des portes & des murailles. 
Ces cafernes étoient la plüpart 
confiruires de claies, de plan- 
ches ou de rofeaux ,; & couver- 
tes de chaume, toutes matières 
combuftibles , qu'il fembloit 
qu'on avoit choiïfies exprès, 
pour inviter ceux qui y vou- 
droient mertre le feu. En effet, 
cent foixanre-dix Campaniens, 
à la follicitation de deux freres 
de la famille des Blofiens, l’une 
des plus confidérables de la 
ville, avoient conjuré de brû- 
ler le tout dans l’efpace d’une 
feule nuit. Le complot ayantété 
découvert par les efclaves des 
Blofiens mêmes , le proconful 
fit auflitôt fermer les portes de 
la ville ; & ayant mis fes fol- 
dats fous les armes , il arrêta 
tous les complices. Après qu'on 
leur eût donné la queftion avec 
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beaucoup de rigueur , ils ee 
condamnés à la mort, & exé- 
cutés fur le champ. 

Cependant , on éleva à la 
diétarure Q. Fulvius Flaccus, 
qui nomma pour maître de la 
cavalerie P. Licinius Craflus ; 


grand. Pontife. De retour à 


Rome, il indiqua les affemblées 
confulaires pour le premier 
jour où elles purent fe tenir, 
rc il y fur lui-même créé conful 
pour la quatrième fois avec Q. 
Fabius Maximus. Quand tous 
les Magiftrats de l’année fui- 
vante eurent été nommés , 1l 
abdiqua la dictature , & mar- 
cha énfuire contre les ennemis. 
Les Hirpiniens , les Lucaniens 
& d’autres peuples lui livrerent 
lés garnifons Carthaginoïfes 

u’ils avoient dans leurs villes: 
Ce Général les reçut avec beau- 
coup de douceur, louant leur 
difpofition préfente , & leur 
reprochant légerement leur 
faute paflée. Les Bruttiens lui 
envoyerent Vibius & Patins, 
tous deux freres , & les plus 
illuftres de la nation, pour lui 
demander qu’il leur fût permis 
de rentrer dans le parti des 
Romains , aux mêmes condi- 
tions que les Lucaniens yavoient 
été reçus ; ce qu'il leur promit. 
On lui continua enfuite le com- 
mandément pour une année ; 6 
on lui ordonna d’aller avec une 
lésion, prendre à Capoue la 
place-de T. Quintius, préteur 
de l’année ‘précédente. On lui 
fit encore le même honneur 
l’année fuivante, qui étoit la 
s45° de la fondation de Rome. 
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: FULVIUS [C.] FLACCUS, 
C. Fulvius Flaccus ; (a) Liente- 
nant, l'an de Rome $4r , & 
211 avant Jefus-Chriit, entra 
le premier dans Capoue à la 
têre d’une légion & de deux ef- 
cadrons. Îl commença par fe 
faire apporter tout ce qu'il y 
avoit dans la ville d'armes, 
tant offenfives que défenfives ; 
& ayant mis des gardes à toutes 
les portes, pour empêcher que 
qui que ce foit n’en pût fortir, 
il fe rendit maître de la gar- 
nifon Carthaginoife, & ordon- 
na aux Sénateurs de Capoue 
d’aller trouver les généraux Ro- 
mains dans leur camp. Ainf, 
31 ne fut pas feulement préfent, 
mais 1] eut part à tout ce qui 
fe paffa au fiège &t à la prife de 
certe ville, 

EULVIUS [M], M. Ful- 
vius, (Bb) tribun militaire, fut 
tué dans un combat, l'an de 
Rome 543, & 209 avant Jefus- 
Chritt. 


FULVIUS [ Q.] GILLO, 


Q: Fulvius Gillo, (c), Lieute- 
nant de Scipion, en Afrique, 
fut chargé de conduire à Rome 
les ambaffadeurs des Carthagi- 
pois, qui venoient pour deman- 
der la paix, l’an de Rome ; 49, 
& 203 avant I. C. 

FULVIUS [FQ.], Q. Fulvius, 
(4) étoir édile curule avec L. 


Ca) Tit. Liv. L. XXVI c, 14 L. 


RXVI-aA8: > 

(6) Tir, Liv. EL XXVII. c-r2. 
ce) Tit. Liv. L,XXX,c, 23. 
(2) Tit.-Liv, L. XKX. c. 39. 
Ce) Tic. Liv, L. XXXI.c. 4. 
(Cf) Tic, Liv. L. XXXIL c. 7. 


: {g) Tite Liv. L, XXXI, Co 42» EL, 
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Licinius Lucullus , l'an de Ro= 
me 550, & 202 avant J. C. Ils 
firent repréfenter pendant trois 
jours les jeux Romains avec 
toute leur pompe. 

FUEVIUS [M.], FLACCUS, 
M. Fulvius Flaccus, (e) Vun 
des décemvirs , qui furent-créés 
Pan de Rome s51,& 207 avant 


J. C; pour difiribuer quelques 


portions de terre, par forme de 
récompenfe , aux vieux foldats 
qui avoient terminé la guerre 
d'Afrique , fous la conduite & 
les aufpices de P. Scipion. 
EULVIUS[M.7, M.Fulvius, 
(f) étoit tribun du peuple, lan 
de Rome 553, & 199 avant 
Jefus-Chrift. : 
FULVIUS [ M. |, NOBI- 
LIOR , M. Fulvius Nobilior, 
(g) étoit édile curule , avec C. 
Flaminius, l’an de Rome 556, 
& 196 avant J. C. Hs diftribue- 
rent au peuple un million de 
boiffeaux de bled à deux fols le 
boifleau. M. Fulvius Nobilior : 
fut élevé à la préture troïs ans 
après, & eut pour département 
VEfpagne ultérieure. On lui dé- 
cerna trois mille hommes d’in- 
fanterie Romaine, & cent cava- 
liers pour recruter l’armée dont 
il aloït prendre le commande- 
ment , fans compter cing mille 
hommes d'infanterie & deux 
cens cavaliers des alliés du.nom 


XXXIV, c. 54, 55. L. XXXV, c, 7,209 
22, L. XKXVI.C.21,38. L. XXXVII. 
C. 47: & feg. L. XXX VIH, c. 3. & fege 
L. XXXIX. c.4. dr fe, L. XL. c, 45, 
& fey. Roll. Hift. Rom. T, IV, p, 350. 
d f#iv. Mém. de l’Acad. des Infcripr. 
& Bell. Let, T. VII. p, 671, 62, 
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Latin, Ses armes furent aflez 
heureufes. [1 donna bataille 
contre les Vaccéens, les Vec- 
tons & les Celtibériens réunis 
contre lui, les défit, les mit en 
déroute, & prit en vie leur roi 
Hilermus. Ces fuccès lui méri- 


 terent l’honneur d’être conti- 


nué l’année fuivante dans fon 
gouvernement, & il ne réuflit 
pas moins bien qu'auparavant. 
T1 défit deux armées différentes 


des ennemis , prit de force. 


fur eux les villes de Vefcélie & 
d'Holon, & plufieurs châteaux, 


fans compter les places qui fe 


rendirent à lui volontairement, 
Alors , s'étant avancé jufques 
dans le païs des Orétains, il y 
prit auf les deux villes de No- 


Jiba & de Cufibi, & continua 


fa route jufqu’aux rives du Ta- 
jus À 
ge. H y avoir dans cette contrée 


une ville plus confidérable par 


fes fortifications que par fa 
grandeur ;, nommée Folete. Pen- 
dant qu'il l’affégeoit, les Vec- 
tons vinrent avec une grande 
armée pour la fecourir. M. Fol. 
vius/Nobiliorleur donna batail- 
le, les vainquit, les mit en dé- 
route , après quoi il emporta Ja 
Ville. À fon retour à Rome, il 
fut honoré du petit triomphe. [l 


fit porter dans cette cérémonie 


cent trente mille deniers d'ar- 


gent aux armes de la Républi- 


que, & outre cette fomme en 
efpèces monnoyées , dix-huit 


mille marcs d'argent , & cent 


quatre-vingt-dix marcs & demi 
d’or. 


L'an de Rome 562, M. Ful- 


vius Nobilior fut créé conful 


: Et 3 
avec Cn) Maniius Vulfon, & le 


fort lui donna le département 


de l'Étolie. Ayant abordé à 
Apollonie, il délibéra avec les 
principaux des Épirotes par quel 
côté il entameroit la guerre. Îls : 
lui confeillerent de commencer 
par le fièse d'Ambracie, qui. 
pour lors s'étoit donnée aux 
Étoliens. Maïs, quand il appro- 
cha des murailles, le fiesge de 
cette place lui parut devoir être 
long & dificile, à caufe de {a 
fituation avantageufe. Il poñta 
du côté de la plaine deux corps 
de troupes aflez voifins lus de 
Pautre, & éleva-un fort vis-à- 
vis de la citadelle, entourant 
& joignant le tout par le moyen 
d’un foflé & d’une paliflade,pour 
empêcher les afhégés de fortir 
de la ville, & fermer le paflage 
aux fecours qui leur pourroient 
venir de dehors. M. Fulvins 
Nobilior, ayant achevée les ou- 
vrages dont il falloit enfermer 
la ville, & fait avancer les ma- 
chines dont il vouloit battre Les 
murailles, la fit attaquer par 
cinq endroits en même tems. H 
drelfa trois batteries à diftances. 
égales, contre le quartier ap 
pellé Pyrrhée, & quiétant tour- 
né vers la campagne, étoit plus 
facile à aborder ; une en‘face 
du remple d'Efculape, &c la cin- 
quième contre la citadelle. F1 
fe fervoit du bélier contre les 
murs, & en emportoit les cre- 
neaux avec des faulx attachées 
à de groffes poutres. Les afiégés- 
furent d'abord effrayés à la vue 
de ces machines horribles qui 
batroient la muraille avec-un 
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bruit terrible. Mais ; quand ils 


virent que contre leur efpéran- 


ce, elles reftoient de bout, ils 
reprirent courage, & par le 
moyen de leurs bafculles & de 
leurs contrepoids, fe mirent à 

_ lancer contre les béliers, pour 
les abattre , des maffes énormes 
de plomb ou de rocher, ou des 
poutres du chêne le plus dur; 
& contre les faulx , ils fe fer- 
voient de crochets ou mains de 
fer qui les enlevoient jufque 
dans la ville avec les chevrons 
auxquels elles étoient atta- 
chées, & les mettoient en piè- 
ces. D'ailleurs , ils faifoient 
pendant la nuit des forties fur 
ceux qui gardoient lestravaux; 
& pendant le jour, fondant fur 
les troupes qui écoient en fac- 
tion , ils leur rendoient la 
frayeur & les allarmes qu'ils 
avoient éprouvées les premiers. 
M. Fulvius Nobilior, voyant 
qu'il avançoit peu par la force 
ouverte, réfolut de creufer fous 
les fondemens de la ville une 
mine dont il couvrit l’ouver- 
ture avec des mantelets & des 
gabions. Et pendant long-rems, 

- -quoique les foldats travaillaf- 
fent jour & nuit, ils le firent 
avec tant de fecret, qu'ils dé- 
roberent aux ennemis {a con- 


moiflance , non  feulement de 


l'ouvrage qu'ils poufloient fous 
terre, mais même des immon- 
-dices qu’ils tiroient au-dehors. 
À la fin, il s’en éleva un tas 
fi confidérable , que les Am- 
braciens qui l'apperçurent, ne 
douterent plus du péril auquel 
‘ils étoient expolés. Ain, erai- 
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gnant que la muraille venant à 
s'écrouler, les ennemis n’en 
traflent dans la ville, ils ou- 
vrirent une tranchée en dedans 
des murs, vis-à-vis l'endroit . 
qu'ils voyoient couvert de claies 
& de gabions; & quand ils 
l’eurent creufée jufqu’à la pro- 
fondeur ordinaire des mines, 
gardant un grand filence, & 
approchant leurs oreilles. de la 
terre en plufieurs endroits, ils 
entendirent ke bruir des tra- 
vailleurs. Alors, ils tirerent un 
fentier qui alloit de leur tran- 
chée droit à la mine. Ils ne fu- 
gent pas long-tems fans rencon- 
trer le vuide, & les poteaux 
dont tes ennemis avoient fou- 
tenu les fondemens de la ville. 
Là les travailleurs des deux 
partis en vinrent d’abord aux 
mains avec les outils & ferre- 
mens dont ils faifoient ufages 
puis les foldats qui accoururent 
de part & d’autre , fe livre- 
rent un combat fouterrein avee 
les armes ordinaires. Mais, 
cette ardeur fe rallentit peu 
de tems après, les afiégés s’é. 
tant mis en devoir de fermer 
la mine , ou avec des facs rem=. 
plis de terre ; ou avec des 
portes qu'ils oppofoient aux 
ennemis le mieux qu'ils pou- 
voient. Ïls imaginerent encore 
contre les mineurs une autre 
machine qui ne fut pas d'un 
grand travail. [ls firent un ton- 
neau, dont ils percerent en plu- 
fieurs endroits le couvercle, 
qui étoit de fer. Par le trou du 
milieu pafloit d'une. éxtrémité 
à l’autre, un petit tuyau au 


EF Ü 
de fer. Dans les autres trous 
ils enfoncerent de longues ja- 
velines, dont les pointes fortant 
par dehors, étaient deftinées à 
empêcher les ennemis d'appto= 
cher. Après avoir rempli ce. 
tonneau de duvet, ils en tour- 
nerent le fond du côté de la 


. mine; puis mettant le feu au 


duvet avec une meche, & l'al- 
lumant avec un fouflet, dont 
le bout entroit dans la tête du 


tuyau, ils firent fortir une fi 


grande quantité de fumée, que 
la mine en étoit toute remplie, 
: & une odeur fi infupportable, 

que les mineurs n’en ne 
pas moins incommodés que dé 
Ja fumée. 

Les affaires étoient en cet 
état à Ambracie, lorfque Phé- 


néas & Damoteles , ambafla- 


deurs des Étoliens , vinrent 
trouver le GConful , en vertu 
d'un décret qui leur donnoit 
tout pouvoir de traiter avec 
lui de la paix. Mais, M. Ful- 
vius Nobilior leur dit qu'il 
m'écouteroir point les Éroliens 
qu'ils n'euflent mis les armes 
bas; qu'avant que de parler de 
paix, ils devoienr commencer 
par les livrer aux Romains 
avec tous leurs chevaux; qu: 


de plus, ils payeroïent au peu- 


ple Romain mille tallens, moi- 
tié comptant, & s’engageroient 
par le traité, à n'avoir point 
d’autres amis, ni d'autres en- 
nemis, que ceux que les Ro- 
mains aurojient reconnus pour 
tels. Ces conditions éroient un 
peu dures. M. Fulvius Nobi- 
dior en rabattit quelque chole, 
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& la paix fut conclue. 5 

Étant parti d'Ambracie, ül 
entra dans le cœur de l’Étolie, 
& alla camper à vingt-deux 
milles de-là , auprès d’Argos 
d'Amphilochie. Enfuite , il paf- 
fa dans Céphallénie, & envoya 
demander aux habitans de tou- 
tes les villes de l'ifle, s'ils vou= 
loient fe rendre aux Romains, 
ou foutenir la guerre contre 
leurs armées. La crainte leur 
fit prendre à tous le premier 
parti. On leur demanda enfuite 
des êtages de leur fidélité. Les 
Néfiotes, les Craniens, ceux 
de Palla & de Same, en don- 
nerent chacun vingt , nombre 
proportionné à leur puiflance 
qui étoir modique. 

Ces chofes réglées, M: Ful- 
vius Nobilior paffa dans le Pé- 
loponnèle, où il étoit appellé 
depuis long-rems, furtout par 
les Achéens & les Lacédémo- 
niens. Une aflemblée ayant été 
convoquée par fon ordre à Élis, 


les Lacédémoniens-y furent in- 


virés pour plaider leur. caufe. 
Les deux partis y foutinrent 
leurs intérêts avec beaucoup de 
chaleur. Le Conful parla d’une 
façon fort ambigue , comme un 
homme -qui vouloit ménager 
les-uns & les autres. Mais, 
voyant que la conteftation-dé- 
généroit en invettives, 1l ter= 
mina la difpute d’un feul mot, 
en teur défendant les voies de 
fait, jufqu'à ce qu’ils euffent en- 
voyé-dés Ambailadeurs àRome, 
pour apprendre l'intention du 
Sénat, ce qu'ils firent fans dif- 
férer. 
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Au fortir de laflemblée , 
M. Fulvius Nobilior s’en re- 
tourna à Rome, pour y tenir 
les afemblées, dans lefquelles 
il 6t créer confuls M. Valérius 
Meffals & C. Eivius Salinator, 
en éloignant de cette dignité 
M. Émilius Lépidus fon enne- 
mi. 1] fut enfuite renvoyé dans 
fon gouvernement & dans fon 
armée, dont le commandement 
Jui fut continué pour un an. 
M. Émilius Lépidus fut élevé 
au confulat l’année fuivante, & 
il ne manqua pas auffitôt de 
s'élever contre M: Fulvius No- 
bilior. T1 lui reprochoit d'avoir 
été caufe par fes brigues, qu'il 
avoit été Conful deux ans plus 
tard qu'il n'auroit dû. C'eft 
pourquoi, afin de le rendre 
odieux, il lui fufcita pour accu- 
fateurs les ambafladeurs d’Am- 
bracie:; mais, l’autre conful C. 
Flaminius prit la défenfe de 
l'accufé en fon abfence. 

Cependant, M. Fulvius No- 
bilior revint de l’'Étolie. Après 
qu’il eut-expofé au Sénat dans 
le remple d'Apollon, ce qu’il 
avoit fait dans l'Étolie & la Cé- 
phallénie, il pria les Sénateurs 


de trouver bon que pour les 


fervices qu’il avoit rendus à la 
République , & les heureux 
fuccès qu'il avoit eus contre fes 
<nnemis, on rendit aux dieux 
les” actions de graces conve- 
nablés, & qu’on lui permit à 
Tui-même d'entrer triomphant 
dans la ville. Le Tribun du 
peuple M. Alburius déclara 
qu'il s'oppofoir à tout ce qui 
pourroit être décidé là-deflus, 
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avant l’arrivée du conful M. 

Émilius Lépidus. Auffitôt tous 

les Sénateurs commencerent les 
à : : 

uns à prier le Fribun de fe 


 défifter de fon pppoltion, Les 


autres à lui en faire des repro- 
ches. Mais, ce qui fervit le 
plus à M. Fulvius Nobilior, ce 


fut le difcours de Tib. Grac- 


chus, lun des collegues de M, 
Alburius. Celui-ci fe rendit 
done ; & lorfqu'il fut forti du 
temple, on décerna le triom- 
phe à M. Fulvius Nobilior, à 
la réquifition du préteur Ser. 
Sulpicius. Îl remercia aufitôt 
les Sénateurs de la juftice qu'ils 


Mi rendoient, &il ajoûta que le 


jour même de la prife d'Am- 
bracie, il avoit fait vœu de 
repréfenter les grands jeux en 
l'honneur de Jupiter; que les 
villes de Grece lui avoient 
donné cent dix livres d’or pour 
en faire les frais; qu’il deman- 
doit qu’on retranchät cette fom- 
me de la quantité d'argent & 
d’or qu'il expoferoit dans fon 


triomphe, avant que de la faire 


porter dans le tréfor. Le Sénat 
ordonna qu'on confultât là-def- 
fus le college des Pontifes, pour 
fçavoir fi c'étoit une nécefité 
d'employer tout cet or à la cé- 
lébration des jeux ; & ces Prêé- 


tres ayant répondu quil étoit 


indifférentpour lareligionqu'on 
employât aux jeux une fomme 
plus ou moins grande, le Sénat 
permit à M. Fulvius Nobilior 
de dépenfer autant qu'il le ju- 
geroit à propos, pourvu qu'il : 
ne pafsât pas la fomme de qua- 


tre-vingt mille as. 
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 Ît avoit réfolu de triompher 
au mois de Janvier. Mais, ayant 
appris que le conful M. Émi- 
lius Lépidus, à qui le Tribun 
avoit mandé qu'il s’étoit défiité, 
apfes être parti pour venir en 
perfonne s’oppofer à cette cé- 
rémonie, étoit refté malade en 
chemin; pour ne pas éprouver 
plus d’obffacles de la part de 


ce Général, qu'il n'en avoit 


trouvé dans les ennemis de la 


République, il prévint fon ar- 
rivée, & triompha le dix-neu- 
vième de Décembre, des Éto- 
liens & de la Céphallénie. Il fit 
paroître devant fon char cent 
couronnes d’or du poids de 
douze livres chacune, quatre- 
Vingt-trois milles livres d’ar- 
gent, deux cens quarante-trois 
livres d'or, cent dix-huit mille 
tétradrachmes Attiques, douze 
mille quatre cens vingt-deux 
Philippes d'or, deux ceéns qua- 
tre-vingt-cinq ftatues de cui- 
vre, deux cens trente de mar- 
bre, une grande quantité d’ar- 
mes tant ofenfives que défen- 


 fives, priles fur les ennemis ; 


des catapultes, des balliftes & 
autres machines de guerre de 
toute efpèce; & environ vingt- 
fept capitaines Éroliens, Cé- 
phalléniens, ou de ceux qu'An- 
tiochus avoit laiflés dans leur 
païs. Le jour même, avant que 
d'entrer dans la ville, il düitri- 


bua un grand nombre de dons. 


militaires aux tribuns , aux pré- 
fets, aux cavaliers & aux cen- 
turions tant Romains qu'Alliés, 
& fit diftribuer vingt-cinq de- 


niers à chacun des foldats, pour 


leur part du butin, le a. 
aux centurions, le triple aux 
cavaliers. Pour les grands jeux, 
il les fit repréfenter pendant 
dix jours, après de grands pré- 
paratifs & avec beaucoup de 
magnificence ; il eut furtout en 
vue le divertiflement du peuple 
Romain; car, le défir de plaire 
à ce Général & de lui faire. 
honneur, attira de la Grece à 
Rome un grand nombre de ces 
gens qui étoient employés à la 
pompe des jeux & des fpec- 
tacles. 

- Il brigua la Cenfure l'an de 
Rome 568; mais, elle lui fut 
alors refufée.. Cette même an- 
née, il fut nommé Triumvir 


avec Q. Fabius Labéon & Q. 


Fulvius Flaccus, pour conduire 
deux colonies, l’une à Pollen- 
tia dans le Picénum, & l’autre 
à Pifaure. Cinq ans après, il 
brigua de nouveau la Cenfure, 
qui lui fut accordée, & on lui 
donna pour collegue M. Émi- 
lius Lépidus, Ces deux Ma- 
giftrats avoient fait éclater une 
inimitié réciproque, qui avoit 
fouvent donné lieu à des dif- 
putes fâcheufes , & dans le Sé- 
nat, @& devant le peuple. À la 
fin des aflemblées, les deux 
nouveau Cenfeurs vinrent fui- 
vant la coûtume fe placer fur 
leurs tribunaux élevés dans lé 
champ de Mars, & auprès de 
l'autel de ce dieu : & aufitôt 
les plus confidérables des Sé= 
nateurs y dccourent avec une 
srande multitude de citoyens: 
Alors, P. Cécilius Métellus l’un 
d'entr'eux leur fit un afléz long 
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dilcours. Quand il en fut venu 
à ces mots : Les amitiés doivent 


étre immuortelles, @ les inimities 


mortelles, il fut interrompu par 
un frémiflement uniforme qui 
témoignoit que tour le monde 
étoit de fon fentiment, & en- 
fuite par les prieres de tous les 
affftans qui exhortoient les 
Cenfeurs à la réconciliation. 
M. Émilius Lépidus prit la pa- 
role & reprocha à M. Fulvius 
Nobilior, entre plufeurs inju- 
res qu'il difoit avoir reçues de 
lui, qu’il lui avoit fait manquer 
deux fois le confulat, lorfquil 
étoit fur le point de l’obrenir. 
M. Fulvius Nobilior à fon tour 
fe plaignoit que M. Émilius 
Lépidus l’avoit toujours atta- 
qué le premier, & qu'en une 
certaine occafion, il avoit fait 
tous fes efforts pour le désho- 
norer. Mais, enfin, chacun té- 
moigna en fon particulier, que 
fi fon collegue y confentoit, 
ils fe rendroient l’un & l’autre 
à l’empreflement de tant d'il- 
luftres citoyens; & fur les inf- 
tances redoublées de tous les 
affiftans, ils s’embrafferent, & 
- promirent fincèrement qu’ils ou- 
blieroient tout le pañlé, & fe- 
roient amis dans la fuite. Tout 
le monde loua leur docilité & 
leur modération, & il n’y eut 
perfonne qui ne les fuivie au 
Capitole où ils allerent fur le 
champ. Le Sénat n'approuva 
pas moins le foin que les pre- 
miers de la ville avoient pris 
de réconcilier les deux Cen- 


Ca) Tir, Liv. L. XXXV, c 10, 20. & fege 
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feurs, que la.facilité avec la- 
quelle ces magiftrats s’étoient 
foumis à leurs défirs. [ls de- 
manderent qu’on leur accordät 
une fomme pour être employée 
aux ouvrages publics ; fur quoi 
le Sénat établit pour cette an- 
née un impôt dont les deniers 
leur feroient remis. 


M. Fulvius Nobilior fit faire 
un grand nombre d'ouvrages & 
d’une grande utilité. [l ft conf- 
truire un port fur le Tibre, & 
élever dans ce fleuve les pil- 
liers fur lefquels les cenfeurs 
P.Scipion l'Africain & L. Mum- 
mius firent conftruire un pont 

lufieurs années après. [1 bâtit 
une bafilique derrière les ban- 
ques neuves & le marché au 
poiflon, & l’entoura de bouti- 
ques qu'il vendit à des parti- 
culiers, au profit de la Répu- 
blique ; une galerie hors de la 
porte Trigémine, & une autre 
derrière l’arfenal auprès de la 
chapelle d'Hercule; & un tem- 
ple d’Apollon Médecin derrière 
celle de l’Efpérance auprès du 
Tibre. Son collegue fit faire 
auf de fon côté plufieurs ou- 
vrages, qui n'étoient pas ce- 
pendant aufli utiles. 

FULVIUS [ M.] CENTU- 
MALUS, M. Fulyius Ceutuma- 


lus, (a) fut créé Préteur, l'an 


‘de Rome +60, & 192 avant Je- 
2 


fas-Chrift. En cette qualité, il 
eut la charge de rendre la juf- 
tice aux citoyens de Rome. 


FULVIUS { Q:] FLACCUS, 


Q. 
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©. Fulvius Faccus, (a) étoit 
Édile Plébeien, l’an de Rome 
563 , & 189 avant J, C. NH offrit 
dans le Capitole deux ftatues 
dorées, de l’argent qu’il avoit 


tiré d’un feul particulier, qu’il 


avoit fait condamner par le peu- 
ple, au tribunal duquel il l’a- 
voit féparément appellé. Car, 
fon collegue A. Cécilius n’ac- 
cufa perfonne. Deux ans après, 
Q. Fulvius Flaccus fut créé 
Préteur, & eut la Sardaigne 
pour département. [1 fut Lièu- 
tenant depuis dans l’armée de 
L. Émilius Paullus; & l’an de 
Rome 72, il fut nommé Con- 
ful en la place de C. Calpur- 
nius Pifon fon beau-pere, que 
l'on foupçonna d’avoir été em- 
poifonné par fa femme Quarta 
Hoftilia. 

FULVIUS [Q.] FLACCUS, 
Q. Fulvius Flaccus, (b) futun 
de ceux qui fe préfenterent l’an 


de Rome 568, & 184 avant Je- 


 fus-Chrift, pour remplir la-pla- 


ce que la mort du préteur C. 
Décimius venoir de laifler va- 
cante. Comme il avoit été défi- 


* gné Édile, il n’avoit point pris 


la robe de candidat , mais il 
briguoit la dignité vacante avec 
plus de chaleur qu'aucun de fes 
compétiteurs. 

La difpute étant reftée entre 
lui & C. Valérius, comme après 
avoir égalé le crédit de ce der- 
nier, il parut prendre peu à peu 


le deflus, une partie des Tri- 


(a) Tit. Liv. L. XXXVIIT, c. 35, 42° 
L-XE C2", 27. : 

(&) Vell, Paterc. L. I. c. ro. Tit. Liv. 
EL, XXXIX. c. 30, 56. L. XL. ci 1, 165 
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buns foutint qu’on ne nn 
avoir aucun égard à fa deman- 
de, puifqu’il ne devoit obtenir 
ni cxercer en même tems deux 
magifratures , furtout de celles 
qu’on appelloit curules. Les au- 
tres Tribuns foutenoient au con- 
traire qu’on devoit le fouftraire 
à la rigueur de la loi, pour laif- 
fer au peuple la liberté d’éle- 
ver à la Préture celui des pré- 
tendans qui lui agréeroit davan- 
tage. Le conful L. Porcius d’a- 
bord ne vouloit point recevoir 
fon nom: mais enfuité, ayant 
affemblé les Sénateurs pour ap- 
puyer fon fentiment de leur au-. 
torité, il leur dit qu’il leur de- 
mandoit leur avis fur l’ambition 
infwpportable dans une Répu- 
blique, d’un citoyen qui ayant 
été défigné Édile , vouloir fe 
faire nommer Préteur ; que pour 
lui fon deflein étoit, à moins 
qu'ils ne fuflent d’un avis diffé- 
rent, d’obferver La loi à la ri- 

ueur dans l'élection dont il s’a- 
giffoit. Les Sénateurs opinerent 


que le Conful verroit Q. Ful- 


vius Flaccus, & l'engageroit à 
foufrir que la loi fût fuivie 
dans l’aflemblée qui alloit fe 
tenir pour nommer un Préteur 
à la place de C. Décimius. L. 
Porcius ayant fait connoître à 
Q. Fulvius Flaccus les termes 
de l'arrêt du Sénat & l'inten- 
tion des Sénateurs, il lui ré- 
pondit qu'il ne feroit rien qui 
fûr indigne de lui. Comme cette 


30. d feg. L. SLI. c. 27: L: XLIL c. 3, 
28. Roll. Hift, Rom. Tom. IV: pe 447: 
ë fui 
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réponfe étoit ambigue, les Sé- 
nateurs lui donnant le fens qui 
les flattoit le plus, crurent que’ 
Q. Fulvius Flaccus avoit vou- 
lu faire entendre, qu’il céderoit 
à l'autorité du Sénat. 

Mais, dès que laflemblée eût 
été convoquée , il brigua avec 
plus d’ardeur encore qu'aupa- 
avant, reprochant au Conful 
& au Sénat, qu'ils lui arra- 
choient le bienfait du peuple 
Romain, & le rendoient odieux, 
fous le faux prétexte qu'il vou- 
Toit réunir deux dignités ; com- 
me sils n’étoient pas aflurés 
qu'il fe démetrroit de l'Édilité, 
dès qu’il auroit été défigné Pré- 
teur. Le Conful, voyant que 
Popiniätreté de Q.Fulvius Flac- 


cus ne faifoit qu'’augmenter, & 


que la faveur du peuple fe dé- 
-claroït de plus en plus pour lui, 
congédia l’aflemblée , & cenvo- 
qua les Sénateurs. Tous furent 


d’avis qu'il falloit traiter cette. 


affaire avec le peuple même, 
puifque Q. Fulvius Flaccus ne 
vouloit pas fe rendre à l’au- 
torité du Sénat. Quand on l’eût 
afflemblé, & que le Conful eut 
_ déclaïé les intentions du Sénat, 
 Q: Fulvius Flaccus perfiftant 
toujours dans le même deffein, 
remercia lès citoyens de l’af- 
fection dont ils l'avoient hono- 
ré, en lui donnant leurs fufra- 


ges pour l’élever à la Préture, 


toutes les fois qu'on les leur 
avoit, demandés ; que pour lui 
1l éroit réfolu de fe prêter à 
la bonne volonté que fes con- 
citoyens avoient pour lui. Ces 
dernières paroles allumerent 


EE 


tellement le zele & la faveur 
du peuple, -qu’infailliblement 
Q. Fulvius Flaccus alloit être 
nommé Préteur, fi le Conful 
eût voulu recevoir fon nom. 
Les Tribuns toujours divifés 
continuerent à foutenir forte- 
ment leur opinion, & le Con- 
ful à défendre la Loi ; jufqu’à 
ce qu’enfin il raflembla tout de 
nouveau les Sénateurs, & fit 
rendre un dernier arrêe qui 
portoit que, puifque l'opiniä- 
treté de Q. Fulvius Flaccus, & 
l’entêtement de la multitude, 
empêéchoient qu'on ne tînt les 
aflemblées conformément à la 
loi, le Sénatjugéoitqu'il y avoit 
affez de préteurs dans la Ré-. 
publique. 

Deux as après, Q. Fulvius 
Flaccus obtint enfin la préture 
avèc le département de l’'Efpa- 
gne Citérieure , où il recut 
l’armée d'A. Térentius. Pen- 
dant qu’il affiégeoit la ville d'Ur- 
bicua, les Celtibériens vinrent 
l'attaquer. [ls lui livrerent plu- 
fieurs combats dans lefquels il 
y eut grand nombre de Romains 
de bleflés & de tués , fans que 
Q: Fulvius Flaccus put être en- 
gagé à lever le fiege, Sa fer- 
meté obligea enfin les Celtibé- . 
riens, fatigués de tant de com- 
bats, à fe retirer & à le lailler 
en repos; de forte que la ville, 
dénuée de leur fecours, fut 
prife & pillée après un petit 
nombre de jours. On en accor- 
da le butin aux foldats. Q. Ful- 
vius Flaccus, après la prife de 
cette ville, conduifit fon armée 
dans les quartiers d'hiver, fans 


É Ü 
avoir fait autre chofe qui mé- 
rite d’être rapporté. L'année 
fuivante, le commandement lui 
ayant été prorogé, il donna ba- 
taille aux Celtibériens près de 
la ville d'Ébora. 11 sy condui- 


fit avec autant de courage que 


de prudence. Les ennemis laif- 
férent fur la place vingt-trois 
mille hommes. On en fit qua- 
tre mille huit cens prifonniers. 
On leur prit plus de cinq cens 


chevaux, & quatre-vingt-dix- 


huit drapeaux. Cetre viétoire 
fut fuivie de la prife de Con- 
trébie, & d'une nouvelle défai- 
te des ennemis, qui y perdirent 
encore douze mille hommes, 
quatre cens chevaux ,; avec 
foixante- deux drapeaux. Le 
nombre des prifonniers monta 


à plus de cinq mille. 


L'année de fon fecond com- 
mandement étant expirée, Q. 
Fulvius Flaccus , voyant que 
fon fuccefleur trardoit à venir 
le relever, tira fon armée des 
quartiers d'hiver, & alla rava- 
ger les terres les plus reculées 
des Celribériens , dont les ha- 
bitans ne s’étoient pas encore 
rendus. Mais, par cette démar- 
che il irrita plutôt le courage 


de ces barbares qu'il ne les ef- 
fraya ; car, les Celcibériens 


fçachant qu’il devoit pafler par 
un certain défilé, lui drefferent 
des embüûches ; & dès que les 
Romains y furent ‘entrés, ils 
Vinrent tout d’un coup les chat- 
ger en même tems par deux en- 
dfoits. Q. Fulvius Flaccws, 
ayant ordonné aux foldats de 
s'arrêter tout court, fait met- 
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tre tous les bagages en eo 
& fans faire paroître aucune 
crainte ni aucun embarras, il 
range fes troupes en bataille, 
en repréfentant aux foldats 
qu’ils avoient affaire à un en- 
nemi qu'ils avoient déjà forcé 
deux fois à fe rendre, que ce 
qu'il avoit de plus qu'aupara- 
Vant, ce n’étoit point la force 
ni le courage, maïs le crime 
& la perfidie ; qu’ils lui auroient 
l'obligation d’un retour illuftre 
& glorieux dans leur patrie, 
au lieu qu’ils fe préparoient à 

rentrer feulement avec. la 
gloire de leurs anciens exploits; 
qu’en arrivant à Rome, ils y 
porteroient leurs épées prefque 
encore fumantes d’un fang ré- 
cemment verfe, & décoreroient 
leur triomphe de dépouilles 
fraîchement enfanglantées. 

Il n'en dit pas davantage. 
Les ennemis tomboient fur les 
Romains, & le combat déjà en- 
gagé aux extrémités , pafla bien- 
tôt à toutes les parties de l’ar- 
mée. On fe battoit par-tout 


-avecune égale animofité; mais, 


bientôt, les Efpagnols voyant 
qu'ils ne pouvoient rélifter aux 
légions Romaines en les com- 
battant de front, tâcherent de 


les enfoncer en les attaquant 


en pointe. C’eft un genre de 
combat dans lequel ils avoient 
tant d'avantage, qu'en queique 
endroit qu'ils attaquaflent , 1E 
n'éroit pas poilible de les fou= 
renir. Îls mirent en effet quel- 
que défordre parmi les légions, 
& peu s’en fallut qu'ils n'ou- 
yriflent le corps de bataille 


Mimi} 
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de. ; Q. Fulvius Flaccus pouf. 
fant fon cheval vers Les cava- 
liers des légions : «Si vous 
» n’arrêtez pas l'effort des en- 
» nemis, {eur dit-il, notre in- 
» fanterie fera bientôt en dé- 
» route. Doublez vos rangs, 
»> en réuniflant la cavalerie des 
» deux légions : & afin de tom- 
» ber fur les ennemis avec plus 
» de force, débridez vos che- 
æ vaux, & les pouflez à route 
» outrance. » (Cette pratique 
fingulière étoit ordinaire aux 
Romains. Ils exécuterent furle 
champ ce qui leur étoir com- 
mandé, fondirent fur les Efpa- 
gnols, rompirent toutes leurs 
lances,les repouflerent fort loin, 
& en firént un grand carnage. 
La cavalerie des alliés, à l'exem- 
ple de celle des Romains, fe 
jetta auffi fur ce bataillon à 
demi-vaincu, & acheva de le 
renverfer. Comme ce corps 
faifoit toute l’efpérance des en- 
nemis, fa défaite entraîna celle 
de toute l’armée. Le carnage 
fut grand. Il refta fur la place 
dix-fept mille Celtibériens; il 
y en eut plus de trois mille de 
pris, avec deux cens foixante- 
dix fept drapeaux, & prèside 
onze cens chevaux, Certe vic- 
toire coûta cher à Q. Fulvins 
Flaccus. Il perdit quatre cens 
foixante-douze citoyens, mille 
dix-neuf alliés du nom Latin, 
& trois mille Efpagnols des 
troupes auxiliaires. Les Ro- 
mains; après cet avantage qui 
les combloit d’une nouvellé 
gloire, s’en retoufnerent à Tar- 
fagonc. 


FU 
: Le préteur Ti. Sempronius, 
qui étoit arrivé deux jours ay- 
paravant, vint au-deyant de 
Q. Fulvius Flaccus, & le fé- 
licita des grands avantages qu'il 
avoit remportés fur les enne- 
mis de la République, Ces deux 
Généraux convinrent aifément 
des troupes qui feroient con- 
gédiées, & de celles qui refte- 
roient dans la province. Après 


qu'ils eurent réglé le tout avec 


un parfait concert, Q. Fulvius 
Flaccus embarqua les foldats 
qui avoient leur congé, & re 
vint à Rome. Dans le tems 
qu'il féjournoir hors de Rome, 
en attendant le jour de fon 
triomphe , il fut créé Conful 
avec L. Manlius Acidinus fon 
frere ; & peu de tems après il 
entra triomphant dans la ville 
avec les foldats qu’il avoit ra- 
menés. [1 expofa aux yeux du 
peuple cent vingt-quatre cou- 
ronnes d'or, & trente-une li- 
vres d’or en mañle, avec cent 
foixante-treize mille deux fef- 
terces fabriqués de Fargent 


-qu’on avoittiré des mines d'Of- 


ca. De cé butin il diftribua à 
chaque foldat cinquante deniers, 


le double aux centurions, le 


triple aux cavaliers, il fit la 
même gratification aux alliés du 
nom Latin, & donna à tous le 
double de la paie ordinaire. 

_ Avant que d'entrer dans les 
fonctions du Confulat, Q. Ful- 
vius Flaccus délara qu’il vou- 
loit s'acquitter lui & la Répu- 
blique de l'obligation. qu'il 
avoit contrectée le jour qu'il 
avoit combattu pour la derniere 


AU 

fois contre les Celtibériens , en 
promettant, s'il battoit les en- 
nemis, à Jupiter de faire célé- 
brer des jeux en fon honneur, 
& à la Fortune Equeltre, de lui 
faire bâtir un temple à Rome; 
que les Efpagnols lui avoit four- 
ni l’argent néceflaire pour cette 
dépenfe. Le Sénat confentit à 
la célébration des jeux, qui 
furent repréfentés pendant dix 
jours avec une grande magni- 
ficence, & fit créer des Dé- 
cemvirs pour veiller à la conf- 
truétion du temple. À l'égard 
des fommes quon devoit em- 
ployer, ildéfendit à Q. Fulvius 
Flaccus de dépenfer à ces jeux, 
plus que n'avoir fait M, Fulvius 
Nobilior, pour repréfentér ceux 
auxquels il s'étoit engagé pen- 
dant la guerre d'Étolie; &t de 
tien faire venir d’ailleurs, de 
rien exiger , de rien recevoir, 
enfin de vien faire à l’occafion 
de cette cérémonie, contfe l'ar- 
rêt du Sénat qui avoit été ren- 
du fous le confular de L.Émi- 
lius & de Cn. Bébius. Le Sé- 
nat avoit fait ce décret à l’oc- 
cafñion des dépenfes exceflives 
que l'édile T. Sempronius avoit 
faites dans les jeux qu'il avoit 
célébrés, & qui avoient été à 
charge, non feulement à lPita- 
lie & aux alliés du nom Latin, 
mais même aux provinces étran- 
gères.. 

L'an de Rome 578, Q.Ful- 
vius Flaccus ayantété créé Cen- 
feur avec À. Poftumius Albi- 
nus, ils firent la revue du Sé- 
hat, & en exclurent neuf fu- 
jets , au nombre defquels on 
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compte Cn. Fulvius Flaccus, 
frere de Q. Fulvius Flaccus. 
Nos deux Cenfeurs furent les 
premiers qui firent paver les 
rues de Rome de graïs, & les 
chemins hors de la ville, de 
tuf ou terre graveleufe, & 
planter à droire &t à gauche des 
bornes de pierres dures & foli- 
des. Lis firent auf conftruire 
des échafauds, d’où les Édiles & 
les Préteurs puñlent voir les jeux 
& les fpectacles ; ils firent en- 
tourer le Cirque de barrières, 
& placer fur les colomnes qui 
étoient au bout de la place, 
des œufs de bois dont le nom- 
bre répondoïr à celui des cour- 
fes qu'avoient à fournir ceux 
qui difputoient les prix. Ils f- 
rent aufli faire des cages de fer 
pour enfermer les bètes féroces, 
& les en tirer quand elles al- 
loient combattre entr’elles, ou 
même contre des hommes dreffés 
à ces fortes d'exercices. Ils pa- 
verent de pierres dures la rue 
qui conduifoit au Capitole, & 
le portique qui alloit depuis le 
temple de Saturne le long de 
cetre rue, juiquà la falle où 
s'affembloit le Sénat, & cette 
falle elle même; & hors de la 
porte Trigémine, le marché, 
qu'ilsentourerent auflide pieux, 
& firent un degré pour monter 
des bords du libre jufqu'à cé 
marche. Hors de cette porte, ils 
pavérenttout de même de pierre 
le portique qui menoit au mont 
Aventin, & la bañlique, qui 
alloit au temple de Vénus. fs 
enfermerent de murailles les 
villes de: Calarie & d’Oxime; 


…. 
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& y ayant Vendu ce qui appar- 


tenoit au public, ils conftruifi- 


rent, de l’argent qu'ils en tire- 
rent, des boutiques autour des 

laces de ces deux villes. Q. 
Eutvins Flaccus bâtit à Pifaure 
& à Fondi un temple en l’hon- 


neur de Jupiter, pava la pre- 


mière dé ces villes de terre 


graveleufe , auf bien que celle 


de Sinuefle , conduifit des eaux 
à Pollentia, fit faire dans toutes 
ces villes des égoûts pour faire 
écoulet les immondices dans la 


xivière , entoura leurs places 


publiques de galeries & de bou- 
tiques, plaça dans chacune trois 
ftatues de Janus; & par tous ces 


ouvrages achevés fans la parti- 


cipation de fon colleoue, aui 
avoit déclaré ne vouloir point 
faire de dépenfe fans l’ordre du 
Sénat & du peuple Romain, Q. 
Fulvius Flaccus gagna l’eftime 
& l'affection de ces colonies. 
Leur cenfure fut d’ailleurs très- 


févère dans {a correction des 


mœurs; car , ils priverent un 
grand nombre de Chevaliers 
des chevaux que la République 


leur enfretenoit. 


L'année fuivante, ©. Fulvius 


Flaccus fit bâtir à Rome le tem: 


pie de la Fortune Équeftre,pour 
accomplir le vœu qu'il avoit 
fait en Efpagne pendant la guer- 
te des Gelribériens. Et comme 
il avoit l’ambition de le rendre 
l'édifice de la ville le plus fu- 
perbe & le plus magnifique, il 
crut que des tuiles de marbre 
ne contribueroient pas peu à 
l’embellir. Dans ce deflein , il 
s’en alla dans le pais des Bruc- 
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tiens, & fit enlever la mofïrié 
des tuiles qui couvroient le tem- 
ple de Junon Lacinienne. Cette 
quantité lui parut fuffifante pour 
couvrir celui qu’il faifoit faire. 
Ïl avoit des vaifleaux tout prêts 
pour enlever ces matériaux, @& 
les tranfporter à Rome: & les 
alliés, par refpec pour l’auto- 
rité du Cenfeur, n’oferent s'op- 
pofer à ce facrilege. Q. Fulvius 
Flaccus , étant de retour à Ro- 
me, fit tirer les tuiles des bar- 
ques, & ordonna qu’on les por- 
tât au temple de la Fortune ; 
quoiqu'il n’eût point dit où il 
les avoit prifes, on Le fcut bien« 
tôt à Rome. Le Sénat en mur- 
mura, hautement: & de toutes 
les parties de La falle, on en- 
tendoit la voix de ceux qui de- 


mandoïent qu’on mit cette affaiz 


re en délibération. Le Cenfeuf! 
ÿ fut appellé ; & dès qu'il pa- 
rut, on commença à crier contre 
lui plus fort qu'auparavant ; & 
chaque Sénateur en particulier, 
&t tous en général, lui faifoient 
les reproches les plus fanglans, 
Avant qu’on allât aux voix, 
tous les Sénateurs avoient déjà 
fait connoître évidemment ce 
qu'ils penfoient. Ainfi, d’un 
commun confentement , il fut 
décidé qu’on fesoit reporter les 
tuiles dans le temple d’où on les 
avoit tirées, & qu'on appaife- 
roit la colère de Junon par des 
factifices. C’eft ce qui fut ponc- 
tuellement exécuté. ae 
Q. Fulvius Flaccus mourut 
deux ans après, étant pontife ;- 
mais, il.fit une fin malheureufe 
&, tragique, On lui añnonça. 
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que de deux fils qu'il avoir, & 
qui fervoient actuellement dans 
lPillyrie , lun étoit mort, & 
l'autre étroit dangereufement ma- 
lade. Accablé de la douleur que 
lui caufoit la mort du premier, 
& de la crainte de perdre le 
fecond ; il s’abandonna à untel 
défefpoir , que fes efclaves étant 
entrés le matin dans fa chambre, 
le trouvérent pendu & étranglé. 
Où publioit que depuis fa cen- 
fure , il n’avoit pas eu l’efprit 
bieñ raffis, & que c’étoit la co- 
lère de Junon Eacinienne qui 
Jui avoit fait perdre la raifon, 
pour le punir du facrilege qu’il 
avoit commis en dépouillant fon 
temple. 

EULVIUS [ M. | NOBI- 
LIOR , M. Fulvius Nobilior, (a) 
ftoit tribun militaire de la fe- 
conde légion , l'an de Rome 
572, & 180 avant J. C: fl s’avi- 
fa un jour de licencier toute la 
légion , après avoir fait jurer 
aux çcenturions qu'ils remet- 
troient dans le tréfor public la 
folde qu'ils avoient déjà reçue, 
& qui ne leur appartenoit pas, 
puifqu'ils avoient leur congé. 
À: Poftumius, qui partageoit 


le commandement avec M. Ful- 


vius Nobilior, mais qui fe trou- 
voit alors abfent, ayant appris 
ce fait, courut avec un déta- 
chement de cavalerie , après 
ceux qu’on venoit de licencier; 
& ayant arrêté & puni tous ceux 
qu'il put joindre , il les remena 
à Pifes, & inftruifir le Conful 
(a) Tir, Liv. L. XL, c. 4r. 


(b) Tit: Liv. L. XL. ©. 42, 
Ge) Tit, Liv. L, XLI, c, 27. Vell 
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de tout ce qui s’étoit pañlé: À la 
réquifition de ce Magäftrat, le - 
Sénat, par un arrêt, relégua M. 
Fulvius Nobilior en Efpagne , 


‘au-delà dé la nouvelle Car- 


thage. 

C'eft le même dont il eff parlé 
dans Particle fuivant. [I eft ap- 
pellé ici Marcus, apparemment 
parce qu'il avoit pris le nom de 
M. Fulvius Nobilior fon pere 
adoptif, : 

EULVIUS [ Q.7,Q.Fulvins, 
(b) fils de M.Fulvius, fut nom- 
mé tfiumvir Épulon en la pla- 
de P.Manlius , que la pefte avoit 
emporté, l'an de Rome 72, & 
180 avant J. C, 

FULVIUS [ Cn. }, Cn. Ful- 
vius, (c)fut exclus du Sénar 
Pan de Rome 578 & 174avant 
Jefus-Chrift, par le Cenfeur 
Q. Fulvius Flaccus fon frere, 
& comme l’aflure Valérius An- 
tias, parent au même degré que 
lui d’un Fulvius dont ils de= 
voient tous deux partager la 
facceflion. ? 
- FULVIUS [ M. }, (4) M: 
Fulvius, lun des tfois députés 
qu'on envoya au Conful GC. 
Cafius , l'an de Rome 581, &. 
171 avant Jefus-Chrift, pour. 
lui défendre de faire la guerre 
à aucune autre nation qu’à celie 
qui lui feroit indiquée par le 
Sénat. ; 

FULVIUS fM.] FLACCUS, 
M. Fulyius Flaccus, (e) fut en- 
voyé en Macédoine en qualité 
de commiflaire, avec M. Ca- 
Paterc. LE, I. c. 10: 


(d) Tir, Liv. L, XCUHT, c. 1. 
çe) Tie, Liv. L,XEHR cer 
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ninius Rébilus, l’an de Romëe 
582, & 170 avant Jefus-Chriit. 
‘Comme les armes de la Répu- 
blique avoient reçu quelque af- 
front dans ce païs ; nos deux 
commiflaires avoient ordre 
d'examiner les chofes fur les 
lieux, & d’en faire au Sénat un 
rapport exact & juite, fur le- 

uel 1} pût compter. 

FULVIUS [M.] FLACCUS, 
M. Fulvius Faccus, (a) fut créé 
Conful avec M. Plautius Hup- 


fêus, l'an de Rome 627, & 


125 avant Jefus-Chrift. H étoit 
un des trois commiflaires nom- 
més pour lexécution de la loi 
agraire propofée par les Grac- 
ques. C’etoit un efprit fédi- 
tieux, ouvertement haï de tout 
le Sénat, & fufpeét à tous les 
Romains, comme un homme qui 
ne cherchoit qu'à allumer une 
guerre civile, & qui excitoit 


: fecrétement les peuples d’fra- 


lie à fe révolter. Ces bruits cou- 
soient fourdement fans aucün 
indice & fans aucune preuve 
certaine ; mais, il les rendoit 


vraifemblables par fa condui- 


te, en ne prenant jamais aucun 


parti fage, & en fe déclarant 


toujours contre celui de la paix: 

Après que Scipion l'Africain 
eut été trouvé fans vie dans fon 
Hit, fans qu'il eût paru aucune 
caufe de mort, & qu'on eutcru 
appercevoir fur fon corps quel- 
ques marques de coups & de 
violence, alors la plüpart des 
gens accuferent ouvertement 
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M. Fulvius Flaccus qui étoit 
fon ennemi déclaré, & qui ce 
jour-là même s'étoit emporté 
contre lui dans la tribune , & 
en termes très-offenfans. 

Pour confoler les alliés de la 
perte des terres qu’on leur en- 
levoit, 1lappuya de toute l’au- 
torité du Confulat le projet 
propolé par C. Tibérius Grac- 
chus, de donner aux peuples 
d'Italie le droit de bourgeoifie 
Romaine. Heureufement pour 
la tranquillité publique, les 
habitans de Marfeille vinrent à 
Rome demander dufecours con- 
tre les Gaulois leurs voilins, 
qui les fatiguoient. Le foin de 
cette guerre , dont Fulvius 
Flaccus fe chargea volontiers, 


dans l'efpérance du triomphe , 
 délivra la ville pour un tems 
de ce factieux. Mais , fes ex- 


ploits en Gaule ne furent pas 
bien confidérables. Îl obtint 
néanmoins l'honneur du triom- 
phe , foir par la faveur du peu= 
ple, foit que le Sénat même re- 
gardât comme un heureux pré= 
fage un premier triomphe fur 
les Gaulois Tranfalpins. 
Quatre ans après, le Conful 
E. Opimius fir citer C. Tibé- 
rius Gracchus & M. Fulvius 
Flaccus à venir en perlonne 
rendre compte au Sénat deleur 
conduite. Ils n’avoient garde de 
répondre à cette citation, c'eft- 
à-dire, de fe livrer eux-mêmes 
entre les mains de leurs ennemis, 
M. Fulvius Flaccus raflembla 


(a) Appian. p. 371. Plut. Tom. I. p.17. Salluft. in Jugurth. c. 12. Crév. Hit 


833 > 839: & fege Vell. Parerc, L IE, c. 


[Rom, T, V, p.225. @ five 
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& arma le plus de monde qu'il 
put. Cependant, ce ne furent 
chez lui que feftins & que di- 
vertiflemens ; ils’enivra lui-mê- 
mele premier; & échauffé par 


le vin, il n’y eut point de ro- 


domontades , foit en aétions, 
foit en paroles, par lefquelles 
il ne cherchât à fe fignaler. Le 
lendemain matin on eut bien de 
la peine à l'éveiller. Il fe leva 
néanmoins encore tout. étourdi 


des fumées du vin; & fes gens 


s'étant armés , ils fe mirent tous 
en marche avec de grands cris, 
avec des menaces pleines de 
fierté, & allerent fe faïifir du 
mont Aventin. C. Tibérius 
Gracchus,au contraire,refufa de 
prendre des armes , & fortit en 
robe, comme s’il alloir à une 
aflemblée ordinaire , s'étant 
feulement muni d’un petit poi- 
gnard. 

. Quand les gens de C. Tibé- 
rius Gracchus & de M. Fulvius 
Flaccus furent aflemblés fur le 
mont Aventin, le premier, pour 
n'avoir rien à fe reprocher, 
engagea Q. Fulvius Flaccus à 
envoyer à la place le fecond 
de fes fils avec un caducée à la 
main, C'étoit un jeune homme 
d’une beauté fingulière, &t les 
graces de fon vifage étoient en: 
core relevées par l’air humble 
& modeite avec lequel il fe 
préfenta, & par les larmes qu’il 
répandoit en faifant au Conful 
& au Sénat les propofñtions 
d'accommodement dont il étoit 
chargé. La plûpart des $éna- 
teurs ne s’éloignoient pas de 
mettre l’affaire en négociation. 
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- Mais, le Conful L. Opimius ne 


voulut rien entendre. Ce n’ef 


point, dit-il, par des hérauts que 


ces rebelles doivent s'expliquer ; 
qu'ils viennest en perfonne fubir 
le jugement comme des criminels , 
demander grace en cet état, € 
défarmer la colère du Sénat juf= 
tement irrité de leur révolte. En 
même tems, il ordonna à ce 
jeune homme de s’en retourfners: 
& lni défendir expreflement de 


revenir, s’il n’apportoit la fou= 


mifion de C. Tib. Gracchus & 


de M. Fulvius Flaccus aux or 
dres du Sénat. Le jeunehomme 
ayant fait fon rapport, C. Tib. 
Gracchus vouloit obéir, & fe 
préfenter au Sénat pour fe juf= 
tifier. Mais, tous les autress’ÿ 
étantoppofés, M. Fulvius Flac= 
cus tenvoya fon fils pour faire 
une feconde fois les mêmes pro= 
poñitions. L. Opimius , qui ne 
demandoit qu'à terminer Paf= 
faire par la voie des armes ,im- 
patient d’en venir aux mains, fit 
prendre le jeune Fulvius, ê& 
l'ayant donné en garde à des 
gens fürs, il marcha contre la 
petite armée de M. Fulvius 
Flaccus avec une bonne infan= 
terie & des archers Crétois , 
qui , tirant fur cette troupe & 
en bleffant plufieurs , la mirent 
bientôt en défordre. Dans un 
moment la déroute fut générale. 
M. Fulvius Flaccus fe retira 
dans un bain public qui étoit 
abandonné , où il fut décou- 
vert peu de tems après ; _& 
éporgé avec l'aîné defes enfanse 
Dans ce combat & dans la fui 
te, il périt deux cens cinquante 
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hommes du côté de M. Fulvius 


Flaccus. L'hiftoirene nous ap=. 
Prend point s’il y eut de la per- 


te dans l’autre parti. Nous fça- 
vons feulement que P. Lentulus, 
Prince du Sénat, y recut une 
bleflure confidérable, | 


Le Sénat n’avoit pas eu honte - 


de mettre à prix la tête de M. 


Fulvius Flaccus, & de promet- 
tre par une proclamation pu- 


blique, à quiconque l’'apporte- 
Toit , une récompenfe en or, 
poids pour poids. Mais, ceux 
qui l’apporterent , ne reçurent 
rien, parce que c'étoient des 
gens de néant. Les corps de M, 
Fulvius Flaccus & de rous ceux 
qui avoient été tués dans le 
combat , furent jettés dans le 
Tibre. Tous leurs biens furenr 
confifqués.On fit défenfe à leurs 
femmes de prendre le deuil: Le 
fecond des fils de M. Fulvius 
Flaccus, celui qui avoit été 
arrêté par ordre du Conful, 
lorfqu'il venoit propofer: des 


conditions d'accommodement, . 
jeune homme âgé, feulement de. 


dix-huit ans, très-innocent de 
tout ce que l’on feprochoit à 
fon pere, qui n'avoit ni com- 
battu, ni même pu combattre, 
puifqu'il étoit prifonnier dans 
le tems que l’onen venoit aux 
mains, fut néanmoins inhumai- 
nement mis à moft, 
avoit laiflé par grace la liberté 


de choifir tel genre de mort : 


qu'il voudroit. Mais, comme il 
ne pouvoit fe réfoudre, il fut, 
 G@) Diod. Sicul. L, XXVI. Except, 


{b) Salluit. in Catil, €, 10, 25. 
Ce) Cicer, Orat. pro L, Flacc. c, 36. 


On lui. 
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Malgré fes prieres & fes larmes: 
étranglé dans la prifon. 

FULVIUS [M.], M. Fulvius, 
(2) Préteur, qui, ayant man- 
qué de foi à l'égard dés alliés 
de la Ligurie, en porta la peine 
qu'il méritoit. Car , étant entré 
chez les Cénomanes comme 
ami, il leur enleva leurs armes, 
quoiqu'il ne püûr fe plaindre 
d’aucune hoftilité de leur part. 
Le bruit de cette injuitice étant 
vénujufqu’au Confal , il ftren- 
dre aux Cénomanes les armes 
qu'on leur avoit prifes, & con- 
damna M. Fulvius à une amende 
pécuniaire. 

EULVIUS [M.1, M. Fulvius, : 
Édile Curule avec M. Glabrio. 
Voyez Glabrio. Sr 

FULVIUS [MJINOBILIOR, 
M. Fulvius Nobilior , (b) de 
l’ordre des Chevaliers Romains,. 
fut un de ceux qui entrerent 
dans la conjuration de Catili- 
na. Son pere en futindigné, & 
l'ayant fait arrêter un jour qu'il 
aHoit joindre Catilina, il le fit 
mourir. Sur quoi il faut fe rap : 
peller que les Peres, chez les 
Romains, avoient droit de vié 
& de mort fur leurs enfans. 
= FULVIUS [P.] VÉRATIUS, 
P, Fulvius Veratius, (c) dont 
Cicéron parle d’une manière 
avantageufe. 

FULVIUS POSTUMUS, 
Fulvius Poflumus , (4) étoit of- 
ficier dans l’armée de Céfar. 

FULVIUS, Fulvius, (e) dont 


parle Horace dans une de fes 


(d) Cæf, de Bell, Civil, L. HT. p. 637. 
(e) Horaï, L, IF. Saryr, 7, v. 70, & 


Jeg 
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fatyres. Il critique les enfeignes 
de ce Fulvius , où l’on voyoit 
fi bien peints avec la fanguine 
_ & le charbon, fes combars, fes 

-jarrets tendus ; on diroit , ajoû- 
te Horace, que c’eft la chofe 
même, & que réellementilpor- 
te & pare des coups. 

. FULVIUS AURÉLIUS, (4) 


Fulvius Aurelius, fut décoré des 


ornemens Confulaires, l’an de 


J. C. 69.:« 


(a) Tacit. Hift. L, £, c. 79. 


Fo 555. 
FULVIUS ASPRIANUS, : 
Fulvius Afprianus, vivoit dans 
le quatiième fiècle, fous l’empi-. 


re de Carus & de fes enfans, 
de Dioclérien & Maximien. IL 


ne nous eff connu que par un 


paflage de Vopifous , qui témoi- 


gne qu'il avoit écrit la vie de - 


Carinus. 
FULVIUS , Eulvius, l'un des 
Agitateurs ou Auriges du cir= 


que. Voyez Aurigarii. 


Fin du dix-feptième Volume, 


4 CHAALONS, chez SENEUZE, Imprimeur du Roi 
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APPROBATION DU CENSEUR ROTAL. 


> Ar lu , par l'ordre de Monfeigneur le Chancelier , 
le Tome XVIT. du Diionnaire pour l'Intelligence des 
Auteurs Claffiques , Grecs & Latins , tant Sacrés que Profanes ; 
où je n'ai obfervé rien qui puille en empêcher l’ imprefion. 
a à Paris, le 27 d'O&obre 1773. j: 


PHILIPPE DE BRETOT 

Membre des Académies Royales des 
Sciences , Belles Lettres @ ANS , 
de Rouen G d'Angers. | 
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